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Ë  N  R  Y  Murdac  archevêque  d' Yorc  , 
j-fuivit  de  pre's  le  pape  Eugène  III.  & 
|S.  Bernard  Tes  protecteurs,  &  mourut 
I  la  même  année  1153.  le  quatorzième 
[d'06bobre ,  après  avoir  tenu  ce  fiegc 
cinq  ans.  L'archevêque  Guillaume  depofè  au  con- 
cile de  Reims  en  1148.  fortit  de  fà  retraite  fi- tôt 
qu'il  eut  apris  la  mort  du  pape  ôc  de  S-  Bernard  ^ 
éc  alla  promptement  à  Rome  fè  prefenter  au  nou- 
veau pape  Anaflafe,  qui  étant  cardinal  avoit  été 
Tome  XK  A 


An.  ii:3- 
I. 

Fin  Je  (àinc 
Guillaume  ai- 
chev£q«ie 
d'Yorch. 
ritm  S.  0*H. 

af.S'U  t.funn 

t«.  ao.  f.  ut. 


Sup.îiv.vax^ 


Histoire  Ecclesiastiqu'e: 


AN.Ï154,  le  principal  défenfeur  de  fa  caufe.  Il  demandoit 

grâce,  fans  fe  plaindre  du  jugement  rendu  contre 

lui  :  quand  on  reçût  la  nouvelle  certaine  de  la  mort 

{  de  l'archevêque  Henri,  qui  rendit  la  caufe  de 

Guillaume  encore  plus  favorable.   Ainfî  le  pape      j 
ayant  pitié  de  fes  cheveux  blancs  ,    auffi-bien 
que  les  cardinaux ,  révoqua  la  fentence  donnée 
contre  lui  par  Eugène  :1e re'tablit  dans  fa  dignité^ 
j  &  lui  accorda  même  le  pallium  qu'il  a avoit  jamais. 

^  ôfjtenu  auparavant.'     ■ 

A  fon.  retouif  ^n  Angleterre  conimc  il  paflà  k 
Cantoi-beri , TR^oger  archidiacre  de  cette. églife  le.  ,'. 
'  •  -  '*vint^^ifitcr  par  ettîme  pour  fa  verctr-"Sc  qùaiid  il"" 
fe  fut  retiré  ,  L'archevêque  d'Yorçdit  à  "ceux  qui 
étoient  prefens  ,  que  Roger  feroit  fon  fucceflèur  , 
comme  il  le  fut  en  effet.  Ce  prélat  arriva  à  Vin- 
cheflre  le  famedi-fainr  troifîéme  jour  d'Avril  1154^ 
&  célébra  la  fête  de  Pâque  &  Todave  avec  l'évêque 
Henri  fbn  oncîe:  enfin  il  arriva  à  Yorc  le  diman- 
che avant  l'AIcenHoa  neuvième  de  Mai.  Il  y  fut 
reccu  avec  grand  applaudiffement  du  clergé  &  du- 
peuple ,  malgré  i'oppoiîtion  du  doyen  Robert  &  de- 
i'ar«iidiacrc  Ofbert  ^  &  la  foule  fut  fi  gran  de  à  foiï 
entrée,  que  le  pont  de  bois  fur  lequel  il  falloir  paf^ 
1er  rompit,  &  une  grande    quantité  de  peuple 
tomba  confufément  dans  la  rivière.  Mais  perfon- 
ne  n'en  mourut:  ce  qui  fut  regardé  comme  un> 
effet  des  prières  Se  de  la  benediûion  du  faintart 
chevêque. 

Le  jour  de  la  Trinite'^ après  avoir  célébré  la  mcfle 
ibktnnelle,il  fe  femit  tout  d'un  coup  attaqué  d'une 
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£évre  y  Se  ne  laiilà  pas  de  faire  donner  dans  Ton  AN.  ii;4. 
palais  un  grand  repas ,  pendanc  lequel  il  en- 
tra dans  fa  chambre,  &  marqua  à^s  domeftiques 
le  jour  de  fa  mort.  La  fièvre"  dura  huit  jours,  il 
n'employa  point  le  fecours  des  médecins  j  &  mou- 
rut le  neuvième ,  qui  étoit  le  huitième  de  Juin  1154I 
un  mois  après,  être  atrivè  à  Yorc.  La  promptitude 
<le  fa  mort  fit  imaginer  qu  il  avoit  été  empoifonnè  ; 
Se  on  alla  jufques  à  dire  que  le  poifbn  lui  avoit  ètè 
donné  à  la  meilè  dans  le  calice  :  mais  il  fut  vérifié 
<]ue  c  etoit  un  faux  bruit  Ôc  une  pure  calomnie.  Il 
cft  honore  comme  faint  le  jour  de  fa  mort;  fon 
corps  fut  élevé  de  terre  150.  ans  après  &  cette  tranC 
lacion  accompagnée  de  plufieiirs  miracles. 

Après  fa  mort  le  doyen  Robert  &  l'archidiacre 
Olbert  J  qui  lui  avoient toujours  été  oppbfez,  firent 
-élire  par, le  chapitre  quoi  qu'il  y  eut  répugnance, 
Roger  archidiacre  de  Cancorberi ,  à  la  foUicitation 
de  i'archeycque  Thibaut  légat. en  Angletere  &  du 
con{èntemcnt  du  roi.  Ce  fut  Thibaut  lui-même  . 
îqui  le  façr*  •.  mais  Iç  chapitre  d'Yorc  obtint  qu'il 
le  fit  en  qualité  de  Icgat  &  non  archevêque  de 
Cantorber-j.  Roger  remplit  le  fiège  d'Yorc  vingt-  c»dMin.Ei0r. 
fèpt  ans,  plus  apphqué  au  temporel  qu'au  fpirituel  *•  î»- 
jle  fon  églifc.  . 

.    La  m^me  année  1154.  &  le  vingt-cinquième       n. 

•,,_.rt     1  T-   •  •     J»  *         1  '     Mort  d'Eti'ene 

d  Octobre,  mourut  Jbtiene  roi  d  Angleterre ,  après  «enri  n.  r. 
avoir  régné  cUx-neufans,&  Henri  duc  de  Norman-  îiiâ""r^'. 
<Jiefut  reconnu  roi  fans  conteftation,  fuivant  le 
traité  fait  l'année  précédente  iijs*  entre  le  roi 
EtienC:Ôciui.Hcnri.étoic  fils  4c  Ççoièpï  Plantegeneft, 

Aij 
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An.iij4.  comte  d'Anjou,  &  de  Mathilde  fille  du  roi  Henri  U 
&iil  avoit  épou{ëAlienor,ducheflc  d*Aquicaine,aprés 
quelle  eut  été  feparée  de  Louis  le  jeune  roi  de 
France.  Ainfî  il  fe  trouva  le  plus  puiflant  prince  de 
la  chrétienté  ^  étant  par  fa  mefe  roi  d'Angleterre 
&  duc  de  Normandie:  par  Ton  pcre  comte  d'Anjou 
de  Touraine  &  du  Maine  :  par  (a  femme  duc  d'A- 
quitaine &  comte  de  Poitou.  Ilétoit  en  Normandie 
à  la  mort  du  roi  Etiene  &  repaflfa  aufli-tôt  en  An- 
gleterre, où  il  arriva  le  (èptiéme  de  Décembre  j  & 
le  dimanche  avant  Noël  dix-neuviéme  du  même 
mois,  il  fut  couronné  à  Oiieftminfter  par  Thibaut 
archevêque  de  Cantorbcri  /  en  prefence  des  arche- 
vêques,  des  évêques  &  des  barons  d'Angleterre  Se 
de  Normandie  :  Il  régna  trente  cinq  ans  &  fut 
furnommé  Courtmantel  :  mais  il  eft  plus  connu 
fous  le  nom  d'Henri  IL 
^  III.     •    Peu  de  temps  après  fon  avènement  à  la  couronne 
tafe.  Adrien     tl  aprit  la  mort  du  pape  Anaflafe  IV.  &c  l'éleâion 
c»^.^*^!^*^.  d'Adrien.  Anaflafe  mourut  la  même  année  1154, 
È*r.&pMfébr.  |g  fécond  jour  de  Décembre  après  avoir  tenu  le  faint 
fiége  un  an  quatre  mois  &  vingt- quatre  jours. 
i?/*/*î^  Le  lendemain  troifiéme  de  Décembre  ûui  étoic 
f.  508-  un  vendredi ,  rut  élu  pape  &  couronne  Nicolas  cvê- 

que  d'Albane  &  nomme  Adrien  IV.  Il  tint  le  faint 
Cége  quatre  ans  &  neuf  mois.  Ce  pape  étoit  An- 
Gtiiingair^,  glois  dc  nation  nommé  Nicolas  Brec-fpere ,  c*eft-à- 
dire  Brile-lance.Son  père  Robert  étoit  un  clerc  qui 
fe  fit  mx>ine  à  S>  Alban,lai{Iànt  ce  fils  en  bas  âge  avec 
peu  de  bien.  Etant  devenu  plus  griand  &  n'ayanc 
pas  de  quoi  aller  aux  écoles,  il  fubfifloic  des  oo* 
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môncs  du  monaftere ,  où  il  vcnoit  tous  les  jours.  A  w,  uj^ 
Son  {>ere  en  eut  hontei&  lui  ayant  fait  des  reproches 
de  Ion  peu  de  courage  le  chafTa  avec  indignation. 
Le  jeune  homme  preflc  de  la  neccflité  pafTa  la  mer; 
&  ne  trouvant  pas  Ton  avantage  en  France  il  alla 
jufques  enProvence,  &  s'arrêta  à  S.  Ruf  monaftere 
fameux  de  chanoines  réguliers  pre's  d'Avignon.  Il 
s'appliqua  à  gagner  leurs  bonnes  grâces  par  tous 
les  lerviccs  qu'il  leur  pouvoit  rendre  j  &  comme  il 
ctoit  bienfait  de  fa  perfonne,  fàge  en  fes  difcours, 
prompt  à  exécuter  les  commilHons  :  il  fe  rendit 
agréable  à  toute  la  communauté.  Ils  le  prièrent  inê* 
me  de  prendre  leur  habit  ;  &  il  vécut  plufieurs  an- 
nées entre- eux ,  avec  un  grand  zcle  pour  la  régu- 
larité. Il  s'appliqua  à  la  le6turè^&  comme  il  avoir  l'ef. 
prit  pénétrant  &  grande  facilité  à  parier ,  il  fit 
beaucoup  de  progrés  dans  la  fcience  &  dans  l'élo- 
quence. Enfin  il  fe  fit  tellement  eftimer  ,  que  l'abbé 
Guillaume  II.  étant  mort  il  fut  élu  pour  lui  fiic- 
céder. 

Mais  quelques  années  après  ils  Ce  repentirent 
•d'avoir  mis  à  leur  tcfte  un  étranger,  ils  inventèrent: 
contre  lui  des  calomnies  &  l'accuferetit  devant  le 
pape  Eugène.  Le  pape  ayant  oiii  leurs  plaintes  6c 
voyant  la  fageffe  èc  la  modeftie  avec  laquelle  Ni^ 
colas  Ce  défendoit  :  s'appliqua  à  les  mettre  en  paix» 
&  après  les  avoir  reconciliez  il  les  renvoya.  Cette 
paix  ne  fut  pas  de  longue  durée,  il  s-éleva  bien-tôt 
utie  tempefte  plus  violente,  &  les  chanoines  de 
S.  Ruf  revinrent  porter  leurs  plaintes  au  pape  Eu- 
gène qui  leur  dit  :  Je  fçai  quelle  eft  lacaufe  de  cec 
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An.  115J.  orage  :  allez  âc  choiiiflèz  quelqu'un  avec  qui  vous 
puifficz  vivre  en  paix  :  celui-ci  ne  vous  fera  plus  à 
charge.  Il  les  renvoya  ainfî,  retenant  auprès  de  lui 
Nicolas  pour  le  fervice  de  1  eelife  Romaine,  &  le  Ht 
cvêque  d'Albane.  Il  fut  cnluitc  envoyé  Icgat  en 
CfiiLêf.pa^ei>.  Norvège,  où  il  inftruifit  avec  foin  dans  la  loi  de 
Dieu  ta  nation  encore  barbare,  &:  à  Ton  retour  il 
fut  élevé  fiir  le  Saint  fiége.  Le  nouveau  roi  d'An- 
gleterre Henri  ayant  apris  rcle<Skion  de  ce  pape  né 
Af-  vmjBitf.  Ion  fujet,  lui  fit  écrire  une  lettre ,  où  il  félicite  fbn 
^'P  i«8'      p jj[5  d'avoir  produitun  arbre  (î  heureufèment  tranf- 
planté  :  il  l'exhorte  à  remplir  l'églife  de  dignei; 
minières,  &  à  procurer  duiëcour^  à  la  terre  £iinte 
&  à  l'empire  de  C.  P. 
IV.  Cependant  Arnaud  de  Breffe  étoitàRome,  01* 

fin  d- Arnaud  il  continuoit  à  tenir  publiquement  des  di(cour& 
J^*V  B-^  ^*^^"^"^>  foûtenu  par  les  citoïens  puiflàns,  prin?- 
*"'  ""*  cipalement  par  les  fenateurs.  Quelques-uns  de  ceux 
qu'il  avoir  teduits  attaquèrent  Gérard  prêtre  carj. 
dinal  du  titre  de  fainte  Pudentiene  comme  il  paf,. 
foit  dans  la  rue  facrée ,  allant  trouver  le  pape  j  & 
le  bleâêrent  dangereufement  dont  toutefois  il  guér 
rit.  C'eft  pourquoi  le  pape  Adrien  mit  la  ville  de 
Rome  en  interdit,  &  on  y  celTa  les  offices  divins 
jufques  au  mecredide  la  fcmaint  fainte  115;.  le  pape 
demcuroit  cependant  à  S.  Pierre  dans  la  cit^  Léo- 
nine. Alors  les  fenateors  preflèï.par  le  clergé  &  le 
penple  vinrent  trouver  le  pape,&  lui  jurèrent  fur  les 
évangiles  quilschaflèroient  de  Rome  dzdefon  ter- 
ritoire ATnaud  &  fes  ibdateurs ,  s'ils  ne  tentroitnc 
dans  i'obéïflance  (l^ipapip.  Ils  furent  cbàflèz,,rin* 
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terdit  levé ,  &  tout  le  peuple  en  bénit  Dieu.  Le  len-  An.  n^s^ 
demain  qui  écoit  le  jeudi  faint  on  accourut  de  tou- 
tes parts  félon  la  coutume  pour  recevoir  l'abfolution 
des  péchez,  &  il  vint  aufli  une  grande  multitude 
de  pèlerins.  Alors  le  pape  accompagne  d  evcques 
de  cardinaux  &  d'une  grande  troupe  de  nobles^fbr- 
tit  de  la  ville  Léonine  où  il  étoit  demeuré  depuis 
(on  ordination,&  paflknt  au  travers  de  Rome  avec 
les  appIaudifTements  de  tout  le  peuple,  il  arriva  aii 
palais  de  Latran,  où  il  célébra  folemnellement  la 
fête  de  Pâque,  qui  cette  année  étoit  le  vingt- fep- 
ciéme  de  Mars. 

Frideric  Barberouflc  roi  des  Romains  avoir  pafleO'.^  r'^'T^  ir« 
l'hiver  çn  Lombardie  \  &  après  avoir  pris  pluneurs  &e!  ''  "^"  * 
places ,  ent'rautres  Tortone,  il  vint  à  Pavie  ,où  il  fut 
couroné  roi  des  Lombards  dans  l'églifè  de  S.  Michel     c  »i 
le  àïmzïïc\iejHhiUte  troifîéme  aprésPâques,qui  étoit 
Je  diX'{cptiémed*Avril.ll  célébra  laPentecôte  prés  de 
Boulogne, puis  il  pafla  en Tofcane.  Vers  ce  temps- là     c,  ir 
Anfelme  évêque  d'Havelfberg  revint  de  Grèce,  où 
Frideric  l'avoir  envoyé  pour  traitter  avec  l'em  pereur 
Manuel  de  fon  mariage ,  &  d'une  alliance  contre  le 
roi  de  Sicile.  A  fon  retour  Anfelme  fut  élu  arche- 
vêque de  Ravenne  par  le  clergé  &  le  peuple,  & 
ie  roi  lui  donna  l'exarcat  de  la  province  pour  re- 
Compenfè  de  (es  fervices. 

Le  pape  étoit  à  Viterbe,  quand  il  aprit  que  le  ^44^.  tm. 
roy  Frideric  marchoit  à  Rome  en  diligence  ;  & 
craignant  qu'il  n'y  vint  comme  ennemi ,  il  aflèmbla 
fon  confeil  &  envoya  au  devant  de  ce  prince  trois 
cardinaux/avoir  deuxprêtres  Jacques  de  S.  Jean  &: 
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An.  ii;j.  S»  P*ul ,  Si  Gérard  de  fainte  Pudemiene  ;  &  uîi 
diacre ,  Grégoire  de  fainte  Marie  in  porticu  :  &  il  leur 
donna  des  articles  fuivant  lefquels  ils  dévoient  trai- 
ter aved  Fridericlls  le  trouvèrent  à  S.  Quirique  en 
Tofcane ,  où  il  les  reçût  avec  honeur ,  &  les  mena 
dans  fa  tente: ils  lui  expoCèrent  les  ordres  qu'ils 
avoient  du  pape ,  &  lui  demandèrent  entre-autres 
chofcs  qu'il  leur  rendit  Arnaud  de  Breflfe  Car  il 
lavoit  été  pris  par  Gérard  cardinal  diacre  de  faine 
Nicolas^  à  qui  les  vicomtes  de  Campanie  l'a  voient 
pté ,  &  il  étoit  ainfl  tombé  entre  les  mains  du  roi. 
Le  roi  cédant  au  dedr  du  pape  remit  auffî-tôt  Ar- 
eiti.  I  i.FWi/.  naud  entre  les  mains  des  cardinaux  :  il  fut  envoyé  à 
mmumÎ-"'-  Rome,où  fuivant  le  jugement  du  clergé  le  prefeâ  le 
fit  attacher  à  un  poteau  &  brûler  publiquement  : 

{)uis  on  jetta  fes  cendres  dans  le  Tibre,  de  peur  que 
e  peuple  n'honorât  fes  reliques  comme  d'un  mar- 
tyr i  &  telle  fut  la  fin  de  ce  léditieux. 
Entrevus  du      Le  roi  Frideric  avoir  envoyé  au  pape  de  {on  côté 
frîdcrie^"  "■•  Arnold  archevêque  de  Colpgt>c  ^  le  npuvelarche- 
^<?4.      vêque  de  Ravcnne  Anfelme  :  pour  convenir  aveô 
lui  des  conditions  de  fon  couroniiement.  C'eft- 
pourquoi  il  ne  voulut  point  donner  de  réponfç  aux 
cardinaux  que  les  archevêques  ne  fufTent  revenus  : 
m«iis  le  pape  qui  fe  défioit  de  Frideric  «n  ufa  de 
même  :  ilrefufade  rendre  réponfè  aux  archevêques 
^ufqucs- au  retour  de  fes  cardinaux  :&  cependant 
il  fe  tenoit  enfermé  à  Citta-diCaftello  fortereflè  efti- 
ynée  iftî  prenable.  Les  députez  ainfî  renvoyez  déport 
.&  d'autre  fe  rencontrèrent  ;  &  d'un  conimun  accor4 
jijsglleteijt  trouver  Iç  roi  près  de  Viçerbcoùil  étoiç 

wmpç. 
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campé.  Il  convint  de  donner  au  pape  fessûretez  i  &  A  N.  115;, 
par  le  confeil  des  fcigncurs  &  des  chevaliers  de  ià 
îuitcç  aÛèmblez  en  grand  nombre ,  on  apporta  ^n 
préfence  des  cardinaux  les  reliques ,  la  croix,  &  1  e- 
vangile  :  fur  lefquels  un  chevalier  choifi  jura  au  nom 
du  roi  de  conferver  au  pape  Adrien  &  aux  cardi- 
naux la  vie,  les  membres  ,lahbertc,  l'honeur  &le5 
biens.  Les  deux  cardinaux  en  ayant  fait  leur  raport 
ajj  p^pe^  il  promit  de  couroner  le  roi,  &  ils  convin- 
rent du  jour  &  du  lieu  de  leur  entrevue. 

Le  pape  fut  reçu  par  plufîeursfeigneurs  Allcmans, 
Avec  une  grande  multitude  de  laïques  &  de  clercs; 
j&ç  ils  le  conduifirent  jufques  à  la  tente  du  roi  avec 
jescvcques  &  les  cardinaux  de  fa  fiiitte.  Mais  conv- 
me  le  roi  ne  vîRt  point  tenir  1  ctrier  au  pape  ,  les 
.cardinaux  indignez  fe  retirèrent  àCittadiCaftello: 
.de  quoi  le  papeembarafré,ne  laiffa  pas  de  defcendre 
-de  chevaji  &  s'aflèoir  dans  le  fauteuil  qui  lui  étoit 
prépare.. Alors  le  roi  vint  feproftcrner  devant  lui, 
i&  après  lui  avoir  baifé  les  pieds  il  s'aprocha  pour 
recevoir  le  baifer  de*  paix  :  mais  le  pape  lui  dit>qu*il 
np  l'y  admettroit  point  jufques  àce  qu'il  lui  eût  ren- 
du rhoneur  que  tous  les  empereurs  orthodoxes 
Avoient  rendu  à  (es  predeccflèurs  par  refpc(St  pour 
les  SS.  apôctes.  Le  roi  foûtint  qu'il  ne  le  devoit 
point,^  tout  le  jour  fuivantfe  pafla.  en  diverfes  con- 
férences fur  ce  fu  jet.  Enfin  le  roi  ayant  interrogé 
les  vieux  feigncurs ,  qui  avoient  accompagné  l'em- 
pereur Lothaire  à  l'entrevûë  du  pape  Innocent,  Se 
s'ét.mt  informé  foigneufement  de  la  coutume  tant 
par  Içur  raport  que  par  les  anciens  monumens  :  il 
TomeXr.  3 
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A  N.  115Y.  ^"^  re/blu  que  le  roi  feroic  fonéHon  d'efcuyer  auprès 
du  pape.  Ce  qui  fut  exécuté  le  lendemain  a  la  vue  de 
tcyite  larmée  :  il  lui  tint  leflrier  pendant  la  longueur 
d'un  jet  de  pierre,  &  le  pape  enfuite  lereçût  au  baifer 
de  paix. 
Yj  Cependatit  les  Romains  ayant  apris  l'arrivée  du 

Dfputation  j-qJ    Juj  envovercnt  des  députez  gens  habiles  & 

des  Roman».  '      .  .       ^  a     r     r  *        1    •    r  r 

o'M.  u.  c.  ti  lettrez ,  qui  ayant  reçut  laui-  conduit  te  prelenterent 
devant  lui  entre  Rome  6c  Sutri ,  &  lui  firent 
une  harangue  où  ils  difoient  en  fubftance  :  Nous 
venons  grand  roi  de  la  part  du*  fenat  &  du  peuple 
Romain,vousof&ir  la  couronne  imperialeulans  l'ei^ 
perance  «[ue  vous  nous  déhvrerez  du  joug  injuftc 
des  clercs,  &  que  vous  rendrez  à  Rome  l'empire  du 
inonde  flefon  ancicne  fplendeur,  en  rétabliilànt  le 
{ènat  6c  Tordre  des  chevaliers.  Nous  vous  avons 
fait  n6trc  citoïcn  &  nôtre  prince  d'étranger  que 
vous  étiez  :  vous  devez  de  vôtre  côte  nous  pro- 
mettre la  confirmation  dé  nos  ancienes  coutumes 
&  des  loix  accordées  par  vos  prcdeccflèurs  :  donner 
à  nos  officiers  qui  vous  recevront  dans  le  Capitole 
jufques  à  la  fomme  de  cinq  mille  livres  d'argent  ; 
6c  nous  défendre  de  toute  infulte  jufques  à  eJTufion 
de  fang.  Nous  vous  demandons  iur  tout  cela  vos 
lettres  &  vôtre  ferment.  . 

Us  en  auroient  dit  davantage,  mais  le  roi  fùrpris 
6c  indigné  de  ce  commencement  de  harangue  leur 
répondit  :  Rome  n  eft  plus  ce  qu'elle  a  été  :  (a  puit 
iance  a  paifé  premièrement  aux  Grecs  puis  aux 
Frattî'çois.  ll'n'eft  pas  vrai  que  vous  m'ayezappcllé  ni 
fait  vôtre  citoïen  &  vôtre  prince,  nos  rois  Charles  6c 
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Otton  ont  conquis  p^r  leur  v^eur  Rome  &  Tltalie  A  N  ii;fr 
fur  les  Grecs  &  les  Idmbards,  fans  en  avoir  obli- 
gation à  pçrfbnne  j  9c  l'ont  jointe  à  l'çmpirc  Fran- 
çois, IleiJ  vrai  que  vousavezimf^ore  nôtre  fçcours, 
contre  des  ennemis,  dont  vous  ne  pouviez  voqs 
délivrer  ni  parvousmêmes^nipar  les  Grecs  trop 
amolis, Enfin  je  fuis  vôtjre  maître  par  une  poflèfc. 
fion  légitime»  &  le  Sicilien  en  qui  voqs  avez  con- 
fiance ne  vous  afiranchira  pas  de  mon  pouvoir» 
Quant  au  ferment  que  vous  demandez  :  ce  n  eft  pas 
aux  fùjets  à  faire  la  loi  au  prince  >  je  conviens  que 
je  vous  dois  la  juftiçe  ^  h  prote^ion ,  (ans  qu'il 
foit  befoin  d'en  faire  de  ferment  \  «ç  pour  l'argçnt 
je  ne  fuis  pas  vôtre  prifonier  pour  njarchander  avec 
moi ,  je  fais  mes  libçralitez  comn^  il  me  plaît. 

Quelques-uns  des  affiftants  demandèrent  aux  de- 
putez  s'ils  avoient  encore  quelque  chofe  à  dire  j  & 
après  avoir  un  peu  délibère ,  ils  répondirent ,  qu'ils 
vouloiem  auparavant  raporter  à  leurs  concitoïens  ce 
qu'ils  avoient  entendu ,  &  que  faivam  leurçonfeil  il? 
reviendroiènt  vers  le  roi.  lis  s'en  refourncrejnt  ainfij 
&  le  roi  fe  doutant  de  leur  artifice,  cpnfclta  le  pa- 
pe, qui  lui  dit  :  Mon  fils  vous  conoîfriçz  encore 
mieux  par  expérience  les  artifices  desR.onwiins,  & 
qu'ils  ne  font  venus  &  retournez;  quje  ponr  vous 
tromper.  Mais  il  faut  les  prévenir  :  envoyer  promp- 
tement  de  vos  mcillcuf  estroupcs  fe  (ma  de  la  ville 
Léonine  &  de  l'églife  de  S,  Pieere ,  que  je  vous  ferai 
rendre.  La  chofc&t  tinfi  cx«çutcc,&  le  roi  envoya 
dés  la  nuit  même  poîv  cet  §Sst  mule  chevaliers 
choiGs  conduits-pair  le  cardinal  O^avien. 

Bij 
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•^r      jj  Le  lendemain  matin  le  pape  Adrien  partie  le 

viii.    '  premier  avet  les  cardinaux  &  le  clergé,  pour  aller 
Lïîmp?-"  attendre  le  roi  à  S.  Pierre  ;  &  le  roi  fuivit  avanc 
Kw^  ^       rheurc  de  tierce  accompagné  d'une  grande  mul- 
-<-ï-.      ticude  de  gens  armez  marchant  en  bon  ordre,  Etant 
arrive ,  il  quitta  fes  habits  pour  en  prendre  d'autres 
de  cérémonie ,  &  vint  à  1  cglife  de  fainte  Marie  de 
la  Tour,  où  le  pape  l'artendoii  devant  l'autel.  Là 
il  fit  le  ferment  ordinaire,  pour  la  fûrété  du  pape 
porté  par  le  cérémonial.  Le  pape  l'y  laifTa  &  monta 
à  l'autel  de  S.  Pierre  :  le  roi  le  fuivit  avec  la  pro- 
ceflîon,  &<juand  il  fut  dans  Téglife,  le  premier  des 
évêques  cardinaux  dit  fur  lui  la  première  oraifon  , 
deux  autres  évêljues  dirent  la  féconde  ;  Se  le  troi. 
fiéme  dit  la  dernière ,  &  lui  fit  l'ondion  devant  la 
confeffion  de  faint  Pierre.  On  dit  la  mefle  de  la 
Vierge  parce  que  c'étoit  un  ^medi  i  ôt  le  graduel 
étant  chanté ,  le  roi  s'approcha  du  pape ,  &  reçût 
de  fa  main  l'épée ,  le  feptre ,  ôc  enfin  la  couronné 
impériale  j  &  cependant  les  Allemans  firent  de  (i 
grands  cris  de  jore,  qu'il  fembloit  que  ce  fut  un 
tonerrê.  Ainfifut  couroné  l'empereur  Fridcric  pre- 
"  mier,  le  famedi  dix- huitième  de  Juin  «55.  la  qua- 
trième année  de  fon  règne  :  la  cérémonie  fut  ache- 
vée paifîblement  avant  l'heure  de  nonc  ,  &  l'em- 
pereur Çc  retira  à  fon  camp  fous  les  murs  de  là 
ville,  le  pape  demeurant  au  palais  prés  de  S.  Pierre; 
Mais  les  Romains  irrirez  de  ce  qu'il  n'avoir  pas 
atten4u  leur  coiifentement  pour  couroncr  Frideric  r 
fortirent  du  château  S.  Ange  dont  ils  écoient  maî- 
tres^ fè  jetterenc  en  furie  {ùr  quelques-uns  des- 
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écuycrs  de Icmpcreur  quictoient  demeurez  à  faint  An.ii^j. 
Pierre  &  les  tuèrent  dans  1  eglife  même.  L  empe- 
reur  vint  avec  Tes  troupes  :  on  combattit  depuis 
environ  quatre  heures  du  foir ,  jufqaes  à  la  nuit  ; 
•8c  les  Romains  furent  battus.  Il  y  en  eut  prés  de 
mille  tuez  &  deux  cens  pris:  mais  le  pape  obtint 
leur  liberté.  .    ,    . 

En  cette  occafion  Henri  le  Lion  duc  de  Saxe  (è  ^^îde  vî-^ 
diftînèua  au  deiTus  de  tous  les  fei^neùrs  cruîàc*  «''»  ^"°l<* 

°  .  1,  •      •  •   I  |.  1  évêquedOl- 

compagnoient.l  empereur  :  ce  qui  obligea  le  pape  dcmbourg. 
à  lui  accorder  la  conlecration  de  Gcrold  élu  évêquc 
d'Oldembourg ,  qu'il  lui  avoit  r efufée  auparavant 
LéwèqUc  Vicelin  ctoit  mort"  le  iiouziémc  de  De'î  ^*J^-^  ^ 
cembre-de  Tannée  précédente  1154,  après  avoir  s»/../» 
rempli  ce  fîége  cinq  ans  &  neuf  femaines.  Pendant  "'  ^'' 
prçfque  tout  ce  tems  il  fut  affligé  de  paralifîe ,  £t    «7o.7« 
depuis  deux  ans  ôc  demi  il  avoir  perdu  la  parole^ 
ne  quittoit  point  le  lit  :  on  ne  laiâbit  pas  de  le  por^ 
ter  à  1  eglife  pour  entendre  la  meflè  &  commua 
nier ,  car  il  ne  vouloit  point  être  privé  de  ceue 
confolation  y  s'il  n'y  étoit  contraint  par  la  violence 
du  mal. Quoi  qu'il  ne  pût  parler, il  prioitàvcc  une 
telle  afFedtion  &  de  tels  gemifTemens ,  qu'à  peine 
les  adiftâns  pou  voient-ils  retenir  leurs  larmes.  Il  fut 
enterré  à  Falderen  par  Everinode  évêquc  de  Kat^e- 
bourg,  &  fa  faintcté  fut  confirmée  par. pliificurs 
miracles  :  entre  autres  d'une  femme  nommée  Adcl- 
burgc  aveugle  depuis  long-fcms,  à  laquelle  ilapi 
parut  en  fonge  un  an  après  fa  mort ,  &c-  lui  rendit 
la  vûë. 

Qtiandrévêque  Vicelin- mourut  Henri  le  Lion  e,u>i 
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/I      '  duc  de  Saxeécoit  parti  pour  faire  à  la  fuite  de  l'em- 
*  "^^  percur  Le  voyage  d'Italie,  &  on  lui  rcfcrva  lele^- 
doa  du  (uccedèur^  Or  il  avoit  un  chapelain  nom- 
me Gerold  de  petite  taiUe  de  né  en  Suaube  de  pa. 
rens  médiocres ,  nuis  diftinigué  par  Ton  mérite.  Il 
n  avoit  point  en  Saxe  Ton  pareil  dans  la  fcience  des 
écritures  &  étoit  maître  de  1  école  de  Brunfvic  6c 
chanoine  de  la  même  ville  :  le  prince  laimoit  fîn- 
gulierementàcaufede  la  pureté  defesmceurSymais 
pour  lui  il  avoit  réfolu  de  quitter  la  cour  &  d'em- 
brader  la  vie  monaftique.  La  nouvelle  s'étant  donc 
répandue  de  la  mort  de  levêque  Vicelin ,  la  duchef. 
Ce  de  Saxe  dit  au  prêtre  Gerold  :  Si  vous  voulez  fèr- 
vir  Dieu  dans  une  vie  auftcre ,  chargez. vous  d'un 
travail  utile  au  prochain  ;  allez  en  Sclavie  Ôc  con- 
tinuez l'œuvre  de  l'évêque  ViceliA.  Elle  l'envoya 
fur  les  lieux  •&  le  fît  élire  évêque  par  un  commun 
coii{entement  du  clergé  &:  du  peuple.  Hartuic  ar- 
chevêque de  Brème  qui  devoir  le  (àcrer  étoit  ab- 
sent, Gerold  alla  le  chercher  en  Saxe  de  le  trouva 
à  Meribourg.  Mais  l'archevêque  qui  avoit  delliné 
révêché  d'Oldembourg à  un  autre,  prétendit  que 
l'éledion  de  Gerold  étoit  nulle  »  ayant  été  faite 
{ans  fà  permifïîon ,  dans  une  églife  qui  n  étoit  pas 
«ncore  formée  ;  &  remit  à  faire  décider  cette  affai- 
re à  (on  recour  par  le  chapitre  de  Brème. 

Gerold  voyant  que  l'archevêque  lui  étoit  con- 
traire padà  en  Suaiiibe ,  d'où  il  écrivit  au  duc  de 
Saxe  l'état  des  cnoiès  ;  6c  le  duc  lui  manda  qu'il 
vint  promptement  le  trouver  en  Lombardie,  pour 
aller  avec  lui  jufques  à  Rome.  Gerold  arriva  au- 
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prcs  du  duc  au  camp  devant  Tortonc  que  Tempe-  Ah.iw. 
,  reur  affiégeoic.  Quand  ils  furent  prés  de  Rome  & 
que  l'on  eut  réglé  les  conditions  du  couronnement 
de  l'empereur ,  le  duc  de  Saxe  jpria  le  pape  de  vou- 
loir  (àcrer  Gerold  élu  évêque  d'Oldenbourg  -,  mais 
le  pape  le  refùfà  avec  modeftie ,  difant  qu'il  1  au- 
roit  fait  volontiers  s'il  l'ût  pu  fans  faire  injure  aa 
métropolitain»  Car  rarcheyéqùc  de  Brème  avoit 
pris  les  devants ,  écrivant  au  pape  pour  le  prier  de 
jie  lui  pas  faire  l'affront  de  facrer  Gerold.  Toute- 
fois après  la  défaite  des  Romains,  le  pape  voulant 
honorer  le  duc  de  Saxe  lui  envoya  des  prefèns  & 
lui  fît  dire,  que  le  lendemain  il  facreroit  (on  év^. 
que.  Cette  promeflc  réjoiiit  cxcrêmcment  le  duc , 
&  le  pape  l'accomplit  avec  grande  {blem- 
nité.  Aind  Gcrol<yfiit  (àcré  évêque  d'Olden- 
bourg lé  .dimanchXux-neuviéme  de  Juin  1155-. 
mais  le 'pape  fît  exprimer  dans  .la  bulle  adreflée 
à  ratckevêque  de  Brème ,  qu'il  n'a  voit  point  prc-  c.  «3; 
tendu  ^Araire  le  nouvel  évêque  à  (à  jurifdidion. 
Auflî  Gerold  alla  le  trouver  a  Ton  retour  &  fît  (a 
paix  avec  lui. 

Apres  le  couronnement  de  l'empereur  Fridcric ,    ^  ^^^  ^.^ 
le  pape  Adrien  s'éloigna  de  Rome  avec  ce  prince,  loignedeRo- 
&  ils  s'arrêtèrent  à  Ponte-Lucano  prés  de  Tibur,  "''^a.. 
pour  y  célébrer  là  faint  Pierre.  Pendant  la  meflè  le 
pape  donna  l'abfolutioa  à  tous  ceux  qui  avoicnt 
répandu  du  (àng  dans  le  combat  contre  les  Ro. 
mains ,  comme  l'ayant  fait  en  guerre  jui^e.  Alors  om.  c.  «5. 
les  Tiburtins  apportèrent  à  l'empereur  lés  dcfs  de       ■^**' 
leur  ville  :  déclarant  qu'ils  fe  donnoient  à  lui ,  mais 
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An.  ik<.  ^^  P^P^  ^  ^^  clergé  de  Romequi  raccompagnent; 
le  trouvèrent  fort  mauvais  j  &  reprefentercnt  à 
l'empereur  que  cette  ville  appartenoit  à  Icglifè 
Romaine,  &  que  les  Tiburtins  avoicnt  fait  fer- 
ment au  pape  Adrien.  L'empereur  en  délibéra  avec 
les  feigrieurs  de  fa  cour ,  &  conddera  qu'ayant 
déjà  les  Romains  contre  lui,il  ne<ievoitpas  s'at- 
tirer encore  le  pape  :  qui  pouvoit  lui  rendre  enne- 
misie  prince  de  Capoiie  &  le  duc  de  Poiiille,  & 
même  traiter  à  fon  defavantageavec  le  roi  de  Sicile. 
Il  rendit  donc  Tibur  au  pape  Se  lui  en  donna  (es 
lettres,  où  toutefois  on  mit  la  claufe  :  fàuf  le  droit 
impérial.  Mais  enfuite  les  chaleurs  de  l'eflé  Se 
les  maladies  qui  fe  mirent  dans  l'armée  del'emper 
reur  l'obligèrent  à  quitter  l'Italie.  Comme  il  étoit 
à  Ancone ,  il  reçut  deux  anahafïàdeurs  de  Manuel 
empereur  de  C.  P.  qui  voulIRnt  lui  perfuadcr  de 
paffer  en  Poiiille  .pour  faire  la  guerre  à  Guillaume 
roi  de  Sicile  leur  ennemi  commun,  lui  promettant 
GÛiii'  Ty.  pour  cet  effet  de  grandes  fommes  d'argent ,  &  le 

'"  c  *.      P^P^  ^  y  excitoit  auflî  de  fon  côté  :  mais  l'état  de 

dé  l'armée  de  Frideric  ne  le  lui  permit  pas.  Il  fè 

contenta  d'envoyer  à  C,  P.  Guibald  abbé  de  Cor- 

vei  &  de  Stavelo ,  Se  retourna  en  Allemagne. 

X.  Roger  premier  roi  de  Sicileétoit  mort  dés  le  vingt- 

Mort  de  Ro-    r*    ''  1     t  '      •        1     V  '  J  ' 

get.  Guiiuu-  ieptieme  de  Fevricrdel  année  précédente  ii54.apres 
me  toi  de  Si-  j^yQjj.  j^gj^^  vingt-dcux  ans.  Il  avoit  fait  couronner 
r.  fgi.  »n.  jjeujj  ans  auparavant  fon  fils  GuilUume,qui  lui  fuc- 
r4«/.ii*.Tii.  ceda&  régna  encore  douze  ans:  il  eft  connu  fous  le 
'■  '■  *'  nom  de  Guillaume  le  mauvais.  Il  demanda  au  pape 
.  Adrien  la  confimartion  de  (on  royaume,&:ne  l'ayant 

pas 
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jpas  obtcnuë.il  attaqua  les  terres  de  1  eglife  Romaine,  A  n.  1 155. 
âflîega  Benevenc,  &  prit  plufieurs  places  en  Campa-  ^^*  ^*'*''- . 
nie  :  c  cft  pourquoi  le  pape  l'excommunia  :  ce  qui  le 
xendic  méprifable  aux  feigneurs  de  la  Fouille.  Ils 
envoyèrent  donc  des  députe^  au  -pape  comme  à 
leur  louverain  (èigneur ,  l'invitant  à  venir,  recevoir 
leurs  hommages.  Pour  cet  effet  il  pafla  enCampa- 
jiie  avec  une  armée  vers  la  S.  Michel  1 J55.  &  fè  fie 
reconnoîtrc  daiis  tout  le  païs  jufques  à  Benevenr. 
Cependant  il  reçut  une  lettre  de  l'empereur  Ma- 
liuel,  qui  lui  demandoit  trois  villes  maritimes  en 
PoUiHp;  offrant  de  l'aider,  de  troupes  &  d'argent, 
pour  faire  la  guerre  à  Guillaume,  &  le  chafler  de 
la  Sicile. 

Le  roi  Guillaume  voyant  le  péril  qui  le  menaçoit, 
«envoya  au  pape  l'cvêque  de  Catane  »  avec  pouvoir 
de  traiter  la  paix.  Il  demandoit  premièrement  d'ê- 
tre abfoire  de  l'excommunication  :  puis  il  offroitdc 
faire  au  pape  foi  &  hommage,  de  rendre  la  liberté 
à  toutes  les  églifès  de  fcs  terres  ,  de  donner  trois 
places  en  propriété  à  l'églife  Romaine  ;  d'aider  au 
pape  à  foûmettre  les  Romains ,  &  enfin  de  lui  don- 
ner autant  d'argent  que  les  Grecs  lui  en  offroient. 
Le  pape  voyant  ces  proportions  fi  avantageufes ,  en- 
vaya  a  Salernc,où  étoient  les  députez  du  roi,  Hu- 
balde  cardinal  évêque  d'Oftie  pour  s'en  afTurer  -,  & 
trouvant  qu'elles  e'toient  rerieu{ès,il  vouloitles  ac- 
cepter. Mais  la  plus  grande  partie  des  cardinaux 
pleins  de  hauteur  &  de  vaines  efperances ,  n'en 
furent  pas  d'avis  :  ainfi  elles  furent  refufées.Ce  qui 
montre  que  dans  ces  délibérations ,  le  pape  ctoit 
,    Tome  XF",  C 
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AN.n;;*oI^%^   de  fuivre  k    pluralité    des  voix. 

jjj  Les  propofîcions  que  l'empereur  Manuel  fît  ai» 

EgiifeGreqae.  pape  Adrien  &  à  l'empereur  Frideric  contre  le' 

roi  de  Sicile ,  furent  apparemment  l'occafion  de 

Jus  GtA'»'  la  lettre  qu'Adrien  ecdvit  à  Bafile  d'Acride  ar- 

jr^'jofl'   chevêquc de  Theflàlonique •  pour  rexhorter  à  pro- 

HMir.tfiji  7'  curer  la  réiinion  des  cgli{ès,&  lui  recommander  les» 
deux  nonces  qu'il  envoyait  à  l'empercup  ManueL 
L'archevêque  Bafîle  repondit  au  pape ',  qu'il  n'y 
avoit  point  de  divifion  entre  eux  &  les  Latins  :. 
puifqu'ils  tenoient  la  même  foi  qui  ctoif  celle  de 
S.  Pierre,  &  offroicnt  le  même  facrifîce.  Encore 
qu'il  y  ait,ajoûte  t-il,quelques  petits  fujets  de  fcan. 
dale  qui  nous  ont  éloignez  les  uns  des  autres  :  que 
vôtre  (àinreté  pourra  faire  ceffer  par  fon  autorité 
fi  étendue,  avec  les  fecours  de  l'empereur  qui  cft 
dans  les  mêmes  intentions- 
La  même  année  riyj.  au  mois  de  Septembre,  la 
quatrième  indidion  étant  commencée ,  l'empereur 

c>in^^.  3.  lus.  Manuel  Comnenc  fît  une  conflitution ,  par  laquelle 

Gr.KJtkt.t  il  rcnouvclla  la  défenfe  que  fon  père  avoit  faite, 
de  prendre  les  biens  des  évêchez  vacans.  Nous 

si».««.uHx.  avons  apris  dit- il,  qu'à  la  mort  des  cvêques,  quel- 
que fois  même  avant  qu'ils  (oient  enterrez,  les 
officiers  des  lieux  entrent  dans  leurs  maifons ,  donc 
ils  emportent  tout  ce  qu'ils  y  trouvent,&  fe  mettent 
en  pofreflîon  des  immeubles  de  leurs  éelifes.  C'eft 
pourquoi  nous  défendons  aux  ducs,  ou  a  quelques 
autres  officiers  que  ce  foit,  d'en  ufer  de  la  forte  v 
mais  fi  l'évêque  a  fait  un  teîVament  ,il  fera  exécuté' 
£ur  les  meubles  trouvez,  en  fa.  nuiibn  :.  sil  n'en>at 


».  ». 
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point  fait,  tout  fera  reelé  fclon  les  canons  &  Us  ÂN.ii;;. 
loix.  Quant  aux  immeubles  de  i'égliic  vacante ,  les     . 
ducs  ni  les'autres  officiers  n'y  mettront  pas  le  pied, 
&  n'en  enlev^^ront  rien  :  mais  tout  fera  adminiftré 
félon  les  canons,  jufqua  ce  que  le  fucceflèur  en 
prene  le  gouvernement*  Le  tout  (bus  peine  de  pu- 
nition corporelle,  même  de  mutilation  de  mem- 
très ,  de  long  exil  &  de  reftitution  au  double.  On 
void  ici  que  les  églifes  vacantes  etoient  pillées  en 
Orieift  auffi  bien  x|u*en  Occident.  Luc  Chr y  foberge    c*w<»^.  a», 
fucceda  cettte  année  à  Conftantin  Chliarene dans  ^'^  ''«'• 
le  ficge  patriarcal  de  C.  P. 

Cependant  Foucher  patriarche   de  Jerufalem    „xn. 

*       ,      i.  r  t    •  Holpita/ier» 

vmt  en  Italie  porter  les  plamtes  au  pape  contre  des.jeandcjc, 
les  frères  Hofpitaliers  de  S«  Jean  :  dont  il  faut  expli-  "^"^ 
quer  l'origine.  Pendant  que  Jerufàlcm  croit  tous     GHm:Tyri 
la  pui/Iànce  de  Califes  Fatimites,  des  marchands  *""•'•  ^f- 
d'Amalfî  en  Italie ,  qui  trafiquoient  en  Egypte  »  ôz 
en  Syrie,  obtinrent  la  pcrmiiïîon  de  bâtir  vis  à  vis 
du  fàmt  {èpulcre  un  monaftere  en  l'honeur  de  la 
fainte  Vierge,  où  les  pèlerins  Latins  puflènt  trou* 
ver  rhofpitalicé  :  auiC  fut  il  nommé  le  monaflere 
de  la  Latine.  Et  comme  il  y  avoir  aulH  des  femmes 
qui  faifoient  le  pèlerinage  :  on  bâtit ,  enfuice  un 
autre  monaftere  dédié  à  fainte  Magdelene ,  pour 
des  reltgieufes ,  qui  rendoienc  les  mêmes  fcrvices 
aux  perfones  de  leur  fexe.  Enfin  les  moines  du 
premier  monaftere  fondèrent  un  hofpital  pour  les 
pèlerins  malades,  ou  abfolument  pauvres  :  car  plu. 
ficurs  ayant  confumé  ou  perdu  dans  le  voyage  ce 
qu'ils  avoientaporté,  fetrouvoient  réduits  à  la  der« 

Cij 
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AN»im.  niere  mifere.  Cet  hofpical  fut  dcdié  à  S.  Jean  l'Aiï* 
mônier ,  &  étoicfous  ladiredion  de  l'abbé  defaincc! 
Marie.  Les  trois  maifons  favoir  les  deux  monafteres» 
&  rhofpital  n  avoient  point  de  revenu«fixc ,  &  fub- 
fîftoient  de  ce  que  les  marchands  Latins  contri- 
buoient  volontairement.  Quand  les  croifez  firent  lar 
conquête  de  Jerufalem ,  l'abbefle  de  laMagdelcne' 
étoit  une  noble  Romaine   nommée  Agnès  ;  le: 
maître  de  rhofpital  étoit    un  homme  vertueux 
nommé  Gerauld,  qui  fervoit  les  pauvres  depuis* 
long-tems,  fous  les  ordres  de  l'abbé  &c  des  moines- 
de  fainte  Marie.  Son  fuccef&ur  fut  Raimond  dur° 
Pui,  qui  eue  le  différend  dont  il  s'agit  avec  Iff 
patriarche^. 

Depuis  la  conquête  des  François  ces  HofpitalierS' 
fc  tirèrent  premièrement  de  la  jurifdidionde  l'ab^' 
bé  de  fainte  Marie  :  enfuite  leurs  richeflès  étanc 
extrêmement  accrues  y  ils  obtinrent  du  pape  d'être* 
exempts  même  de  la  jurifdidion  du  patriarche,  ôc> 
j^jfpfi.vu  ^  ^^  point  payer  de  dîmcs»Onvoid  quels  étoienc 
leurs  privilèges  par  la  bulle  d' Anaftaiè  IV^  adrefféc 
au  maître  Raimond;  dans  laq.uelle  à  (à  prière ,  & 
à  l'exemple  des  papes  Innocent  IL  Celeftin  IL  Lu- 
cius  IL  &  Eugène  LU.  il  prend  Thôpital  de  Jeru- 
falem fous  la  proteûionda  faint  fiége ,  &  lui  con^ 
firme  la  poûcflion  de  tous  fes  biens  y.  (oit  dans  1& 
diocélc  de  Jerufalem,{bit  aillcurs:ilpermet  aux  freres> 
debâtirdescglifes&dcscimetiercs  dans  les  terres» 
€}ui  leur  oint  été  données  :  d'enterrer  avec  les  ce^ 
remonies  ecclefiaftiques,  ceux  de  leurs  fireres  quii 
jotourcoxit  dan&  des  lieux  interdits  y  &  de  célébrer 
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imefois  Tannée  lofficc  divin  dans  les  mêmes  lieux,  a  „  j  ' 
en  faveur  de  leurs  frères  qui  y  feront  envoyez  pour  ' 
faire  des  quêtes  ou  autrement.  Il  ajoute  :  Comme 
tous  vos  biens  font  dedinez  à  l'entretien  des.pele-i 
rins  &  des  pauvres ,  nous  de'fendons  à  qui  que  ce  foit 
d'exiger  des  dîmes  des  terres  que  vous  cultivez  à. 
vos  dépens  j  &  à  aucun  évêque  de  publier  inter- 
dit ,  fufpenfe  ou  excommunication-  dans  les  églifes' 
qui  vous  font  foûmifes  ^  ôc  s'il  y  a  même  dans  ces 
lieux  un  interdit  gênerai,  on  pourra  célébrer  chez, 
vous  ro65ce  divin  à  portes  fermées ,  ôc  fans  fonnec 
les  cloches» 

Et  afin  que  vous  puiflîezplusaifëmcnt  avoir  l'of- 
fice divin  &  recevoir  les  facremens  -,  nous  vous 
perniettons  de  recevoir  des  clercs  Se  des  prêtres 
de' quelque  part  qu'ils  viennent  :  après  vous  être 
fufiifâmment  informez  de  leurs  bonnes  moeurs  èc. 
de  leur  ordination  :  tant  dans  vôtre  principale 
maifon  que  dans  les  obédiences  qui  en  dépendent  ^ 
Ê  leurs  évêques  refufent  de  vous  les  accorder  y 
vous  les  pourrez  garder  par  l'autorité  du  S.  fiégC;, 
&  CCS  clercs  ne  ferdht  foûmis  qu'à  votre  chapitre 
&  au  pape.  Nous  vcms  permettons  aufïi  de  rece- 
voir des  laïques  de  condition  libre  pour  le  fervice 
4es  pauvres  Voilà  les  trois  fortes  de  perfbnnes  quir 
composent  l'ordre  de  S.  Jean  de  Jeru^lem  ,  les. 
chevaliers,  les  clercs  &  les  frères  {êrvans.  Le  pape 
continue  ;  Qiant  aux  frères,  c'eit  à. dire  aux  che- 
valiers f  qui  auront  été  une  fois  reçus  en  votre: 
compagnie  :  nous  leur  défentloiis  de  retourner  atr- 
fiécle  après  iavoir  fait  profeiCon  ôc  pr^  l'habit,  1^ 
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la  croix,  ni  de  paflcr  à  un  autre  inftitUc^  fous  prc^ 

texte  de  plus  grande  rceularitc.  Pour  les  confe- 

cratioxis  d'autels  ou  d  éguiès ,  Les  ordinations  des 

clercs  &  les  autres  facremens  :  vous  les  recevrez 

de  1  evéque  diocéfàin ,  s'il  efl;  dans  la  communion 

du  S.  ficgc  &  s'il  veut  les  conferer  gratuitement  j 

£non,  vous  vous  adreflêrez  à  tel  éveque  qu'il  vous 

plaira ,  pour  vous  les  adminiilrer  par  l'autorité  du 

.S.  ficge .  Nous  vous  confirmons  toutes  les  feigneu- 

ries'  &  les  terres  que  v6tre  hôpital  poiTede  delà  ou 

•  deçà  la  mer  ,  en  A  fie  ou  en  Europe  ,  ou  qu'il  ac- 

,   \       auerra  à  l'avenir.  La  bulle  eA  du  vingt- unième 

a'Oûobre  1154. 
•xiii.  Le  patriarche  de  Jerufalem  prétendoit  que  lef 

,auï"chêcô!  chevaliers  de  faint  Jean  abuioient  de  ces  privi- 
J^^jj" *"**'■  luges,  &  voici  quelles  étoientfcs  plaintes  contre 
7>r.wiH,«.3-  eux.  Qu'ils  recevoientceuxquelesévequesavoienc 
excommuniez ,  ou  interdits  nommément  :  les  ad- 
mettoient  à  l'office  divin ,  &  en  cas  de  mort  leur 
£iifbient  adminiftrer  le  viatique ,  Textréme-oniSlion 
ic  la  (epulture  eccledaftique.Quoi  qu'une  ville  fut 
(Cn  interdit  ils  ne  laiiToient  pa?  d'y  ibnner  les  clo. 
ches,  d'y  célébrer  l'office  publiquement  à  haute 
voix ,  &d'y  recevoir  les  offrandes  du  peuple ,  au 
préjudice  des  égliiès  matrices.  Ils  admettoient  Se 
deilituoient  leurs  prêtres,  fans  la  participation 
des   évêques.  Ils  rerulbient  de  payer  les  dîmes  de 
leurs  terres  &  de  tous  leurs  revenus»  Outre  ces 
plaintes  communes  à  tous  les  évêques,  le  patriar» 
che  en  faifoit  de  particulières.  Car  comme  fhôpi. 
ùl  de  fàixit  .|egn  étoic  vis-à-vis  réglifc  du  S,  SepuL 
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crCjil  fc  plaignoit ,  que  les  chevaliers  avoiem  ^le- 
'  Tc  pour  lui  infulter  des  bâtimens  plus  magnifî- 
eiues  que  ceux  de  cette  églife  ^  Ik  que  toutes  les 
fois  qu'il  vouloit  prêcher  ils  fonnoient  leurs  clo- 
ches ,  enforte  qu  il  ne  pouvoir  fi;  faire  entendre. 
Que  fur  les  plaintes  qu'il  en  avoir  faites  aux  ci- 
toïcns ,  plufîeurs  en  ayant  averti  les  Hofpitaliers  y 
loin  de  fe  corriger ,  ils  avoient  menace  de  faire 
encore  pis  -,  &  en  effet  étoient  venus  en  armes 
attaquer  la  mailon  du  patriarche^.  &  avoient  tiré 
dans  1  eglile  du  faint  Sépulcre  plufîeurs  flèches  ;. 
qui  furent  depuis  ramaflees  en  un  faificau  6c  fuf- 
pendues  devant  le  Calvaire,  pour  mémoire  de  cet 
attentat. 

Le  patriarche  &  Tes  autres  évêques  voyant  donc 
qu'ils  ne  pouvoient  avoir  raifbn'  des  Hofpitaliers  , 
réfolurent  de  s'adreflcr  au  pape  -,  Ôc  le  patriarche 
entreprit  lui  même  le   voyage,  quoi  qu'âgé  de 
près  de  cent  ans.  Il  prit  avec  lui  deux  archevêques, 
Pierre  de  Tyr  &  Baudouin  de  Ccfàre'e ,  &  cinq; 
évêques  Fridcric  d'Acre ,  A mauri  de  Sidon,  ConU 
tantin  de  Lidde,  Renier  de  Sebafte,  &  Hébert  de 
Tiberiade.  Ils  s'embarquèrent  au  printems  de  l'an- 
née iiyy.  &  arrivèrent  hcureufement  à  Otrante  en^ 
Poiiille  -,  mais  ils  trouvèrent  tout  le  païsen  armes,, 
tant  par  la  révolte  des  feigneurs  contre  Guillau- 
me roi  de  Sicile ,  que  par  l'entrée  des  Grecs  que  le' 
pape  y  avoir  attirez  :  ce  qui  obligea  lei  prélats  de 
Pàleftine  à  s'embarquer  pour  aller  par  mer  jufques> 
à  Ancone.  De  là  ils  envoyèrent  des  évêques  a- 
Kempereur  Erideric  qpi  écoic  encore  dans  lé  païs3> 
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A^**^^S'  a^  obtinrent  de  lui  dç$  lettrés  de  recommandatioîsi 
pour  le  pape. . 

Le  patriarche  &  ceux  de  fa  fuit^  allèrent  cepen- 
dant chercher  le  pape  qui  paflbit  de  villlc  en 
ville  î  &  quelques-uns  leur  difoient  qu'il  le  faifoit 
c^cprés  pour  les  fatiguer  ôc  leur  caufer  de  la  depen- 
fe  j  &  que  les  Hofpitaliers  arrivez  long-tems  aupa- 
ravant l'avoient  gagne  par  la  grandeur  de  leurs 
!?.«.  .  prefcns.  I^c  patriarche  fuivit  le  pape  jufques  àrFe- 
rentine ,  où  s'étant  prefcnté  devant  lui  iuivant  la 
coutume,  il  fut  reçu  froidement  &  vit  bien  qu'il 
^foit  mal  difpofé  à  fon  égard.  Il  di^mula  toute- 
&.is,  6f  ne  laiffoit  pas  d'accompagner  le  pape  aux 
cérémonies  les  jours  de  fête  avec  les  évéques  de  (a 
foite.  Enfin  les  parties  eurent  isiudiance ,  où  la 
caufe  fut  plaidée  pendant  plufîéurs  jours  fans  être 
jugée  i  &  le  patriarche  voyant  par  lui-même,  & 
par  les  avis  qu'il  recevoic  de  fes  amis  qu'il  n  avan- 
çoit  rien  :  prjt  congé  ôç  fe  retira  chargé  de  con- 
fuGon.  De  tous  les  cardinaux  il  n'en  trouva  que 
deux  qui  lui  fuflcnt  favorables  Odavicn  &  Jean 
de  S.  Martin,  qui'  avoit  été  fon  archidiacre  du 
t.cms  qu'il  ctoit  archevêque  de  Tyr. 
xiv.  Cependant  le  pape  Adrien  fe  trouvant  afficgé 

^fif^^rec  le  à  Bencvcnt  avec  les  cardinaux  par  Guillaume  roi 
fjtîirn?';  de  Sicile,  &  n'étant  pas  en  état  de  luirefifter  :  fiit 
^*  obligé  de  faire  la  paix  à  des  conditions  defàvanta- 

geules,  au  lieu  de  celles  qu'il  avoit  refufêes  Tannée 
^34  ap.  B«r.  prcccdente.  I^cs  députez  pour  ce  traité,  furent  de 
s»'  m*'.      la  part  du  pape  trois  cardinaux  pjrêtres,  favoir  Huj- 
()aud  du  titre  de  faiijte  Praxede,  Jules  de  S^MarccI, 

P.olan4 


LiVRB    SOIXAKTE>DIXIB*MSf  ZJ 


Uoland  de  S.  Marie  chancelier  de  Icglife  Romaine:  An  1156. 
de  la  part  du  roi ,  Maïon  grand  amiral  des  amiraux, 
deux  archevêques,  Hugues  de  Palcrme  &  Ro- 
muald  de  Salerne  :  Guillaume  évêque  de  Cales  ou 
Calui,  ôc  Marin  abbé  de  Cave.  Les  conditions  du 
traité  furent  différentes  pour  les  terres  4'Italie  Scr 
pour  la  Sicile. 

Quant  à  la  Poiiille  la  Calabre  fie  les  autres  païs 
voifîns,  il  fut  dit.:  Si  un  clerea  un  différend  avec 
un  autre  clerc  en  matière  ecclefiaftique ,  &  qu'il 
ne  puiflc  être  terminé  par  le  chapitre  jl'cvêque  ou 
un  autre  pcrfone  ecclefiaftique  dans  la  province  : 
alors  il  pourra  appeller  au  pape.  Dans  ces  mêmes 
provinces  on  pourra  faire  des  tranflations  d'une 
çghfe  à  l'autre  en  cas  denecefïité ,  ou  d'utilité  par  la 
permifGon  du  pape^  Jl  pourra  confacrer  les  églifes 
ée  ces  provinces  &  les  vifiter,  excepté  celles  où  le 
roi  fe  trouvera  en  perfone.U  pourra  au  flî  y  envoyer 
des  légats ,  à  condition  qu'ils  ne  pilleront  point 
jies  terres  eccldfîaftiques. 

Quant  à  la  Sicile,  Téglife  Romaine  y  aura  .droit 
de  confacrer  &  de  vifîter  les  églifes  ;  &  (i  le  pape 
apelle  quelques  pejfbjies  ecçlcliaftiques ,  le  roi 
pourra  retenir  ceux  qu'il  jugera  à  propos,  foit  pour 
,Ie  fervicc  de  l'églile ,  foit  pour  le  couronner  lui- 
même.  L'églife  Romaine  aura  en  Sicile  les  mêmes 
droits  que  dajis  le  refte  du  royaume,  excepté  l'ap- 
pellation &  la  lcgation,qui  n'y  auralieu  qu'à  la  prière 
du  roi.  Pour  les  élcdions,  le  clergé  les  tiendra  fe- 
crettes,  jufques  à  ce  qu'il  les  ait  déclarées  au  roi: 
gui  y  donneira  fon  confentcmcnt,  s'il  n'a  quelque. 
TomeXK  D 
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An  si^^v  poiâiftfc  raifon  d'exckifioit  conrre  k  pérfone  ^fu^ 
A  ces  cofidrtiotts  le  roi  ftotmt  <k  fa>ire  hotti^ 
liiage  âu  pope  ^a  rojstame  dt  SicïU ,  du  duché  àc 
Poitille,  de  h  principaioté  de  Capottô  ô^de  toutes 
kor»  depen^nce&j  &  de  p$yer  le  tribut  annuel! 
comiinie  lc\  preckce^fèurSy  Se  tàfi  deta  ÙL  buîle  tî'oir 
dattéc  devant  Benevent  a  a  mois  de  Juih'  115^.  in- 
f'A**     diùicm  quAtfiéme*  Le  pape  Adrien  donna  fà bulle 
de  k  même  date,  par  laquelle  ii  (éclate  qu'ils 
fait  ce  traitié  éum  à  Beoevenc  en  suretë  &  en  lu 
berté,&  y  donne fon  confenccmewt.  Enfuite  le  roi 
vint  à  l  eglife  de  S.  Mai'cicn  prés  de  Benevent ,  oui 
îl  Te  profierna  aux  pie<k  dts  pape  8s  lui  6t  hom* 
mage  lige  e»  pr<ren<^  de  piuueur»  évêaues ,  car- 
dinaux^  cooites  »  barons  &  autres..  Ce  lut  Otton 
Frangipane  qui  fit  lé  Éêrmcm  pour  le  roi ,  que  le 
pape  reçût  au  baifei:  d«  paix  ^  &  ce  prince  fit  de 
grands  prefèn»  au  pape,  aux  cardinaux  te  à  toute 
ta  cour  Romaine,  en  or  en,  argent,  &  en  drap* 
de  foye.   Lei>ape  &  lie  roi  fc  feparcrent  contents  r 
i^jR  ép.  Kurf.  mais  les  cardinaux  attache»  à-  îempereBr  Fridcric 
furent  mal  fatisfaits  de  ce  traité  ^  comme  lui  etanr 
préjudiciable  &  honteux  à  Téglife  Romaine. 
Teanfe^arir      Pcn<lant  que  le  pape  étoit  en  Poiiillc  il  fut  vi- 
beti  pi(u  da   ficé  par  Jean  de  Sari&eri  fon  compatriote  &  font, 
^*^  âmi  particulier,  alors  chapelain  de  Thibaud  ar- 

chevêque de  Camorbcri.  Jean  de  Sarilberi   de-' 
meura  avec  le  pape  à  Benevent   environ   trois* 


PtiitTMt  TUT, 


C 


tl!f!<tu  ^^^^  >  ^  l'C  pape  lui  ouvrant  fon  cœur,  lutavotiît 
qu'il  avoit  trouvé  tant  de  miferes  dans  le  S.  ficge  ^ 
<|ue  toutes  les  peines  quil  avoit  fauvettes  aupar% 
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^nc  lui  fembloieat  en  comparaifon  une  douceur  An.  115^' 
^une  felicitp.  Q^'il  auroic  mieux  aimé  n  êcre  jamais 
(ortid'Angleçerrc,ou  être  demeuré  perpétuellement 
caché  dans  le  cloître  de  5*  Ruf ,  que  de  serre  jette 
dans  de  tels  embarras  :  mais  qu'il  n'avoir  ofé  refifter 
à  la  providence.  Pour  montrer  qu'en  s'éievant  par 
degréç  il  n'ctoit  pas  devenu  plus  heureux.  Il  difoit: 
Le  feigneur  m'a  toujours  fait  croître  entre  l'en* 
«lume  Se  le  marteau  y  ^  maintenant  il  mettra  s'il 
lui  plaît  Ql  main  ibus  le  fardeau  dont  il  m'a  chargé 
car  il  m'eft  infuportable. 

Il  demanda  un  jour  à  Jean  de  Sariibcri  ce  que  rw/»i.e.i4: 
l'on  difoit  de  lui  iç  de  l'égUïè  Romaine.  Jean  lui  ^*  ^'*' 
^répondit  avec  liberté  :  On  dit  que  Téglife  Romaine 
ne  fe  montre  pas  tant  la  mère  de  toutes  églifes  que 
la  marâtre.  On  y  void  des  fcribes  ^  des  phariCens,  m»«*.  «"»• 
qui  mettent  fur  les  épaules  des  autres  des  fardeaux 
exceilîfs,  où  ils  ne  touchent  pas  du  bout  du  doigt.  i.r,tr.  r.  a 
Ils  dominent  fur  le  clergé  {ans  fe  rendre  l'exemple 
du  troupeau  '•  rlsamaifent  des  meubles  précieux  6c 
chargent  leurs  tables  d'or  ôc  d'argent,  6c  toutefois 
ils  font  avares  pour  eux-mêmes.  Ils  ne  donnent 
point  d'accès  aux  pauvres,  (î-non  quelquefois  par 
vanité.  Ils  font  des  concuHîons  iur  les  églifes  , 
ils  excitent  des  procès  &  commettent  enlemble 
le  clergé  &  le  peuple  :  &  croient  que  toute  la  reli- 
gion confifte  à  s'enrichir.  Tout  y  eft  vénal ,  la  juftice 
même  \  &  ils  imitent  les  démons,  en  ce  qu'ils 
fembknt  faire  du  bien  quand  ils  ceUènc  de  nuire. 
J'en  excepte  quelque  peu  qui  font  leur  devoir.  Le 
pape  même  eft  à  charge  à  tout  le  monde  6c  prefque 
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infùportable.  On  fe  plaint  qu'il  bâtit  des  palais  tah^ 
dis  que  les  églifes  tombent  en  ruine ,  &  qu'il  mar- 
chç  orné  d  or  &c  de  pourpre,  un  dis  que  les  autels 
font  négligez.  Et  vous,ditlepape,qu*en  penfez-vous? 
Je  fuis  bien  embarrafle ,  répondit  Jean  de  Sarilberi. 
Je  crains  de  paflèr  pour  flateur,  fi  je  m  oppole  fcul 
à  la  voix  publique  ;  &  de  l'autre  côté  je  crains  de 
manquer  au  refpeâ:.  Toutefois puifque  Gui  Clemene 
cardinal  de  {àinte  Potentienc  parle  comme  le  pu- 
blic ,  je  n'ofe  le' contredire.  Car  il  foûtient  qu'il  jr 
a  dans  j'églife  Romaine  un  fonds  de  dupkcité  éc 
d'avarice  quieft  la  fource  de  tous  les  maux  -,  &;  il  le 
dit  un  jour  publiquement  dans  l'ailemblée  des  car-- 
dinaux ,  où  préfidoit  le  faint  pape  Eugène.  Je  dirai* 
toutefois  hardiment  &  félon  ma  confcience,  que  je 
n'ai  vu  nulle  part  des  ecclefiaftiques  plus  vertueux^ 
&  plus  ennemis  de  l'avarice  que  dansl'églife  Romai- 
ne.Qui  n'admirera  le  mépris  des  richeffesenBernard 
de  Rennes  cardinal  diacre  de  S.  Cofme  &  de  faine 
Damien  ?  Celui  dont  il  a  reçu  quelque  prefent 
cft  encore  à  naître.  Qui  n'admirera  le  Icrupule  de 
i'évêque  de  Prenefte,  qui  s'abftenoit  même  de.ce 
qu'on  reçoit  en  commun  f  Plufieurs  ont  la  gra- 
vité Se  la  modération  Ac  Fabricius  avec  l'avantage 
de  la  véritable  religion. 

Puis  donc  que  vous  me  prefïèz,  je  déclare  que 
l'on  doit  faire  ce  que  vous  cnfèignez,  quoi  qu'il 
ne  faille  pas  imiter  en  tout  ce  que  vous  faites.  Tour 
le  tnonde  vous  applaudit  &  vous  flatte,  on  vous 
nomme  père  &  feigneur.  Si  vous  êtes  père ,  pour- 
quoi attendez  vous  des  prefèns  de  vos  cnfans  :  Si 
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vous  ctcs  feigneur ,  pourquoi  ne  vous  faites- vous  ^i^jiça. 
pas  craindre  des  Romains  vos  fujecs  ?  Mais  vous 
voulez  confèrvcr  Rome  à  1  eglife  par  vos  prcfcns  î 
eftcc  ainfi  que  S.  Silveftrc  l'a  acquife?  vous  êtes,  ' 

S.  pcre,  hors  du  droit  chemin  Donnez  gratuite- 
ment ce  que  vous  avez  reçu  gratuitement.  Le  pa- 
pe le  prit  à  rire ,  &  loua  Jean  de  Sarifberi  de  la  li^ 
berté  avec  laquelle  il  lui  parloit  :  lui  ordonnant  de 
lui  rapporter  aufTi  tôt ,  ce  qu'il  entendroit  dire  de 
mal  de  lui.  Puis  pour  juftifier  les  contributions 
que  l'églife  Romaine  recevoit  de  toute  la  chré-' 
tienté  «  il  allégua  la  fable  de  l'eftomac  &  desmenf- 
bres ,  qui  fe  plaignoienc  qu'il  profitoit  (èul  de  leur 
travail  j  &  trouvèrent  par  expérience  qu'ils  ne  pou- 
voient  fubfifter  fanslui.  Mais  pour  faire  l'applica- 
tion jufte ,  it  eut  fallu  que  l'églife  Romaine  eut  ré-^ 
pandu  fur  toutes  les  autres  des  biens  de  même  na.^ 
turc  que  ceux  qu'elle  en  recevoit. 

Jean  de  Sarifberi  n'étoit  pas  allé  à  Rome  de  (ott      xvi. 
fcul  mouvement  :  il  y  avoit  ece  envoyé  par  le  roi  virhhH  au 
d'Angleterre  ,  &  il  fut  apparemment  le  porteur  de  Lti^l^î^ 
la  lettre  que  ce  prince  lui  écrivit  fur  ion  avènement   ^J  '^"• 
au  pontificat.  Il  envoyoit  lean  demander  au  pape 
la  permiflion  d'entrer  en  Irlande,  &  de  s'en  ren- 
dre le  maître  pour  y  rétablir  le  Cbriftiafnifme  dan» 
fa  pureté    &  cette  demande  étoit  fondée  fur  le 
prérendu  droit  de  l'églife  Romaine  en  toutes  les» 
ifles ,  que  l'on  (uppofoit  comme  nous  avons  vu  dés  s*:»  '*■  «"tv  . 
le  tems  d'Urbain  II-  Le  pape  Adrien  accorda  à  laf«.  Sanft.  ir. 
priete  de  Jean  de  Sarifberi  ce  que  le  roi  d* Angle- i*'*  ''^  '* 
terre  demandoic,  comme  il  paroît  par  fa  buUeoù  '"'V""'- 
il  dit  ;  OnAt  doute  pas >  ôc  yous  ic  connoiUez  vous/-  X'vv 
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Ah.  iijtf-  incm.e,  que  l'Irlande  &  toutes  les  ides  qui  ont  rc- 
^ij  la  foi  Chnétiepe  a  apîirtienaciît  à  l'eglifc  R.o- 
fn£^iiie^43r  vous  aous  ave;;^  fai^  entendre ,  que  vou« 
vpuler  entrer  dans  cette  ifle,  pour  en  founiçttre  le 
peuple  aux  loix  &  en  extirper  Icj  vices  :  faire  païer 
a  S.  Pierre  un  denier  par  an  de  chaque  raaifon  , 
&  conferver  en  leur  entier  les  droits  de  1  cgiifè. 
Ce  que  nous  vous  accordons  avec  plaisir  pour 
î'accroiflcment  de  U  religion  Chrécienne.  Avec 
<;ette  bulle  le  pape  envoya  au  roi  d'Angleterre  un 
anneau  d'or  qrne  d'une  emeraude  en  ugne  d'in- 
XVII.     vcfl:iture,&  cet  anneau  fut  gardé  dans  leç  archives. 

îws'decedez'  La  mêmc  année  115^^  le  pape  Adrien  confirma 
la  renonciation  de  la  vicomte0e  de  Narbonç  à  la, 

juMtcs.ctn-  mauvaifc  coutume  de  prendre  les  biens  desévê- 

î'iï.t.  v£*  ques  morts.  C'étoit  un  ancien  abus  ;  &  Souvent 
condamné  comme  nous  avons  vu  par  Içs  çon> 
ciles  des  Gaules  ;  &c  d^m  la  même  province  Kai- 

4dd.  rtaiu^  mond  comce  de  Barcelone  y  avoir  déjà  renonce 
fM.  pg^p  yjjç  charte  de  Tannée  1150.  pu  il  difoit  ••  Etant 
prêt  à  faire  le  voyage  d'Almcrie ,.  j'ai  promis  à 
Dieu  entre  les  mains  de  l'archevêque  de  Tarra- 
gonç  &  des  évcques  de  Barcelone  ,  de  Girpne  $c 
id'Aufone  qui  étoiént  préfens,  d'abolir  I4  dételle,, 
ble  coutume  qui  avoit  lieu  dans  les  églifes  cathé* 
/dtalcs  de  mes  états  :  favoir  qu'à  la  mort  des  évê- 
ques  les  baillifs  &  les  vicomtes  <le  mon  père,  & 
de  mes  prédecelGTeurs ,  pilloicnt  ^  enlevoiept  les 
biens  des  prélats ,  e'eft- à-dire  ce  qu'ils  tronvoi^iv 
dans  leurs  palais ,  leurs  châteaux  &ç  leurs  terrçç  jcff 
que  je  reconois  être  conorairc  aux  lois  dJvin^P  & 
humaines.   C'eft  pourquoi  j'y  renpnçç  ÇR  U  m^il- 
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Icare  forme  c|u*il  fe  peut  :  voulant  que  tout  ce  qui  A  vAtfjS^r 
fc  trouvera  èscns  les  maifons  &  les  autres  lieo3s  dc- 
pcndans  et  Fcvêch^ ,  foiil  cntiércrtient  refervé  à 
PeVéqud  fatuf.  Aéct  tefnpFc  Êrfncfi'gafi'd-e  vicoiA- 
leflè  de  Narbone  fît  une  paiférlle  renOhcration  eu 
faveur  de  Farchevêque ,  par  adbe  donne'  à  Môtitpel- 
héf  le  quin^iéifte  Janvier  vss*  fous  1^  roy  Loiris  qui 
rdvertôit  de  S.  Jaques^  J'entends  (uitant  l'ancien  mlé 
Fàniiéd  ny^r,  avaitt  Pâques^  Et  c'eft  cette  reiion-  «?•  4»r 
ciatiori  que  le  pape  Adrien  confirma:  par  Et  bulîé 
adreflce  à  Berengeîr  archevêque  d^c  Narbone  yôc 
daftée;  <îu  neuvième  de  Décembre  à  Rome^ 

Le  rot  iLouis  le  Jeuiie  entreprit  le  voyage  d*Êf-  r.  F*gi.  s»i. 
pagné  fur  la  fin  de  l'an  1 1 jy .  pour  aller  en  peïcri-  S^'v/J: 
nage  à  S.  Jacquibs  :  mais  Rodrigue  de  Tolecïe  dit  *'^  '•  a» 
que  ce  nctoit  qu'un  preteîcte  j  &  que  fe  vrai  mo- 
tif du  roiage  efoit  de  s'éclaircir  iî  la  reine  Conf. 
tance  qu'il  avoit  épouféc  en  féconde  n6ces  étoic 
fille  légitime  d'Alfpnlè  VIII.  roi  de  Caftille:  Ct 
prince  qui  prenoii  le  titre  d'empereur  des  Efpâ;. 
gncs  reçût  à  Burgos  le  roi  (bngendrc,  &  l'acconi- 
pagna  à  faint  Jacques.  Au  retour  il  le  mena  à  To^ 
Icde ,  où  il  tint  en  fa  présence  une  cour  pleniere 
de  fes  va^ux  tant  Cnrétiens  qu'Arabes.  Le  ro£ 
Loiiis  admira  la  magnificence  de  cette  cour  ,  Se 
revint  pleinement  éctairci  de  Tiliulire  naiâànce 
de  la  reine  fon  époufc. 

L'an  1156.  la  chape  de  nôtre  Sauveur  fur  trou- ii,j.^,„^^^. 
vce  au  monaftere  d'Argenteiiil  prés  de  Paris  :  elle 
étoit  fans  couture  ,  6c  de  couleur  rouflàtte  :  les 
lettres  qui  forent  trouvées  avec  cet  habit  marw 
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An.  ii;<r.  )quoie;ic,que  la  glorieufc  mère  de  J.  C-  le  luiavpit 
fait,  comme  il  ctoit  encore  enfant.  Ce  font  les  pa- 
roles de  Robert  abbé  du  mont  S.  Michel  auteur  du 
/    tems  ;  5c  le  monaftere  d'Argenteiijl  confprve  pr&r 
pijcufement  cette  relique, 
xvii.  La  même  année  11^6  on   découvrit  à  Cologne 

fcecUescho  plufieurs  tombeaux  avec  leurs  inlcriptions ,  por- 
T^hemxhr.  ^^^^  Quc  p'écoit  de  Mainte  Urfule  vierge  &  martyre 
Sf»nhtm.»r.  ^  de  fes  compagnes,  que  l'on  y  honoroit  au  moins 
r^jtitmi  depuis  trois  cens  ans.  On  trouva  enfçnible  les  noms 
ZTii'sticii.f.  4e  plufieurs  cvêques  &  autres  fàints  perfonagcs 
''*•  que  l'on  difoitles  avoir  accompagnées.  Gerlacab^ 

bé  de  Duis  envoya  les  principales  &  les  plus  re- 
marquables de  ces  infcriptions  à  Elifabeth  reli- 
gieule  de  Schonauge ,  efperant  qu'elle  en  auroiç 
quelque  révélation ,  &  qu'elle  pourroit  l'aflurer  (î 
on  y  devoir  croire  ou.  non  :  car  il  avoir  quelquç 
fbupçon  de  ceux  qui  avoicnt  trouvié  ces  corps 
Aints,  &craigno.it  qu'ils  n'euffcnt  fait  faire  ces  inf- 
yjMH^  iT.  criptionsparle  deCr  du  gain,  fc'eft-ainft  qu'en  par? 

le  Elifabeth  elle-même. 
ritM.aftoo.  Elleétoit  née  en  11^0.  &à  l'âge  de  douze  ânç 
jt.j«»y<.i».ti  ^^  environ  elle  entra  dans  le  monaftere  de  Scho- 
nauge fituéau  diocéfe  de  Trêves  à  feize  mille  dç 
Bingue.  Il  étoit  proche  d'un  monaftere  d'hommes 
fondé  en  niy.  ^  ,dedic  à  S.  Florin  confeflèur ,  qui 
vivoit  à  Coblents  au  commencement  du  feptiémç 
fîçcle,ôf  que  l'jéglife  honore  le  dix-fcptiémede  No- 
yembre.  Ce  monaftere  de  Benedidins  eut  pout 
premier  abbé  Hildelin  î  il  prit  le  nom  de  Schoy 
naùge  dn  lieu  de  fa  {ituation  ?infi  npmmé  à  ipaufe 

de 
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'3e  (à  belle  vûëi&  le  monaftere  de  filles  qui  fut  An.  iij<î^. 
depuis  bâci  tout  proche  en  de'pendoit.  En  Tanne'e 
ii/r.  Elifàbeth  étant  âgée  de  vingt- trois  ans  com- 
mença à  avoir  des  extafes  &  des  vifîons.ce  qui 
lui  arrivoit  ordinairement  les  dimanches  &  les  fé> 
tes  aux  heures  de  l'office  divin.  Comme  plufieurs 
perfones  defiroientravoir  ce  que  Dieu  lui  reveloit, 
ell^lc  découvrit  par  ordre  de  l'abbé  Hildelin  à 
Tttn  frerc  qu'elle  avoir  nommé  Ecbert  chanoine  de 
l'eglifè  de  Bonne  :  mais  elle  eut  bien  de  la  peine  à 
s'y  réfbudre  ,  craignant  que  les  uns  la  priflènc 
pour  une  (àinte,  les  autres  pour  une  hypocrite  qui 
voulût  imposer,  oii  pour  une  folle.  Enfin  de  peur 
tie  refifler  à  la  volonté  de  Dieu,  elle  racontoità 
fbft  frère  ce  qu  elle  voïoit  &  entendoit  de  jour  en 
jour  j  &  il  l'ecrivoit  d'un  ftilc  (impie ,  où  il  ne  pa-  • 
roît  rien  ajouter  du  fîen. 

Il  en  compofa  quatre  livres ,  dont  le  troiCcme  «'•  *•  «•  éti 
intitulé  des  voies  du  fèigneur ,  contient  •plufieurs 
exhortations  utiles  pour  les  différents  états  des 
Chrétiens!  :  la  vie  comtemplative  ,  la  vie  ac- 
tive, le  mariage,  la  continence  parfaite. Eli fabeth 
y  fait  de  terribles  reproches  aux  prélats  de  fon 
cems,  qui  vi voient  la  plupart  dans  le  fafte  &  la 
pompe  Icculiere ,  (fans  les  richeflcs  &  les  délices  : 
oubliant  leurs  devoirs  efTentiels  ,  &  ne  fongeant 
plus  qu'ils  étoientles  fuceeflèurs  de  J.C.  &  des  apô- 
tres. Jufques  ici  il  n'y  a  point  lieu  de  foupçonncr 
k  fidélité  d'Ecbert:  mais  les  vifions  contenues  dans 
le  quatrième  livre  forment  de  grandes  difficultezj 
car  prefque  tout  regarde  faintc  Urfule  &  fcs  covor- 
Tome  XL  E 
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An.  iiî<.  P^g^^s  >  entre  autre  fainte  Verenè  ,  dont  Gcrkô 
abbé  de  Duits  avoit  envoyé  le  corps  à  Hildelin  ab* 
bé  de  SconaUge. 

En  ce  livre  Elifabeth  raconte  fort  au  long  com- 
me l'ayant  aprifè  de  fainte  Vcrene ,  d'im  ange  &: 
d'autre  faims ,  l'hiftoire'  de  fainte  Urfulc,  defes 
compagnes  &c  de  fes  compagnons  :  fi  fabuleufc 
r.  papehr,  qu  cllc  cft  manifcilcment  infbutcnable.  On  y  ^ià 
5.  &  varMiif.  entre  autres  un  prétendu  pape  Cyriaque  mconnu 
39.         '^  a  toute  1  antiquité ,  que  1  on  place  entre  Pontien 
T^SsM  &Anteros,  c'eft.à.dire  l'an  155.  ôc  dans  le  même 
p.  C19.         temps  on  met  un  roi  de  C.  P.  nommé  Dorothée 
&  un  roi  particulier  en  Sicile  -,  quoi  qu'Elifabeth 
prétende  redreffer  les  fautes  de  l'hiftoire  que  l'on 
avoit  déjà  écrite  des  onze  milles  viergef «  Or  je  ne 
•  vois  que  deux  manières  d'expliquer  ces  difficultez* 
On  peut  dire  qu'Elifabeth  ayant  \à  attentivemenc 
ou  entendu  raconter  ceshiftoircs,  s'en  étoit  telle- 
ment rempli  l'imagination ,  qu'elle  à  cru  aprendre 
en  révélation  cç  que  fà  mémoire  lui  fourniflbit  j  ôC 
quEcbert  n'a  payfçû  diftingucr  ce  que  l'imagina- 
tion échaufée  de  fà  (oeur  produiibit  naturellement: 
str.M.to^,  d'avec  les  révélations  furnaturelles.  Oubienilfauc 
».  st.  5J.6'*  ^jj.g  comme  ditle  cardinal Baronius  {ur  un  (èroblable 
fujer ,  que  cette  partie  des  révélations  eft  fuppoféej 
&  qu'Écbert,  ou  quelque  autre,  voulant  autorifcr 
cette  hiftoirc  de  fainte  Urfule,  l'a  attribuée  à  Eli- 
fabeth ,  la  faifant  parler  comme  il  a  voulu.  Mais  il 
faut  avoiier  que  l'une  &  l'autre  explication  donne 
grande  atteinte  à  toutes  ces  révélations  :  car  qui  nous 
affurera  que  les  autres  foient  plus  fidell^s  >.  En  ge- 
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fierai  il  faut  convenir  avec  le  pieux  ôc  favant  AN.ii5f- 
P.  Papebroc,  qu'on  ne  peut  faire  aucun  fonds  fur  ^^^  t».x7.T- 
ces  révélations  de  faintes,  pour  e'tablir  des  dog-  ï47."'»»f- 
nies  thcologiques  ou  des  faits  hiftoriques,  puifque 
Ton  trouve  des  révélations  contradidoires  j  &  qu  il 
ne  faut  chercher  les  faits  que  dans  leshiiloires  au> 
tcntiques ,  fuivant  les  règles  de  la  critique  la  plus 
judicieufe. 

Outre  les  vifions,  on  a  quinze  lettres  d'Elifàbeth 
dont  la  plus  confidcrable  eft  à  fainte  Hildegarde  , 
qu'elle  vifitoit  quelquefois.  Elle  l'écrivit  vers  Tan 
1160.  étant  déjà  fuperieure,  ou  comme  elle  fe nom- 
me maîtrefïè  des  religieufes  de  Schonauge.  Elle  s'y 
plaint  des  mauvais  difcours  que  tenoient  d'elle  les  '^''Z"*^"* 
religieux  mêmes,  &  de  quelques  fauflès  lettres  que 
l'on  faifoit  courir  fous  fon  nom  ;  &  affure  qu'elle 
n'a  découvert  les  grâces  que  Dieu  lui  avôit  faites, 
que  par  l'ordre  exprés  d'un  ange  plufieurs  fois 
réitéré.  Après  avoir  reçu  de  ces  grâces  furnaturelles 
pendant  treize  ans,  elle  mourut  le  vendredi  dix- 
huitiéme  de  Juin  iidry.  étant  dans  (a  trentc-fixiénie 
année  -,  &  quoi  qu'elle  n'ait  point  été  canonifée 
elle  a  été  mife  dans  le  martyrologe  Romain  en  1584 


ap.  Thf.thum. 
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&  depuis  ce  temps  elle  eft  honorée  comme  fainte  g»- 
au  monaftere  d'hommes  de  Schonauge,  car  celui  »«>/*«£. 4».  * 
de  filles  a  été  ruiné  par  les  Suédois.  Eçbert  frcrc  *"^'' 
d'Elifabeth  s'y  rendit  moine  à  fa  pcrfuafion ,  &  en 
fut  abbé  après  Hildelin  en  i\6y.  Il  a  écrit  contre 
les  Cathares  ou  Manichéens  d'Allemagne  dont  ï"-^""  '■'*■• 
elle  fait  aufli  mention  dans  fes  exhortations.  ^^^^j 

Pierre  le  vénérable  abbé  de  Clugni  mourut  le  Tin  de  Pierre 
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AN.1156.  P^^  ^^  ^°^^  ^^  Tannée  1156.  que  félon  Tufagc  cTt* 
le  Tcncrabie.  païs  Qtt  comptoit  pouf  Ic  premier  jour  de  l'année 

■vit.bibl.ClHn.  %•  .  Il  •'  /  n.  « 

/..  tfoi.         luivantc.  11  avou:  gouverne  ce  monaltere  &  touc 
rordrejavec  une  grande  fàgcflè  pendant  trente^  cinq 
ans  ,  &  fut  enterré  au  chevet  de  la  grande  églife  ,. 
par  Henri  évêque  de  Vincheûre.  Ce  prélat  a  vois 

l'.jrf  p.  ^»î.    ^^^  moine  de  Clugni  y  &  après  la.  mort  du  roi 

&/>/  s'gtb.  Eciene  (on  frère  il  le  retira  fecrettement  d'Angle- 
terre, &  vint  à  Clugni,  où  il  avoir  en-voyé  devant: 
fon  trefor ,  &  oà  il  donna  de  grandes  fommes ,  & 
^Q^  fut  compté  entre  les  bienfaifteurs  du  monaftere.  Du 
temps  de  l'abbé  Pierre  il.  y  avoir  à  Clugni  envi- 
.  ron  quatre  cens  moines  :  l'obferyance  de  Tordre 
étoit  établie  en.  plus  de  trois  cens  maifons,  &  en 
a.voit  environ  deux  mille  en  fa  dépendance.  Il  en 
avoit  dans  les  païs  les  plus  éloignez,  comme  prés 
de  Jerufalem  Tabbaïe  de  la  vallée  de  Jofaphat,  où, 
Ton  croyoit.  qu  étoit  le  fepulcre  de  la  faintc  Vier- 
ge; &  un  autre  monaftere  au  mont  Thabor. 

L  abbé  Pierre  fut  un  des  plus  grands  dodleurs: 
de  fon  temps,  comme  il  paroîr  par  {es  écrits  con«> 
ire  les  \\iiis  Se  contre  les  fedateurs  de  Pierre  de 
Bruis.  Il  écrivit  deux  livres  des  miracles  de  fa  con* 
noiflance ,.  où  ilrapi^rte  plufleurs  hiftoires  remai> 
quables..  On.  a  confervé  fes  lettres  au  nombre  d« 
cent  quatre^vingt  quinze ,  diftribuécs  en  (îx  livres , 
où  Ton  void  principalement  reluire  fa.  prudence  & 
ù.  difcretion.  Outre  celles  dont  j'ai  parlé ,  j'en  trouve 
encore  trois  de  remarquables.  Une  à  T^mpereur 

lit.  II.  tf.  3j;.  Jean  Comncne ,  où  il  le  prie  de  favorifer  &  de  pro* 
.  teger  le  toi  de  Ierufalçm;^le  prince  d'Antiochc  ^ 
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les  autres  François  établis  en  Orient  :  puis  il  ajoute,  An.  k^ïh. 
({ue  l'empereur  Alexis  fon  père ,  adonné  au  prieuré 
de  la  Charité  le  monaftere  ^de  Civitot ,  prés  de 
C  P.  qui  depuis  trois  ans  a  été  ufurpé  par  des 
étrangers  :  c'cft  pourquoi  il  en  demande  là  refti- 
tution  :  offrant  en  recompcnfe  à  l'empereur  la  con- 
frateriiiré  de  l'ordre  ,  comme  elle  a  été  accordée 
aux  rois,  de  France,  d'Angleterre,  d'Efpagne,, 
d'Allemagne  &  de  Hongrie.  Il  écrivit  aufli.  pour  le 
fnefme  fujet  au  patriarche  de  C..  F. 

Les  deux  autres  lettres  font  adredees  à  Roger    m.«^^. 
roi  de  Sicile  :  dans  l'une  il  le  ^licite  de  la^  paix  qu'il 
a  fait  avecle  pape,  6c  lui  recommande  l'uÂiqpe  mow 
naftere  que  l'ordre  de  Clugni  avoit  en  Sicile  :  l'cx»- 
hortant  à  y  en  ajouter  d'autres  pour  l'avantage  de 
fon  royaume.  Dans  l'autre  lettre  il' donne  de  gran<-    iv;#i».j*» 
des  louanges  au  roi  Roger,  &  fouhait-te  qu'il  fe 
rende  maître  de  la  ToTcane  pour  le  bien  de  cette 
province  ;  &  conclue  en  le  priant  d'étendre  (es  li- 
oeralitez  fur  le  monaftere  de  Clugni,.  à  qui  les  au^ 
très  rois  ne  donnent  plus  comme  autrefois  des 
tnarques'fenfibles  de  leur  amitié,  &  qui  fe  trou- 
V-e  engage  à  des  dépenfes  imraenfes.  Piecre  le  vc- 
fterable  eft.  le  dernier  homme  célèbre  entre  les*  abj. 
bez  de  Clugni,  êc  cet  ordre  tomba  depuis  dans 
Ufic  grande  obfcurité.  A  prés  fa  mort  les  moines  de    s*fft:srp^;. 
k  maifon  élurent tumultuairemcnc  Robert  le  Gros  '*'•"»»' 
parent  du  comte  de  Flandres ,  homme  demi-laïque-: 
mais  il  fut  dépofé&  mourut,  &  on  élûtenn^S.  Hu-  chf,<:htniMtE- 
gués  troifîéme  du  nom  prieur  clau(irdlq)]i-  fut  le- 
âixietne  abbé  de  Clugni» 


$8        Histoire  Ecçlestastique; 
A  N 1157,      ^'^^  ^^  ^^^^  ^^  ^^^^^  Guillaume  de  Malaval  au- 
s  Gu^iHaumc  ^^^^  <^^  plûtôt  patroii  d'unc  congregatioii  de  moi- 
dé  Malawi,    ncs.  Ofl  HC  fait  ni  fon  païs,  ni  les  commencemens 
to.  4! p. 433.  de  fa  vie  :  Ce  que  Ion  en  laie  de  plus  certain  ceft 
qu'il  fut  ermite  en  Tofcane,  où  après  avoir  plu- 
vitM.f,t,c.i.  fieurs  fois  changé  de  demeure,  il  le  ffxa  enfin  au, 
lieu  nommé  alors  l'Etable  de  Rodes ,  dc^depuis  Ma- 
laval ,  à  caufe  de  fa  flerilité ,'  en  la  paroiffe  de 
Caftillon ,  au  dioccfe  de  Groflètto  prés  de  Siene* 
Il  s'y  établit  au  mois  de  Septembre  1155.  Ôc  y  vécut 
dix-huit  mois  dans  une  grande  aufterité.  Un  jeune 
homme  liommé  Albert  fe  rendit  fôn  difciple  au 
tcms  de  l'Epiphanie  l'année  fuivantc  n^6.  &  fut 
témoin  de  les  vertus  pendant  un  an ,  c*eft.à-dire 
jufques  au  dixième  jouf  de  Février  11 57.  auquel 
S.  Guillaume  mourut,  Auflî-tôt  après  un  nommé 
Reinald  (è  joignit  à  Albert  &   enfuite  plusieurs 
autres,  qui  formèrent  avec  le  tems  une  congre- 
-gation  de  moines  nommez  Guillemins  fous  la  re- 
Martyr.  P.  ^Ic  de  S.  Bcnoît.  L'égUfc  honore  S.  Guillaume  de 
I©,  F«K       Malaval  le  jour  de  fa  mort.  Sa  vie  avoit  été  écrite  par 
Albert ,  mais  elle  ne  fe  trouve  plus  j  àc  les  moder- 
nes Tont  mêlée  de  plufieurs  râbles,  confondant 
te  faint  avec  faint  Guillaume  duc  d'Aquitaine 
4ous  Charlcmagnc ,  fondateur  du  monaftere  de 
3«f.;if.  xLy^  Gtllone  ou  S.  Guillem  du  defe  j  &  avec  Guillau- 
s«^/.Lxvlu.  nie  dernier  duo  d'Aquitaine  mort  à  Compoftelle 

■ett  M3V. 
'    ,xx-  -,     Henri  Dandolc noble Vettiticnciolt  patriarche  de 
^«narcat  c  ;^jj^^ç  ^^^  1  annéc  1130.  .&  tint  ce  (légc  pehdant 

cinquante  ans.  Comme  les  Ycniticns  etbient  maî- 
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ttès  depuis  long-tcms  de  h  ville  de  Jadera  ou  An.  1157. 
Zara  en  Dalmaticj  ils  voulurent  auifi  raflujettirà  itd.f»c.t».i. 
leur  patriarche.  Or  elle  avoit  été  fouftraite  à  la  ju-»  fuj». 
rifdiàion  de  larchcveque de  Spalatro , &  érigée  f. i45>. 
en  archevêché  par  le  pape  Anaftafc  IV.  en  1154*; 
A  la  prière  donc  des  Vénitiens  3c  du  patriarche 
Henii ,  le  pape  Adrien  lui  accorda  plulîeurs  bul-  HAdr.  ep.  »<, 
les ,  une  entre  autres  où  il  confirme  les  privilèges  ^7-  j*» 
accordez  à  leglife  de  CJrade  par  les  papes  fes pre* 
decefTeurs  :  particulièrement  celui  de  Léon  IX* 
donné  au  concile  de  Rome  de  l'an  io;3  j^  lui  ibû-  iup,uv.ti%. 
met  l'arche véche  de  ZarA  &  les  évêchez'quieii  dé-  "•  **' 
pendentjui  doniunt  le  pouvoir  de  facrer  cet  arche- 
vêque,fauf  le  pallium  qu'il  recevra  du  pape-  La.  -bulle, 
eft  loufcrite  par  treize  cardinaux  >  &  dattée  du  trei. 
ziérae  de  Juin  u^.  Par  une  autre  de  la  même  datte 
le  pape  accorde  au  patriarche  la  faculté  d'ordoner 
un  cvcque  à  C.  P.  &  dans  toutes  les  autres  villes     ^p.^,, 
de  l'empire  Grec,  où  les  Vénitiens  ont  plusieurs 
églifes.  Les  .Zaretins  curent  bien  de  la  perne  à 
foufFrir  que  leur  archevêque  fut  fournis  au  patriar- 
che de  Grade  :  mais  il  fallut  enfin  céder  à  la  puif. 
fâncc  des  Vénitiens. 

La  même  année  1157.  le  jour  de  la  Pentecôte     xxi. 
qui  ctoit  le  dix-ncuviéme  de  Mai  fête  de  S.  Dund  s.  Mlnm  ac 
tan ,  Henri  roi  d'Angleterre  tint  la  cour  à  S.  Ed-  ^l  ^  ^^^^ 
mond,  portant  couronne  &  accompagné  de  Thi-     M^i»»- 
baud  archevêque  de    Cantorberi   avec  plufieurs 
cvêques,  abbez,  comtes  Ôc  barons-  Le  roi  y  avoit 
appelle  entre  les  autres  Hilaireévêque  de  Chichcftre 
f6c  Gautier  abbé  de  S»  Martin  de  Bel  ou  de  la  Ba« 
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Aw.iiç?.  ^^^^^>  P^^'^  terminer  le  differendr€[uicluroit  «ntfé- 
eux  depuis  plusieurs  années.  C'eft  que  levêque 
^  ">*.  Hilairc ,  qui  avoir  beaucoup  de  cannoifTances  &  de 
crédit  en  cour  de  Rome ,  prétendoit  que  le  mo~ 
naftere  de  S.  Martin  étant  dans  {<m  diocéfe  l'abbé 
devoit  lui  prêter  ferment,  venir  à  fon  fynode  Se 
lui  payer  les  droits  épifcopaux.  Il  prétendoit  aufO 
droit  de  logement  dans  l'abbaïe  &c  daiïs  les  terres 
de  fa  dépendance.  L'abbé  foûtenoit  au  contraire , 
que  le  roi  Guillaume  le  conquérant  en  fondant  ce 
monaftere  ;,  l'avoit  alfranchi  de  toute  fujettion  d'é- 
t4„0ji.Afi.  vêques,  comme  l'églife  deChrift  de  Cantorberi  j 
<#».!./.  J17.  flg  ce  font  en  effet  les  termes  de  la  charte  de  fon- 
dation; L'abbé  ajoûtoit  que  cette  exemption  avoir 
été  confirmée  par  Lanfranc  alors  archevêque  de 
Cantorberi,  ôc  par  Stigand  premier  évêque  de 
Chicheftre.  L'évêque  Hilaire  &  l'abbé  Gautier 
ayant  donc  été  appeliez  à  la  cour  qui  fe  tint  à  faine 
Emond,  le  roi  occupe  d'autres  affaires  les  renvoya 
à  Gloceftre ,  où  il  fe  rendit  avec  la  même  (iiite  Iç 
jeudi  de  là  Pentecôte. 

Le  lendemain  vendredi  le  roi  après  avoir  oiii 
la  meffe  ,  commanda  à  l'abbé  de  reprefenter  les 
Chartres  de  fon*  monaftere.  Elles  furent  lues  par 
le  chancelier  Thomas  Bequet ,  qui  dit  enfuite  à 
Gautier  :  Seigneur  abbé,  l'évêque  de  Chicheftre 
employé  contre  vous  une  raifbn ,  qui  fcmble  très 
.  forte ,  en  difant  que  vous  lui  avez  fait  ferment 
L'abbé  foûtint  qu'il  n'avoit  rien  fait  contre  la  li^ 
berté  de  fon  monaftere  j  &c  le  roi  regardant  le  chan^ 
celier  dit  :  Le  ferment  ne  nuit  point  à  la  digniti^ 

^P9 
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^s  églifes  :  ceux  qui  le  font  ne  promettent  que  ce  AN«ii;7t 
qu'ils  doivent.  Ainfî  il  adùra  qu'il  ne  fouffriroit 
point  que  de  (on  tems  ce  monaftere  perdit  rien  de 
fa  liberté,  qu'il  en  parleroità  l'évcque  &  qu'il  ac- 
^ommodcroit  l'aiFaire  :  puis  il  fe  leva. 

Le  mardi  après  Todave  de  la  Pentecôte,  le  roi 
«titra  le  matin  dans  le  chapitre  des  moines ,  ac- 
compagné des  deux  archevêques   Thibaud   de 
■Gantorbeh  &  Roger  d'Yorc,  des  cvêques  de  Lon? 
<]res,  d'Exceftre  6c  de  Lincolne ,  de  deux  abbez 
êc  de  Thomas  Ton  chancelier  :  de  quelques  conftes 
^        ■&  barons,  avec  une  grande  multitudç  de  peuple': 
J         4'cv.êque  de  Chichcftre  &  l'abbé  de  Bel  y  {étoienc 
f         prefents.  On  lut  encore  la  charte  de  Guillaume  le 
conquérant-,  puis  le  chancelier  dit  à  l'évêque  qu'il 
pouvoit  dire  ce  qu'il  lui  plairoit.  L'évêque  de  Chi- 
cheftrc  fe  leva  &  dit  qu'il  étoit  prêt  à  s'accommo- 
<lcr  avec  l'abbé  par  la  médiation  du  roi ,  fauf  les 
droits  de  leurs  églifes  :  n'étant  point  venu  préparé 
à  k  défendre  au  fonds.  Mais  on  lui  dit  qu'il  falloic 
finir  l'afFairequi  n'avoit  que  trop  duré.  Il  reprit 
•donc  fon  difcours  en  élevant  la  voix  &  dit  :  N.S. 
J.  C.  a  établi  deux  puiflànces  en  ce  monde ,  Tune 
j^irituelle ,  l'autre  temporelle.  La  fpirituelle .  cft 
xelle  des  pafteurs  de  l  çglife  &  principalement  du 
:  pape  qui  a  cette  prérogative ,  qu'aucun  évêque  ne 
peut  être  depofe  (ans  (on  jugement  ou  {à  permtC- 
Ëon.Il  eft  vrai,  dit  le  roi,  qu'il  ne  peut  /êtrcdepolc, 
xnais  il  peut  .être  aind  chailé.  Ce  qu'il,  die  en  itçn- 
dant  IjEis  mains,  6c  tous  les  aâiftan$  0; •  prirent  à 
jcirç^  L'évêque  rpprit  :  Je  le  dis  caçpre,  td  eft  l'écaç 
TomeXr.  p.. 
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An.  1157.  ^^  l  eglifc  étaUi  de  toute  antiquité  j  &  aucun  Tal^ 
que ,  ni  le  roi  même  ne  peut  donner  aux  égli(e» 
aucune  dignité  nt  liberté  lans  ^autorité  du  pape 
Il  vouloit  montrer  par  là  la  nullité  de  l'éxemptioiv 
accordée  par  le  roi  Guilkume  au  monaftere  de 
Bel. 

Alors  le  poi  en  colère  dit  :  Vous  pretcnder  artifî*- 
tieufement  vous  appuyer  iur  i'aiieorité  que  le  pape 
a  reçâè  des  hommes,  comte  l'autorité  royalle  que 
j'ai  reçue  de  CHeu.  Ccft  pourquoi  je  vous  ordonne- 
pîTr  le  iernAenc  que  vous  mavcï  faity.de  me  faire^ 
làtisfaâ;ion  ,^  pour  ce  difcours  prefomptueux  con^ 
traire  à  ma"  dignité  r  &  je  prie  y  iàut  le  droit  de 
ma  €ourom\e ,  tous  lies  évêques  prefens  de  mVis 
faire  jui^ice.  Il  s  éleva  dans  laflèmbiée  un  murmu- 
re contre  levêque,  que  l'on  eue  peine  àappaifer» 
-Le  chanceHer  même  lui  ût  des  reproches  y  &  le 
prélat  voyant  tout  le  monde  contre  lui ,  fit  de& 
excu^s  au  roi  :  foûtenant  qu'il  n'avoit  point  uÇf 
d artifice,  ni  prétendu  diminuer  en  rien  fa  puid 
fance.  Kous  n'avons- pas  le  relire  de  cette  relation  ^ 
&  nous  ne  voyons   point  comment  l'affaire  fot 
décidée  :  mais  ceci  fuffit  pour  nous  montrer  com*- 
bicn  Henri  II.  foi  d'Angleterre  étoit  jaloux  des 
droits  de  ù.  couronne ,  à  l'égard  de  la  puidàncflr 
•  ecclefiaftique.  Au  refte  ce  qu  il  difoit  que  le  papcr 
-  areçcû  des  hommes  fon  autorité,  eft  faux  à  l'égari 
,  de  la  primauté ,.  qui  lui  appartient  de  droit  divin* 
-mais  à  regard  du  droit  de*  juger  (cul  les  évêques^ 
.  "dont  il  éroit  ici  queftion ,  il  eft  vrai  qu'il  ne  le  tcnoûî 
;  que  des  hômmes^j  piïr  un  uiàge-fondé  fur  les  fauilôç 
dectfetales*. 
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.  A  la  mi-Odobre  de  la  même  année .11)7,  l'em-  An.  1157» 
percur  Frideriç  s'achemina  en  Bourgogne ,  pour  oiSâ  «- 
tenir  (a  cour  à  Bcfànçon.  Il  s'y  trouva  des  ambaf^  "!  '*  P'Pf  a- 

oj  .  1/»'.  1  «leaat  1cm. 

ladeurs  de  plutieurs  nations,  entre- autres  oeuxp-rear. 
légats  du  pape  Adrien  prêtres  cardinaux ,  Roland  «.*  ""'"  ^''' 
éi  titre  de  S,  Marc  &  Bernard  du  titre  de  S.  Cle-  ^f^l',!*- 
ment  :  tous  deux  çondderables  par  leurs  richeiTes , 
Içur  âge  ,  leur  prudence  ,  leur  autorité  qui  les 
mettoit  prefquç  au  deCus  de  tous  Us  autres.  Un 
jour  que  Tempereur  s'étoic  retiré  de  la  foule  dans 
un  oratoire  particulier,  on  tes  mena  devant  lui, 
il  les  reçût  avec  hoaei^r  ^  biçnveiljâxi<e  :  ils  le  Ça,- 
luerent  de  la  part  du  papç  &  d^  çpus  Içs  cardinaux , . 
puis  ils  lui  pfeièntereot  une  lettre  du  pape  où  il 
difbit:  Nous  avons  écrit  depuis  peu  de  joursà  vô-  j7*</«wV,<.^ 
tre  majeâé  pour  hii  remettre  en  mémoire  le  crime  "  ^'  *^'  ^* 
inoiii  commis  de  nôtre  tems  en  Allemagne  ^  étant 
ibrt  étonnez  que  vous  l'ayez  laiflèz  impuni  jufques 
a  prefent  Car  vous  favcz  comment  nôtre  vénérable 
frère  £fquil  archevêque  de  Lunden  revenant  de 
Rome  a  été  pris  p^r  qqelqjuçs,  iicopies,  qui  le  re- 
tiennent encore  en  priloa^  &  comment  en  le  pre- 
nant cti  icelerats  (è  font  jettez  fur  lui  &  les  uens 
l'épée  à  la  main,  &  les  ont  traittez  indignemem: 
après  leur  avoir  tout  ôté.  Lf^bruic  die  cet  attentat 
s*e^  étendu  jufques  aux  nations  les  plus  éloignées; . 
Cependant  on  dit  qv^  voi|%ravez.dimmuIé  „  ai;  lieu    . 
d'eo^ploy^  contre  lescoupi^blçsl&glaiv^^quevous  iim.xiu.4* 
avez,  reçu  de  Dieu  pçupla  puntiùonrdes  o)çchf9iis.. 
Noms  n'en  çomprqBon^  p^sjik  r^ifoor,  .pmi(quf  nô*., 
tfe,  içonlcience  ne  xko\K  reproche  poi^^t  de  vo|is: 
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An.U37n avoir  offcnfeen  rien  ^  &  qu'au  contraire,  nou* 
vous  avons  toujours  aime'  comme  nôtre  cher  fils 
■  &  comme  pçince  très- chrétien.  Vous  devez  vous 
icmettre  devant  les  yeux  combien  k  fainte  églifc 
Romaine  vôtre  mère  vous  reçût  agréablement 
l'autre  année,  &  comme  elle  vous  conféra  de  bonr 
ccEur  la  couronne  impériale.  Ce  neft  pas  que  nous 
nous  repentions  d'avoir  en  tout  rempli  vos  defîrs  : 
au  contraire  fi  Vous  avier  reçu  de  nôtre  main  de* 
<  plus  grands  bénéfices,  nous  nous  en  réjouirions- 

en  confid'erarion  des  biens  que  vous  pouvez  pro- 
curer à  l'églife  &"à-nous.  Nous  craignons  donc* 
que  quelques  gens  mal  intentionnez  ne  vousayent: 
infpiré  de  l'averfîon  contre  nous,  ti  conclut  en  luii 
recommandant  l'es  légats; 

Cette  lettre  ayant ctc  lue  &  fidefement  expliquée^ 
.  par  Reinaldchancelierdfc  l'empereur,  en  faveur  der 
ceux  qui  n'entendoient  pas  le  latin  :  les  fcigneurs  qui 
croient  prefèns  en  furent  violemment  indignez, 
parce  qu'elle  paroifToit  pleine  d'aigreur  &  menacer* 
de  quelque  grand  mal.  Mais  ils  furent  principa- 
lement choquez  de  ce  que  le  pape  difoit,  qu'il 
avoit  conféré  à  l'empereur  la  couronne  impériale^ 
&  qu'il  ne  (c  repentiroit  pas  de  lui  avoir  donne  • 
de  plus  grands  bénéfices.  Ce  qui  les  portoit  a  pren- 
dre CCS  expreflions  à  la  rigueur,  c'eft  qu'ils fàvoienc* 
que  quelques  Romains  ibû'tenoient  que  les  rois' 
d'Allemagne  ,  n*avoient  poffedé  jufques-là  l'em- 
pire de  Rome  &  le  royaume  d'Italie,  que  par  larr 
donation  des  papes  ;  &  qu'ils  vouloient  tranfmettre^ 
it  lapoj^erifé  £ec^çt;»icc^nQn'rei}lemcnr  parlée 
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Iflroles  &  les  écrits,  mais  encore  parles  peintures.  Ak.hjtv 
Cooime  ils  avoicnt  Êiit  à  1  égard  de  Icmpercur 
Lochaire,le  reprefêntant  dans  le  palais  de  Latran; 
qui  recevoir  à  genoux  la  courone  de  la  main  du  pa. 
pc,  avec  une  infcrrption  en  ces  termes  :  Le  roi' 
s'arrête  à  la  porte,  &  après  avoir  juré  les  droits  de 
Rome  il  dévint  vafTal  du  pa:pe,  de  qu'il  recevoir  la- 
courone. 

Quand  l'empçreur  Frideric  vint  â  Rome  eniij^. 
iî  fe  plaignit  de  cette  peinture  &  de  cette  infcrip- 
tion,  &  le  pape  Adrien  lui  avoir  promis  de  la  fai'" 
re  effacer  ;  ce  qui  n'avoir  pas  cte  exécuté.  Tout  ce-  ' 
la  donc  joint  à  la  ledhire  de  la  lettre  ayant  c^acité' 
on  grand  bruit  parmi  les  feigneurs  Allemans  :  on 
dit  qu'un  des  légats  les  irrita-  encore  plus  en  difant:- 
De  qui  donc  tient- il  l'empire  s'il  ne  le  tient  pas» 
du  pape  f  Se  qu'Octon  comte  Palatin  de  Bavière* 
tira  prefque  Ton  épée ,  menaçant  de  lui  couper  la 
tête  L'empereur  arrêta  le  tumulte  par  fon  autorité  r 
mais  il  fit  mener  les  légats  à  leurs  logis  avec  efcortc; 
&  leur  ordonna  de  partir  le  lendemain  de  grarnd  ma*- 
tin  &  de  retourner  droit  à  Romc,fans  s'arrêter  nulle' 
part  dans  les  terres  des  évêques  ou  des  abbez.  Ce-- 
pendant  il  envoya  une  lettre  par  tous  fes  états  où- 
fl  ie  plaignoit  que  le  pape  vouloit  altérer  l*union> 
entre  l'empire  &  le  facerdoce -,  &«aprés  avoir  ra- 
conté ce  qui  s'étoit  palTc  à  Befançon,  il  ajoûtoip 
partant  des  légats  :  On  les  a  trouvez  faifis  de  pltw 
heurs  lettres  fçellées  en  blanc,  pour  y  écrire  ce 

Cls  voudroient,  &  s'en  fervir  (uivant  leur  coû^ 
e  ^dépoiiiller  les  églifcs  d'Allemagne,  ôc  ca» 
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^N.1157.  emporter  les  vafès  facrex  :  c  eft  pourquoi  nous  le*., 
avons  renvoyez  à  Home  par  le  même  cbemin  par 
lequel  ils  (bnc  venus.  Or  comme  par  leleâion  des 
feigneuFS  nous  tenons  l'empire  de  Dieu  feul^  qui 
lors  de  la  palïion  de  Ton  fils  a  fournis,  le  monde  au 
gouvernement  des  deux  glaives  4  &  comme  lapô- 

{,  r*t.  II.  17.  tre  S  Pierre  a  dit  :  Craigne?  Dieu  ^  honorez  le  roi  : 
quiconque  dira  que  nous  avons  reçu  du  pape  la 
couFone impériale  comme  un  bénéfice,  soppofe  à 
i'inftitution  divine  &  cà  coupable  de  menlonge. 
Npus  vous  exhortons  donc  à  foûtenir  la  dignité  de 
l'empire  :  déclarant  que  nous  (bmmes  reiolus  à  ex< 
poCer  nôtre  vie,  plutôt  que  d'en  fouârir  la> diminu- 
tion. Il  eft  remarquable  que  l'allégorie  des  deux^ 

s<^.  liv  «eu-  glaives  fût  reçue  comme  une  dodrine  confiante  > 

"'  '*'  ^r  ceux-mêmcfi  qui  combatooient  les  prétentions 
de  la  cour  de  Rome. 

jt*d*v.  t.  f.  s.  Les  deux  légats  Roland  &  Bernard  étant  retournez^ 
racontèrent' les  mauvais  traitemens.  qu'ils  avoient 
fpul^rt,  &le  péril  qu'ils  avoient  couru  ;  exagérant 
m^mie  la  chofè  pour  exciter  d'aucam  plus  le  pape  à  en 
ïjrer  vengeancc.Sur quoile clergé dcRomcfetrouva  . 
partagé:lesiiins  étoient  pour  rempereur,&açcu&ienc 
tes  légats  d'imprudence  ou  digaorance>  d'autres 
ffif. }.  croient  pour  le  pape.U  écrivit  ht  ce  fujec  aux  évêques 
d'Allemagne  uJie  lettre,  où  après  ^voir  raporté  la» 
manière  dont  Ces  legî^ts  avoiencsté  traitez,,  il  ajoû^. 
te  ;  Comme  ils  fôrtoient  de  la  prefènce  de  l'empe- 
(euir,.on  die  qu'il  ;^voit  fait  un  éditpour  défçndrQr 
que  personne  ne  vienne  à  Rome  de  chez  vons| 
i  <^uil  »  mis  4es  .^fdç^  %  Çf^ces  Igs  £rc)4t%^  ^4 
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fôyaumc.  Il  exhorte  enfuite  les  cvêqucs  à  rame-  An.iiçt. 
lier  l'empereur  au  droit  chctniti  -,  &  l'ur  tout  à  lui 
perfuader  de  faire  faire  fatisfaiîlion  par  (on  chai^ 
celier  Reinald  6c  le  comte  Palatin ,  qui  avoienc 
dit  des  paroles  tres-injurieufes  aux  légats,  &  à  l'é. 
gliiè  Romaine. 

Les  prélats  d'Allemaenc  après  avorr  concerta    xxiv.^ 
cnlemble  ce  <|uils  dévoient  repondre  au  pape  qucsAiieman^ 
Adrien,  lui  écrivirent  une  lettre  ou  ils  difoicnt  i  Ï!,S*%.  i^r 
Les  paroles  de  vètre  lettre  ont  tellement  choqué 
fcmpereur^  tousfcs  feigneurs,  que  nous  ne  pou- 
vons les  approuver: mais  ayant  rc^û  àv«c  lcre(pe<^ 
convenable  celle  qiïe  vous  nous  avez  -écrite  ,  nou* 
avons  avetri  l'empereur  fuivant  vôtre  ordre,  &  if       ^ 
nous  a  ainfi  repondu  en  prince  catholique  :  Il  f 
a  deux  règles  par  fc(quel1es  nôtre  empire  doit  être 
Conduit,  les  loix  des  empereurs  nos  predcceflèurs» 
&  le  bon  uiage  qu'Us  ont  fuivi  :  nous  ne  pouvons 
excéder  les  bornes.  Nous  rendons  volontairemenf 
au  pape  le  refpedl  qui  lui  eft  dû ,  mais  nous  ne  re- 
connoiffons  tenir  nôtre  couronne  que  de  la  graee^ 
de  Dieu.  L'archevêque  de  Mayence  a  la  première 
Voix  dans  rëlcékion ,  les  autres  feigneurs  enfuittc 
felon  leur  rang  :  nous  recevons  l'onélion  royale  de 
îarchevêque  de  Cologne ,  l'iïnperiale  du  pape-,  le 
furplus  vient  du  mauvais  Nous  n'avons  point  con-  ***"  *  ^*  '^* 
traint,au  mépris  du  pape,  les  cardinaux  à  fortir 
de  nos  terres  :  mais  nous  ne  leur  avons  pas  per^ 
mis  de  padèr  plus  avant ,  avec  les  écrits  injurieux: 
à  nôtre  dignité  dont  ilsétoient  porréuri.  Nous  n'a* 
S^ons  point  ^it  d'édit  ^pour  i&rmec  l'entrée  ^  li|i^ 
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^N.iyy.  fortic  d'Italie-,  &  nous  ne  pre'tendons  point  la  fer- 
mer aux  pèlerins ,  ni  au?  autres  qui  vont  à  Ropic 
3ur  des  caufes  raifonnables ,  à-vec  le  témoigna- 
,e  de  leurs  cyêques  ou  de  leurs  fuperieurs-  Mais 
iQUS  pre'tendons  nous  oppofer  aux  abus  ,  par  leC 
quels  toutes  les  e'glifes  de  nôtre  royaume  font 
furchargces  &  atténuées ,  &  la  difcipline  des  cloîtres 
prefqup  détruite.  Dieu s'eft  ièrvi  de  Icmpirc  pour 
mettre  Téglife  à  la  tête  de  l'univers  ;  &  leglile  veut  à 
préfent  détruire  l'empire  :  ce  que  nous  ne  croyons 
pas  qui  vienne  de  Dieu.  On  a  commencé  par  une 
peinture,  on  y  ajoute  récriture  :  nous  ne  le  fouf- 
frirons  pas  ,  nous  qui|t;6rons  plutôt  la  couronne. 
#        Qu'on  efface  les  peintures  6c  qu'on  retrace  les 
écrits,  a6n  qu'il  ne  refte  pas  des  monumens  éter^ 
Acls  d'inimitié  entrç  lie  royaume  ^  le  Tacerdoce. 

Après  ce  difcpurs  de  l'cçnpereur ,  les  évêques 
.  viennent  à  la  fatisfaâiion  que  le  pape  demandoit 
du  comte  Palatin   de  Bavière  ,  &  du  chanceliec 
^einald,  ôc  ils  difentiLe  comte  Palatin  eftabfenÇy 
&  le  chancelier  ae  nous  a  rien  dit  qui  ne  tende  à 
la  paix  :  foûtenant  qu'il  a  défendu  de  tout  fon  pou- 
voir les  légats  contre  le  peuple ,  qui  en  vouleit  à 
leur  vie}  &  tous  ceux  qui  étoient  prefens  en  ren- 
dent témoignage.  Aij  reftç  nous  lupplions  vôtre 
fainteté  d'appaifer  l'empereur  par  des  écrits  qui 
adoucifïènt  les  premiers  :  afin  que  l'églife  Toit  tran- 
quille fans  que  l'empire  perde  rign  de  fa  dignité. 
3CXV.     :    Cependant  l'empereur  Erideric  réiolu  de  retour* 
^ikKm^'  ^^^  ^^  Italie  campa  présd'Auibourgoû  fès  troupes 
/eut.  ^'aflçrabloicnt ,  &  envoya  devant  p.einald  iotk 
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<«éhancelier  &  Otton  comte  Palatin  de  Bavière ,  An.  "^. 
<^ui  s'avancèrent  en  Lombardie ,  faifànt  par  tout 
yeconnoître  l'empereur.  Ce  que  le  pape  ayant  ap^ 
fris  il  envoya  à  ce  prince  deux  nouveaux  légats, 
Henri  prêtre  cardinal  du  titre  de  S.  Nérée ,  & 
Hyacinthe  diacre  cardinal  de  faintc  Marie  en  l  e- 
cole  grequc,  hommes  prudents  &   plus  propres 
que  les  premiers  au  maniment  des  aftaires.  Ils  vin- 
rent trouvèrent  à  Modene  les  envoyez  de  l'empe- 
reur auiquels  ils  fe  prefent.erent 'avec  humilité ,  &      *^-»« 
après  qu'ils  eurent  expoie  le  fujec  de  leur  légation, 
qui  étoit  de  procurer  la  paix  &  l'honeur  de  l'em- 
pire ,  on  les  laiiGfà  pafler.  Etant  arrivez  à  Trente 
H$  prirent  avec  eux  l'évêque,  pour  plus  grande  fu-. 
i:eté:car  comme  on  fàvoit  que  l'empereur  n'étoit 
pas  content  ^u  pape ,  pluHeurs  vouloient  prendre 
.ce  prétexte  pour  piller  les  légats  au'pafïàge  des 
montagnes.  £n  effet  deux  comtes  puiffants  en  ces 
quartiers-là  prirent  les  cardinaux  &  f  évcque ,  les 
dépouillèrent  &ie$  mirent  aux  fers  :  juiqui^s  à  ce 
qu'un  noble  Romain  frère  xiu  cardinal  Hyacinthe 
les  délivra  en  (è  rendant  en  oilâge.  Mais  Henry 
duc.de  Bavière  :&  de  Saxe,  vengea  peu  de  tems 
^prés  cette  violence. 

Les  légats  étant  donc  arrivez  au  camp  de  l'enW  ctn 
pere«r  prés  d'Auibourg ,  furent  admisàfon  audian- 
xe;  &  après  l'avoir  falué  rcfpcdueufement  de  la 
part  du  pape  i&  des  cardinaux,  comme fèigtieur 
£c  empereur  de  Rome  &  du  monde:  ils  lui  té- 
moignèrent le  déplaifîrque  fentoit  le  pape  d'avoir 
encouru  fon  indignation^  quoi  qu'il  ne  crut  pap 
Tome  Xr.  Q 
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An.  iI|8.  l'avoir  méritée  5  ôs  prefemerenc  une  lettre  qui  fuc 
'lue  flf  interprétée  pax  Otton  cvcque  de  Frifinguc  :- 
à  qui  cette  divifton  encre  l'empire  Ôc  le  (àcerdoce  ,. 
caufotc  une  douleur  (mguliere, comme  témoigne 
afifi.  4>    ^Ladevic  ion  difciple.  La  lettre  portoit  en  fubftance^ 
que  lempereurnavoit  pas  dû  être  choque  du  mot 
oie  benence,  ben/^ciumy  employé  dans  la  première 
lettre  du  papcrparce  qu'il  ne  l'a  voit  point  employé- 
pour  fîgnifîer  un  6ef,  comme  il  étoit  ordinaire  en« 
ce  tems-là^  &'nr'2Voic  point  vWu  dire  que  l'em- 
pereur fuc  (on  vaâH  :  mais  il  avoir  employé  ce 
mot  félon  l'uÊige  commun  de  U  langue  latine  : 
pour  fîgnifîer  un  bien^c,  comme  iKè  trouve  dans- 
les  ^nces  écrituresi  II  explique  de  même  cette 
exptcffioiL  V  Nous  vous  avons  confinréla  courone^ 
eoitsUimus,  ôi  déclare  quil  n'a  voulu  dire  autre 
chofe  ânon'r.  Nous  voui  l'avons  impo(ee.  Il  attri- 
bue ài  des  gens  mal  incentionnez  ces  mauvai(è»> 
incerprecati61i&».  dt  finie  en  recommandanc  à  l'em-. 
pereuriss  nouveaux  légats  Henry  &  Hyacinthe  ^ 
qu'il  die  aîvoir  envoyez  jar  IccioNifeil  de  Henry 
cty     duc  de  Bavière  &;  de  Saxe.  L'empereur  fut  content 
de  cette  lettre:  mais  il  expliqua  aux  légats  quelques 
autres  articles ,  qui  pourroicnt  caufer  de  la  difcorde^. 
-:.       il. on  n'y  metroic  ordre  :  fur  quoi' les  légats  lui  ré- 
pondirent (ùivanc  ion:  dedr^flc  promirent  que  le  pa- 
pe ccKiferveroir  en  tour  les  droits  &  la  dignité  de 
l'empire.  Alors  l'empereur  déclara ,  qu'il  rendroir 
iba  amitié  au  pape  &  au  clergé  de  Rome,  en  %ne 
de  quoi- il  donna  aux  légats  le  baifer  de  paix  tant 
|iour  eux  que  pour  les,abfens.Il  loir  fit  des  pre- 
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uns  ,  &  les  renvoya  pleins  de  joyç.  A».n5X; 

Otton  cvéquc  de  Frifîngue  devoir  fiiivrc  ea     ^^j^^j 
Italie  l'empereur  f  ridenc  fon  neveu  >  à  qui  il  étxyk  .^'"J'^'J**" 
très- utile  pour  ks  «fFiirei  de  i  empire  ;  mais  il  le  Rsjlv°Sut. 
pria  de  le  dirpenfer  de  ce  voyage-,  &  cti  le  quittant 
il  lui  recommanda  les  inter^s  de  {oh  égiiie:  par- 
ticulierement  la  liberté  de  1  eleâion  après  fk  mort  ^ 
'<qu  il  croïoit  proche,  à  caufe  des  avis  qu'il  en  avoir 
reçus  fondez  fur  quelques  révélations.  Étant  retours 
né  chez  il  lui,partit  pour  Ct  rendre  au  chapitre  de  Cî- 
teauXi&arriva  déjà  malade  àMorimond^dont  il  avoic 
<été  abbé.  Il  s'y  arrêta  j&  la  maladie  augmentant, 
après  avoir  reçu  Textréme-ontaion  ôc  fait  fon  teC 
tament,  il  (è  fît  apporter  le  livre  qu'il  avoit  com- 
pofé  de  l'hiftoire  de  l'empereur  Fridericj  &  le  don- 
na à  des  hommes  ÀoâcsÂc  ^eux,  pour  y  corriger 
-ce  qu'il  pouvoit  avoir  dit  en  faveur  de  l'opinion  //*. ,. ,.  ,7. 
de  Gilbert  de  la  Poiree,  dont  quelqu'un  pût  être  i"/^^;""^ 
fcandalilié  :  déclarant  qu'il  vouloit  loutenir  la  foi 
catholique  iuivant  la  règle  de  l'églifè  Romaine, 
ou  plutôt  de  r^li(è  univerfelle.  Ce  qui  lui  donnoit 
du  fcrupule  étoit  apparemment  la  manière  dont 
il  avoit  parlé  de  S.  Bernard,  comme  prévenu  con- 
tre Gilbert.  Apres  cette  déclaration  Otton  reçut  le 
viatique,  &)  mourut  au  milieu  d'une  multitude 
d'évêques  &d'abbezlc  vingt-unième  de  Septembre 
«i;S.  Il  avoit  gouverné  vingt  ans  l'églilè  de  Frifîn- 
gue.. Nous  avons  de  lui  deux  ouvrages  hiftoriques  :  s^f.uvixix. 
premièrement  une  chronique  divifée  en  (èpt  livres, 
qui  commence  à  la  création  du  monde,  &  finit  ru.e.^i. 
à  l'an  114^.  L'auteur  y  a  ajouté  un  huitième  livre,  qui 
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^2f.ji;8.  eft  un  traité  theologique  de  la  fin  du  monde.  IT 
entreprit  cnfuite  l'hiftoire  de  l'empereur  Frideric 
dont  il  compoia  deux  livres  »  commençant  à  l'an 
I076.  &  au  (chifme  de  Guibert  contre  Grégoire 
VU.  &  finiflànt  à  Tan  115 5.  Cette  hiftoire  futcon'- 
tinuee  par  Kadevic  Ton  difciple  &  chanoine  de- 
fon  égli{è. 
xxvii.         L  empereur  Frideric  avôit  convoqué  une  aflèm^ 
jjf^jfj ''^  blée  générale  à  Roncaillc,.  entre  Plaifance   «T 
?"''  **ud*^*  Crémone ,  pour,  la,  S.  Martin  de  l'année  1158.  fiC 
ii%.*iUt.ùib.  elle  commença  en. effet  le  vingt-troifîcmc  de  No«| 
*''"'*  .vembre.  Il  s'y.  trouva  grand,  nombre  de  prélats  jj, 
favoir  Frideric  archevêque  de  Cologne,  &  cinc| 
évêques  Allemans.:  dès  Italiens,  Gui  de.  Crémof 
cardinal  diacre  &  légat  du  pape ,  Pelegrin  patriar^ 
che  d'Axjuilée ,  Obcrt  ou  Hubert  archevêque  dff 
Milan  &>  vingt- deux  cveqùes.. Il  y.  avoit  aufli  plu^; 
fîeursfeigneurs  avec,  les  confuls  &c  les  juges  des 
villes  de  Lombardie^  6s  quatre  dodeurs  fameux- 
qui  enfcignoient  le.  droit  Romain   à  Boulogne;: 
favoir  Bulgare,. Martin,  Jaques  &  Hugues,  dif* 
ciptes  de  Garnier,.quiavoit  renouvelle  cette  étu-' 
de.  L'empereur  appella  ces  quatre  dodïeurs,  &  leur 
ordonnàde lui  déclarer. en. vérité  tous  les  droits- 
régaliens  qui   lui  àppartenoient   en  Lombardie 
comme  empereur.  Ils  s'excufercnt  de  le  faire  faiij' 
prendre  le.  confeil;  des  autres  juges  :  ce  que  l'em* 
pereur  leur  ayant  accordé ,  ils  s'afTemblcrent    atx 
nombre  de  trente  deux  j  &  après  avoir  confère  • 
enfemble ,  ils  rapportèrent  à  l'empereur  en  prefence 
desfeigncurs.  &. des; coiifuls.  des:  villes^,  ce  qu'ils  i 
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«Voient  trouvé  &  mis  par  écrit.  C  eft  à  favoir  que  AN.n5?i 
les  régales  où  droits  régaliens  étoient  les  duchez,  Bad,v.(.s. 
marquifàts,  cpmter,  confulats,  monoïes  :  le  fours- 
rage  ou  fubfîftance  des  troupes  nommé  foikum  en  jr.Ciingt.ti»fA 
latin  du  tems  :  le  tonlieu,  péage  &  autres  tributs; 
les  moulins,  pefcheries  &  tout  revenu  du  cours  des 
rivières  :  le  cens  réel  &  la  çapitation  perfonelle. 
Obert  archevêque  de  Milan  avec  les  confùls  de  la    ^"-  ^'" 
ville  &  tous  les  autres  évêques  de  Lombardie  ,  qiii 
étoient  pre^ns  auffibien que  les feigneurs , renon- 
cèrent publiquement  entre  les  mains  de  l'empereur, 
à  tous  ces  droits  qui  avoient  été  déclarez  régaliens  : 
mais  l'empereur  en  confirma  la  poflèffion  à  tous 
ceux  qui  en  purent  montrer  des  titres  valables  ;  Se 
toutefois  il  s'en  trouva  d'udirpez  pour  trente  mille 
mares  d'argent,  de  revenu  annuel. 

En,  cette  aflèrablée  de  Roncaille ,  l'empereur   ZMiv-cTJ 
Frideric  fit  plufieurs  loix ,  principalement  pour  éta- 
blir la  paix  &  la  fureté  publique.  Il  en  fit  une  en    -*«'*'«•  ii' 
particulier  pour  iesecudiansta  1  occalion ,  ians  dou-  fM.fy.c.d.if.- 
te ,  de  l'école  de-  Boulogne  qui  étoit  déjà  célèbre. 
Cette  conftitution  porte,jque.les  écoliers  qui  voya- 
gent a  caufe  de  leurs  études,  &  principalement 
les  profefleurs  des  loix  divines  &  impériales  :  pouri 
ront  venir  &  habiter  furement  ,.eux  &  leurs  mef« 
fagers  aux  lieux  où-  on  exerce  les  études  :  que  per- 
fonne  ne  foit  allez  ofé  pour  leur  faire  injure,  ni' 
ufèr  de  reprefailles  contre  eux,  pour"" les-  crimes- 
ou  les  dettes  de  quelque  autre' province: de  quoi' 
•lès  gouverneurs*  des  lieux  feront  refponfables.  Si  ^ 
quçlqu'un-  imencç  un  procès  contre  euX',ikau-;' 


j4      Histoire  EccLEsiASTiQ«% 
Atf^njh.  font  te  dioix  de  plaider  tlcvam  leur  fcigncur,ott 
iear  profeiîèar,  oui  cvcque  de  la  ville  ;  (bus  peine 
à  celui  qui  voudroit  les  traduire  devant  mo  autre 
ju^e  de  perdre  (à  caufè.  Ccft  la  première  loi  que 
je  trouve  en  jCcs  derniers  ficdes  pour  établir  les 
privilèges  des  étudians. 
Gr«kJi&a      ^^^^  ipécifie  letude  des  loix  divines  Se  impe- 
<*«"«':        rialcs .,  qui  cft  en  effet  ce  que  l'on  étudioit  le  plus 
1  Boulogne.  Uétudc  du  droit  civil,  c'eft à-dire 
des  loix  de  Juftinien ,  s'y  e'toit  renouvellee  des  le 
lîécle  précèdent  ;  &  celle  du  droit  canonique  y 
avoit  repris  un  nouveau  iuftre  depuis  quelques 
années,  par  la  publication  du  Décrétée  Gratien. 
C  etoit  un  Benedîârin  du  monaûcre  de  S.  Félix 
de  Boulogne ,  natif  de  Clu(îum  ou  Chiufi  ea 
Tofcanerqui  à  l'imitation  de  Bouchard  de  Vor- 
mcs  ,  dlvcs  de  Chartres  j  &  de  tant  d'autres  cora^ 
pilateurs ,  fît  un  nouveau  reciieii  de  canons ,  qu'il 
intitula  :  La  concorde  des  canons  difcordans  :  pai*. 
ce  qu'il  y  raporte  plufleurs  autoritczqui  paroiflcnt 
oppofées  &  qu'il  s'efforce  de  concilier.  La  matière 
de  ce  reciieii  font  les  canons  des  conciles  anciens 
&  nouveaux ,  les  decretales  des  papes ,  entre  au^ 
très  les  fauCes decretales  delà  compilation  d'Ifido- 
v.i,ii,rm.jt  ^^>  plufieurs  extraits  des  pères  :  comme  de  faine 
firift.inGrJ,  Ambroifc ,  S-  Jérôme,  S.  Auguftin,  S.  Grégoire, 
S.  Ifidore  deSeville,  Bcde:mais  fous  les  noms  des 
pères  il  cite  fouvent  les  ouvrages  qui  leur  étoienc 
tauflèment  attribuez ,  comme  la  critique  a  fait 
voir  depuis.  Il  raporte  aufli  des  loix  tirées  du  Code 
&  du  Digçfkc,  &  des  capitulaires  de  nos  rois. 
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Graticn  a  divifé  (on  recueil  en  trois  parties  :  la  Aiï.  ï'58; 
première  comprend  cencune  diCtm^ioaSySciiy 
traite  premièrement  du  çlroit  en  gênerai  &  de  (es 
parties  :  enfuite  il  traite  des.  miniâres  de  l'églife  *A-^^'- 
depuis  le  pape  jufqiies  aux  moindres  clercs.  La  Te- 
Gonde  partie  eft  divifée  en  trente- lix  caufes ,  qui 
^nt  autam  d'efpeces  ou  cas  particuUers^r  ckÂcun> 
defquels  il  propolè  plufkurs  quefiioas  ;  &  à  lît 
trcnt^,troifiéme  il  infere  par  di(gre{!ioa  (cpt  qued 
cion^'fùr  la  pénitence.  La  troisième  partit  eft  inti- 
culéci  de  la  conTecration  y  &  traite  des  crois Jàcre^ 
mens  deucharifHey  batême  &  confirmation,  Si^ 
4c  quelques  cérémonies.  Dans  tout  l'ouvrage  Tau- 
eeur  traite  par  occafîon  "xjuclques  qucftions  de' 
théologie.  On  dit  que  le  pape  Eugène  ÎH.  l'approu- 
va &  ordonna  de  Yenkigaer  publiquement  h 
Boulogne.  Ce  qiui  cft  certain  c'eft  que  depuis  ce 
feni»  on  ne  connut  prefque  plus  d'autre  droit  ca^ 
aonique  -,  que  celui  qui  étoic  compris  dans  ce  livre  ,^ 
9c  on  le  nomma  frmplement  le  Décret. 

Il  favori^  par  tout  les  nouvelles  pretet^îoas  de: 
la  cour  de  Rome  fondées  furies  faufles  diéçretales^:)    *X'*ï 
en  fiiveup  de(quclles  il  ne  manque  pas  de  citer'  la  «"/•  «"•  *.  »."• 
Itrtre  du  pape  Nicolas  I*  dont  j'ai  parle  ten   foit 
liems.  A"prés  avoir  raporté  pluHeurs  autoricez  des  tj.î.i.f.i*, 
papes  mêmes  ,.quife  rcconnoiflènr  obligez  à  gàr- 
dcr'les  canons  &  les  décrets  de  leurs  predecc{reursy> 
il  ajoute  :  A  cela  on  repond  aind  :  La  faiiKe  eglife 
Komaine  donne  l'autorité  aux  canons,  mais  ellç' 
n-eft  pas  liée  par  les  canons,  &  ne  s'y  foûmet  pas^^ 
«lie  même. Comme  J*  C«  quia  fait  la  loi  Ta  accôm^- 
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Ji..».ijyB  plie  pour  la  fan^bifier  en  lui-même  ;  &  enfiitit» 
pour  montrer  <ju'il  en  c'toit  le  maître ,  il  s'en  eft  diC 
penfé  &  en  a  afifranchi  (es  apôtres  ;  ainfi  les  pon- 
tifes du  premier  ficge ,  refpeàent  les  canons  faits 
par  eux  ou   par  d'autres  de  leur  autor-ité,  &  les 
obfcrvent  par  humilité  pour  lesfaire  bbfcrvcr  aux 
autres.  Mais  quelquefois  ils  montrent,  foit  par 
leurs  ordres,  foit  par  leurs  décidons,  foit  par  leur 
conduite,  qu'ils  font  les  maîtres  ôc  les  auteurs  de 
ces  décrets.  Les  chapitres  precedens  impofcnt  donc 
aux  autres  -la  necemté  d'obéir  :  mais  ils  montrent 
que  les  fouverains  pontifes  ont  l'autorité  d'obfer-: 
ver  les  canons ,  pour  faire  voir  qu'ils  ne  font  pas 
méprifàbles  :  à  l'exemple  de  J.  C.  qui  a  reçu  le  pre^ 
mier  les  facremens  qu'il  av(Mt  ordonnez,  pour  les 
:^n6bifier  en  fa  perfone.  Ainfî  parle  -Gratien,  mais 
de  fon  chef,  &  fans  alléguer  aucune  autorité  de; 
cette  do<Si:nne  ûioiiie  jiuques  alors  ^  &  toutefois 
l^s  (îécles  fuivants  font  embrafTée  iiir  fa  parole  < 
tout  ce  qui  fe  trouve  dans  fon  décret  a  paflè  pour  la 
plus  pure  difcipline  de  l'églifè,  &  on  ne  l'a  point 
^cherchée  ailleurs  ,  pendant  les  crois  fiécles  iuivants.' 
xxix.>        L'empereur  Frideric  paflà  l'hiver  en  Lombardie 
dwte  élu  *aT-  &  perdit  pendant  ce  tems  plufîeurs  fcigneurs  ÔC 
&tne!  ^^  plusieurs  prélats  de  fa  fuite  rentre- autre  Frideric 
'R»dtv.  1. 14.  archevêque  de  Cologne,qui  ne  tenoit  ce  fîége  que 
depuis  trois  ans  ■■,  &  Anfelme  archevêque  de  R.a- 
.fufi       venne.  A  fa  place  l'empereur  fit  élire  Gui  fils  du 
,p.iî.      comte  de  Blandrate,  jeune  hoinmc ,  que  le  pape 
avoit  reçu  dans  le  clergé  de  Rome  à  la  prière  de 
l'empereur^  Sil'inyok  ordoimé  foûdiacre.  À  fon 

pleia^oft 
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«^cdion  pour  larchcvêché  de  Ravenne  affifta  le  A«. irjj>. 
•cardinal  Hyacinthe  de  la  part  du  pape:  qui  tou- 
tefois rcfufà  par  deux  fois  de  la  confirmer  ;  difànt 
qu'il  ne  pouvoir  fe  réfoudre  à  éloigner  de  lui  le 
Bis  du  comte  de  Blandrate  :  taiit  à  «caufe  de  fon 
mérite  perfonel,  que  des  avantages  que  fes  parens 
pourroient  procurer  à  I  eglife  Romaine  ;  &  qu'il 
iè  propofoit  d'élever  avec  le  tems  ce  jeune  hom. 
me  à  de  plus  hautes  digniiez,  lui  ayant  déjà  alfî- 
gné  un  titre  comme  s'il  étoit  diacre.  Ainiî  il  per- /'*/A^  w.«, 
iïfta  dans  fon  refus  :  mais  l'empereur  ne  laiflà  pas  ''  '^''' 
de  maintenir  Gui  dans  la  pofTeffion  de  l'archevê- 
ché de  Ravenne ,  dont  il  joiiit  dix  ans ,  julques  à 
l'an  116 p.  qu'il  mourut. 

JLe  parpe  Adrien  étoit  mécontent  de  ce  que  les    xvx. 
levéques  &  les  abbez  Je  Lon^rdie  avoient  rc-  ie"emr1u  p». 
.connu.ienir  de  l'empereur  les  droits  régaliens  ;  &  .^^,  '""^ 
Ae  l'infolence  avec  laquelle  les  gens  de  ce  prince  '^^•*-  '•  *'• 
cxigeoient  le  droit  de  fourage ,  même  fur  les  ter- 
res de  leglife  Romainic.  Le  pape  écrivit  donc  à 
l'empereur  une  lettre  douce  en  apparence  ,  mais 
où  l'on  trouvoit  beaucoup  de'reffentiment  en  la 
lifànt  avec  attention  -,  &  l'envoya  par  une  pcrfon-" 
se  vile,  qui  dilparut  avant  que  la  lettre  fut  lue. 
X'^rapereur  en  rut  irrité  &  mivant  l'ardeur  de  (à 
jeuncfle,  il  réfolut  de  rendre  au  pape  la  pareille; 
aon  par  la  qualitédc  l'envoyé,  qui  fut  une  pcrfonc 
lionorable,  mais  par  le  ftile  de  la  répond.  Il  or-     c.i«i 
donna  donc  à  fon  (ecretaire  de  fuivre  le  ftile  des 
jimciens  Romains ,  mettant  à  la  tête  de  la  lettre  le 
l^om  de  l'empereur  avant  icelui  du  pape  ^  >&  dani 
Tpme  }LK  H 
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An^  IIJ9U  U  fuite  mettant  toi  au  lieu  de  vous ,  car  l'ufàge* 
etoic  établi  depuis  long-tems  de  nommer  au  plu' 
ricr  par  liQneur  celui  à  qui  on  parle.  Or  l'empereur 
dilôit  que  le  pape  en  lui  ëdrivanc  devoir  fuivre  l'u* 
fage  de  fes  predeceflèurs  :  ou  qu'il  dévoie  lui  mc-f 
me  obrerver  le  ftile  des  anciens  empereurs. 
tt^ft.i.  Le  pape  répondit  à  la, lettre  de  l'empereur ,  fier 
plaignant  qu'il  manquoit&  au  refpcdl  qu'il  lui  devoir 
&  à  la  foi  qu'il  lui  avoit  jurée, en  fe  faifant  rendre 
homage  par  les  cvêques ,.  &  défendant  aux  légats» 
du  faine  uége  l'entrée  non- feulement  des  églifes^ 
mais  des  villes  de  fon  royaume.  Il  concliioir  en  le' 
menaçant  de  la  perte  de  fà  couronne,  s'il  ne  de-^ 
Aff^ni.  »i  venoit  plus  fage.  L'empereur  répliqua  encore  plus^ 

Kà  vf.i6i.  fjgfç^çnt  yfoûtenant  qu'il  ne  tenoit  (à  couronne- 
que  de  fes  predeceflèurs  &  il  ajouta  :  Du  tems> 
.  de  Conftantin  S*  Silveflire  avoit-il  quelque  parc 
à.la  dignité  royale  f  C'eft  ce  prince  qui  a  rendu 
à  l'églife  la  liberté  &  la  paix  ;  &c  tout  ce  que  vous^ 
avez  comme  pape  vient  de  la  libéralité  des  cmJ 
pereurs.  Liiez  les  hiftoircs  vous  y  trouverez  ce 
que  nous  c^fons.  Et  pourquoi  n'éxigerons-nou5- 
pas  l'hommage  de  ceux  qui  poflcdent  nos  regales;, 
puifque  celui  qui  n'avoir  rien  reçu  des  hommes 

uitth.  xTi»;  P'^y*  ^^  tribut  à  Cefar  pour  lui  &  pour  S.  Pierre  >i 

^'  Qu'ils  nous  kiflènt  donc  nos  rcgale«,  ou  s'ils  ;u-i 

gcnt  qu'elles 'leurs  font  utiles,  qu'ils  rendent  à^ 
Dieu  ce  qui  cft  à  Dieu ,  &  à  Cefar  ce  qui  eft  à- 
Celàr.  Nos  églifes  &  nos  villes  font  fermées  à  vos - 
cardinaux,  parce  que  nous  ne  voyons  pas  qu'ils-» 
.Tttcnnent  prêcher  Tévangiie  &  affermir  la  paix^ 
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ânais  piller  &c  amaflcr  de  l'or  &  de  l'argent  avec  An.Hj'9- 
(Une  avidité  iniàtiable.  Quand  nous  les  verrons  tels 
«que  leglifè  defire,  nous  ne  leur  refuserons  pas  le 
ialaire  &la  fubfîftance.  Vous  bkÛet  ïhMtniAité  Se 
la  douceur  en  propofantaux  fecmliétis  ces  qaëû:ions 
f)eu  utiles  à  la  religion  ;  car  nous  ne  pouvons  nous 
«lirpenfer  de  répondre  à  ce  qu'on  nous  dit,  quand 
«ous  voyons  que  l'orgueil ,  cette  bête  décelable  , 
«*cft  gliflee  ju/ques  à  la  chaire  de  S.  Pierre.  Ce  que 
l'empereur  ditici  que  le  pape  tient  tout  cteqii'il  adc  la 
libéralité  des  princes ,  ne  fc  rapopte  qu'au  teiïïporci, 
•comme  la  fuite  du  difcours  ie  fait  ifkk  voir  -,  Se 
fuppofe  toujours  la  prétendue  dôitarixm  de  Conù 
«antin. 

Les  efprits  s'échaufoient  de  plus  en  plus  ;  •&  Ton 
'prétendoit  même  avoir  intercepté  des  lettres  du 
-pape,  par  Icfquelles  il  excitoit  à  la  revoke  Milan 
^  quelques  autres  villes.  Alors  Henri  cardinal  du 
titre  de  S.  Nerce,  qui  avoir  été  à  Aufbourg  un 
4es  médiateurs  de  la  paix  entre  le  pa|>e  St  l'empe- 
feur,  écrivk  à  Eberard  évêque  de  Bamberg,  qui  sup.  ».  if- 
avoit  travaillé  avec  lui  à  ce  traité  en  la  même  qua-  *  «"''•'^ 
3ité,  pour  l'exhorter  à  combattre  par  ics  confeils 
pour  rhoneur  &  la  liberté  de  l'églile.  Car,  ajoute-  . 
t-il,tantqueles  affaires  feront  gouvernées  par  des 
ièigneurs  laïques,  qui  ne  fçavent  ni  les  canons  ni 
les  règles  de  la  religion  »  la  paix  ne  pourra  s'affer- 
«ûir.  L'évêque  de  Bamberg  répondit,  qu'il  ctote 
Cenfiblement  affligé  de  ce  commencement  de  di- 
Arifîon  :  toutefois  il  excufe  l'empereur^  &  (oûtient 
^ue  le  mal  vient  de  ce  que  perfone  ne  veut  fai^ 
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An.  115^..  '^c  les  avances  de  la  réconciliation.  Or  il  precentE 
que  c'eftaux  Romain»  comme  les  mieuxinftruits^à/. 
prévenir  les  autres,.  &  à  les  inftruirc  avec  douceur. 
ii.ù^ifH     II  écrivit  au  pape  ufant  d*.une  liberté  refpeélueufc 
&  lui  dit  :.H  eft  à  craindre  que^  les  paroles  dures 
de  part  &  d'autre  venant  à  fe  choquer,  ne  pror 
duilent  un  feu  qui  s  étende  loin  dans  le  facerdoce 
.  &  l'empirje.  Et  cnfuite  :  Il  me  fcmble  qu'il  n  eft 
pas  expédient  de  tant  pefer  les^  paroles  &  d'en^tant: 
demander  raifon.  11.  vaut  mieux  éteindre  le  feu  ait 
plus  vite  que  de  difputer  de  quel  côté  il  eft  venu» 
Ecrivez  tout  de  nouveau  L  l'empereur  d'un  ftilc 
doux  ^  le  ramenez  avec  vôtre,  bonté  paternelle  r 
il  eft  difpofé  à  vous  rendre  toute  forte  de  refped- 
fi.e.%9.         L'évêque  de  Bamberg  qui  écrivit  ces  lettres^; 
étoft  un   prelàt  dîftinguc  par  fa  doctrine  &  W 
pureté  de  fès   moeurs.  Il  avoit  une  telle  affcdioit^ 
pour  l'étude  de  l'écriture  fainte  qu'il -en  méditoic 
continuellement  lesdiversfens,  même  à  la  guerre.^ 
Se  en  faiibit  (à  confolation  au  m  ilieu  àes  foins  donc 
il  étoit  occupé  pour  les  affaires  publiques.  Gar" 
*     l'empereur  avoit  une  confiance  particulière  en  fess 
conieils  &  partageoit  avec  lui  là  conduite  de  fcs> 
,  états  :  aufïi  le  prélat  étoit  connu  pour  finguliere^ 
'  ment  affedionnéaubica  &à  l'honneur  de  l'empire- 
Henri  roi  d'Angleterre  invité  par  le-  roi  dd- 
i,^'^J^aé-.F''^nce    Loiiis  le  Jeune  vint  à  Paris  en  1158.  & 
d*Fr*uvoïw  y^  ^"'  fcçût    magnifiquement.  Ils-  confirmèrent: 
ged'Efpagae.  Ic  mariage,  qu'ils  avoient  conclu  entre  leurs  e»»- 
^.'nX*'     fans  :  c'cft  à  dire  entre  Henri  j  fils  aîné  du    roi' 
^'**^*"'*  d^Angletcrre  âgé  de  trois  an v«c  Marguerite  fîUç^- 
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ffil  roi  de  France  ,  qui  veaoit  de  naître.  AN.riji^i- 

II  y  a-  grande  apparence  que  ce  fut  en  cette 
occafion  qails  refolurent  d'aller  enfembe  en  Ed  ' 
pagne  faire  ia  guerre  aux  infîdelles.  Le  roi  Loiiis 
adèmbloic  déjà  Tes  troupes  &  faifoic  les  préparatifs^ 
de  fbn  voyage,  quand  pour  y  mieux  rciifïîril  en- 
voya demander  au  pape  Adrien  (on  confcil  &  fà 
faveur  :  c'eft  à  dire  une  bulle  d'indulgence  pour 
exciter  les  François  à  ce  voïagé.  Le  pape  lui  répon^     ^.  t^' 
dit  ioiianc  fon  zèle,  mais  reprenant  ion  empreflè- 
ment.  Il  ne  paroît,  ajoute- 1- il,,  ni  prudent  ni  fur 
d'entrer  dans  un  pars  étranger,  (ans avoir  deman. 
.de l'avis  des  feigneurs  &  du  peuple  du  païs  :  au' 
lieu  d'attendre  qu'ils  vous  en  euflcnt  prié  eux-mê- 
mes. C'efl:  pourquoi  nous  vous  confeillons  de  (avoir 
auparavant  leur  volonté  :  autrement  il  fercMt  à 
ecaindre  que  vôtre  voïage  ne  fut  fans  ffuic,  qu'il 
ne  leur  fut  même  à  charge  &  qu'oit  ne  ;ious 
accu(a£  de  légèreté.  Car  vous  devez  vous  (bu- 
venir  ,  que  vous  entreprîtes  autrefois  avec  le  roi 
Conrad  lé  voïage  dejerufàlem,  fans  Awoitcoa-  SMpUv.^i^^. 
(ùlté  ceux  qui  étoient  furies  licux^. ni  pris  aflcz  "^ 
de  précaution..  Vous  favez  le  mauvais  (ùcccs  de  ce 
voïage,  &  les  reproches  que  s'attira  l'églifc  Romai- 
ne pour  vous  l'avoir  confeillé.  Toutes  ces  con£^ 
derations  nous  ont  fait  différer  l'exhortation  au 
peuple  de  vôtre  royaume ,.  que  Rotrou  évêquc 
d'Evreux  nous  demandoit  de  vôtre  part  :  nous^ 
lenvoyerons  quand  vous  ferez  prêt  à  partir  àla  prière 
des  gens  du  païs.  Mais  nous  vous  avons  accordé 
^^-^refçnt  nos  Içicçes  de  p;ote<^ion ,  comre  €^\\7i- 


».  it. 


^        Histoire  Ecclesiastiq-uc. 

^N.1155).  qui  voudroicnc  attaquer  vôtre  royaume  petidanc 

Cé,nchr.t».i  vôtte  abfcttce.  La  lettre  cft  dattéc  du  dix- huitième 

.de  ï^évricr  apparemment  de  Tan  1159.  &  porte 

(Créance  en  faveur  de  1  cvêque.  d'Evreux ,  dont  le 

j)ape  lotie  la  vertu&  la  prudence.ïl  étoit  filsdcHenri 

comte  de  Vatvic,  &  a  voit  éîé  difcipic  de  Gilbert 

de  la  Poirée,puis  archidiacre  de  Rioiien,  dont  il  fuî 

cnfuite  archevêque. 

^îdfe^ciia-       Vers  le  même  tems  cbmmettça  en  Efpagne  un 

«ave  nouvel  ordre  militaire.  lie  bruit  s'iétant  répanda 

l  RaitT.  TH..  1*1  .  .  ^ 

€.  14.  que  les  Arabes  venoie^t  attaquer  avec  ujHe  gran- 
^,7^**0^!'  de  armée  la  petite  vMle  de  Calatrave  en  Caftille  i 
ies  Templiers  qui  eta  tenoîent  la  fortcrèifé  crai- 
gnirent de  ne  la  pouvoir  d^endfc ,  &  la  remi- 
irent  au  roi  Sanchc  ÏI.  Ce  prince  étoit  alors  à  To^ 
lede,où  fe  trouva  Kaimond  abbé  de  Fitere  de  Ibr- 
.dre  de  Ciileaux ,  avec  un  de  fes  moines  nommé 
Piego  Vclâfquez  :  bpmrtic  noble  qui  avôit  porté 
les  armes ,  &  été  élevé  dans  fa  jeunefle  auprès  di^ 
roi.  Ce  moine  voyant  le  roi  en  peine  du  danger 
^ù  fe  trouvoit  Calatrave ,  confeilla  à  Ion  abbé  de 
la  demander  au  roi  j  &  l'abbé  qui  d'abord  y  avoic 
répugnance  iè  laiâa  perfuader,  la  demanda  & 
l'obtint,  contre  l'opinion  de  quelques-uns  qui 
rrouvoient  la  proportion  impertinente.  L'abbé 
avec  fon  moine  alla  auffi-tôt  trouver  Jean  arche- 
vêque de  Tolède:  qui  approuvant  leur  dciicin  p 
y  contribua  de  fes  biens,  &  fît  prêcher  que  tous 
ceux  qui  iroicnt  au  fecours  de  Calatrave  auroienc 
le  pardon  de  tous  leurs  péchc2.  C'eft  le  premier 
^^emj>le  <^ue  je  faci^ic  4'\ine  induljgence  plenip ;:|^ 
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afccordéc  par  autre  qqe  par  le  pape.  An.  Iij^ 

Le  roi  de  Ton  côté  donna  à  l'abbé  Se  au  mo> 
naftere  de  Fitere  la  ville  âf  le  château  de  Calatraver 
Tabbé  Raimond  Se  le  moine  Diego  y  vinrenc  » 
mais  les  Arabes,  ne  l'attaquèrent  point  :  toutefois- 

{>lu{îeursqui  étoienc  venus  au  fècours  fe  rangèrent 
bus  l'ordre  de  Cifteaux  avec  un  habit  plus  con- 
venable  aux  ex<rcices;milicaires ,  Se  commencerenc 
à  faire  des  courfès  fur  les  Arabes  &  leur  livrer 
des  combats  avec  un  heureux  fuccez.  Alors  l'abbé 
Raimond  retourna  à  (on  monaAere  >  d'où  il  ame- 
na les  troupeaux  Ss  les  meublés ,  n'y  laiflànt  que 
les  infirmes ,  Se  les  perfbnes  neceflàires  pour  le 
ièrvice  de  la  maiibn.  H  fut  fùivi  d'environ  vingt 
mille  hommes,  qui  vinrent  peupler  Calatrave  ^  Sù^ 
étant  mort  quelque  rems  après  il  fut  regardé  conv 
me  faine.  Tels  furent  les  commencemens  de  l'or- 
drc  de  Calatrave  en  1158.  Il  fut  confirmé  en  1164.- 
par  le  pape  Alexandre  III.  fous  le  premier  maître^ 
nommé  Garcia. 

Hugues  de  Champ*âeuri  chancelier  du  roi  de    xxxtif' 
Trance  avoir  eflScacement  travaille  à  l'union  du    ""^If'ii'^' 
roilott  maître  avec  celui  d  Angleterre  :  comme  il  n  ehancciiei« 
paroît  par  une  lettre  du  pape  Adrien,  où  il  lui  en   \fifi.  lo. 
témoigne  fa  fatisfaâion  y  Se  par  plufieurs  autres  on 
void  le  (oin  qu'il  prenoit  de  lut  procurer  Se  lui  con. 
fcrver  des  bénéfices.  Hugues  étoit  chanoine,  de 
Paris  &  d'Orléans,  Se  le  pape  ordonna  à  l'un  Se  ,tifi.u.n:. 
à  l'autre  chapitre  de  lui  conlerver.  les  revenus  de      ,^. ,,,. 
fa  prébende  en  quelque  lieu  qu'il  fût.  Par  une  au- 
tre lettre   il  prie  Thibaut  éyéqiie  de   Paris  de     '/•  *4< 


.*t-  lo- 
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^  lui  donner  le  pretnier  pcrfonat  eu  dignité  qui  va- 

*  quera  dans  ion  eglifei  &  par  une  autre  il  ordonne 
aux  chanoines  de  Paris  d'accorder  au  chancelier 
Hugues  la  première  dignité  dans  leuréglife,  & 
les  premières  nuifons  dans  leur  dloitre  qui  vien- 
dront à  vaquer,  i-e  pape  lui  confirma  aufll  là  poC 
feflîon  du. grand  arcnidiaconé  d'Arras  dont  ilavoit 
été  pourvu  par  l'^vêquc  Godcfroi }  mais  parceque 
févêque  en  lui  donnant  ce  bénéfice  l'avoir  laie 
n.'6- 16.  j*iï"Cï"  ^c  lui  refigner  la  chancelle^-ie ,  le  pape  Tais-: 
fout  de  ce  ferment  comme  illicite.  Le  pape  fc 
plaint  encore  à  l'évêque  d'Arras  de  ce  qu'en  don- 
^fi/.  i8.  V.  ^*^^  à  Hugues  4'arcbidiaconé,  il  lui  avoir  ôté  une 
églife  dont  il  étoit  en  poffeifion-  Il  en  or<lonne  la 
reftitution ,  &  prie  l'archevêque  de  Reims  d'y  te- 
nir la  main.  Ce  font  les  preiniers  exemples  que 
j'aye  remarqué  4e  dirpenfes  du  pape  pour  la  re-; 
fîdence  ou  la  pluralité  des  bénéfices  ^  &  de  re-com-; 
mandations  ou  mandats ,  pour  engager-  les  ordi- 
naires à  promettre  des  bénéfices  avant  qu'ils  va- 
quaflènt.  Or  la  fuite  en  fera  voir  l'importance. 
çdi.  çhr.  Hugues  de  champ-fleuri  fut  pourvu  de  l'évêché  de 
Soifîons  après  le  décès  d'Anfculfe  arriva  le  disb- 
neuf  de  Septembre  1159.  &  demeura  toutefois  chaar 
^relier  de  France. 
^  La  même  année  1159.  mourut  Thibaud  évêquc 

*iette-Lo^  de  paris  j  &  par  fà  mort  l'cvêché  &  la  regale  étant 
d<^  fMMnces!  venue  en  la  main  du  roi  :  il  donna  la  cnevecerie 
w^'ii^».""  ^"*  ^^  faifoit  partie  aux  religieufes  d'Hierc ,  pour 
ctLchr.uA.  en  joiiir  toutes  les  fois  que  le  fiéee  fcrdit  vaquant, 
Ç,^iï  k  premier  c^tre  cj^ue  j  aye  reinajr(jue  ou  u  loïc 
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fkk -mention  expreflc  delà  régale  du  roi  de  France.  ^^^^  ^^  ^ 
Le  fùcccflcur  de  Thibaut  fut  Pierre  Lombard  :  à  freml.  u?.' 
qui  l'on  die  que  Philippe  archidiacre  de  Paris  Jf'^'-  '•  »*• 
frerc  du  roi  Loiiis  céda  fon  droit ,  ayant  été  élu  *^''»*  »"*  ' 
«vêque.  Mais  Pierre  ne  tint  pas  long-tems  ce  (ié- 
ge-:  puis  qu'il  paroît  par  àt^  aâ;es  autentiques  » 
que  Maurice  (on  fucceilèur  étoit  évêque  de  Pa<  p«>«»/«,-£^. 
fis  dés  l'an  Hto.  Pierre  étoit  né  prés  de  Novar-**'^*.^.,^^. 
xe  «n  Lombardie  :  après  avoir  étudié  à  Boulogne 
il  vint  en  France ,  étant  recommandé  à  S.  Bernard  ««»•  ituiuu 
paf  révêque  Luques  :  qui  le  prioit  de  pourvoir  à  Ta  j«i.*>4w, 
iabnâance ,  pendant  le  peu  detems  qu'il  demeure- 
roit  en  ce' royaume  pour  Tes  études.  Saint  Bernard  y 
pourvût  pendant  que  Pierre  fut  à  Reims  ;&  quand 
il  'vint  à  Paris,  il  le  recommanda  de  même  à  Gil- 
duin  abbé  de  S.  Viâor ,  fuppoiànt  qu'il  ne  dcvoit 
pas  y  faire  un  long  féjour.  Mais  Pierre  fit  un  tel 
progrés  dans  les  (ciences,  principalement  dans  la 
tliéologie ,  qu'il  devint  le  plus  fameux  doiSteur  de 
racole  de  Paris. 

Il  e(it  principalement  connm  ibus  le  nom  de 
'Maître  des  fentences,  à  caufe  de  l'ouvrage  qu'il  a 
compofé  fous  ce  titre ^  parceque  c'eft  un  recueil, 
de  pafTages  des  pères  »  dont  il  concilie  les  contra- 
diâions  apparentes ,  à  peu  prés  comme  Gratiea 
dans  (on  oecreL  Cet  ouvrage  de  Pierre  Lombard 
eâ  un  corps  entier  de  théologie ,  divifê  en  quatre 
livres,  &  chaque  livre  en  plufieurs  diftinâions. 
Dans  le  premier  il  traite  de  la  Trinité  &  enfuite^ 
des  attributs  :  dahs  le  fécond ,  de  la  création ,  &  pré> 
U^irrement  des  anges,  puis  de  l'ouvrage  de$  i^ 
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An.  11^.  jours:  de  la  création  de  Tliomme  &  de  Ta  cliute'^ 
&  à  cette  occafion  de  la  gniee  &  du  libre  arbitre , 
/        du  pcché  originel  &;  du  pechc  a(Slucl.  Dans  le  rroiî- 
£étne  livre  il  traire  de  riAcarnation ,  ^  à  l'occaHon^ 
des  perfections  de  ].  €.  il  parle  de  la,  foi ,  de  îe^. 
perance  &  de  la  charité  y  des  dons  du  S.  Ëlprit  5c 
des  commandemens  de  Dieu.  Dans. le  quatrieme- 
il  traite  des  facremen»  en  gênerai.  $  en  pàrticu- 
dtfi.iù.M.  lier  ;  &  fur  l'cuchariftie  il  ne.  manque  pas  de  prou- 
ver la  prefencc  réelle.  A  l'oecaflon  de  Upcniten*^ 
difi.  M-    ce  il  parle  du  purgatoire ,  &  à  loccafjon  de  lor-r 
dre  il  traite  de  la  fîmonic.  Il  finit  paj  •l^'.r^fùrrec- . 
tion,  le  jugement  dernier  &  letat  dêj^bienheo-r 
reux.  Telle  eftkmatictc  du  livre- des. Sentences. 

L  auteur  y  raifonne  peu ,  &  y  dit  peu  ,de  chofe  de- 
liii-m^me:  ce  neft  prcfquequ  uatiffii  deis  paifagc^s- 
des  pères,  particulièrement  de  Si  Augu£kin.  Quoi/ 
que  le  livre  fbit  court  à»  proportion  de  U  matiere^^ 
il  ne  laiflè  pas  d  y  avoir  plufîeurs  queftions  qu£^ 
ïr.di/t.  u  3*  paroiiTent  aujourd'hui  peu  necefTaires  :  comme  laj- 
^'*^  plufparc  de  celles  qu'il  rraitc  fur  k  nature  des  an-, 

ges  &  fur  leur  pechc,  &  qu'il  ne  rcfoui  que  paît 
des  Vraifemblahces.  Gommequand il  traite  de  l'ou-. 
vrage  des  fîx  jours,  &  fuit  les  principes  de  la  mau* 
vaife  phyfique  qui  regnoit  alors,  fuppofant  pac 
Mjki.  14.  i/.  exemple  le  firmament  folidc  èc  les  petits  animauaç< 
produits  de  corruption.  Il  eft  vrai  que  fur  ce$  ma-; 
tieres  il  ne  parle  qu'en  doutant  &  ne  donne  qu^' 
des  opinions.  D'un  autre  côté  il  y  a  des  matières* 
importantesaque  l'auteur  ne  toucfie  point ,  favoiC"' 
de  réglife^  de  la  ^ritnaDçé  4u  pa£e,  de  récricur6^> 
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«Se  la  tradition,  des  conciles.  En  rapportant  les  au-  An.  iij^ 
ttoritez  de  I  écriture ,  l'auteur  fe  fonde  fouvcnt  ûir 
•<les  fcns  figttrez  tirez  de  S.  "Grégoire,  ou  d'autres 
pere^:  mais  <^ui  étant  arbitraires,  ne  peuvent  faire 
-de  preuve  folide.  Comme  quand  il  dit  que  dans 
l'ancienne  loi  les  iîmpies  croyoient  fur  la  foi  d€s  '"•''>*•  »« 
mieux   inftruits,  parce  qu'il  eft  dit  dans  l'hiûoire  de 
Job  que  les  afnes  paiiïbient  au  près  des  bœufs.  L'au.  J*^'  i  «4«; 
Jceur  luppofè  ordinairement -ces  fens  fîgurezcomme 
•connus  &  reçeus  de  tout  le  monde.  Dans  la  ma^  ' 
tiere  des  facremeiis  il  cite  plusieurs  autoritez  que 
>Gratien  a  auiii  raportées  dans  fon  décret  j  6c  les    n.diii,r^ 
fàuflès  decretaies  comme  les  autres. 

On  s'étonera  moins  que  le  maître  de  lèntencet 
ait  traité  des  queftions  qui  nous  paroiCIent  inutiles, 
il  l'on  confldere  l'état  des  études  de  ion  rems. 
Depuis  plus  d'un  (îécle  on  étudiok  ardemment  la 
philôfophie  d'Ariftoie,  particulièrement  fa  logi- 
-que  ;  &  l'applicarioto  que  quelques  dodeur s  vou- 
lurent faire  des  principes  de  ce  philofoplie  aux 
tnyfteres  de  la  religion,  en  fit  tomber  plu{ieur< 
dans  des  erreurs  :  comme  nous  avons  vu  par  les 
«xemples  de  Rolcelin  d'AWilard  ^  de  Gilbert 
de  la  Podcée.  Le  matcre  des  ièntences  prit  une  âu. 
tre  route  ^  ^  fans  citer  Ariftote  ni  s'abandonner 
au  raifonnement  humain,  il  s'appliqua  à  rappor- 
ter  les  ^fentimens  des  pères  :  renfermant  dans  un 
petit  volume  leurs  pémoignages,  pour  épargner 
au  ledeur  la  peine  de  feuilleter  un  grand  nombre 
de  livres.  C'cft  ainfi  qu'il  s'en  explique  lui-même  j     p/*/îi*ï   ' 
fc  il  dit  que  fon  but  a  écé  de  combatcre  ceux  qui* 


\ 
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AN.nça.  s'attachent  à  foûtcnir  leurs  propres  penfècsau  prr-^ 
judicc  de  la  vcricc. 

Son  ouvrage  eut  le  même  (ûcces  que  eelur  èc 
Gratien.    Pendant   les  (îécles  iùivans   ceus   qui* 
cnfèignerenc  la  théologie  ne  prenoient  pomtdatt- 
tre  texte  pour  lire  &  pour  expliquer  à  leurs  écoliers» 
que  le  livre  des  fèntences  -,  &  l'on  compte  jufque»  à 
deux  cens  quarante-quaere  auteurs,qui  y  ont  fait  des 
commentaires,  entre  lefquels fonc  les  pks  ^meux 
fcffijibjinteH'  théologiens  de  chaque  ficelé.  Le  maître  des  fen- 
cences  n'eft  pas  toucefois  regardé  comme  infaillible 
&  on  a  marqué  jufques  à  vingt-fix-  articles  (ùr  les- 
quels il  n'eft  pas  fuivi.-  On  a  auffi  de  lui  un'  comi'' 
mentaire  Git  les  p&aumes  ôc  un  fur  les-  épîcres  de 
S.  PauL  11  efl  enterré  à  S.  Marcel  prés  de  Paris^ 
Maurice  Ton  fucceflèur  étoit  né  à  Sulli  fur  la  Loiret' 
dont  il  prit  le  nom  ySc  d'archidiacre  de  Paris  en  fuc 
&it  évêque  en  lUp.  Il  tint  ce  fiége  trente  fixansi 
xxxv;       ^^  connoît  encore  l'état  des  études  de  ce  terns^' 
jfcandesatiC  là  par  lesécrïts  de  Jean  de  Sarilberi  :  ainfinommé 
écrits,    'du  diocéfc  dans  lequel  il  étoit  né  en  Angleterre; 
Etant  encore  fort  jeune ,  il  vint  étudier  à  Paris  l^ 
lèconde  année  après  la  mort  de  Henri  I.  roi  d'An< 
sm:i.ixrni.  glcterre,.c'eft  à  dire  en  1137.^1  aprit  les  premiers^ 
*-)4-         élemens  de  la  dialeébique  de  Pierre  Abailard,  quif 
enfèignoic  alors  fur  la>moncagne  de  fàinte  Gene-f- 
viéve  avec  grande  réputation.  Après  la  retraite? 
p.smifi:if»t  d'Abaiiard,  pean  s-attacha  à  Alberic  de  Reims  ^ 
sup'uni.n.  le  plus  fameux  dialcditien  &  le  plus  oppofé  à  Ui 
"•  icùe  des  Nominaux.  Il  étudioit  en  même  temss. 

ibus  uo^  Ang|oi$  nommé  BiphMè  de  Mclun^  gfr 
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caufc  qu'il  y  avoir  ciïfcigné  j:  &  depuis  évêquc  An.îijSî. 
d'Herford.  Après  avoir  (uivi  dcu»  ans-  ces  deux 
maîtres  f  Jean  de  Sarifberi  revint  à  la' grammaire 
&  lecudia  crois  ans  fous  Guillaume  de  Conques.!^ 
reprit  enfuite  toutes  fcs  cBudcs  fous  Richard  l'Evô:- 
que,  homme  univerfei  dans  toutes  les  fciences^  &• 
plus  folide  qu  éloquent  -y  fc  il  fe  remit  parciculie-- 
menc  à  la  retortque. 

Il  fè  ibrtiiîa  dans  ces  études  en  in^ïruifant  lès* 
«nfans  de  quelques  nobles»  pbur  fournir  à  fa  fubi. 
£Aance  r  puis  il  lia  amitié  avec  Adamf  do<5)reur' 
Anglois  grand  Ariftotelicien.  Apre»  avoir  été  dé'« 
tourné  erois  ans  par  la  neceflité  d  enfeigner,  il  re- 
vint étudier  la  logique  &  la  théologie fous  Gilberr 
de  la  Poirée ,  puis  la  théologie  (èule  fous  FLobers 
Pullus  &  fous  Simon  de  PoiâTjean  de  Sarifberi  paffa 
environ  doaze  an»  en  ces  diverlcs  études  :  c'eft  h 
dire  jufques  en  1149; 

Dés  fa  jeunelTe  il  étoit  entré  dans  le  clergé  de 
Cancorbert  ;  &  dans  la  (ùice  il  fut  chapelain  &  fe^ 
cretaire  de  l'archevêque  Thibaut,  comme it  jpi.  Ji-^s-iw/i:,/,^ 
roît  par  fes premières-  lettres  écrites  au  nom- de  ce  *'^'^' 
prélat.  Il  compoiâ  alors  un  grand  ouvrage  qu'il 
intitula  Policratique ,  ou  des  amufemens  dtscour^ 
fifans  &  des  veftiges  desphilofophes  \  &  il  l'adrefla- 
en  uj^Fi  au  principal  miniftre  de  Henri  It.  roi-d'An-    ^n,  i^i^ 
ffleterre,qui  étoit  avec  ce  princeau  fîége  de  Tou* 
E>ufè  :  c'eft  à  dire  au  chancelier  Thomas  Bequec'y 
En  cet  ouvrage ,  Jean  de  Sarifberi  commence  par- 
décrire  &  blâmer  les  amufemens  des  grands  :  fà^  UiA\«^\.^ 
;^  U  chaflc^  le  jeu,  U  ®u%vic ,  les  boirons y.*^** 


7©  MlStOtAE     ECCLÏ'SlASTiQtJfe. 

'  (Ak  ùe  '  ^^*  ttwgiciens ,  les  devins ,  les  aftrologucs  :  où  3 
,11  eu  I,.     paroit^uil  cfoyoït  lui-même  un  peu  trop  aux 
4u.r.4  5.6T,  illûfions  de  ces  impofteurs.  Il  parle  fortement 
'•  '*'      contre  les  flateurs  ^  &  à  cette  occafîon  il  dit  qu'il 
eft  permis  de  flatter  les  tyrans  puifquiieft  permis 
dele«  tuer.  Or  ajoute  i4l,y  il  eftnon  Iculcment  per- 
mis mais  jufte  decueriin  tyran:  parce  que  celui 
qui  prend  le  glaive  de  (à  propre  autorité  mérite 
<de  périr  par  ie  glaive ,  £c  que  celui  qui  ne  pour- 
ÀUf.Aio.  >^it pas  1  ennemi  public,  pêche  contre  foi-inénœ 
&  contre  l'état.  Il  appuie  «ncore  à  la  fin  de  (on  ou- 
vrage fur  cette  dangcreufe  maxime  »  &  pr«en<i 
même  l'appuier  par  lesautoritez  de  l-écriture  &  les 
'«exemples  d'Aod  de  Jaiiel  &  de  Judith  :  toutefois 
il  excepte  ccut.  auxquels  on  eft  ^ng^é  par^erment^ 
,  àâtt^i^     &  ne  permet  <n  aucun  cas  d'employer  le  poi. 
/en.  Il  dit  que  le  prince  reçoit  de  la  main  de  l'é- 
^lifè  le  glaive  &  la  puiiEmce  coadive  :  6c  qu'il  cSk 
ie  tniniftte  du  facerdoce,  pour  exercer  cette  par- 
tie de  la  puiflance,  qui  eft  indigne  de  la  maift 
d^  prêtres.  O'oùil  conclut  qu'il  leur  eil  inférieur; 
êc  que  le  prêtre  peut  ^ter  au  ptince  la  puiflànce 
qu'il  lui  a  donnée.  On  vôid  par  là  le  progrès  qu'a. 
*n:  e.  19.    voient  fait  les  nouvcUes  maximes  de  Grégoire  VIL 
|.477.         L'auteur  parie  fortement  contte  l'ambition  dft 
ceux  qui  briguoient  ouvei^teftient  les  prelatufcs  ^ 
&  de  ceux  qui  ofetenoient  âci  privilèges  pour  fe 
iô/uftraire  à  la  jurifdidion  de  leurs  (uperieurs  kgu 
«mes  :  c'eft-à^  dire  contre  leS  exemptions  \  &  uns 
i.%r,      Wâmer  le  pape  il  dit  qu'il  tt'eft  pas  expédient  9 
Ji'egliÊ;id'.apcorder  de  «es  ^nccs,  Û  imrqueiqu'eji^ 

'     .  /' 
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trç  les  moines  &  les  autres  religieux  ,.il  y  avoit  Anùnj'^r 
pkfieurs hypocrites  -,  &  ie  pUjnt  fwr  tout  des  excnip-     t-  -♦>*• 
riqns  de  difmf s.  &  des .  autres  privilèges  quila*  . 
obcenoi^nt  de  Rome  ,<  deflgi^ant   pàrciculicrei-     >*^' 
ment  les  Templiers.  Mais  i|l  toie  entré  les  auw 
lïcs  les  Chartreux  &  les  moines!  drGkand-mont,^, 
pçur  kuf  piéf é.  .{îpcer^j  .ôc  kur  definctîreflèïncnr. 
Gèt;oftvragç  eft  çonom^  .u»  corfw  dr  màrale  î&  do^: 
poétique',  où  l'aùJ^e^f  montre:  une  vaièe  énsdieioA« 
parles  citations  d'un  grand  nombre  d'aucears:,.- 
dont  quelques-uns  ne  font. pas  venus  jt^quesà- 
nous.  MaJA  cette  éruditions  ;neA  pas  zÈSé-L  dige^  ' 
réc:  il  y  a  pfBU  de  juâ;eilè  dans  les  raifonnemens- 
âc  beaucoQ^p  d'^^e^^atioteitlàna  k  ilile*  L'anteur - 
ne  paroît  pas  avoir  Êiit  d'attention  *  lia  différence-         '    *" 
des  morur;  tic,àt%  cems.v  il  parle,  de  l'an  &  de  la. 
diicipliiiè  militaire  pàr.ckiemple^.&  del'oird^e  jîidi.  vj.r.^vj.é^^é- 
ciaireicomme?  sil!euifi  écrit  :  du  tems  de&  aiici^nr/    T,r,i)v  , 
JPlomâlins ,  ou  quelle  mojade  n!euc.  point  changé. 

Peu  de  tems  après,  c'eft-à-dirc  la  même  année 
115^*  ^ .  là  gueirrc  :  de  TouJoufe  durant  eficdcie ,  • 
^e^m  de  .Surifbert  ajcb^ifa  ju;  chanceher  Thoitntif < 
un  autre  ouyritge  qu'il  intitula.  .Métadogique  «,  &p 
qui  eft  une  apologie  de  la.  bonne  dialeâique  iC' 
de   la  véritable  éloquence  ^  contre  tm  mauvais^^ 
ibphifte  donciitl  cache  le: nom^  fous  celui' de  Cc>t»\u«tài.i,t.y 
niHcius.ll  fait  le  dënombrementdes  grands  hdj:|i*i 
mes  que  ce.  {ôphiflé  s'éforçoit  de  décrier  «-ikvéoii^t 
€uilberc  de  la^  Pôtrée  chancelier  de  l'égliiè  «le-' 
Chartres  &  depuis  évêque  de  Poitiers  :  Thierrï^    .,,;.:» 
éoâeuc  Êiméup  pour  lesiiMxs^  :  -Gaillkuii|ne<de'  ^^^^ 
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A  N  ii;9.  qucs  dialeditiêh ,  Bcmari  de  Chartres.  Abailar<!  ; 

(qu'il  nomme  le  peripaiteticieH  Palatin  a  caufe  du 

lieu  de  ià  nailTance ,  Anfelme  &  Raoul  de  Laon  : 

Albenic  de  Reims ^  Simon  de  Pans,  Guillaume 

fu  t.  6,    de  iDhampeaux.  Mais  il  épargnoic  Hugues  de  faim 

^"  ^"      Victor  &  Robert  Pullus.  L'auteur  témoigne  que 

de  fon  tems  la  logique  étoit  fort  recherchée  » 

mais  il  iè  plaint  que  peu  de  gens  l'étudioleiit  comr 

me  -il  fâut^  &c  que  plufleurs  y  paâbient  leur  vie 

*^''^'    fa^s  utiUté,  Ils  s'arràoient  fur  l'introdadion  de 

il*.  1^9.    porphyre ,  Se  enfeignoicnt  toute  la  logique  dans 

le  traite  .des  univerfaux:  d'autres  s'atrêroient  fur 

h  première  catégorie  âc  y  iaifoiem  entrer  toutes 

les  autres.  Ils  fubtilifoient  iàns  fin  fur  les  mots  ôc 

§Mf.  »j.  ij,  fyr  les  négations  muLtipliées  :  ils  vouloient  traiter 

jtoiates  les  quelHons  imaginables,  même  les  plus 

,  inutiljes ,  &  toujours  renchéri^   îùr  les  dojfbeurs 

.   prétedens  :  {è  faire  admirer  «le  leurs  difciples  èC 

^joabaraiTer  leurs  adverfai/res:pp  nepiç  quo^etLs 

$.Ai\on&c  vanité^ 

j  I,*auteur  relevé  cwremcmeat  l'ulage  des  Topi^' 
^es  §ç  Xh^àe  des  verirez  probab  les  :  prétendant 
jf!^%  ^  9.  peu  de  dénxonftrations ,  de  peu  de  verû 
jtez  certaines  qui  nous  fbient  connues.  L'art  de 
démontrer  «  dit-il  ,  n  eft  prefque  plus  en  ufage 
;r  parmi  nous  ;  parce  qu'il  ne  convient  guère  qu'à 

la  géométrie,  à  laquelle  on  s'applique  peu,  (i  ce 
n'eil  e4  Çfpggne  1^  dans  le  voiunage  de  l'Afrique. 
Car  çe;s  rations  entre  les  autres  étudient  la  geo. 
-  '  meritç  à  cawfe  de  l'aûronomie  :  de  même  l'Egypte 
^quelques  peupIqd'Acabic»  Q^oi  qu'il  lôic  gran4 
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admirateur  d'Ariftotc,  il  ne  veut  pas   toutefois  AN.1159. 
qu'on  le  fuivc  aveuglement ,  &  marque  plufieurs 
de  fes  erreurs.  Ceft  ce  qui  me  pafbît  de  plus  re- 
marquable dans  ces  deux  ouvrages  de   Jeatî  de 
Sariibcri.  xxxvi. 

Après  la  fête  de  Pâques  qui  Tan  11 59.  fut  le  dou-  g;;,'/;;„îfê 
ziéme  d'Avril  :  l'empereur  Frideric  tint  uneaflèm-  p»p««'  i'"»- 
blée  en  fon  camp  près  de  Boulogne  ,  pour  juger  R»dt^.  n.  *. 
les  Milanois,  qui  s'étoient  révoltez  contre  lui  *"  *"* 
A  cette  aflèmblée  fè  trouvèrent  quatre  cardinaux 
légats  du  pape  Adrien  :  (avoir  deux  prêtres,  0(Sta- 
vien  du  titre  de  fainte  Cécile  &  Henri  de  S.  Nerée 
&  deux  diacres, Guillaume  auparavant  archidiacre 
de  Pavie  &  Gui  de  Crème.  Il  y  avoir  auffi  des  dé- 
putez du  fenat  &  du  peuple  Romain.  Les  cardi. 
naux  dirent  que  le  pape  demandoit  l'éxecution  du 
traité  de  paix  fait  avec  le  pape  Eugène ,  puis  ils  firent 
les  propofitions  fiiivantes.  L'empereur  n* envoyera 
point  de  nonce  à  Romeàlinfceudupape  :  puifque 
toute  la  magiftrature  y  appartient  à  S.  Pierre  avec 
toutes  les  régales.  Il  ne  lèvera  point  de  droit  de 
fourage  (ùr  les  domaines  du  pape  ,  (inonau  tems 
de  fon  couronement.  Les  évêques  d'Italie  ne  lui 
feront  que  ferment  de  fidélité,  fans  hommage. 
Ses  nonces  ne  logeront  point  dans  les  palais  des 
évêques.  De  plus  le  pape  demandoit  la  rcftitution 
de  plufieurs  terres ,  &  des  tributs  de  Ferrare  de 
Maflc ,  de  toutes  les  terres  de  la  comteflè  Ma- 
thilde ,  de  tout  le  païs  depuis  Aquapendentc  juf- 
qucs  à  Rome ,  du  duché  de  Spolete  fie  des  ifles  dç 
Sardaigne   &  de  Corlè. 

Tome  XV.  K 
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An.iko.  a  ^^^  proportions  du  pape  l'empereur  dit: 
Quoi  que  je  ne  doive  pas  répondre  fur  des  articles 
û  importants  fkns  le  confeil  des  fcigncurs,  je  ne 
laifïc  pas  de  vous  dire  des  à  prëfent ,  que  je  ne 
demande  point  d'hommage  aux  évêques  dltalic  , 
s'ils  veulent  ne  rien  podèoer  de  mes  regales.  Mais 
s'ils  écoutent  volontiers  le  pape  quand  il  leur  dit  ; 
Qu'avez- vous  af&ire  du  roi? Je  leur  dirai  auifit 
Qu  avez- vous  affaire  de  terres  f  II  dit  que  nos  non- 
ces ne  doivent  pas  être  tccûs  dans  les  palais  des 
évêques.  J'enconviens^pourvû  que  ces  palais  foient 
bâtis  fur  ie  fi^nds  des  évêques  &  non  fur  le  nôcre: 
car  la  fiiperficie  cède  au  fonds.  Il  dit  que  la  ma* 
giftrature  &  les  regales  de  Kome  apareienncnt  à 
S.  Pierre. Cet  article  eft  important ,  &  auroit  befoin 
d'une  plus  mûre  délibération.  Car  puifque  je  fuis 
empereur  Romain  par  l'ordre  de  Dieu ,  je  ne  por. 
te  qu'un  vain  titre  G.  Rome  n'eft  pas  en  ma 
puif&nce. 

L'empereur  offrott  toutefois  de  rendre  juftice  aa 
pape  fur  tous  les  chefs  donc  il  fe  plaignoit ,  pour- 
vu que  le  pape  la  lui  rendit  auHi  de  fbn  coté  fur 
plusieurs  griefs  qu'il  propofoit  :  mais  les  légats  ne 
vouloient  point  mettre  les  droits  du  pape  en  com^ 
promis  :  prétendant  qu'il  ne  (è  pouvoit  (bûmettre 
au  jugement  de  perfone.  Les  griefs  de  l'empereur 
croient,  que  le  pape  avoit  manqué  au  traité,  par 
lequel  il  avoit  promis  de  nefe  reconcilier  avec  les 
Grecs,  le  roi  de  Sicile  &  les  Romains,  que  da 
confentement  de  l'empereur.  Que  les  cardinaux 
paffoient  librement  par  fon  royaume  fansfà  permit 
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fîon,qu'ils  entroiencdans  les  palais  des  e'vêques ,  qui  j^  j^,  uço. 
apanenoient  au  roi,  &<]4i'iîs  étaient  à  charge  aux 
^glifes.  Enfin  il  te  plaigDoixdes  appdlatioas  injuftes  c.  iu 
&  de  plusieurs  autres  deCbrdres.  Les  légats  <iirent, 
-qu'ils  ne  pouvoient  rien  faire  uns  Ta  voir  la  voloni- 
té  du  pape  y  ainfi  oa  r^folut  qu'il  choi{iroit  £x 
cardinaux,  ôc  i empereur  fîx  évoques,  pour  jcxa:. 
miner  &c  termiaer  cette  aâàire.  On  en  fît  la  propo- 
rtion au  pape  :  mais  il  la  rejecca,  difànt  toujours 
qu'il  ne  vouloic  point  d'autre  paix,  que  celle  qui 
avoir  été  faite  avec  le  pape  Eugène.  L'empereur 
de  (bn  côté  rcfdà  4c  s'en  te»ir  à  ce  traité  ♦,  6c  prie 
à  témoin  tous  les  ^vêques,  j&  les  fcigneurs  Alle- 
mans  &  Lombards,  qu'il  ofFroit  de  rendre  en  tout 
juftice  aufape,  à  condition  que  le  pape  audi  la 
lui  rendroit.  Les  députez  des  iComains  qui  écoienc 
pre^ns,  demeuroienc  étonnez  <&  indignez  de  ce 
<ju'ils  entendoient  i  &  l'empereur  relblut  d'en- 
voyer à  Rome  pour  faire  la  paix  du  moins  avec 
€ux ,  Û  le  pape  perHAoit  à  la  refufèr. 

Mais  cette  négociation  fut  terminée  par  la  mort  j^,^JiJ.^"i^, 
da  pape  Adrien:  qui  arriva  le  mardi  premier  jour  /icxandrein. 
de  Septembre  la  même  année  1159.  a  Agnania,  vienamipape. 
d'où  (on  corps  fut  porté  à  Rome,  &  enterré  à     ^  ♦** 
S.  Pierre  prés  du  pape  Eugène  III.  Adrien  avoit  (;;,'î^^'*'*' 
tenu  le  S.  (lége  quatre  ans  &^euf  mois  -,  pendant 
lefqucls  il  augmenta  le  patrimoine  de  S.  Pierre  de  ^^'•«^'^'■• 
pluiieurs  aquidcions  :  mais  il  étoit  {1  éloigné  d'en->- 
*ichiricsparens,  qu'il  ne  laiflà  pour  fubliftance  à  ^'J'^^l'^' 
fa  mère ,  qui  vivoit    encore  ,   que  les  chantez 
de    l'eglife   de  Cantorberi. 

Kij 
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An.iijp.  Apres  Ces  funérailles  les  cvêques  &  les  cardi- 
ASéiM.  naux  s'aflemblerent  à  S.  Pierre  pour  1  ele(flion  du 
fucceflèur  &  ayant  délibéré  trois  jours  >  ils  s'ac- 
cordèrent tous  à  l'exception. de  crois^à  choidr  Ro-* 
land  cardinal  &  chancelier  de  l'églife  Romaine. 
Il  étoit  de  Siene  fils  de  Rainuce  fie  fut  premierc'- 
ment  chanoine  de  Pife ,  d'où  le  pape  Eugène  Cuc 
fà  réputation  le  fit  venir  à  Rome  y  &  l'ordona  d'a'- 
bord  diacre  du  titre  de  S.  Cofme ,  puis  prêtre  du 
titre  de  S.  Marc,  &  enfin  le  fît  chancelier.  Car  il 
étoit  éloquent  6c  bien  inftruir  des  fciences  divines 
éc  humaines.  Son  élediion  fut  approuvée  par  le 
clergé  6c  le  peuple  de  Rome,  6c  on  le  nomma 
Alexandre  III..  Les  zrcÀs  cardinaux  qui  ne  confei^ 
tireiit  pas  à  (on  éleâion  furent  Odtavten  du  titre 
de  fainte  Cécile ,  |ean  de  Morfon  du  titre  de  (àinic 
Martin,  &  Gui  de  Crème  du  titre  de  S.  Callifte 
tous  trois  prêtres: donc  les  deux  dernier»  nom» 
jnerent  OcSèavien ,  pour  le  faire  élire. 

Cependant  ceux  qui  avoient  élu  Alexandre  le 
revêtirent  auflî  tôt  de  la  chape  d'écarlate,  quiétoic 
l'habit  particulier  du  pape  ;  6c  cette  cérémonie 
étoit  Tinveftiture  du  pontificat.  Alexandre  refiftoic 
& -s'enfuïoit,  proteftant  de  fbn  indignité  :  mais 
enfin  il  fut  revêtu  par  Odon  premier  des  diacres. 
Alors  Odavicn  fe  voyant  fruftré  de  fon  efpcrancc^ 
arracha  la  chape  des  épaules  d'Alexandre  6c  la  voulue 
emporter.'maisunfenateurqui  étoit  prefent,indignc 
de  cette  violence,  lui  ôta  la  chape  d'entre  les  mains, 
Odavien  tourna  les  yeux  avec  furie  vers  fbn  chape- 
lain ,  criant  6c  lui  faifanc  figne  de  lui  donner*  h 
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chape  rouge  qu'il  avoit  aportée  :  puis  ayant  6té  An.ii5j7« 
fbn  bonnet  &  baiflàot  la  tête ,  il  s'en  revêtit  avec 
tant  de  précipitation  que  ne  pouvant  trouver  le 
capuce  il  mit  le  devant  derrière»  ce  qui  fît  rire  tous 
les  aflîftans  }  &  ât  dire  à  Tes  adverfaires  qu'il  étoit 
élu  à  rebours.  Auffi-tôt  on  ouvrit  les  portes  de  l'é- 
glife  que  les,  fenateurs  avoient  fermées,  &  des 
troupes  de  gens  armez  entrèrent  avec -grand  bruit 
répée  à  la  main,  pour  prêter  main  forte  à  0(5fca- 
vien,  quefon  parti  nommoit  le  pape  Vidor  III. 
Alexandre  &  les  cardinaux  qui  l'avoient  élif 
craignant  la  violence,  fè  retirèrent  dans  là  for- 
rerefle  de  Téglife  S.  Pierre  :  où  ils  demeurèrent 
neuf  jours  enfermez  &  gardez  jour  &  nuit  par  de$ 
gens  armez,  du  confentement  de  quelques  fèna^ 
teurs  gagnez  par  Oâavien.  Enfuite  preflez  par  les 
clameurs  du  peuple  ils  les  tirèrent  de  la  fortereffe, 
mais  ce  fut  pour  les  transférer  dans  une  prifon  plu» 
étroite  au  de- là  du  Tibre,  où,  ils  furent  environ 
trois  jours.  Toute  la  ville  en  fut  énraë,  les  enfans 
mêmes  crioient  contre  Oâavien  :  les  femmes  le 
chargeoient  d'injures  &  faifoient  deschanfons  con- 
tre lui,  l'appellanten  Italien  Smant4rcampa^o ,  ^poue 
marquer  qu'il  avoit  ôté  le  manteau  à  Alexandre. 
Enfin  te  peuple  ne  pouvant  plus  {ouvrir  cette  vio- 
lence ,  marcna  au  lieu  où  les  cardinaux  étoieiit 
enfermez ,  conduit  par  Heâor  Frangipane  ôc  d'au- 
tres nobles.  Ils  obligèrent  les  fenateurs  à  en  ouvrir 
les  portes,  Ôc  mirent  en  liberté  Alexandre  Ôç  les  caj> 
dinaux  :  qui  traverferent  la  ville  avec  des  acclama^ 
tions  de  joye  Ôc  au  fon  de  toutes  les  cloches,  ac. 


^S        Histoire   Ecclesiastiqjub. 


An-if^.  compagnez  de  grandes  troupes  des  Romains  eh 
armes  )  de  le  vingtième  de  Septembre  veille  de 
BsHir.  S.  Matthieu  ils  arrivèrent  au  lieu  nommé  les  Nym- 
phes ,  aujourd'hui  fanta  Nympha ,  à  treize  milles  ou 
quatre  lieues  de  Rome.  Le  même  jour  qui  étoit 
tin  dimanche  le  pape  Alexandre  futfacré  fui  van  t 
la  coutume  par  les  mains  de  Hubaud,  évêque 
d'Oftieaflîfté  de  cinq  autres  c'véques,  favoir  Gre- 

foire  de  Sabine,  Bernad  de  Popto,  Gautier  d'Al- 
ane,  ceux  de  Segni  &  de  Terracine,  de  plufîeurs 
cardinaux  prêtres  ^  diacres ,  de  plufieurs  abbez 
&  prieurs  :  en  prcfcnce  d'un  grand  nombre  d'a- 
vocats, de  fcriniaires,  de  chantres,  de  nobles  & 
d'une  grande  partie  du  peuple  Romain.  En  cette 
cérémonie  on  toit  fur  la  tête  du  pape  fuivant  la 
coutume  le  Règne,  c'eft  à  dire  la  mitre  ronde  & 
pointue  en  cône  entourée  d'une  couronne.  0<fla- 
,  vien  ayant  travaillé  pendant  un  mois  à  aflèmbler 
des  évêques  pour  fon  facre ,  en  trouva  enfin  trois 
&  fut  facré  le  premier  dimanche  d'06tobre ,  par  - 
îmar  évêque  de  Tufculura  ,  affifté  des  évê- 
ques de  Melfi  &  de  Feremine.  Imar  ou  Igmar 

fup;  /.  vfiiu  avoir  d'abord  reconnu  le  pape  Alexandre.  C'eft 

*'  ^'"  lui  qui  avoir  été  moine  à  S.  Martin  des  Champs, 
avant  que  d'être  cardinal,  &  que  S.  Bernard.comp- 
toit  cntrcfes  amis. 

xxxviii.       Cependant  le  pape  Alexandre  étoit  à  Terracine. 

AÎSrc^"'  ^^"  V^^  ^  conleil  des  évêques  &  èc%  cardinaux 
il  envoya  des  nonces  à  l'empereur  Frideric  qui 
étoit  en  Lombardie  occupé  au  fiége  de  Crème  : 
nuis  l'empereur  prévenu  pour  0<^a.vien  iSc  irrité 
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contre  Alexandre  depuis  la  légation  de  Befançon  An  Hf»- 
reçût  mal  fes  nonces,  &  ne  te*  point  de  réponfc    s«^».l.^. 
à  (a  lettre.  Alexandre  écrivit  au  fft  une  grande  lettr e 
àGerardévêquede  Boulogne^aux  chanoines  de  Ton 
églife ,  êc  aux  dodeurs  legiâes  &  autres  de  la  même 
ville  :  ce  qui  marque  en  quelle  confîderation  - 
c'toit  deflors  Tccolc  de  Boulogne.  En  cette  lettre  ^/,^;  ^,)f,  r- 
Alexandre  raconte  tout  ce  ce  qui  setoit  pafle  à  ^t-^'^- '•'>*' 
ion  éle(Sbion  &  à  Ton  ordinacion,comme  je  1  ai  rapor- 
té  :  ajoutant  qu  Oâiavten  quoi  qu  il  eût  employé 
les  menaces  de  l'empereur  &  la  violence  des  laïques^ 
n'avoir  encore  pu  trouver  d'évêque  qui  lui  Voulut 
impofcr  les  mains.  Ce  qui  marque  que  la  lettre*       i 
eft  écrite  vers  la  fin  de  Sept£ml>re  entre  le  facre 
d'Alexandre  &  celtù  d'0(5fcavien.  Après  ce  recic 
Alexandre  exhorte  le  clergé  &;  Xet  dodeurs  de 
Boulogne  à  demeurer  fermes  dans  l'unité  dé  l'églifè 
Romaine,  &  à  rejetter  les  écrits  qui  leur  pouroienc 
venir  de  la  part  d'Oâavien.  Il  ajoute  :  Sachez  auHî 
que  huit  jours  après  nôtre  (àcre^  qui  eft  le  terme 
que  nous  lui  avions  donné  pour  (c  reconnoitre  , 
nous  l'avons  excommunié  folemnellemenc  avec  les 
cierges  allumez,  lui  &  tous  ceux  qui  oièront  lui 
impofer  les  mains  pour  lui  donner  une  ordination 
facrilege. 

"Lts  cardinaux  attachez  au  pape  Alexandre  écri^  «^i^V.<.5}^ 
virent  aufli  une  lettre  à  l'empereur  Frideric,  dans 
le  titre  de  laquelle  ils  fe  nomment  au  nombre  de 
vingt- deux,  lavoir  cinq  évêques  :  Grégoire  de  Sa- 
bine ,  Ubalde  d'Oftie ,  Jules  de  Prenefte ,  Bernard 
de  Porto ,  Gaatier  d'Alban,e  :  c  eft4  dire  tous  \t\ 
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AN.n;^.  cardinaux  évêques  excepté  Imar de  Tufculum  parJ 
tifah.  d*Oa:avien.  *Enfuite  font  les  noms  de  huit 
cardinaux  prêtres  &  de  neuf  diacres.  C  cft  tout  ce 
qu'il  y  avoit  alors  de  cardinaux',  avec  les  cinq  du 
parti  d'Odavicn ,  car  il  n'y  en  avoit  point  de  neu- 
tres. Ceux  d'Alexandrie ,  après  avoir  reprefentc 
à  l'empereur  l'obligation  qu'il  a  de  fecourir  l'égli- 
fe  Romaine ,  racontent  ce  qui  s'ctoit  paflc  dans 
f  cledion  ,  employant  les  mêmes  termes  de  la  let- 
tre d'Alexandre: puis  ils  ajoutent  ;  Vôtre  majefté 
doit  favoir  de  plus  qu'Otton  comte  Palatin  pre- 
nant occafîon  de  l'intrufion  d'Odavien,  nous  a 
perfecutez  le  pape  Alexandre  &  nous,  &s*eft  ef- 
forcé de  divifer  l'églife.  Car  il  eft  entré  violeni- 
ment  avec  Odavien  dans  la  Campanie  &  le  patri- 
moine de  S.  Pierre  ^  &  a  fait  tous  fes  efforts  pour 
lui  foûmettre  ces  provinces.  C'eft  pourquoi  nous 
vous  fuplions ,  comme  défenfeur  fpecial  de  l'églife 
Romaine,  d'aporter  le  remède  convenable  à  ces 
maux  &  ne  donner  aucune  prptc<5^ion  à  l'ufur- 
pateur. 
XXXIX.         Odavien  de  fon  côté  foUs  le  nom  de  Vi<Stor 
oSr*"  écrivit  une  lettre adreffée  aux  patriarches,  archevê- 
fi^dfv.  cso.  ^ues^  évêques,  abbcz ,  dues,  marquis,  comtes  & 
autres  fcigncurs  de  la  cour  de  l'empereur  Fridcric: 
ou  il  les  prie  d'exhorter  ce  prince  à  prendre  la  pro- 
tedion  de  Tcglife  en  ce  tems  de  trouble.  Il  racon- 
te fuccintement  fa  promotion ,  fans  en  marquer 
les  circonftanees,  puis  il  ajoute  :  Quant  à  ce  Ro- 
land ci  devant  chancelier ,  qui  étant  attaché  à  Guil- 
laume de  Sicilç  par  une  conjuration  contre  l'églife 
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&  lempirc ,  s'cft  intrus  douze  jours  après  nôtre  ^2î.iic4. 
cle<Stion>:s'il  vous  vient  quelques  écrits  de  fa  part, 
rejcttez-lès  comme  pleins  de  menfonge  &  envoyez 
par  un  fchifmatique.  La  datte  eCt  de  Segni  le  vingt- 
huitième  d'Oâiobre.  , 

Les  cardinaux  du  parti  d'Odavien  écrivirent  *^**- 
auilî  une  lettre adrefTée  à  tous  les  prélats,  à  la  tête 
de  laquelle  ils  mettent  ainfî  leurs  noms.  Imar  évê- 
que  de  Tufculum  le  premier  des  évêques  y  Jean  du 
titre  de  S.  Silvcftre  &  S.  Martin ,  &  Gui  de  Crème 
du  titre  de  S.  Callifte  prêtres  cardinaux  :  Raimond 
diacre  cardinal  de  fainte  Marie  in  via  Uta ,  &  Si- 
mon de  fainte  Marie  in  Dominica  ôc  l'abbé  de  Su> 
blac  Ce  ne  font  en  tout  que  cinq  cardinaux.  Leur 
lettre  commence  ainfîrDésle  tems  que  le  pa^  suf.».^ 
pe  Adrien  £t  alliance  à  Benevent  avec  Guillaume 
de  Sicile  contre  l'honeur  de  Téglife  6c  de  l'empire: 
il  y  eut  une  aifcz  grande  diviujon  entre  les  cardi- 
naux. C'eft- à-dire  entre  nous  qui  naprouvions 
point  ce  traitté  &  les  autres  qui  le  foûtenoient , 
étiot  engagez  au  Sicilien  par  largent  ôc  les  pro- 
mefTes  dont  il  les  avoitaveuglez^ôc  qui  en  attiroient 
plusieurs  autres  à  leur  parti.  Quand  donc  on  eue  , 

avis  que  l'empereur  étoit  entré  en  Italie  &  qu'il 
«n  avoit  fubjugué  une  grande  partie  :  cds  partilans 
du  Sicilien  commencèrent  à  (ôlliciter  puilflammcnt 
le  pape ,  de  prendre  quelque  prétexte  pour  excom- 
munier l'empereur  &  fès  adnerans.  Nous  diflons 
au  contraire ,  qu'il  falloit  excommunier  le  Sici- 
lien ,  qui  avoit  ôté  à  l'églife  par  violence  tous  fes 
droits  fpirituels  ^  temporels  :  plutôt  que  l'empe- 
Tome  XK  L  . 
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Ak.  1x59.  reur,  qui  travailloit  à  recouvrer  les  droits  de  rem- 
pire  &  à  tirer  l'cglifc  de  fèrvitude.  A  ce  difcpurs 
les  partifàtis  du  Sicilien  demeurèrent  confus  >  &  fe 
defîfterent  de  leur  entreprife. 

Enfuite  pendant  que  nôtre  frère  Odavien  ^ 
alors  cardinal  &  maintenant  pape ,  ctoit  en  léga- 
tion prés  de  l'empereur  avec  Guillaume  cardinal 
de  S.  Pierre  aux  liens  :  le  pape  fortit  de  Rome  ôc 
vint  à  Anagni  avec  les  partifans  du  Sicilien.  Ce 

*    ,  fut-là  que  par  une  conrpiration  manifefle  ils  s'en- 

gagèrent avec  ferment,  a  faire  excommunier  l'em- 
pereur &c  à  s  oppofer  jufqufs  à  la  mort  à  fa  volon-» 
té  'j&c  que  (1  le  pape  mouroit ,  ils  n  éliroient  pour 
lui  fuccedcr. qu'un  de  ceux  qui  avoient  fait  ce  (èr- 
mcnt;  Us  firent  aulfi  jurer  aux  évêques  voifîns,  de 
ne  (acrcr  pour  pape  que  celui  qui  fèroit  élu  par 
la  faâion  du  Sicilien.  Le  pape  Adrien  étant  mort 
&  fon  cck-ps  porté  x  Rome  ;  avant  que  de  Tenter- 
jrcr  nous  convînmes  tous  par  écrit ,  que  l'éledion 
fe  fcroit  félon  la  coutume  de  l'églifc  Romaine  ^ 
c'eft-à-dire  que  l'on  (cparcroic  quelques  pcrfone» 
d'entre  nous  pour  recevoir  les  fuffrages  &  les  écri- 
,  re ,  &  que  tout  Ce  feroit  d'un  commun  confente- 

ment.  Nous  étant. afïemblez  dans  Téglife  de  faint 
Pierre,  l'éle^bion  procéda  lentement  j  &  le  troifîé- 
me  jour  étant  prefquc  pafïc  ,  quatorze  cardinaux 
de  la  conjuration  nommèrent  le  chancelier  Ro- 
land ^  &  nous  au  nombre  de  neuf  nous  élûmes  06ta- 
vien ,  fâchant  qu'il  croit  le  plus  convenable  pour 
la  paix  &  pour  l'union  entre  l'églile  &  Tempire. 
Alors  voyant  que  le  parti  contraire  vouloit  vi^ 
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ht  U  convention  que  nous  avions  faite  :  nous  leur  ^j^,  nja. 
défendîntes  de  la  parc  de  Dieu  d'invéftir  perfone 
de  la  chape,  Anon  da  confentemenc  de  tous  ^  de 
à  Roland  de  la  recevoir.  £c  comme  A\x  mépris  de 
cette  prôccftatiôtt  iU  fe  metfoient  en  devoir  de  le 
revêtir ,  avant  qu'ils  l'euflènt  fait  nous  revêtîmes 
nôtre  eld  à  la  prière  du  peuple  Romain  :  fur  1  elcc 
tion  de  tout  le  clergé  &  du  confèntemenc  pïef- 
que  de  tout  le  fènat,  de  tous  les  capitaines,  les 
barons  &  les  nobles  -y  nous*  l'intronilames  dans  la 
chaire  de  S.  Pierre ,  de  nova  le  menâmes  au  palais^ 
avec  les  acclamations  du  peuple  6c  toutes  les  fo- 
lemnitez  requifes.  Les  cardinaux  du  parti  contrai* 
re  fc  retirèrent  au  châteaude  S.  Pierre ,  &  y  demeu- 
rèrent enfermez  plus  de  huit  jours  :  puis  en  ayant 
été  tirez  par  des  lenateurs,  ils  Ibrtirent  de  Rome; 
6c  étant  au  château  nommé  la  Ciifterne ,  entré 
Aricie  &  Terracine ,  Ils  y  revêtirent  de  la  chape 
le  chancelier  Roland ,  &  le  dimanche  fuivant  ils  le 
facrerenr.  Aufli-  tôt  ils  envoyèrent  par  toute  l'Italie, 
pour  détourner  les  évêques  de  venir  au  facre  de 
nôtre  élu  ,  les  menaçant  d'excommunication  & 
de  dépofîtion  >  &  toutefois  il  a  été  facré  le  premier 
dimanche  d'Odobre.  Tel  eft  le  récit  des  cardi- 
naux du  parti  d'OcStavîcn  :  où  ce  qui  eft  à  remar- 
quer, c'eft  qu'ils  conviennent  eux- mêmes,  que  Ro- 
land avoit  été  élu  le  premier,  &  par  la  plus  grande 
partie  des  cardinaux,  &  faccé  le  premier. 

L'empereur  Frideric  ayant  reçu  les  lettres  dès       xl. 
deux  partis  ,  rélolut   par  le  conleil des  feigneurs  deiempeieut 
.   d'aflerabicr  un  concile  :  croïanc  en  avoir  Tau-  iil^ti^V 

Lij  ^^« 
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An.iijq.  toricc  à.rcxcmple  des  anciens  empereurs,  comme 

,  Juilinien  ,  Theodofe  &  Charlemagne  j  &  pour  cet 

effet  il  envoya  citer  les  deux  prétendus  papes,  par 

'    deux  évêques,  Daniel  de  Prague  &  Herman  de 

c.  j;*  Verdcn.  La  lettre  de  l'empereur  au  pape  Alexan- 
dre le  nommoit  feulement  Roland  chancelier ,  & 
étoit  audi adrefTée  aux  cardinaux  qui lav oient  élu. 
Il  y  difoit ,  que  pour  remédier  au  fchifme  il  avoit 
réfolu  de  tenir  à  Pavie  un€  cour  ou  aflcmblée  gé- 
nérale dans  1  odave  de  l'Epiphanie  roù  il  avoit  ap- 
pelle tous  les  évéques  de  l'empire  Se  des  autres 
royaumes ,  favoir  d'Angleterre ,  de  France ,  de  Hon- 
grie, de  Danhemarc  :  afin  que  cette  grande  affaire 
lût  terminée  par  un  jugement  eccléiiaftique,  fans 
que  les  feculicrs  en  priflcnt  connoiflànce.  Il  ordon- 
noit  donc  a  Roland ,  6c  aux  cardinaux  de  fon  par- 
ti de.  la  part  de  Dieu  &  de  toute  l'églife  de  venir  à 
cette  aflcmblée  :  offrant  de  lef  y  faire  conduire  en  sû- 
reté par  les  deux  évêques  députez  &  par  le  comte 

Ç  i*-  Palatin.  Dans  la  lettre  circulaire  aux  évêques  pour 
les  appellcr  au  concile  l'empereur  difoit  :  Ayant 
affemblé  les  évêques  Italiens  &  Allemans,  avec  les 
icigneurs  &  des  pérfones  pieufès  &  zélées  pour  l'é- 
glife  mous  avons  trouvé  fuivant  les  décrets  des  pa- 
pes &  les  règles  ecclefiaftiques ,  que  lorfqu'il  s'é- 
lève un  fchiime  dans  l'égliie  Romaine,  nous  de- 
vons appeller  les  deux  prétendus  papes  &  décider 
la  comeftation  fuivant  le  eonfeil  des  orthodoxesv 
La  lettre  finit  par  une  défenfe  à  l'évéque,  à  qui 
elle  s'adreflê  de  prendre  parti  entre  les  deux  papes. 
Elle  e(l  datée  deCremc  le  vingt  troifLémed'Odobjrcv 
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Les  deux  évêques  de  Prague;  &  de  Verden  dé-  AÏTîî^. 
putez  de  l'empereur  étant  arrivez  à  Anagni  où  -<<«*.  *^»«r. 
étoit  le  pape  Alexandre,  entrèrent  dans  Ton  palais 
êc  S  afiîrent  devant  lui  avec  les  cardinaux  &  plu« 
fîeurs  autres  tant  clercs  que  laïques:  fans  lui  rendre 

'  le  refped  convenable  à  fa  dignité,  parce  qu'ils  ne 
le .  reconnoiflbienc  pas  pour  pape.  Ils  dirent  leur 
charge  &  prefenterent  la  lettre  de  l'empereur  fcel- 

*  lée  d  or  :  à  la  leâure  de  laquelle  les  cardinaux  fu- 
rent  troublez,  craignant  d'une  part  la  violence 
d'un  prince  fi  puiflànt ,  &  de  l'autre  diminution  de 
la  liberté  de  l'églifè.  Apres  une  longue  délibéra- 
tion ,  ils  refolurent  de  demeurer  fermes  dans  l'obéïC 
fànce  d'Alexandre  ,  à  quelques  périls  qu'ils  fe .  ' 
dûffent  expofer.  Et  comme  les  envoyez  du  roi 
preflbient  pour  avoir  réponfe,  le  pape  Alexandre 
répondit  ainfi  devant  tout  le  monde  :  Nous  recon-  * 
noiffons  l'empereur  pour  avoiié  &  défenfeur  de  l'é- 
glifè Romaine,  &  nous  prétendons  l'honorer  au 
deffus  de  tous  les  princes  de  la  terre ,  pourvu  que 
l'honeur  du  roi  des  rois  n'y  (bit  point  imerefle.  C'eft 
pourquoi  nous  fommes  furpris  de  la  manière  donr 
il  nous  traite  contre  la  coutume  de  fes  predeceffeursr 
en  convocant  un  concile  fans  nôtre  participation^ 
&  nous  ordonnant  de  nous  trouver  en  fa  prefeni 
ce ,  comme  s'il  avoit  puiffance  fur  nous.  Or  J.  C.a^ 
donné  à  S.  Pierre  &  par  lui  à  l'églifè  Romaine  ce  pri- 
vilège ,  qui  s'eft  confervé jufques  à  prefent ,  qu'elle 
juge  les  caufcs  de  toutes  les  églifcs^  fans  avoir  jamais 
étéfoûmife  au  jugement  de  perfbne.  Nous  ne  pou- 
rrons donc  affez  nous  étoncr,.que  ce  privilège  foie 
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Aâr.nj^;  attaqué  par  celui  qui  devroitle  défendre  contre 
les  autres:  la  tradition  canonique  &  lautorîté  des 
pères  ne  nous  permet  pas  d'aller  à  fa  cour  ôc  de 
lubir  fon  jugemet^t  :  les  avoiiez  des  moindres  égli- 
fes  &  les  fcigneurs  particuliers  ne  s'attribuent  pas 
la  déciHon  de  côs  fortes  de  caufes ,  mais  ils  atten> 
dent  le  jugement  de  leurs  métropolitains  ou  du 
S.  Siège.  C'cft  pourquoi  nous  ferions  très- coupa- 
bles devant  Dieu,  (ï  par  nôtre  ignorance   ou* 
nôtre  foibleffc  nous  laiflîons  réduire  l'cglife  en  1er* 
vitude.  Nous  fommcs  prêts  à  nous  expofer  plutôt 
aux  derniers  périls  à  l'exemple  de  nos  pères.  Telle 
fut  la  réponfe  du  pape  Alexandre. 
sup.  uv.  jtsiT.     Nous  avons  vu  toutefois  qu'en  l'année  418*  lorfque 
*  ^  '  **      l'antipape  Eulalius  fut  élu  contre  le  pape  Boniface^ 
l'empereur  Honorius  pritconnoiflàncé  de  l'affaire  : 
fît  tenir  un  concile  à  Ravenne  où  il  faifoit  fà  ré. 
fidence  :  commit  un  évcque  pour  officier  à  Rome 
pendant  le  fchifme,  &  ayant  reconnu  la  vérité,  fît 
chaffer  Eulalius  &  maintint  Boniface  dans  le  (aint 
fîége.    Les  a<5l:cs  en  font  confervez  à  Rome ,  &  le 
jip  Bar»n.«>i.  Cardinal  Baronius  les  a  inferez  en  fes  annales.  Nous 
41»  é«4i?.    jYQQg  yû  encore  que  quatre-vingts  ans  après,  le 
S"^.iiv.x%x.  fchifme  de  Symmaque  &  de  Laurent  fut  terminé 
*"  *  '  de  la  même  manière.  On  convint  que  les  deux 

contendans  iroient  à  Ravenne  fubir  le  jugement 
du  roi  Theodoric ,  tout  Arien. qu'il  étoit-,  &  ce 
fut  lui  qui  décida  en  faveur  du  papcS  ymmâque. 
Mais  apparemment  le  pape  Alexandre  III.  n'étoit 
pas  inftruit  de  cesTaits.  Or  fuivantfa  prétention  il 
feroic  impoffible  de  finir  un  fchiûne  ;  puifqûç 
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chacun  des  contcndans^fc  difant:  pape  légitime.  An.  iijpt 
prctcndroit  également  ne  pouvoir  être  juge'  ùit  la 
terre.  l 

Les  deux  cvêques  envoyez  par  iemperçur  Fri- 
deric  étant  indignez  de  la  réponfe  du  pape  Aie-  -<^^"«?'*«'«^ 
xaftdre,  allèrent  à  Segni  trouver  l'antipape  OtSfca- 
vien  &  lui  baiferent  les.  pieds  :  Otton  comte  Pa- 
latin ,  qui  étoit  à  Rome  avec  des  AUemans  en  fît 
autant  ;  ce  qui  hauffa  beaucoup  le  courage  à  l'an- 
tipape. Mais  Tempereur  s  étant  ainfî  déclaré  pour 
lui ,  donna  jufte  uifet  à  Alexandre  de  ne  pas  aller 
à  l'aflemblée  de  Pavic,  &  ne  fc  pas  n>ettre  entre 
Tes  mains.  Cependant  il  envoya  des  légats  de  tous 
cotez  :  en  France  &  en  Efpagne  trois  cardinaux,deux 
prêtres  Antoine  du  titre  de  S.  Marc,  i8c  GuiJlame 
de  S.  Pierre  aux  liensy&  avec  eux  Odon  diacre  du 
titre  de  S.Nicolas  :  en  Orient  Jean  du  titre  defaini: 
Jean&  S.  Paul  :  en  Hongrie  Jules  évéques  de  Pa- 
leftrine  &  Pierre  de  S.  Euftache  diacre  :  à  C.P,  Ti- 
burce  avec  Arderic  de  S.,  Théodore  diacre. 

Le  tems  du  concile  de  Pavie  étant  arrivé  ley     Sicile  Sv 
cvêques  de  Lombardie  &  d'Allemagne  s'y  trdu»  £*T- 
vercnt  &  attendirent  quelque   tems.  1  empereur  «*.  «4.  *•»». 
Frideric,  occupé  au  fiégc  de  Crème,  qu'il  prit  ea-  K«r'"^*''*^" 
fin  Se  la  brûla  le  vingt  fepticme  de  Janvier  iitfo; 
ce  qui  l'obligea  à  remettre  le  concile  à  la  Chan- 
4leleur.'mais  il  ne  commença  en  effet  que  le  cin. 
quiéme  de  Février  qui  écoit  le  vendredi  avant  le 
jour  des  cendres.  L'empereur  étant  arrivé  à  Pavic 
exhorta  les  évêqucs  à  fe  préparer  au  concile  par 
des  jeûnes  &  des  prières .:  puis  les  ayant  alTemblez 
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AN.iiéo.  &  s  ecant  allîs ,  il  leur  dit  :  Quoi  que  je  fachô 
que  Yai  comme  empereur  le  pouvoir  dafTem. 
bier  des  conciles ,  principalement  en  un  fi  grand 
péril  de  réglifè  :  je  vous  laiflè  toutefois  la  décifîon 
de  cette  affaire  û  importante.  Dieu  vous  a  donné 
l'autorité  de  nous  juger  nous-mêmes  :  &  ce  n  cft 
pas  à  nous  à  vous  juger  en  ce  qui  regarde  Dieu. 
Conduifèz  vous  donc  en  cette  affaire,  comme 
n'ayant  à  en  rendre  compté  qu'à  lui.  L'empereur 
'  ayant  ainfî  parlé,  fbrtit  du  concile ,  qui  êtoit  com- 
pofé  4'environ  cinquante  tant  archevêques  qu'é- 
«.7».  7».  vêques,  &•  d'une  grande  multitude  d'abbez  &  de 
prévôts.  Il  y  avoit  auflî  des  envoyez  du  roi  de 
France  Ôc  du  roi  d'Angleterre  Ôc  des  députez  de 
divers  païs,  qui  promettoient  que  tout  ce  que  le 
concile  auroit  décidé  fcroit  re^û  chez  eux  fans 

»«i«v.«>tf<.  difficulté. 

WH;"*"  ^*  Il  y  vint  entre  autre?  deux  députez  du  chapitre 
de  S.  Pierre  de  Rome  :  fàvoir,Pierre  Chrétien  doïen, 
&  Pierre  Gui  foûdiacre  &  camerier  de  l'égli- 
fe  Romaine  :  porteur  d'une  lettre  de  ce  chapitre 
adrcflee  à  l'empereur  &  aux  prélats  du  'concile. 
£lle  contenoit  a  peu  prés  les  mêmes  faits  que  la 

i  »V'.  lettre  des  cinq  cardinaux  du  parti  de  Vidor.  Les 
chanoines  convenoient  qu'Otton  diacre  cardinal 
de  S.  George,  Se  Adelbalde  cardinal  des  fàints  apô- 
tres avoient  pris  la  chape  ,  ôc  s'étoient  efforcez 
d'en  revêtir  le  chancelier  Roland  :  mais  ils  foute- 
noient,  que  la  plus  faine  &  meilleure  partie  des 
cardinaux  les  en  avoit  empêchez  &  avoit  élu  Oc- 
(4vien.  Ils  difoienc  k  pluus  uine  partie  >  n' ofant  dire 

'  Iaplu$ 
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la  plus  grande.  Ils  ajoûtoient  que  lors  que  l'on  con-  AN.uéo. .  . 
duifbic  Odavicn  au  palais ,  le  peuple  avoic  crié  en 
Italien  félon  la  coutume  :  Papa  Vittore  yjanto  Pietro 
lo  eUggé,  Ils  faifoient  dire  au  chancelier  :  Oélavien 
ne  m*a  jamais  dépouillé  de  la  chape  »  parce  que 
je  n  en  ai  jamais  été  revêtu.  Ils  prétendoient  qu'il 
n'avoit  été  revêtu  de  l'étole  &  du  pallium  qu'à  la 
Cifterne ,  douze  jours  après  l'élection  de  Victor.  Ils 
citoient  pour  témoins  de  ce  qui  s'étoit  pafle  en 
C-'ttc  occafion  Otton  comte  Palatin ,  Gui  comte 
de  Blandrate ,  &  le  prévôt  Hébert  cfhvoyez  de  l'em- 
pereur j  &  fînifïbicnt  en  difanr  :  Vous  avez  les  deux 
glaives  des  apottes ,  vous  favez  comment  vous  en 
devez  ufèr.  Voulant  dire  qu'en  ce  concile  la  puif- 
(ànce  temporelle étoit  jointe  à  la  fpirituelle. 

Apres  qu'on  eut  agité  pendant  cinq  jours  la  dMUv.c.  (7. 
queftions  des  deux  éledions,  le  fîxiéme  on  lut  pu- 
bliquement une  efpecc  d'information,  qui  com- 
mençoit  aind  :  Voici  les  articles  qui  ont  été  prou- 
vez dans  le  concile  de  Pavie  fur  l'élcâiion  du  pape 
Vi(Stor.  Le.  fcigneur  Odtavicn  &  non  aucun  autre 
à  été  fôlemnellement  revêtu  de  la  chape ,  à  Rome 
dans  l'églife  S.  Pierre ,  fur  la  demande  du  peuple 
du  confcritement  &au  defîr  du  cierge,  &  mis  dans 
1^  chaire  pontificale  en  prefence  du  chancelier ,  & 
fans  qu'il  s'y  oppoiat  :  les  cardinaux  &  le  clergé 
ont  chanté  le  Te  Deum ,  &  on  lui  a  donné  le  nom 
de  Victor.  Là  le  clergé  &  le  peuple  Romain  eft 
venu  en  foule  à  fes  pies  ^  un  (ccretaire  étant  monte 
fur  un  lieu  élevé  a  c|^  fuivant  la  coutume  :  Ecou- 
icz^itoïcns  Romains.  Nôtre  pcrc  le  pape  Adrien  **^*  "* 
■Tome  Xr.  H 
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An4i<>o.  cft  n^^^rï^  ^c  lu^^i  >  *^  ^^^^  ^^'^^  le  mardi  i  &  lefatnecfi 
fuivant  le  feigneur  Odavicn  cardinal  de  fainte 
Cécile  a  été  élu  pape  ,  revêtu  ,  ipcronifé  &  nommé 
Victor.  L'approuvez- vous >  Le  clergé  &  le  peuple 
a  répondu  a  haute  voix:  Nous4'appr6uvons.  Ce  qui 
^  a  été  répété  trois  fois.  Enfuite  le  pape  a  été  conduit 
au  palais,  avec  les  banderoles  ôc  les  autres  mar-  , 
ques  de  fa  dignité  5c  les  acclamations  de  loiianges. 

AuflLtoc  le  chapitre  de  S,  Pierre  eft  venu  aux; 
pies  du  pape  Viâ:or  lui  rendre  obéï(ïànce.  Et  le 
lendemain  les  chefs  du  cierge  de  Rome  ont  été 
trouver  le  chancelier  &  les  cardinaux  qui  ctoient 
avec  lui,  pour  favoir  s'il  avoit  été  revêtu  de  la  cha- 
pe,  comme  quelques-uns  difoicnt.  Ils  ne  lui  onr 
trouvé  aucune  marque  nouvelle  de  dignité  ;,  &  il 
•  leur  a  déclaré  lui  ôc  les  (îcns  ,  que  jamais  il  n'avoir 
été  revêtu  '&  que  c'étoit  une  calomnie.  Ce  que  les»    , 
chefs  du  clergé  aïant  oui,  ils  ^nt  venus  aux  pies 
du  pape  Viâror&luiont  rendu  obéïffance.  De  tous 
ces  faits  font  témoins  Pierre  Chrétien  doyen  de 
la  baGlique  de  S.  Pierre  &  tous  (es  confrères , 
Blaife  &  Manière  prêtres  chcfe  du  clergé  de  Ro- 
me y  neufarchiprccres.&  quatre  autres  tant  diacres 
que  foûdiacres.  Enfuite  on  fait  un  long  dénombre^ 
ment  de  ceux  qui  ont  obéï  au  pape  Vidlor  :  lavoir, 
le  prieur  &  les  chanoines  de  Latran,  le  clergé  de 
fainte  Marie  Majeure ,.  de  plufieurs  églifcs  &  mô- 
nafîeres  au  nombre  de  trente  quatre  ,&  on  ajoute' 
en  gênerai  qu'il  y  en  a  beaucoup  d'autres. 

On  raporte  enfuite  des  déflations  de  plufîcur* 
témoins  entre  kfquels  font  deux  prêtres  de  l'éghir 
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âe  S.  Marc  qui  croit  le  titre  de  Roland:  Ces  dc'po-  An  1159. 
fltions  jpontiennent  les  mêmes  faits  &c  ajoutent  ^ 
que  quelques  uns  aïant  voulu  revêtir  le  chancetiec 
de  la  chape,  il  lesrepouHà  avec  indignation  difànt: 
Vous  ne  me  tournerez  pas  en  ridicule  :  voilà  le 
pape,  ^Uez  à  lui.  C^  on  l'a  voit  vu  fortir  de  Rome 
tàns  chape,{àns  éxolcfins  cheval  blanc,avec  une  au- 
muce  noire  &  un  manteau  noir.L  aumuce  etoit  alors 
un  habillement  de  tête  ordinaire.  Qu'on  ne  l'avoir 
revêtu  de  la  chape  qu'à  la  Cifterne.  Q^e  le  pape 
Adrien  avoir  dit  :  Odtavicn  que  j'ai  envoyé  en 
Lombardie  veut  excommunier  les  Milanais  ;.mais 
je  leur  ai  ipandé  de  nefe  point  foncier  de  lui.^ 
de  reHfter  vigoureuièmenc  à  l'empereur  ;&  je  fuis 
convenu  avec  eux  qu'ils  empêcheront  l'empereur 
<ic  venir  à  Rome.  Je  fuis  auifi  convenu  avec  les  ^ 
cardinaux,  qu'C)<5lavien  né  £èra  point  pape  après 
ma  mort.  Que  deux  cardinaux  avoient  dit ,  qu'ils 
étoient  engagez  par  ferment  au  chancelier  Roland. 
C'eft  la  fubftance  des  déportions: mais  la  plupart 
des  témoins  ne  parlent  que  par  oiii  dire. 

Apres  que  l'affaire  eut  ctc  examinée  pendant  lèpt  lugîL"  t« 
jours,  le  concile  prononça  en  faveur  d'Odavièn  f»^«"'**o^**- 
qui  étoit  prefènt ,  &  avoit  des  dcfenfcurs  defàcau-  XAd.t.6u 
fe  y  &  condamna  Roland  par  contumace  ^  comme 
ayant  refufe  de  fe  prefentcr  au  concile ,  où  il  avoit 
été  cité  légitimement.  La  (eHtence  fut  portée  à 
l'empereur^quî  U  reçut  avec  refpeû  &  l'approuva  :     c.  «»; 
puis  on  appclla  Viàor  à  l'églife,  où  il  rut  reçu 
avec  grande  folemnicé  Se  reconnu  pour  pape. 
X<  empereur  lui  rendit  à  la  porte  le  refpeifb  accoue    . 

Mij* 
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^j^  i,-g  tumé,  comme  Conftantin  à  S.  Silveftfe,  ce  font 
les  paroles  de  l'hiflorien  :  puis  le  prenant  par  la 
main  le  mena  jufques  à  Ton  Hége  &  Tifitronifa. 
On  void  encore  plus  de  détail  dans  la  lettre  cir- 
"  ^°*  culaire  des  prefidens  du  concile.  Ils  difent  que  la 
caufe  y  a  été  traittéë  canoniquement ,  fans  aucune 
intervention  de  jugement  feculier  j  &  après  avoir 
raporté  la  fubilance  de  l'information ,  ifs  ajoutent 
aux  témoins  qui  y  font  nommez,  Pierre  prefeâ: 
de  Rome ,  quatre  autres  qu'ils  nomment  &  plu* 
fîeurs  qu  ils  ne  nomment  pas,  tous  nobles  Romains 
venus  par  ordre  de  l'empereur.  Ils  ont  voulu  jurer 
dit  là  lettre  :  mais  nous  avons  crû  devoir  en  dif- 
penfer  les  laïques ,  aïant  un  témoignage  fuffifant 
deplufieurs  prêtres.  EnfuiteHerman  évcquê  de  Ver- 
dun,Daniel  évêquede  Prague,Otton  comte  Palatin 
&le  prévôt  Hébert,  que  l'empereur  avoir  envoyer 
à  Rome  pour  citer,  les  parties ,  par  le  confeil  de 
vingt-deux  cvêqucs  &  des  abbez  de  Cîteaux  &  de 
Clairvaux  :  ont  rendu  témoignage  qu'ils  avoient 
cité  le  chancelier  Roland  &  fon  parti  par  trois  ci- 
tations folemnelles,.pour  venir  à  Pavie  fe  pcefcn- 
tèr  au  jugement  de  Icglife -,  &  que  Roland  & 
fes  cardinaux ,  ont  répondu  de  vive  voix  qu'ils  ne 
vouloient  fè  foûmette  ni  au.  jugement  ni  à  l'e- 
xamen. 

Ils  ajoutent  qu&  I  çlcdiion  de  VitStoif  ayant  été 
approuvée  par  le  concile,  l'a  aufli  été  par  l'empe- 
reur après  tout  le  clergé,  puis  par  tous  les  icr- 
gneurs  &c  par  une  multitude  innombrable  qui 
çtoic  prcichtc.  Ils  continiient  ;  Le  lendemain  q^ïi 


Livre  soixante-dixie'me.'       p'j 

etoit  le  premier  vendredi  de  Carême,  cetoit  en  TZ^^q; 
1160.  le  douzième  de  Février,  le  pape  Vidor  fut 
mené  en  procelfion  de  1  cglife  de  S  Sauveur  hors 
de  la  ville  où   il  logeoit  à  l'églife  cathédrale  : 
l'empereur  le  reçût  à  la  porte,  lui  tint  l'êtrier  com- 
me il  defcendoit  de  cheval ,  le  prie  par  la  main ,  le 
conduifît  jufques  à  l'autel  &;  lui  b&ifà  les  pieds  : 
nous  les  baikmes  tous   auflî.  Le  lendemain  fa-  ' 
medi  le  pape  en  plein  concile  6c  iious  avec  lui ,  te- 
nant des.  cierges  :illumez,  anathematifames   le 
chancelier  Roland  fchifmatique ,  &  Tes  principaux 
fauteurs.  Nous  vous  prions  donc  Ôi  vous  exhortons 
à  tenir  pour  ferme  &  arrêté  ce  que  l'tglife  afTem- 
blée  a  ordonné ,  &  à  prier  pour  la  confervation  du 
pape  Viâ:or.  La  lettre  eft  (bufcrite  premièrement 
par  Peregrin  patriarche  d'À'quilée ,  puis  par  Ar- . 
nold  archevêque  de  Maïence,  Artuidde  Brème, 
Reinald  de  Cologne  &  Vicman  de  Magdebourg  ^    r.'-rr^  ^ 
ces  quatre  archevêques  étoient  prefens  avec  quel- 
ques-uns de  leurs  fufïragans  :  les  archevêques  de 
.  Befariçon ,  d'Arles ,  de  Lion,de  Vienne  &  Gui  cvê- 
que  élu  de  Ravenne  confenti^^t  feulement  par 
leurs  députez.  On  void  aufli  lePfouicriptions  des 
évêques  de  Fermô,^de<Ferentine,  de  Mantouë, 
de  Bergame  &  de  Faïence.  Mais  il  n'y  a  pas  grande 
sûreté  a  Ces  fbulcriptions ,  comme  il  paroîc  par 
celle  du  roi  d'Angleterre.  Car  nous  allons  voir 
qu'il  n  adhéra  pas  à  ce  concile  ,   non  plus  que 
l'archevêque  de  Trêves ,  qui  étant  demeuré  ma- 
lade en  chemin  envoya  des  lettres  d'excufc. 
L'empereur  Fhderic  écrivit  au/Iî  à  Iberard  ai:? 
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«««""on-  chevêque  deSalfbourg  &  à  [es  fufFragans  une  lettre 
.«iicdePavie.  OU  il  infiftc  principalement  fur  la  prétendue  con- 
*  "''  ''  **'  juration  faite  contre  lui  du  vivant  du  pape  Adrien 
*  par  le  chancelier  Roland;  &  en  aporte  cette  preu- 
ve :  Comme  nous  délibérions  (lir  ce  qu'il  y  avoit 
à  faire  touchant  le  fchifme,  1  archevêque  de  Ta- 
rantaifc  les  abbez  de  Clairvaux;  de  Morimond  ôc 
dix  autres,  furvinrent  comme  fi  Dieu  les  eût  en- 
voyez, demandant  la  paix  pour  les  Milanois.  Nous 
leur  dîmes  nôtre  intention  6i  ils  retournèrent  à 
Milan,  pour  /avoir  celle  du  peuple ,  qui  leur  repon- 
dit ••  Nous  fommes  engagez  par  ferment  au  pape 
«Se  aux  cardinaux,  de  ne  point  faire  de  paix  avec 
l'empereur  fans  leur  con(ènteinent.  Les  abbez  ré- 
pliquèrent :  Vous  n'êtes  plus  engagez  au  pape 
puiiquil  eft  moril.  Mais ^  reprirent  les  Milanois^ 
nous  fomnàes  engagez  aux  cardinaux  ^  eux  à  nous. 
J-*empereùr  avoiie  enfuite  qu'on  rcprochoit  au  pa^ 
pe  Vi<5lor  d'avoir  été  élu  par  le  moindre  nombre 
des  cardinaux  :  la  lettre  eft  du  quinzième  de  Février 
0,71^  £berard  évêque  de  Bamberg  qui  étoit  auprès 

dé  l'empereur  écûrit  enfon  particulier  à  l'archevê- 
que de  SalIbouÇi  ce  qui  s'ctoit  pafle  à  Pavie. 
D'abord ,  dit^il  prclque  Oius  étoient  d'avis  de  dif- 
JFerer,  jufques  à  une  pliis  grande  connoiflànce  de 
l'aiFaire  &  un  concile  plus  gênerai  :  toutefois  le 
parti  du  pape  Vidor  l'a  emporté ,  principalement 
a  caufe  de  la  conjuration  contre  l'empire.  Ainfî 
nous  l'avons  reçu ,  par  l'efperance  de  la  paix  Bc  de 
l'union  entre  le  royaume  &  le  (àcerdoce.  Et  enfuite  i 
{^'envo^é  du  roi  de  France  a  promis  que  Con  mu- 
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tcc ne rcconnoîtra ni lun nirautrejufques àcc cju il  Anaï^o* 
ait  reçu  les  envoyez  de  1  empereur  ;  l'envoyé  du  roi 
^'Angleterre  a  promis  qu'if  feroit  la  même  choie. 
Les  archevêques  d'Arles,  de  Vienne,  de  Lion  & 
de  Befançon  ont  confenti  par  leurs  lettres  &  leurs 
députez.  Celui  de  Trêves  eft  le  feul  de  cette  par- 
tic  d'Allemagne  qui  n'ait  pas  confèmi  :  mais  fes 
fufFragans  l'ont  tous  fait.  Il  ne  refte  que  vous. 

Henri  prévôt  de  Berthefgade  écrivit  auffî  à  l'ar-  "^^  7»? 
chevêquc  Salfbourg  fur  le  même  fujet  j  &  fà  lettre 
contient  plufieurs  particularitez  remarquables  du 
concile  de  Pavie.  Le  patriarche  d'Aquilée  dit-il 
&  quelques  autres  ont  obeï,à  caufe  des  befbinsde 
l'empire  :  (àuf  la  cenfiire  de  l'églifc  catholique.  Les 
évêques  de  Bamberg^  de  Paflku  &  de  Ratifbone^ 
ont  imité  le  patriarche.  Pour  la  confirmation  de  ce 
qui  a  été  fuit  on  envoyé  des  députez  :  favoir  l'ar- 
chevêque de  Cologne  en.  France,  l'évêque  de 
Verdun  en  Efpagnc,  &  celui  de  Prague  en  Hon- 
grie. L'empereur  Frideric  envoya  aufïi  aux  roJ^  e.r»i> 
d'Angleterre ,  de  Danemàrc ,  &  de  Bçhême  &  à 
l'empereur  Manuel. 

Toutes  ces  lettres  fùrçnt  écrites  à  Ebcrard  ar- 
chevêque de  Salibourg,  parce  que  s'étànt  mis  en 
chemin  pour  venir  au  concile  de  Pavie .  il  tomba 
grièvement  malade  à  Vienne  ;  &  fut  obligé  de  s'y 
arrêter  &  de  retourner  chez  lui.  Ici  finit  l'hiftoirc  #•  7^ 
de  l'empereur  Frideric  écrite  parRacTevic  chanoine 
,  de  Frifîngue ,  &  importante  par  les  pièces  qu'il  y 
a  inférées.  Gunthèr ,  qui  a  rois  envers  la  même  hil- 
toire  dans  fon  po'éme  intitulé  Ligurinffs  ^  finit  auflf 
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Aw^ir^o.  au  même  endroit  :  ceft  à  dire  au  commencement 
<Iu  fchifmc  d'Alexandre  &  d*0<5tavien ,  &  à  l'en- 
trée de  l'empereur  à  Pavic  après  la  prife  d« 
Crème.   - 

L'empereur  Frideric  publia  cnfuite  un  cdir  par 
tous  fes  états  :  c'eft  à  dire  en  Italie  &  en  Allemagne, 
par  lequel  il  ordonnoit  à  tous  les  évêques  de  rc- 
^a*.  Alex,  conoîtrclcpape  Vi6fcor,{bus  peine  de  banniflcmçnt 
*iP»r»n.      perpétuel,  pluficurschoifircnt  l'exil   plutôt   que 
d'entrer  dans  le  fchifme  ^  &;  à  leur  place  on  mit 
par  violence  des  parti(àns  de  l'antipape  :  ce  qui 
caufk  un  grand  trouble  dans  l'eglife,  Alexandre  dç 
fon  côté  après  avoir  plusieurs  fois  exhorté  Frideric 
à  revevenir  de  fon  erreur ,  l*excommunia  folem- 
nellement  à  Anagni  le  jeudi  faint  vingt- quatriè- 
me de  Mars  ii6o  étant  afllflé  des  évêques  &  des 
cardinaux  -,  &  en  mênje  tems  fuivant  lacQutume 
ancienne  de  f^s   predeçeffeurs ,  il  déclara  tous 
ceux  qui  avoient  juré  fidélité  à  ce  prince  abfous  dç 
Itur  ferment.  Ainiî  parle  l'auteur  de  la  vie  d'A- 
lexandre :  mais  nous  avons  vu  que  cette  coutume 
sup.uv:vn\.  navoit  commencé  qu'à  Grégoire  VII.  environ 
^  "*  quatre- vingt  ans  auparavant  )  &  il  ne  paroit  pas 

que  Frideric  ait  été  mois  obéi  ni  moins  reconnu 
empereur,apréscette  excommunication  quedevant. 
Alexandre  renouvella  aufli  l'excommunication  çon< 
•  tre  Odavien  &  fes  complices  ;  &  pour  diflîper  les 
menfonges  qu'ils  avoient  répandus  de  tous  cotez, 
il  envoya  des  légats  en  divers  provinces. 
XLiv.         Eberard  archevêque  de  Sallbourg  étoit  de  la  pre-    * 
sai/bouVg  '  miere  noblcflc  de  Bavîere,né  vers  l'an  io8).  (a 
c'i^iT^t?.  p^r^s  l'cnvoïerent  étudier  à  Bamberg  ou  après 

^voijf 
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avoir  écc  quelque  tcms  chanoine,  il  embraflà  la  AN.11J9. 
vie  monaftique  dans  l'abbaïe  de  S.  Michel.  Mais  t-  *•*'•  ' 
les  chanoines  l'en  retirèrent  malgrez  lui ,  &  l'en- 
voyèrent étudier  en  France  ,  jufques  à  ce  que  fes 
cheveux  fuflènt  revenus.  A  fon  retour  il  fe  retirait 
chez  fes  parens  en  Bavière  -,  &  après  avoir  long- 
cems  délibéré ,  il  rentra  dans  le  monaftere  à  1  âge 
de  quarante  ans ,  avec  la  permifllon  de  l'évêque 
faint  Otton  &  du  chapitre  de  Bamberg.  Cepen- 
dant (c%  frères  ayant  fondé  un  monaftere  dans  une 
de  leurs  terres  nommée  Bibourg ,  le  demandèrent 
pour  abbé,  &  furent  cinq  ans  iàns  le  pouvoir  ob- 
tenir  :  jufques  à  ce  qu'Eberard  étant  allé  à  Rome 
avec  révêque  de  Bamberg,  ce  S.  prélat  le  fit  con- 
noître  au  pape  Innocent  IL  &  le  defir  des  moines 
de  Bibourg  de  l'avoir  pour  abbé.  Le  pape  l'obli- 
gea d'accepter ,  &  lui  donna  lui-même  la  bénédic- 
tion abbatiale.  Il  gouverna  cette  maifon  naiflfan- 
te  avec  beaucoup  de  régularité  &  de  prudence, 
exerçant  libéralement  l'hofpitalité  &  répandant 
au  dehors  de  grandes  aumônes  :  en  forte  qu'il  ne 
gai-doit  de  provi{îons,quc  ce  qui  étoit  neceflàire 
il'une  récolte  à  l'autre. 

Il  y  a  voit  quatorze  ans  qu'il  gouvernoit  l>ab- 
.  baïe  de  Bibourg,  lors  que  le  fîegede  de  Salfbourg 
vint  à  Vaquer,  par  la  mort  de  l'archevêque  Con- 
rad; &  il  rut  élu  pour  lui  (ùcceder  d'un  commun 
confcntcment  des  évêquesde  la  province,  du  cler- 
gé &  du  peuple  de  l'églife  vacante.  Il  ne  changea 
rien  à  l'aufterité  de  fa  vie  depuis  fon  élévation , 
&  augmenta  (es  aumônes  à  proportion  de  fes  rêve* 
Tome  XK  H 
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An.iiûo,  nus.  Il  prêchoit  &  d'exemple  &  de  parole  étant 
RA^viciuc.  Jîi^n  inftruic  des  faintcs  lettres  ;  il  depenfoit  beau- 
coup pour  riiorpicalicé  Se  pour  l'entretien  des 
inonafîeres  ;  ferveit  lui  même  les  pauvres ,  &  ne 
g  dedaignoic  pas  de  toucher  les  lépreux  &  de  leur 
f*4./.t^.  bâifcr  les  mainsr  II  reconnut  &  fui  vit  toujours 
Alexandre  y  â(  attira  àrobeiïTancede  ce  papeHart. 
pian  cvêque  de  Brixen  fon  fuffragant.  Ces  deux 
prélats  furent  lesfeuts  de  toute  l'Allemagne,  qui  ne 
prirent  point  de  part  au  (chirme.  L'archevêque 
ji'embralîà  le  bon  parti  qu'après  une  longue  déli- 
bération y  6c  laraifbn  qu'il  en  rendoit  étoit  le  con-  < 
lentement  de  toute  l'églife  ,  c'eft- à-dire  de  la  plus 
grande  partie,  quis'étoit  déclarée  pour  Alexandre^ 
Quoi  que  l'empereur  Firideric  en  fut  irrité  contre 
le  faint  prélat,  il  n'ofoit  toutefois  faire  éclater  fon 
reffentiment  -y,  Se  quand  il  étoit  en  Ùl  pre{ènce  ,  la: 
dignité  même  qui  paroiilbit  fur  fon  vifage  le  rete- 
noity  &c  lui  imprimoit  une  crainte  reipedueulè. 
Ce  prince  l'avoiioit  lui-même  ^  &  le  faint  prélat  de* 
fon  côté  defîroit  ardemment  de  fouf&ir  pour  EHeu 
l'exil  ou  la  morr ,  fbit  en  cette  occafion/oit  en  quel- 
que autre.  Il  mourut  quatre  ans  après  le  concile 
de  Pàvie  la  nuit  du  dimanche  au  lundi  vingt  deu- 
xième de  Juin  11^4 .  âgé  de  foixante  &  dix-neuf^ 
ans,,  après  dix-huit  ans  d'épiicopat.  On  raporte- 
plusieurs  miracles  faits  à  fon  tombeau,  &  il  eft 
compté  entre  les  faintSi 
xtr.  ^  Henri  prêtre  cardinal  qui'  avoir  été  moine  à^ 
Je  concUc  de  Claifvaux ,  Odon  cardinal  diacre  &  Philippe  abbé' 
^"'^         dé;  l'Aumône  ,  monaftcre  de  l'Ordre  de  Cîteaux  au; 
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^iocefe  de  Chartres, écrivirent  une  lettre  générale  JJ^;  fJJ;  "' 
à  tous  les  prélats  &  les  fidelles ,  pour  (crvir  de  pré- 
fervatif  contre  la  lettre  fynodale  du»  concile  de 
Pavic.  Ils  inHfte'nt  premitrertient  fur  Piiicompc- 
tence  des  juges ,  &  difent  :  Si  1  cgUfe  Romaine 
doit  être  jugée  fur  quelque  article,  clic  dcvoit  l'ê- 
tre à  Rome,  par  les  évêquçs  de  la  province  &  un 
concile  gênerai  de  toute  l'églife.  On  auroit  pii 
connoître  à  Rome  avec  plus  de  facilité  &  de  liberté 
ce  qui  s  etoit  paflc  à  l'éle<Stion  d'Alexandre.  Ils 
foutiennent  enfuite  que  l'éleârion  du  pape,  cft 
refervceaux  trois  ordres  de  cardinaux,  évêqucs, 
prêtres  &  diacres;  &  ajoutent:  Si  on  admet  à  cette 
élection  le  chapitre  de  S.  Pierre,  pourquoi  n*y  ad- 
mettra-1- on  pas  les  chahoines  de  Latran,  qui  cft  la 
première  églife  de  Rome,  le  clergé  dcfainte  Ma- 
r;c  Majeure,  les  abbez  &Ies  moines  de  S.  Paul  & 
de  S.  Laurent,  qui  font  toutes  les  églifcs  patriar- 
cales f  ils  ajoutent  des  reproches  particuliers  con- 
tre le  doyen  de  S.  Pierre,  ancien  fchifmatiquc  at- 
taché à  Pierre  de  Léon.  Ils  réfutent  ce  qu  avan- 
çôient  les  (chifmatiques,qu*Alcxandrc  avoit  recon- 
nu dans  fa  bulle ,  qu  0(iavien  avoit  été  élu  par 
deux  cardinaux:  au  lieu  qu'elle  portoit  feulement 
qu'il  avoit  été  nommé,  ce  qui  ne  faifoit  pas  une 
cledion. 

Ils  relèvent  le  mérite  d*Alexandre,&  accufentOc 
tavicn  de  plufîeurs  violences.  Et  fur  ce  que  lonore- 
noit  avantage  de  ce  que  perfone  ne  s'étoit  preienté 
pourAlexandre  au  concile  dePavie,ils  di(cnt:Nous 
étionscnvoyez  en  ces  quartiers  là,pour  les  affaires  du 
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TTTJ^T"  pape:  mais  quand  nous  avons  voulu  aller  vers  Tcm- 
'  pereur  pour  ce  fujet,  nous  n'avon;;  trouve  aucune 
sûreté:  cen'eWc  que  menaces  &  périls  de  mort. 
Nous  étions  prêts  à  paroître  devant  I*empereur,non 
pour  fubir  un  jugement  au  nom  de  leglifè,  mais 
pour  expliquer  la  vérité  de  ce  qui  s  etoit  pafle  : 
mais  nous  n'avons  jamais  pu.  Dieu  le  fait ,  en  ob^ 
tenir  la  permiflion. 
xLvi.         Arnoul,  qui  d'archidiacre  de  Sées  devint  évêque 

noûueî?'  deLifîeuxen  ii4i.étoit  un  des  plus  (avans  prélats 

Mttia  *dep  ^  ^^^  P^"^  autorifez  des  états  du  roi  d'Angleterre. 

34»  S.  Bem.  Quand  il  eut  apris  la  promotion  du  pape  Alexan- 
dre ,  il  lui  écrivit  une  lettre  :  ou  il  le  reconnoit  pour 
pape  légitime,  l'encourage  contre  le  (chiicne  par 
l'exemple  du  pape  Innocent  II.  Se  ajoute  :  Il  cOk 
fouvent  arrivé  de  ces  fchifmes  dans  l'églifè  Romai- 
ne, comme  on  void  même  par  les  peintures  du 
palais  de  Latran  :  où  les  fchiimatiques  téméraires 
fervent  de  marche  pied  aux  papes-  £t  enfuite  :  Si-tôe 
que  j'ai  apris  vôtre  promotion  &  l'entrcprife  de 
vôtre  adverlâire,  je  me  fuis  hâté  d'en  donneV  con- 
noiflance  à  aôtre  prince:  pour  le  prévenir  en  vôtre 
faveur,  &  empêcher  qu'il  ne  fe  lailïat  furprcndre 
par  l'autre  parti.  Il  a  hedté  quelque  tems ,  mais 
enfuite  il  ma  promis  avec  gaieté  &  fermeté,  qu'il 
ne  recevroit  point  d'autre  pape  que  vous.  Depuis 
peu  il  a  reçu  des  lettres  de  l'empereur,  qui  le  prie 
de  différer  à  vous  reconnoître  ^  &  comme  il  eft  lié 
d'une  étroite  amitié  avec  ce  prince,  il  n'a  pas' 
voulu  paroître  le  raéprifer,  ni  fe  hâter  a  fon  pré- 
judice. Ceft  pourquoi  il  s'cft  abûenu  de  faire  une 
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brdonnancc  générale  :  mais  il  n'a  pasIaifïecJcvous  AN.ii^Ot 
reconnoître  en  effet',  &  il  demeurera  ferme  fur  ce 
point,  quelque  parti  que  prenne  l'empereur.  Ceft 
ou  on  ne  favoit  pas  encore  en  Angleterre  que  Fri. 
aeric  (è  fut  déclaré  pour  lantipape.  Arnoul  con. 
tinuë  :  J'aurai  foin  de  prévenir  auprès  du  roi  les  ' 

mauvais  difcours,  &  faire  qu'il  pcrfevere  dans  vô- 
tre obédience.  De  vôtre  côté  ne^  perdez  point 
d'occafion  d'envoyer  fouvent  vos  ordres  dans 
toutes  les  provinces,  afin  qu'on  s'accoutume  à 
vous  obéir.    '  . 

Le  pape  Alexandre  aïanc  reçu  cette  lettre^  la  fît  Atex,*p.  %.ui 
lire  aux  cardinaux  en  plein  confiftoire  5  &  fit  à  "^^f'ÂriifJôi 
Arnoul  une  répon(è,où  il  l'exhorta  à  continuer  ks 
foins  auprès  du  roi  d'Angleterre,  Se  auprès  des 
€vêques  &  des  (èigneurs  du  pais.  Vous  (avez ,  ajoû- 
te-c-il ,  comme  l'empereur  Frideric  dés  le  commen- 
cement de  fon  règne  a  cherché  les  moïens  d'op- 
primer l'églife  Romaine ,  &  comme  il  nous  a  trait- 
iez nous  mêmei  pendant  la  légation  de  Befànçon. 
Le  pape  vient  enfuite  au  concile  de  Pavie  fie  par-      sufi 
lant  de  l'antipape  il  dit  :  Nous  avons  apris  cer- 
tainement, que  pendant  quelques  jours  il  â  quitté 
les  ornemens  pontificaux  en  prefencc  de  l'empe- 
reur qui  les  lui  a  rendus  ôcl'a  invefli  de  la  papauté 
par  l'anneau  :  chofe  inouïe  jufques  alors.  Et  com- 
me les  évêques  les  plus  fages  fc  retiroient  fecretc- 
ment  de  ce  conciliabule  :  il  a  contraint  les  autres 
par  violence  de  rendre  refpeâ:  à  l'antipape.  Il  ajou- 
te :  Nous  écrivons  fuivant  vôtre  confeil  à  l'arche-^ 
yêque  de  R.ouen^  ^  aux  autres  évêques  de  Nor« 
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A».n6o,  mandie.  Cette  lettre  cft  dattee  d'Anagni  le  prCr 
lïiicr  d'Avril  ii6o> 

En  confequence  de  cet  ordre  d'Alexandre ,  ArJ 
fioul  écrivit  aux  cvêqucs  d'Angleterre  une  lettre, 
où  il  marque  la  différence  des  deux  papes  &  des 
deux  élevions  ,  dont  il  relevé  les  circonftances  : 
puis  il  ajouté   parlant    des    évêques  aifemblez 
a  Pavie  :  De  quel  droit  ont  il-s  oCé  décider  la 
cau(è  commune ,  par  leur  autorité    privée  f  & 
nous  faire  la  loi  comme  à  leurs  inférieurs ,  nous; 
que  Dieu  a  fait  leurs  égaux  ?  Et  enfuite  :  Béni  foie 
Dieu  qui  a  fait  à  l'églile  Gallicane  fa  mifericorde 
ordinaire,  de  reconnoitre  toujours  la  vérité,  6c  ne 
point  s'écarter  du  chemin  de  la  juftice.  Car  com- 
me la  puiifance  divine  a  abatu  tous  ceux  que  la 
fureur  des  Allcmans  a  élevez  contre  l'églife  Ro- 
maine :  aind  elle  a  donné  la  viârôire  à  tous  ceux 
que  la  pieté  des  François  a  reçus.  A  prefent  même 
ayant  examiné  à  fonds  les  perfones  &  les  éledtions , 
ils  font  convenus  de  reconnoîcre  le  pape  Alexandre 
du  confentement  de  leur  roi  vraïement  catholique  j 
&  reçoivent  par  tout  avec  honeur  fes  lettres  &  Ces 
nonces.'  Ce  témoignage  cft  remarquable  venant 
d'un  prélat  fujet  du  roi  d'Angleterre.  Il  continue  .* 
Mais  parce  que  l'union  vient  d'être  rétablie  entre 
le  roi  de  France  &  le  nôtre,  on  a  refolu  de  différer 
un  peu  à  publier  ledit  de  la  réception  d'Alexandre; 
jufques  à  ce  que  nôtre  roi  puiflè  confulter  l  eglife 
de  Ton  royaume  ,&  confirmer  par  vôtre  confente- 
ment ce  qu'il  a  dans  l'efprit.  Car  il  ne  convenoif 
pi  à  fa  prudence  ni  ^u  xeÇ^eO:  qui  vous  cft  dû, 
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île  rien  faire  fans  vous  çonfulter  en  une  affaire  An.ii6ow 
de  cette  importance.  Il  s'eft  toutefois  dés  le  com« 
mencemçnt  aflèz  déclaré  fur  ce  fujet  :  il  a  toujours 
reçu  les  nonces  6c  les  lettres  du  pape  Alexandre 
avec  refped  &  agréement,  &  s^  iouvcnt  déclaré 
en  public  qu'il  n  en  recevroit  point  d'autre.  Aucotï- 
traire  quand  la  lettre  d'Odavien  lui  fut  prefcntéc, 
il  ne  voulut  pas  ia  toucher  defà  main,  la  regar. 
dant  comme  quelque  chofe  d'immonâdc  :  il  l'a 
reçût  fur  un  morceau  de  bois  qu'il  ramaflà  dans 
la  pouffiere ,  &  l'a  jetta  derrière  fon  dos  le  plus  haut 
qu'il  put  en  pre(ènce  du  nonce  :  ce  qui  fit  rire  trou» 
les  âfljflrans. 

Arnoul  de  Lifieux  écrivit  aul£  aux  cardinaux 
qui  étoient  avec  le  pape  Alexandre  :  leur  marquant  *f'fi-  *f'^ 
les  diligences  qu'il  avoit  faites ,  pour  le  faire  rcco- 
noître  parle  roi  d'Angleterre.  Il  dit,  qu'il  efttoû-  ^  3»^ 
jours  avec  les  légats,  pour  procurer  avec  eux  l'a- 
vantage de  l'églile  Romaine  C'étoit  Henri  de  Pife  Msnh.park 
&  Guillaume  de  Pavie  prêtres  cardinaux.  Il  rend 
témoignage  à  leur  vertu,  à  leur  dod:rJne  &  à  la 
douceur  avec  laquelle  ils  traittoient  les  affaires. 
Enfuite  il  ajoute  ;  Quant  au  fait  pour  lequel  le 
roi  de  France  a  été  fcandalifé  contre  eux,  ne  dou- 
tez point  qu'ils  ne  foient  excufàbles  :  car  jamai» 
on  ne  les  auroit  fait  confcntir  à  cette  difpenfc,  s'ils- 
n'y  avoient  été  engagez  par  une  necefhté  invin-* 
cible ,  &  parl'efperance  de  procurer  un  bien  inef' 
timable.  On  s'étoit  affcmblé  par  ordre  du  roB 
pour  traitter  de  la  réception  du  pape,  dont  on» 
A'avoic  encore  rien  ordonné  publiquement.  Leé 
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An.h^o.  Icgats  voïoienc  TafFaircde  l'eglife  en  grand  péril: 
parce  que  plufîeurs  n'ofant  ouvertement  combat- 
tre la  vérité,  difoient  par  une  politique  humaine 
qu'il  falloit  différer,  &  attendre  1  événement  plu- 
tôt que  d'expofer  la  réputation  de  deux  fi  grands 
princes.  Que  réglifc  Romaine  avoir  toujours  été 
a  charge  aux  fouverains,  &  qu'il  falloit  profiter  de 
l'occauon  de  fecoiierce  joug.  Que  la  queftion  (croie 
décidée  par  la  mort  de  l'un  ou  de  l'autre,  &  que 
l'autorité  des  évêques  pouvoit  cependant  fuffire  en 
chaque  roïaume.  Les  envoyez  de  l'empereur  infiC- 
toient  fur  ces  raifons  avec  les  deux  cardinaux  Jean 
&  Gui  légats  d'Odavien ,  &  ils  auroient  triomphé 
du  moindre  délai  :  d'autant  plus  que  tout  le  mon- 
de croïoit  que  les  deux  rois  étoient  favorables  à 
Alexandre.  D'ailleurs  le  roi  de  France  fe  rapor-. 
toit  au  roi  d'Angleterre  de  la  décifion  de  l'afFaire  , 
&  avoir  déclaré  publiquement  qu'il  (ùivroit  (on 
avis.  Ainfi  il  falloit  plutôt  accorder  la  difpenfe  au 
roi  d'Angleterre,  que  l'éloigner  parla  feverité  dun 
refus:  puifque  des  qu'il  s'eft  déclaré  pour  vous  , 
vous  avez  gagné  îa  France ,  T Angleterre ,  l'Efpagne^ 
l'Irlande  &  en  dernier  lieu  la  Norvège. 
**/•  ••  ji-  Je  ne  voi  point  quelle  pouvoit  être  cette  difpen- 
Cc ,  finon  pour  le  mariage  qui  avoit  été  réfolu  entre 
Henri  fils  du  roi  d'Angleterre  &  Marguerite  fille 
^fitth  p^rit.  du  roi  de  France  encore  cnfans.  Car  il  fut  confirme 
par  l'autorité  des  légats  du  pape  Alexandre,  &  il 
ne  pouvoit  l'ctre  (ans  difpenfe  :  tant  à  cau(c  du  bas 
âge  des  parties,  que  parce  que  le  prince  étoit  fiU 
^'Aliicnor,  qui  avpit  long-tems  paué  nour  la  fem-i 
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me  légitime  de  Loiiis  ,  &  donc  il  avoir  eu  des  en-  An.h^o. 
fans.  Or  encore  que  ce  prince  fouhaitât  ce  maria- 
ge, il  pouvoir  être  fcandalifé.de  la  facilité  des  lé- 
gats à  accorder  la  difpenfè. 

On  voit  encore  mieux  ce  qui  ce  pafTaen  Angle-  ^aiécuta 
terre  (ùr  l'affaire  du  fchifmc,  par  les  lettres  de  Jean  dcsanfbeii. 
de  Sariibcri ,  qui  étoit  alors  chapelain  &  (ècretairc 
de  Thibaut  archevêque  de  Cantorberi  Ce  prélat,  *^"^'  **^'^' 
ou  plutôt  Jean  fous  Ion  nom,  écrivit  donc  au  roi 
d'Angleterre  en  ces  termes  :  Le  fchifme  de  1  cglifc  '^'^'  ^^' 
Romaine  excite  ceux  qui  aiment  la  nouveauté  & 
encourage  les  audacieux.  Car  chez  nous  les  uns 
prétendent  aller  trouver  Alexandre,  les  autres  Vic- 
tor. Pour  nous ,  nous  ne  favons  lequel  des  deux  a 
la  meilleure  caufe  :  nous  ne  pouvons  retenir  ceux 
qui  vont  par  légèreté  vers  l'un  ou  l'autre ,  &  nous 
ne  croïons  pas  permis  de  reconnoître  l'un  des  deux 
dans  vôtre  royaume  fans  vôtre  corifeil ,  tandis  que 
la  chofeeft  en  fufpens.  Que  ferons  nous  donc ,  nous 
qui  fommes  plus  foûmisàvos  ordres  que  les  autres 
&  plus  engagez  à  l'églife  Romaine ,  étant  obligez 
par  nôtre  ferment  à  la  vifiter  en  certains  tems  ? 
Ç'eft  que  l'on  prenoit  alors  ferieufement  la  pro- 
meffe  que  font  les  évêques,  d'aller  à  Rome  tous  les 
trois  ans  ou  tous  les  cinq  ans ,  fuivant  la  diftance 
des  lieux ,  qui  n'ell  plus  regardée  que  comme  de 
ftyle.  L'açchevêque  continue  :  Of  il  feroit  dange- 
reux pour  nous  d'être  prévenus  auprès  du  pape  qui 
l'emportera  /par  ceux  qui  ont  reçu  moins  d'honeur 
que  nous  de  l'églife  Romaine.  "Nous  attendons  &c 
deiirons  fur  tout  cela  vôtre  confeil  &  vôtre  fe^ 
TomeXK  Q 
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Atfdico,  cours.  En  cette  lettre  l'archevêque  Thibaud  témoin 
gne  qu'il  n'a"  plus  guère  à  vivre ,  à  caufe  de  fon 
grand  âge  &  defes  infîr mitez. 

Le  roi  Henri  étoit  abfent  d'Angleterre ,  comme 
l'archevêque  le  ditexpreUement  dans  une  autre  let- 
tre :  c'eft-à-dirc  qu'il  étoit  en  Normandie  ,  ou  il 
faifoit  fa  refidence  ordinaire.  Dans  cette  autre  let- 
tre l'archevêque  dit  :  Nous  avons  apris  certaine- 
ment que  l'e'glifc  Gallicane  a  reçu  Alexandre  & 
rejette  Odavien  j  &  autant  que  l'on  peut  conoî- 
tre  humainement,  il  femble  qu'elle  a  pris  le  meil. 
leur  parti: car  tout  le  monde  convient  qu'Alexan- 
dre a  plus  de  réputation ,  de  prudence ,  de  lettres, 
d'éloquence  :  tous  ceux  qui  viennent  de  là  difenc 
que  fa  caufe  eft  la  plus  jufte  *,  &  quoi  que  nous 
n'aïons  encore  reçu  ni  nonce  ni  lettres  de  l'un  ni 
de  l'autre ,  nous  favons  que  tous  les  Anglois  ont 
plus  d'inclination  pour  Alexandre,  fî  vous  y  joi- 
gnez vôtre  confentement.  Or  nous  avons  otii  dire 
que  l'empereur  s'éforce  de  vous  attirer  au  parti 
d'Odavien.  Mais  à  Dieu  ne  plaife ,  que  dans  un  (i 
grand  péril  de  1  eglife  vous  fafliez  par  refped  hu- 
main autre  chofe  que  ce  qui  lui  doit  être  agréa- 
ble j  en  foûmettant  toute  l'églife  de  vôtre  royau- 
me à  un  homme,  qui  comme  on  ledit  publique- 
ment, a  envahi  le  faint  Hége,  (ans  élediion,  fans 
vocation  divine,  par  la  faveur  de  l'empereur  feul. 
Car  prefque  toute  l'églife  Romaine  eft  du  côté 
d'Alexandre.' Or  nous  avons  apris  par  la  ïeéhire, 
qu'en  cas  pareil  ceux  que  l'églife  Gallicane  a  reçus 
ont  prévalu  :  comme  de  nôtre  tems  Innocent  con- 
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trePiejre,  Califte  contre  Bourdin ,  Urbain  contre  >^iî.ii6o, 
Guibert ,  Pafcal  contre  trois  antipapes  ;  &  plufieurs 
autres  du  tems  de  nos  percs.  Mais  vous  ne  devez 
rien  faire  en  une  affaire  de  cette  importance  fans 
le  confeil  de  vôtre  clergé. 

Quand  on  eut  apris  en  Angleterre  ce  qui  s'étoit 
pafle  à  Pavie,  Jean  de  Sarifbcri  en  écrivit  ainfià 
un'do<5teur  Anglois  de  fcs  amis  nommé  Raoul  de    *?9*-"î 
Serre  :  qui  étant  à  Reims  lui  avoit  écrit  au  fujet  du 
fchifme.  Nous  craignons  extrêmement ,  dit' il ,  que 
1  empereur  d'Allemagne  ne  furprcne  nôtre  prince 
par  les  artifices  :  mais  il  me  femble  que  le  conven- 
ticule  de  Pavie  loin  de  toucher  une  perlbne  rai- 
fonable,  affermit  leledion d'Alexandre,  par  le  té- 
moignage dcfes  adverfaircs.  Car,  pour  ne  point 
parler  de  la  témérité  d'avoir  ofé  juger  l'églife  Ro- 
maine rcfcrvée  au  jugement  de  Dieu  feul,  ni  des 
autres  nullitcz  de  la  procédure  :  tout  ce  qui  s'eft 
fait  à  Pavie  eft  contre  l'équité,  les  loix  &  les  ca- 
nons. On  a  condamné  des  abfens,  fans  avoir  exa- 
miné la  caufe,quidevoit  même  l'être  ailleurs  & 
par  d'autres.  Mais  dira-t'on,  ils  ontafFcélé  de  s'ab- 
Icntcr.  C'cft  ignorer  ou  diffimulcr  le  privilège  de 
l'églife  Romaine.  Qui  a  fournis  l'églife  univerfellc 
au  jugement  d'une  églifc  particulière  ?  Qui  a  éta- 
bli les  Allcn^ans  juges  des  autres  nations  ?  Qui  î| 
autorifé  des  hommes  brutaux  &  impétueux  pour 
donner  à  leur  fantaifîe  un  chef  à  tous  les  hommes  ? 
Mais  je  fai  le  deffein  de  l'empereur ,  car  j'étois  à 
Rome  fous  le  pape  Eugène,  lors  qu'à  la  première 
ambaffadc  que  ce  prince  envoya  au  commencc- 

Oij 
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AN.uéo.  mc^it  de  fon  règne  il  découvrit  fapenféoll  pro- 
mcttoit  de  rétablir  la  grandeur  de  l'empire  ,  &  de 
foûmettré  facilement  a  Rome  toute  la  terre,  pour- 
vu que  le  pape  lui.  aidât  ^  en  excommuniant  tous 
ceux  à  qui  l'empereur  declareroit  la  guerre.  Il  ne 
trouva  pas  alors  un  pape  difpofé  à  une  telle  iniqui- 
té :  c'eft  pourquoi  il  en  a  voulu  faire  un  qui  lui 
fût  dévoilé.  Et  enfuite  : 

Tous  les  jugemens  doivent  être  libres,  mais  fur  tout 
les  jugemens  ecclcfiaftiques  :  au  lieu  qu'en  celui  ci 
ce  n'a  été  que  violence  d'une  part  &  artifice  de 
l'autre.  Les  juges  affemblez  en  prefence  d'une  ar- 
mée ,  menacez ,  intimidez  ont  précipite  leur  (èn- 
tencc.  On  prétend  avoir  prouvé  que  l'éledion  de 
Viâ:or  a  été  la  première  &  la  plus  canonique  :  mais 
comment  l'a  t'on  prouvé .='  Le  doyen  de  S.  Pierre  & 
deux  chanoines  au  norii  de  tout  le  chapitre ,  &  les 
recèeurs  du  clergé  de  Rome  l'ont  affirmé  avec  fer- 
ment :  le  prefeâ:  de  Rome  &  d'autres  citoyens  ont 
offert  de  jurer  de  même,  mais  on  n'a  reçu,  que  le 
ferment  des  ecclefîaftiques  :  parce  que  l'affaire  a  paC 
fé  par  leurs  mainr.  Qui  efl  affez  aveugle  pour  ne 
pas  voir  un  artifice  fi  groflîer  ?  Tout  le  monde  fait 
de  quelle  confideration  font ,  principalement  dans 
l'élecîtion  du  pape ,  ces  recSbeurs  que  l'on  fait  tant 
valoir.  Perfonc  ne  croira  qu'ils  y  ayent  eu  part  com- 
me ils  fe  vantent  :  mais  je  veux  qu'ils  aient  été  pre- 
ièns  au  commencement  de  la  querelle:  ont  ils  fùi- 
vi  Roland  jufques  à  fon  facre  pendant  douze  jours  ? 
Le  chapitrç  de  S.  Pierre  l'a-t'il  vu,  &  le  prcfet  qui 
cft  exilé  &  à  qui  il  n'eit  pas  permis  d'entrer  dans 
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Rome,  lui  &  les  autres  citoyens  ont- ils  approche  An,ii6o. 
des  terres  du  roi  de  Sicile  &  du  lieu  où  s  eA  fait  ce 
facrefOn  les  a  donc  difpenfez  cxpre's  du  ferment, 
parce  qu'ils  ne  l'auroient  pas  fait,  pour  ne  pas  bief, 
îer  leuF  confcience ,  ou  du  moins  leur  réputation. 

Au  refte ,  qu  cft  devenu  ce  grand  nombre  de  la 
plus  fàine  partie  des  cardinaux  >  Ont- ils  e'té  cor- 
rompus par  l'argent  que  les  fenateurs  ont  confefle 
avoir  reçeu ,  pour  promettre  avec  ferment  la  pro- 
motion d'Odfcavien ,  &  qui  a  ctédeftiné  par  le  peu- 
ple à  la  réparation  des  murailles  >  De  ce  grand  nom- 
bre il  n'eft  refte'  que  trois  cardinaux  ,  dignes  d'être 
jugez  par  les  Allemans  dans  leur  camp.  Guillaume 
de  Pavie  cardinal  de  S.  Pierre. aux  liens  a  été  in- 
forme de  tout;  pourquoi  ne  l'a-t-on  pas  interrogé 
au  concile  de  Pavie  î  c'cft  qu'il  n'auroit  pas  parlé 
en  faveur  de  Vidor  j  &  il  a  exprés  gardé  le  filen- 
ce  dans  ce  tumulte  où  il  ne  voïoit  que  de  l'em- 
portement :  fâchant  que  ce  que  l'on  y  faifoit  ne 
pouvoit  préjudicier  à  la  liberté  de  Téelifè.  Mais  û 
î'élccStion  de  Vidor  a  été  û  canonique,  pourquoi 
tous  les  évêques  cardinaux  hors  ces  trois  n'ont  ils 
point  aflifté  à  fon  fàcre  ?  &  qui  en  a  empêché  les 
évêques  de  Tofcane  qui  y  étoient  appeliez,  fînon 
la  crainte  de  commettre  un  facrilege  ?  J*admire 
que  tout  le  monde  fuit  le  pauvre  Alexandre,  & 
<\VLon  aime  mieux  foufFrir  l'exil  avec  lui,que  régner 
en  s'attachant  à  Ion  adverfàire.  Tpus  les  ordres 
des  cardinaux, toute  la  cour  Romaine  eft  avec  lui. 
Ils  ne  craignent  point  la  {tntence  du  concile  dç 
pavie,  au  cojicraire  ils  ont  prononcé  anathême 
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A ^-1160.  contre  l'empereur  même ,  fon  idole  Ôc  tous  fès 
adorateurs. 
suf-  ».  4t.  Je  paiOfe  aux  foufcriptions  de  ce  concile ,  où  faute 
d  evéques  on  fait  paroître  des  comtes  ^  &ç  on  mec 
au  premier  rang  des  évêques  dont  1  eledion  eft 
nulle  ou  rejettée.  Kainald  chancelier  de  l'empe- 
reur s'eft  dit  archevêque  de  Cologne ,  quoi  qu'il 
Coït  certain  que  fon  élection  a  été  condamnée  par 
le  pape  Adrien  j  &  je  ne  voi  pas  pourquoi  il  a 
différé  de  fe  faire  facrer  par  ion  Victor,  fi  ce 
n'eft  qu'il  craint  ù,  chute  prochaine.  Gui  comte 
de  Blandrate  a  tenu  la  place  de  l'archevêque  de 

Sf^,t,;tf.  Ravenne  :  quoi  que  fon  fils  qui  eft  un  bon  jeune 
homme ,  mais  dont  l'éledrion  a  été  caifée ,  ne 
puiflè  pafier  pour  archevêque.  Qui  n'en  voit  le  ri- 
dicule ?  c'eft  un  jeu  de  théâtre  plutôt  qu'un  con- 
cile. Que  dirai- je  de  ce  grand  nombre,  quoi  que 
faux,  de  royaumes  &  de  provinces  ramaUees  dans 
ces  foufcriptions  pour  impofer  aux  ignorans.^Nous 
fommes  bien-heureux  que  l'empereur  a  eu  plus 
de  honte  d'ftiger  des  injuftices  que  ce  concile 
de  les  foufFrir. 

J'cftime  que  ceci  fufiîtpour  perfuader  l'archevêque 
de  Reims  de  recevoir  Alexandre  :  à  condition  de 
différer,  s'il  le  juge  à  propos,  a  publier  fon  confen* 
tement  :  car  je  fuis  bien  periùadé  qu'il  ne  reconoî- 
tra  pas  l'antipape.  Il  ne  faut  rien  précipiter  dans  les 
affaires  importantes.  L'évêquc  de  Pavie &  l'évcque 
de  Plaifance  ont  été  follicitez  outre  mefùre  pour 
le  parti  d'Oâavien ,  mais  ils  n'ont  cédé  ni  l'un  ni 
l'autre ,  parce  cju'ils  craignent  Dieu.  Toutefois  l'cra- 
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percurles  prcflè,  &  Dieu  le  permet  afin  que  leur  AK.116O. 
exemple  encourage  ceux  qui  font  plus  éloignez* 
Et  eniuite  :  Quoique  l'archevêque  de  Cantorbert 
foit  comme  vous  (avez  confîderablemenc  malade , 
toutefois  la  necefïîté  de  cette  affaire  l'a  obligé  de 
partir ,  pour  fe  trouver  à  L'ailèmblée  dés  évêques  & 
du  clergé  de  tout  le  royaume  j  &  rendre  réponfe 
au  roi,  qui  l'a  confùlté  fur  ce  qu'il  doit  faire.  On 
dit  que  l'évêquc  de  Vinchcftre  &  celui  de  Durliam 
prcndroient  volontiers ,  s'ils  ofoient  le  parti ,  d'Oc- 
tavien  ;  au  contraire  l'archevêque  d'Yorc  &  nôtrç 
treforier  foûtiennent  Alexandre  de  toutes  leurs 
forces,  &  c'eft  le  parti  du  plus  grand  nombre  & 
des  plus  honnêtes  gens.  Ainfî  parloit  Jean  de 
Sarifbéri. 

Philippe,  abbé  de  TAumone  de  Tordre  de  Cî-     xtvrir. 
teaux  au  diocefe  de  Chartres  dont  j'ai  déjà  parlé,  cmn'^cnut 
contribua  beaucoup  à  faire  reconnoître  le  pape  ««craAngic- 
Alexandre  en  France  &  en  Angleterre.  Comme  (a  ?».  sarijb.ffift. 
vertu  lui  donnoitune  grande  autorité,  le  pape  lui  '^^ 
avoit  écrit  de  travailler  à  cette  affaire ,  &  il  lui 
répondit  en  ces  termes  :  J'ai  prefenté  vôtre  lettre  ^ 
au  roi  d'Angleterre,  qui  la  reçue  agréablement, 
&  api'és  avoir  délibéré  avec  les  {iens  &  avec  nous , 
il  vous  a  reconnu  pour  pape  :  il  vous  prefenté 
par  nous  fon  obéïuance,  &  vous  envoïera  dans 
peu  fes  députez  :  mais  il  a  voulu  que  je  vous  en 
écrivifle  le  premier,  afin  que  vous  apreniez  fes  in- 
tentions plus  fecrettement  &  plus  promptemenr. 
J'ai  envoyé  vôtre  lettré  générale  aux  évêques  d'An- 
gleterre par  un  homme  ndclle,avcc  Gilbert  évêque 
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Àn.ikîo  <^  Herford  &  Hilairc  de  Chichcftre,  fore  afFeâiionJ 
*  nez  à  vôtre  perfone  &  à  vôtre  caufe.  Je  fuis  allé 
tout  de  fuite  vers  le  roi  de  Fraqce,  qui  comme 
prince  catholique  vous  eft  aufli  tres-attedionné  ; 
&  vous  l'auroit  de'ja  montré  par  les  effets,  fi  plu- 
{leurs  affaires  importantes  ne  l'enavoient  empêché. 
Il  vous  envoie  par  mon  miniftere  une  lettre  de 
compliment  :  mais  qui  doit  demeurer  (ècrete,  jùC- 
ques  à  ce  que  les  deux  rois  aflemblez  vous  don- 
nent une  déclaration  publique  de  leur  obéÏÏTànce. 
Ce  qui  fe  fera  inceffammenr,  parce  qu'ils  font  prêts 
à  faire  la  paix  entre  eux.  Et  enfuite  :  Sachez  que 
tous  les  archevêques,  les  évêques  &  ké  autres 
prélats  confentent  à  vôtre  éleâ:ion. 

L'affemblée  de  1  eglife  Anglicane  fe  tint  en  ef- 
fêt.  On  y  lut  plufîeurs  pièces ,  par  Jefquclles  les 
deux  papes  prétendoicnt  foûtenir  leur  droit  :  on 
lût  enfuite  les  canons  :  &  il  furvint  des  témoin? 
que  Ton  n'attendoit  point  qui  rendirent  la  vérité 
plus  manifelle.  L  aflemblée  toutefois  ne  forma  au- 
cun jugement ,  refervant  la  décifion  au  roi;  mais 
^  elle  dreffa    fon  avis,  que  l'archevêque  Thibaut 
.envoya  au  roi   par  Ràinald  fou    archidiacre    ôc 
Guillaume  de  Ner  fon  chapellain.  Enfuite  l'arche- 
vêque ayant  reçu  la  réponfe  du  roi ,  fît  un  man- 
,fiji.6s,    dément  adreflc  à  tous  les  évêques  d'Angleterre: 
.  par  lequel  il  leur  déclare,  qu'Alexandre  eïtlepape 
legiti.ne,  reçu  par  l'églife  Anglicane  &  la  Gallica- 
ne 1  &ù  qu'Octavien  efl  condamné  avec  Ces  fauteurs, 
comme  manifv-ftement  fchfinatique.  C'eft  pour- 
quoi il  leur  ordonne  de renCpe  relped;  6c  obç;ïfan- 
ce  au  pape  Al;;xa»c{rç,  Lç 
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Le  roi  d'Angleterre  de  fon  côté  fît  une  autre  af-  An.ii^o, 
fèmbléc  aumois  de  Juillctii6o.au  Neuf-marche'  "»•«"" •^ 
dans  le  pais  de  Caux  a  lix  lieues  de  Beauvais  :  ou   «*•  -ff"*-  '' 


Mente  sr.n* 
iKo. 


il  afTembla  tous  les  évêques  de  Normandie  avec 
les  abbez  &  les  barons.  En  même  tems  le  roi  de 
France  afTemblaauili  les  fiensà  Beau  vais  ;  dans  l'une 
&  l'autre  affemblée  on  traita  de  l'afFaire  dufchid 
me  -y  ôc  tous  s'accordèrent  de  reconnoître  le  pape 
Alexandre  &de  rejettcr  Victor. 

Cependant  on  tint  en  Angleterre  un  autre  con^    Hcm/q^» 
ciie,  pour  juger  des  hérétiques  que  le  peuple  nom-  p""^'^*^"  ^'*' 
moit  Publicains.  Ils  étoient  fortis  originairement  /..x.c«w/. 
de  Gafcogne  Se  s'étoient  répandus  en  divers  pais:  ItctiiLNeu. 
car  on  difoit  qu'il  y  en  avoit  une  multitude  innom-  Îj7"  ^^'  "'* 
brablc  en  France ,  enEfpagnc,  en  Italie  &  en  Al- 
lemagne. Or  l'Angleterre  le  vantoit  de  n'avoir  c'tc 
encore  infedbce  d'aucune  héreCe ,  depuis  la  conver- 
fîon  de  la  nation  fous  S.  Grégoire.  Ceux  qui  y  en- 
trèrent alors  étoient  AUemans ,  au  nombre  d'un 
peu  plus  de  trente ,  tant  hommes  que  femmes  ; 
gens  rufliques  ôc  fans  lettres ,  excepté  leur  chef 
nommé  Gérard,  qui  étoit  un  peu  lettré.  Apres 
qu'ils  eurent  été  quelque  tems  cachez,  on  découvrit 
qu'ils  étoient  d'une  fede  étrangère  &  on  les  mit  en 
prifon.  Mais  le  roi  ne  voulant  ni  lès  chafTer  ni  les 
punir  fans  avoir  été  examinez ,  fît  affemblcr  à  Ox- 
ford un  concile  d'évêques.  On  les  interrogea  publi- 
quement touchant  leur  religion,  &  Gérard  parlant 
pour  tous  répondit,qu'ils  étoient  Chrétiens  &  qu'ils 
luivoient  la  do(îlrine  des  apôtres.  Mais  étant  inter- 
rogez en  détail  fur  les  articles  de  foi,  ils  déclarç-» 
Tome  XK  :  £ 
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An.ii6o.  rent  qu'ils  dctelloicnt  le  batême,  l'eucariftie  &  le 
mariage ,  &  ne  comptoicntjpour  rien  l'autorité  de 
1  eglile.  Comme  on  les  prefioit  par  les  paflàges  de 
l'écriture,  ils  répondirent  qu'ils croïoient  ce  qu'on 
leur  avoit  apris ,  &  ne  vouloicnt  point  difputer  fur 
la  foi.  Ils  le  moquèrent  des  exhortations  &  des 

UMtth.  T,  13.  menaces ,  difànt  :  Heureux  ceux  qui  foufFrcnt  per- 
fecution  pour  la  juftice. 

Alors  les  évêques  craignant  que  cette  erreur  ne 
fît  du  progrés,  les  déclarèrent  hérétiques,  6c  les 
abandonnèrent  au  prince ,  pour  les  punir  corpO' 
rellement.  Le  roi  ordonna  qu'on  les  marquât  au 
front ,  Ôc  qu  après  les  avoir  fuftigez  publiquement 
on  les  chaflat  de  la  ville  :  défendant  étroitement 
que  perfone  ne  les  logeât  ni  ne  leur  donnât  aucu<- 
ne  adiflance.  Leur  fentence  ayant  été  prononcée 
ils  coururent  gaiement  au  fupplice  leur  maître 
im.n. it.  marchant  à  la  tête,  &  chantant  :  Vous  ferez  heu- 
^    reux  quand  les  hommes  vous  haïront.  Une  femme 
Angloife ,  la  feule  qu'ils  avoicnt  feduitc ,  les  quit- 
ta par  la  crainte  du  fupplice  &  rentra  dans  le  fein 
de  réglife.  On  les  marqua  tous  au  front  du'n  fer 
chaud ,  afin  qu'ils  fuflènt  connus  pour  hérétiques  > 
&  on  marqua  de  plus  au  menton  leur  doâeur. 
Enfuite  on  leur  déchira  leurs  habits  jufques  à  la 
ceinture,  on  les  foiietta  rudement  &  on  les  chaflâ 
de  la  ville.  Comme  c'étoit  l'hiver  de  que  perfone 
ne  leur  donnoit  le  moindre  foulagemeht,  ils  pc-: 
rirent  miferablement  par  la  rigueur  du  froid.  Cette 
feverité  garantit  l'Angleterre  de  ces  hérétiques,  qui 
^toient  oesManichéens,comme  il  efl  aifé  de  remar- 
quer. 


Livre  soixante-dixi^mi;        tij 
En  Orient  le  Icgat  du  pape  ïnnlncrnr  nomm^  .,    ^: 

_  A  !•       1    1        •  I        '    -r  T>      1    Alexandre  re- 

Jean prêtre  cardinal  du  titre  de  S.  Jean  &  S.  Paul  connu  en  Pa- 

arriva  à  Biblus  ou  Giblet ,  avec  quelques  Génois  G*!ryxTi". 
vers  la  fin  de  l'an  uj?.  Pour  avoir  la  permiffion  ,,.  x.*';«.  ^. 
d'entrer  dans  le  royaume  de  Jerufalem  en  qualité  ***J- 
de  légat  ^  il  fit  fonder  auparavant  l'efprit  du  roi 
Baudouin  &  des  autres  feigneurs,  tant  ecclefiaC 
tiques  que  feculiers  Aprâ  une  grande  délibération 
on  lui  manda  de  demeurer,  &  ne  pas  entrepren- 
dre d'entrer  dans  le  royaume  :  jufques  à  ce  qu'on 
lui  fît  favoir  par  l'avis  commun  des  prélats  éc  des 
feignéurs  ce  qu'il  devroit  faire.  Cependant  on 
convoqua  un  concile  à  Nazareth  où  fe  trouvèrent 
Âmauri  patriarche  de  Jerufalem  avec  les  autres 
prélats,  éc  le  roi  avec  quelques  feigneurs.  Les 
avis  furent  partagez  :  car  quoi  que  les  prélats 
Latins  d'Orient  ne  fefu fient  encore  déclarez  pour 
aucun  des  deux  papes,  ils  ne  laifToient  pas  en  fe- 
crct  de  favorifer  l'un  ou  l'autre.  Dans  le  concile 
donc  les  uns  difoient  qu'il  falloit  reconoîrre  Ale- 
xandre &  recevoir  fon  légat,  &  Pierre  archevêque 
de  Tyr  étoit  à  leur  tête  :  les  autres  préferoient  Vic- 
tor, difant  qu'il  avoit  toujours  été  ami  &  protec- 
teur du  royaume  de  Jerufalem  ;  &  ne  vouloient 
point  abfolument  que  le  légat  fât  reçu. 

Le  roi  prenoit  un  avis  moïcn  avec  les  feigneurs 
&  quelques  prélats  ^  Se  de  peur  de  faire  un  fchif^ 
me  dans  l'églifè  d'Orient',  il  propofbit  de  ne  pren- 
dre parti  ni  pour  l'un  ni  pour  l'autre.  D'accorder 
au  légat  la  liberté  de  vifiter  les  lieux  faints  comme 
pèlerin,  fans  marques  délégation  ^  6c  de  demeurer 


\ 
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An.ii(jO.  danstcroyaumeV  jufqucs  à  la  première  occafîon  de 
repafler ,  à  kquclle  il  fèroit  obligé  de  partir.  Le  roi 
diibic  pour  Ton  avis  :  Le  rchifme  eft  nouveau ,  Se 
le  monde  ne  connoîc  pas  encore  quelle  efl  la  meil- 
leure caufe  :  il  eft  dangereux  de  fe  de'terminer  dans 
une  affaire  douceufè.  D'ailleurs  on  n'a  pas  befbin 
d'un  légat  dans  ce  royaumcv;  pour  être  à  charge 
par  fa  dépenfe  aux  cglifcs  &  aux  monaftercs  &  les 
appauvrir  par  fes  exaâions.  Cétoit  l'avis  du  roi, 
&  quoi  qu'il  parût  le  plus  utile,  l'avis  de  ceux  qui 
vouloient  que  le  Icgalt  fut  reçu,  prévalut.  Il  xiic 
donc  appelle  Se  vint  dans  le  royaume,  où  dans  la 
fùitte  il  fut  incommode  à  plufieurs  qui  s'étoicnt 
réjouis  de  fon  arrivée.  Ce  font  les  paroles  de  Guil- 
laume archevêque  de  Tyr. 

Le  patriarche  Amauri  écrivit  en  fon  nom  &  aa 
nom  de  fes  fufFragans  la  lettre  fynodale  adrefïee  au 
papeAlexandre,ou  il  dit  :  Nous  avonsreçû  vôtre  let- 
tre avec  le  refpe(5t  convenable ,  &  lavons  lue  en 
pj-efence  des  archevêques  de  Nazareth  &  de  Tyr  & 
de  nos  autres  frères.  Et  voïant  que  vôtre  éledion 
a  été  faite  parla  volonté  unanime  des  cvêques 
V  &  des  autres  cardinaux ,  avec  le  confentement  du 

clergé  &  du  peuple,  nous  l'avons  loiiée  &  approu- 
vée }  nous  avons  excommunié  les  {chifmatiqucs, 
favoir  Odav ien  avec  les  deux  cardinaux  Jean  &  Gui 
&  leurs  fauteurs  -,  &  nous  vous  avons  élu  &  reçu 
unanimement  pour  fêigneur  temporel  &  père  fpîj 
ripu'el.  Ce  titre  defèigneur  temporel  donné  au  pape 
ef):  d'autant  plus  remarquable,  que  le  roi  de  Jeru- 
falcm  &lcs  leigncurs  étoient  prefcns  à  ce  concile. 
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Il  y  avoit  trois  ans  qu  Amauri  étoit  patriarche    ^  ^^'. 
de  Jerufalem  :  car  Foucher  Ion  predccefleur  mou- tnarche  deje, 

rut  le  vingtième  Novembre  1157.  la  douzième  an-  "  *"' 
née  de  fon  pontificat.  Les  prélats  s  étant  afTemblez  r,r.x»ii.'.v. 
à  JeruHilem  pour  lui  donner  un  fucceflèur ,  on  élût     '•  "' 
Amauri  contre  les  règles,  par  le  crédit  de  deux 
princefics  (œurs  du  roi  Meli(ende  &  Sibile  com- 
tefTe  de  Flandres.  Il  étoit  François  natif  de  Neêle 
dans  le  diocefè  de  Noïon ,  6c  alors  prieur  du  faine 
fepulcre  :  c  etoic  un  homme  aifcz  lettré ,  mais  trop 
fîmple  &  peu  capable  de  remplir  une  û  grande 
place  ;  &  il  y  fut  mis  nonobAant  l'oppofition 
d'Hernefe  archevêque   de  Cefarée   &  de  Raoul 
évêquede  Bethléhcm,  qui  même  en  appellerent 
àRome.  Amauri  y  envoya  Frideric  êvêque  d'Acre  : 
qui  en  l'abfence  de  fes  adverfaires  obtint  du  pape 
Adrien ,  6f  a  ce  que  l'on  difoit  par  de  grands  pre- 
fens ,  la  confirmation  du  patriarche,  &  lui  aporta 
le  pallium.  Amauri  fut  le  huitième  patriarche  la. 
tin  de  Jerufalem  &  en  tint  le  fiége  vingt-deux  ans^ 
De  fon  tems  le  royaume  changea  de  maître.  Le  a.Tjr.xnju 
roi  Baudouin  III  mourut  l'onzième  jour  de  Février  ^' ^^'-  <^««« 
H62..  la  vingtième  année  de  fon  règne  &  la  tren. 
te    troifiéme    de  fon  âge.   Comme  il  ne ,  laif.  '. 
foie  point  d'enfans  fon  irere  Amauri  lui  fuccéda.: 
Il  fut  couronné  dans  l'églifè  duS.ièpulcre  huit  jours 
après  la  mort  deBaudouin&  régna  douze  ans&  demi. 

En  France  le  bienheureux  Milon  évêquc  de      lu. 
Terôiiannc  mourut  le  feiziéme  de  Juillet  1158.  après  Jîï*'îe"''ëft 
avoir  cenu  ce  fiége  vinge  fept  ans.  Son  neveu  '^^^^,„r 
nommé  Milon  comme  lui ,  chanoine  régulier  U    t- 1^0. 
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An.ii6o.  archidiacre  de  la  même  eglifè  fut  élu  pour  lui  fiic» 
t'Fl%Jf'  ccder:  mais  comme  Samlbn  archevêque  de  Reims 
le  vouloir  fàcrer,  le  cierge  de   Bologne  s'y  op- 
pofa  &  appella  au  S.  fiége  :  prétendant  qu'ils  dé- 
voient avoir  un  cvêque  particulier,  comme  ils  en 
avoient  autrefois ,  ôc  que  Milon  ne  devoir  être  (a- 
crc  que  pour  Teroiiane.  En  effet  Hincmar  nom- 
moit  Boulogne  entre  les  viUes  epifcopales  de  la 
ofurc.  î?.*.i.  province  de  Reims.  Milon  ne  fè  rebuta  point  pour 
cette  oppolition,  &c  alJa  a  Rome  ioutenir  ion 
droit:  qui  fut  recommandé  au  pape   Alexandre 
par  Jean  deSarilberi,  &  il  traittoit  d'ambition  la 
/.  *«r.  tft  41.  prctenfion  du  clergé  de  Bologne.  Ce  clergé  en- 
voya aufli  à  Rome  ^  Se  le  pape  ayant  oiii  les  deux 
parties,  jugea  que  l'églifè  de  Bologne  devoit  de- 
meurer en  l'étac  où  elle  avoit  été  juTques  alors  }  Ôc 
fàcra  Milon  II.  évêque  de  Teroiiane,  fauf  le  droit 
de  la  métropole.  C'efl  ce  qui  paroît  par  la  bulle 
d'Alexandre  adreilee  à  Samfon   archevêque  de 
<^M»rUt.u.  Reims,  &  dattée  d'Anagni  le  dixfeptiémede  Jan- 
*  ^  i7u      viern^i.  Bologne  n'a  été  érigée  en  évêchéque  qua- 
tre cens  ans  après  lor/que  Teroiiane  eût  été  ruinée. 
chr.  Rtm.tf-      Samfon  archevêque  de  Reims  mourut  la  même 
1.^  *'^''^»  année  iiéi.  le  vingt- unième  de  Septembre  après 
^"     '         avoir  pris  l'habit  monaltique  à  Igni  abbaï'e  de  Ci- 
teâux  fondée  par  fon  predecefleur  ;  &  il  y  fut  en- 
terré. Son  (ucceflcur  fut  Henri  frère  du  roi  Lotiis 
le  jeune  déjà  évéque  de  Beauvais  après  avoir  été 
smpriivixix.  moine  deCîteàux.Il  fut  élu  unanimement  par  le 
clergé  &  le  peuple  de  Reims  pour  remplir  ce  fié- 
ge .  où  il  fut  transféré  le  quatorzième  oc  Janvier 
ii^i.  Çc  le  tint  treize  ans. 


»*4. 
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Peu  de  tems  après  la  confirmation  de  I  evêquc  )^ jj.  h^j, 
de  Terouane ,  le  pape  Alexandre  accorda  à  la  priè- 
re du  roi  &  de  réglilc  d'Angleterre  la  canonifa- 
tion  du  roi  S.Edouard,  mort  quatre- vingt  quinze 
ans  auparavant.  C'eft  ce  qui  paroît  par  la  bulle  suf.  Hv.  ixu 
adreflce  aux  çvcques  &  aux  autres  prélats  d'Angle-  "'*• 
terre,  &  dattéc  d'Anagni  le  feptiéme  de  Février  -*'**• '^/» 
ii6i*  où  le  pape  remarque  que  les  affaires  de  cette 
importance  ne  fe  decidoienc  ordinairement  que 
dans  les  conciles  folemnels.  S.  Edouard  eil  honoré 
comme  confeflèur  le  cinquième  de  Janvier,  ^7'  ^*  '' 

Le  pape  Alexandre  étant  informé  du  zèle  avec     £;,, 
lequel  S.  Pierre  archevêque  de  Tarentaife  s  ctoit  \lil"'^.(^ 
déclaré  contre  lesTchiTmatiques ,  le  fit  venir  auprès  pom  Aiexan- 
de  lui.  Mais  avant  que  de  pafTer  outre  il  faut  re^ 
prendre  la  fuite  des  acStions  du  S.  prélat.  Affligé  s»p.if.txrmi 
&  épouvanté  de  la  vénération  que  lui  attiroit  la  'nlii'um.\% 
multitude  de  (es  miracles ,  il  fc  retira  (ccrettcment  ''^*'' 
&  de  nuit  avec  un  (èul  compagnon  >  par  des  che« 
mins  difficiles  &  des  lieux  inacceflîbles  ,  &  après 
avoir  changé  plufîeurs  fois  de  guides ,  il  arriva  feul 
dans  un  monaftere  de  l'ordre  de  Cifteaux  en  AU 
lemagne ,  où  il  étoit  inconu  ^  n'entendoit  point  la 
langue  ôc  n  étoit  point  entendu.  Il  y  fut  reçu  com- 
me (impie  moine ,  &  y  goûta  quelque  tems  le 
repos  qu'il  dedroit.  Cependant  fes  domeftiques  ôc 
fon  peuple  ne  fâchant  ce  qu'il  étoit  devenu  etoienc 
dans  une  extrême  affli<5bion  :  on  le  cherchoit  de 
tous  c6tez  ,  &  enfin  un  jeune  homme  qu*il  avoic 
élevé  dés  l'enfance  étant  arrivé  au  monaftere  où  il 
s*étoit  caché ,  le  vit  fortir  entre  les  frères  ^ui  alloienc 
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AuMCu  au  travail,  &  l'ayant  reconnu  larrêta  avec  un  grand 
cri.  Les  moines  aprenant  qui  il  étoit  furent  dans 
un   étrange  étonnement ,  toute  la  communauté 
fe  jetta  à  lès  pieds  &  lui  demanda  pardon,  de  ne  lui 
avoir  point  rendu  le  refpeâ:  qui  lui  étoit  dû  :  tous 
fondoient  en  larmes,  ôc  lui  particulièrement  de 
ne  pouvoir  plus  joiiir  de  la  douceur  de  (à  retraite. 
La  nouvelle  de  cette  merveille  fe  repandit  dans 
tout  le  païs ,  6c  l'humble  prélat  fut  contraint  de 
retourner  à  fon  troupeau  defolé.  A  fon  retour  il 
étefgnit  des  inimitiez  implacables  &  invétérées: 
il  reconcilia  des  feigneurs  &  termina  des  guerres 
qui  ruinoient  le  païs.  Il  fît  encore  un  grand  nom- 
bre de  miracles. 

Le  (chifme  aïant  éclaté,  comme  il  étoit  dans  les 
terres  de  l'empire  il  fut  prefque  le  feul  archevêque 
qui  foûtint  le  bon  parti.  Il  y  ramena  même  plu^ 
.{leurs  fchifmatiques, allant  dans  les  provinces voi- 
fines  &  prêchant  avec  une  grande  liberté.  L'em- 
^"*"  "  percur  le  refpedoit  tandis  qu'il  perfecutoit  les  au- 
tres catholiques  j  &  comme  les  fchifmatiques  lui 
en  faifbicnt  des  reproches  &  lui  dilbient  que  c'êcoit 
ruiner  fa  propre  caufe ,  il  leur  dit  :  .Si  je  refifte  aux 
hommes  qui  le  méritent ,  voulez,  vous  que  je  m'op- 
pofp  aufli  a  Dieu  >  Hébert  archevêque  de  Befançon 
étoit  en  ces  quartiers  là  le  plus  ardent  des  fchifma- 
tiques :  l'empereur  étant  venu  dans  cette  ville,  l'ar- 
chevêque Pierre  l'y  vint  trouver,  &  l'exhorta  à 
çeffer  la  perfecution  contre  les  catholiques ,  prin- 
cipalement les  religieux  j  &  comme  le  peuple  de  la 
yiîlç  ^  dçs  liçu?c  voifîns  vint  en  foule  honorçr  le 

faine 
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s.  prelac  ;  il  leur  ordonna  de  prier  en  commun  que  A».iitfi. 
Dieu  convertît  l'archevêque  Hébert ,  ou  qu'il  en 
délivrât  l'cglife  :  ils  prièrent ,  &  Hébert  mourut 
quatre  ou  cinq  jours  après. 

Saint  Pierre  de  Tarantaife  étant  donc  apellc  parle 
pape  Alexandre  confoloit  les  catholiques  dans  la 
Tofcane  &  le  refte  de  l'Italie ,  &  confondoit  les 
fchifmatiques  :  prêchant  publiquement  contre  eux 
dans  les  villes  mêmes  dont  les  cvêques  étoient  du 
parti.  Car  il  e'toit  écouté  du  peuple  avec  une  dévo- 
tion merveilleufe, &  foûtenoit  les  difcours  par  des 
miracles.  Le  pape  lui  rendit  plus  d'honeur  qu'à 
aucun  autre ,  &  il  n'y  eut  point  alors  d'évêque  fi 
admiré,  fi  refpefté,  fi  chéri  de  Téglife  Romaine  :  ^ 
perfone  en  cette  cour  n'attendoit  de  lui  des  libe*- 
ralitez,  elles  n*étoient,  que  pour  lés  pauvres. Jl  y 
eue  toutefois  un  fèigneur  qui  l'attaqua  au  retour, 
voulant  profiter  d'environ  cinq  chevaux  qu'il  avoit 
£>c  dé  Ton  petit  équiqage  :  mais  comme  il  couroic 
après.  Ton  cheval  tomba  ^  (è  rompit  la  jambe. 
Cet  accident  le  fit  rentrer  en  lui-  même ,  il  fiiivic 
le  S.  prélat ,  fe  jetta  à  Tes  pieds  &  lui  demanda  par- 
don: attribuant  à  fit  bonté  de  ce  qu'il  n'étoit  pas 
péri  lui  même  au  lieu  de  Ton  cheval. 

Tout  l'ordre  de  Cifteaux ,  dont  étoit  S.  Pierre  de 
Tarantaife,  s'étoit  déclaré  comme  lui  pour  le  pape 
Alexandre.  Cet  ordre  avoit  alors  plufiéurs  évêques,  weim.  j.thr. 
plus  de  fept  cens  abbez  &  une  multitude  innom. 
brable  de  moines.  Leur  autorité  fut  très-utile  au 
pape  :  de  quoi .  l'empereur  irrité  publia  une  or- 
donnance ,  que  cous  les  Cifierciens  qui  étoient  dairs 
TomeXY.  Q. 
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An  ii^i  ^on  royaume  en  fortiffentjou  reconnuflcnt  le  pape 

Vi<îtor.  Ce  qui  obligea  plufieurs  abbez  avec   leurs 

rt^.s.Anthei-  communautcz  de  (è  réfugier  en  France.  L'autorité 

Ti.'iùLf^  des  Chartreux  fut  aufli  de  très-grand  poids  contre 

les  fchifmatic^ues.  Cet  ordre  fut  le  premier  qui  re- 

coi^nut  Alexandre  -,  &  il  fe  déclara  principalement 

par  les  foins  de  deux  de  fes  religieux  Anthelmc 

^  Geofroi.  Us  travaillèrent  fi  utilement  que  les 

prieurs  &  .le«  autres  moines  de  leur  in ftitut ,  après 

avoir  long-tcms  hefité  promirent  obéiflfance  au 

pape  Alexandre  ;  &  ils  .  affermirent  dans  le  bon 

parti  plufieurs  prélats.  L'empereur  l'ayant  fçu  prit 

Anthelme  en  averfîon  &  le  fit  excommunier. 

r  ^\c'de       Le  roi  de  France  &  le  roi  d'Angleterre  aïant  fair 

Touioufc.     la  paix .  aflemblerent  des  deux  royaumes  un  grand 

Guiii  Hetbr  concilc  :  pour  y  reconoître  le  pape  Alexandre  plus 

"''^'        folemnclI,ement,  que  <lans  les  affemblees  qu'ils 

avoient  faites  chacun  de  leur  côté,  àBeauvais^à. 

Neuf,  marché  &  à  Londres.  Ce  concile  fc  tint  2 

Touloufç  en  II 6 1.  Il  s'y  trouva  cent  prélats  tant 

évêqucs  qu'abbez  :lcsjJeux  rois  y  ctoicnt  en  per- 

fbnne  avec  plufieurs  feigneurs,  il  y  avoit  des  en-' 

voïez  de  l'empereur  Frideric  &  du  roi  d'Efpagnc, 

&  des  légats  des  deux  papes.  De  la  part  d'Alexan- 

*ilre  trois  cardinaux,  Henri  de  Pife,Jcan  de  Napletf 

^  Guillaume  de  Pavic  :  de  la  part  d'0<5tavien  Gui 

de  Crème  &  Jean  de  S.  Martin ,  les  feuls  cardinaux 

qui  lui  reftaflènt ,  car  Igmar  cvêque  de  Tufculum 

qui  l'avoir  facré  étoit  mort. 

,    Nous  aprenons  le  détail  de  ce  concile  par  uner 

,  lettre  dçFaftrede  fécond  abbé  de  ClairyauxàOmH 
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fiibon  évêque  de  Vérone,  q.ui  l'avoic  prie'  dé  l'en  Anii<»i. 
inftruirc.  Faftrede  y  parle  ainfi  :  Apres  plusieurs 
exhortations  aux  rois  &  aux  feigneurs ,  qui  diffe- 
roient  de  fuivre  la  vérité  par  crainte  ou  par  affec- 
tion pour  l'empereur  :  après  pludeurs  confeils  que 
nous  avons  tenus  avec  des  archevêques ,  des  évê- 
ques  &*des  perfones  de  piété,  qui  parlôieAttous  les 
jours  aux  rois:aprés  plu  fleurs  prières  accompagnées 
de  larmes  répandues  devant  Dieu  -,  pjyhtiipalement 
dans  nôtre  ordre:  lors  qu'il  n'y  avoit  prefque  plus 
d'efpérance  ,  enfin  deux  cardinaux  qu'06tavièn 
avoit  {culs  auprès  de  lui ,  font  venus  en  grande  porni 
pc,  accompagnez  des  gens  dé  l'empereur,  au  jour 
&  au  lieu  que  les  rois  de  France  &  d'Angleterre 
leur  avoient  marqué ,  avec  toute  leur  églifc.  Les 
cardinaux  ont  été  oiiis  les  premiers ,  les  autres  leur 
ont  répondu;  &  on  a  reconnu  parleurs  reponfcs, 
par  des  témoins  prefens  &c  fans  reproche ,  &  par 
Içs  propres  paroles  des  fchifmatiques ,  à  qui  Dieu 
par  un  miracle  vifible  faifoit  dire  la  vérité  :  que 
i  élection  d*0<Stavien  étoit  nulle ,  qu'il  s'étoit  lui- 
même  revêtu  de  la  chape,  qu'il  s'étoit  mis  dans  la 
chaire  pontificale  par  le  fecours  des  laïques  :  com- 
me je  l'ai  oiii  dire  publiquement  à  Gui  de  Crème. 
Qu'Odavien  excommunié  depuis  huit  jours ,  a  été 
facré  par  l'évêque  de  Tufculum  &  celui  de  Feren- 
tine  excommuniez  avec  lui  ;  &  par  celui  de  Melfe 
déjà  condamné  &  depofé ,  pour  (es  crimes  notoi- 
res ,  dont  le  roi  d'Angleterre  &  {es  évêques  &  les 
gens  mêmes  du  pais  ont  rendu  témoignage. 
Au  contraire  il  a  été  prouvé  qu'Alexandre  a  été 
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AN.iitfi.  élu  par  tous  les  autres  cardinaux  qui  écoient  pfC-' 
fens  ;  &  que  fans  fa  fuite  &  fa  refiftance,  &  la  vio- 
lence de  Jean ,  &  de  Gui  de  Crème,  il  auroit  été 
folemnellement  revêtu  de  la  chape  :  ce  qui  fut  de- 
puis achevé  en  tems  &  lieu.  Il  a  e'té  aufli  prouvé  que 
long-tems  avant  le  concile  de  Pavie,  l'empereur 
avoir  reconnu  Odavien  pour  pape  par  fcs  «nvoyez 
&  fes  lettres  bullees  d'or.  Quant  à  ce  qu'ils  ont  écrit 
jqu'au  concile  de  Pavie  il  y  avoit  cent  cinquante- 
trois  cvêques  :  il  n'y  en  avoit  quequarante-quatrei& 
fur  ce  que  l'empereur  leur  déclara,  qu'étant  laïque 
il  ne  lui  apartenoit  pas  de  juger  l'églife  Romaine 
ni  d'examiner  l'éledion  des  papes  :tous  ces  évêques 
avec  le  cardinal  Guillaume  de  Pavie,  qui  étoit  alors 
neutre ,  après  avoir  long-tems  délibéré ,  refolurenc 
à  caufe  de  leur  petit  nombre  de  ne  recevoir  ni  l'un 
ni  l'autre  pape:  jufques  à  ce  que  l'on  afièmblâtun 
concile  gênerai  au  moins  de  pludeurs  royaumes , 
ou  que  l'on  vift  plus  clairement  lequel  feroit  reçu 
par  la  plus  grande  &  la  plus  (aine  partie  de  l'églile. 
Ils  réfblurenç  auflî  de  donner  ce  confcil  à  l'empe- 
reur, mais  il  nel'approuva  pas  :  au  contraire  les  pre- 
nant en  particuher,  il  contraignit  ceux  qu'il  put 
par  menaces  &  par  prières  à  recevoir  Odavien. 
Toutefois  il  n'y  en  avoit  que  vingt,  les  vingt-qua- 
tre autres  n'y  étoient  plus,  mêmerévêque  de  Pa- 
vie, quoi  que  la  choie  fe  paflat  dans  fa  ville.  C'eft 
ce  que  témoignoit  le  cardinal  Guillaume.  Ainfî 
par  l'avis  commun  des  deux  rois  de  de  toute  leur 
églife,  on  a  rejette  le  fchifmatique  0(51:avien  & 
reçu  le  pape  Alexandre.  L'archevêque  de  Trêves 
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demeure  dans  Tunitc  :  quelques-uns  de  ceux  qui  „iL*".  î* 
avoienc  fiiivi  Oûavien,  reviennent.  Nous  mêmes 
à  la  prière  des  Chartreux  nous  avons  intercède 
pour  Icvêque  de  Grenoble  leur  cvcque.  Telle  eft 
la  lettre  de  l'abbé  Faftrede  à  l'e'vêque  de  Vérone 
louchant  le  concile  de  Touloufe. 

Cependant  l'antipape  Vi6tor  a  voit  indique  un       ï-Y- 
concile  à  Pavic,  puis  à  Crémone,  &  le  tint  enfin  Lodi. 
à  Lodi,  fuivant  la  volonté  de  l'empereur  qui  éroit  '*o«i.'AÎ7r! 
prefenr.  Ce  concile  commença  le  jour  de  S.  Ger-  ^  *'♦• 
vais  dix  neuvième  de  Juin  116 1.  L'empereur  y  aC 
{iila  avec  les  (cigneurs  de  fa  cour  &  le  duc  de 
Bohême.  Il  y  eut  grand  nombre  d'évêques  donc 
les  deux  premiers  étoient  Pelegrin  patriarche  d'A- 
quilée ,  Gui  de  Blandrate  élu  archevêque  de  Ra.. 
venne  :  il  y  eut  auffi  grand  nombre  d'abbez,  de 
prieurs,de  prévôts  &  d'autres  ecclefîafliques.Ils  con- 
firmèrent tout  d'une   voix  l'éledèion  de  Vidor, 
comme  on  avoit  fait  l'année  précédente  au  con- 
cile de  Pavie.  En  celui-ci  on  lût  des  lettres  des  rois 
de  Danemarc ,  de  Norvège  &  de  Hongrie ,  de  fîx 
archevêques,  de  vingt  évêques,  de  quantité  d'ab- 
bez ,  même  de  l'ordre  de  Cîteaux  qui  tous  recon- 
noifïbicnt  Vidor  pour  pape ,  &  promettoient  de 
ratifier  tout  ce  qail  ordonneroit  en  ce  concile;  On 
y  excommunia  Hubert  archevêque  de  Milan  at-  .w^  s«.  ». 
taché  au  pape  Alexandre,  qu'il  alla  trouver  à  Ge-*'  ''"• 
nés  &  le  fuivit  en  France  l'année  fùivante.  On  ex- 
communia aufll'les  cbnfuls  de  Milan,  qui  défcn- 
doient  la  ville  contre  l'empereur ,  car  il  l'afliégeoit 
alors  :  On  excommunia  les  évêques  de  Plaifance 
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An.  ii^i.  &  de  Brefle  &  les  confuls  de  ces  deux  villes  :  on 
.  de'pofa  Icvêquc  de  Boulogne,  &  on  fufpendit  ce- 
lui de  Padoiie  jufques  au  premier  jour  d'Août.  Le 
concile  de  Lodi  dura  jufques  au  jour  de  S.  Jaques, 
vingt-cinquième  de  Juillet. 

On  y  excommunia  auffî  ceux  qui  l'année  pré- 
cédente avoicnt  tué  Arnold  archevêque  de  Maïen- 
sap.iiv  is'x  ^^  ^  Icnrs  compfieès.  Ce  prcl^  avoit  fuccedc  à 
cw'^'cmiii  l'archevêque  Henri  depofe'  par  deux  légats  en  1154, 
af  serr»r.  fliais  pluficuts  le  régrettoïent  &  croïoient  fa  dépor 
fîtion  injufte/  Arnold  natif  de  Maïence  avoit  aufïi 
(es  partifans,  &c  cette  divijfîon  produifit  une  guerre 
civile  Ôc  de  fréquences  feditions.  Des  laïques  du 
parti  d'Arnold  s'emparèrent  de  la  grande  e'glifc , 
&  empêchoient  l'entrée  aux  ecclefîaftiqucs  du 
parti  oppofé  :  car  l'archevêque  s'étoit  attiré  la  hai- 
ne d'une  grande  partie  de  (on  clergé,  jufques  là 
vpJttkch  9.  qu'en  r  59.  ils  entrèrent  à  main  armée  dans  fonfyno- 
de  pour  l'en  chaflèr:maisils  furent  repouffezpar  des 
comtesjàl'archevêquealla  cnLombardie  porter fes 
plaintes  à  l'empereur.Quand  il  fut  reyenudu  concile 
de  Pavie,fes  ennemis  tinrent  un  confcil  où  ils  re- 
folurent  fa  mort  ^  &  quoi  qu'il  en  eût  reçu  avis  il 
le  méprifa-Enfin  le  joui-  de  laS.Jcan  vingt-quatrième 
de  Juin  n6o.  ils  vinrent  l'attaquer  dans  le  monaf- 
tere  de  S  Jaques  où  il  s'étoit  logé ,  &  commencè- 
rent à  y  mettre  le  feu.  Il  leur  parla  de  la  tour  de 
.  l'églifc  fans  les  pouvoir  appaifer  -,  &  voyant  iqu'ils 
avoient  permis  aux  moines  de  fortir ,  il  cflaïa  de 
{è  fauver  habillé  en  moine  :  mais  il  fut  reconnu  &c 
malfacré  de  plufleurs  coups,  On  le  dépoiiilla  ^ 
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Coti  corps  demeura  trois  jours  fans fepulcure ,  expo-  An,ii6J'. 
fé  à  toutes  les  infultes  de  la  populace.  Ainfl  miic 
l'archevêque  Arnold  après  avoir  occupé  fept  ans 
le  fîcge  de  Maïencc. 

Les  auteurs  de  fa  mort  craignant  qu'elle  ne  fût  o,deeh.  ti«o. 
vengée ,  forcèrent  le  clergé  à  élire  à  la  place  Ro-  ^'' 
dolfc  fils  du  duc  de  Zeringuen,  dont  ils  efperoient 
de  la  procediion  •'  mais  en  même  tems  Conrad  com- 
te Palatin  fit  élire  Chriftie^  comte  de  Bûche  en 
Turinge.  Rodolfe  alla  en  Lombardie  avec  de 
grands  prefens,  demander  l'inveftiturc  à  l'emper 
reur ,  qui  le  refufa  avec  mépris.  Il  ne  s'arrêta  pa» 
même  pour  lors  à  leledtion  de  Chriftien,  mai» 
aïant  aflprés  de  lui  les  premiers  del  eglife  deMayence 
-il  fit  élire  Conrad  de  Vittelfpach ,  frerc  d'Otton 
comte  Palatin   de  Bavière. 

L'empereur  Frideric  après  avoir  tenu  Milan  zù    Tw^^îo 
fieeé  tout  l'hiver ,  le  prit  enfin  par  famine  &  le  ''"  '"'*  '«>'* 
reduiiit  a  le  rendre  a  dilcretion  le  premier  jour  de  uspicp.  (<$». 
Mars  litf  ?..  Les  habi  ans  vinrent  le  trouver  à  Lodi  p^h^"^' 
ayant  àti  efpées  nues  au  cou  &  des  croix  à  la 
main  pour  demander  mifèricorde  t  il  leur  donna 
la  vie,  mais  non  content  de  faire  combler  les  foffer 
&  abattre  les  murailles,  il  fit  miner  la  ville  entie. 
ment  de  détruire  jufques  aux  églifes,  qu'il  avoir  d'a- 
bord épargnées.  Il  y  en  avoic  entre  autres  une  dé- 
diée à  S  tuftorge  ancien  évêque  de  Milan  honoré 
le  dix  huitième  de  Septembre,  où  l'on  prétendit 
avoir  trouvé  les  corps  des  trois  mages  qui  yinrenc 
à  Bethléhem  adorer  J.C.  enfant  ,&  que  l'on  croïoit 
dés  lors  avoir  été  des  roisr  Qn  ne  void  point  cona^ 
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t,v.t.\.M*j.  ment  ces  corps  ctoient  venus  à  Milan,  &  il  n'en 
Mfh.f.ini.    ç^ £-^^j  aucune  mention  jufquesàcette  découverte; 
mais  quoi  qu'il  en  foit  l'empereur  Frideric  les  don- 
na à  Reïnold  archevêque  de  Cologne  fon  chance- 
lier, qui  l'accompagnoit  à  cette  guerre  &  avoit 
grand  crédit  auprès  de  lui.  L'archevêque  en  don- 
na avis  à  fon  clergé  &  à  fon  peuple ,  par  une  lettre 
où  il  marque  qu'il  leur  porte  aufli  les  corps  de  faint 
to.  X.  tnc.f.  Nabor  &  de  S.  Félix  martyrs  de  Milan ,  que  l'cglife 
"**•  honore  le  douzième  de  Juillet.  On  célèbre  à  Co- 

logne levingt-troifie'medu  même  mois  cette  trand 
lation  des  trois  rois ,  qui  y  ont  toujours  été  ho> 
notez  depuis.  On  leur  a  même  donné  les   noms 
hifi.tvangc.t.  dc  Gafpar,  Balthafar  &  Melchior  ;  &  Pierre  Co- 
meftor  qui  écrivoit  vers  le  même  tems ,  raporte 
ces  noms  dans  fon  hifloire  Scolaflique  \  comme 
étant  les  noms  latins  des  Mages  &  y  en  joint  d'au- 
tres qu'il  dit  être  leurs  noms  Grecs  &  leurs  noms 
Htim.chr.  Hébreux.  La  prifedc  Milan  haudà  extrêmement  le 
iutt  I.  c.  91    courage  à  l'empereur  Frideric ,  &  répindit  la  terreur 
de  fon  nom  par  toute  la  terre. 
Lvir.  Dés  l'année  précédente  ii6i.  qui  étoit  la  fecon- 

xanLTef *  dc  du  poHtificat  d'Alcxandte  il  revint  à  Rome , 
^"°"'  B«f  ^^^^  *^  ^^  ?^^  y  demeurer  long-  tems  cri  repos  à 
eaufe  des  fchifmatiques  Car  la  famille  d'06tavien 
y  étoit  pUifTante ,  &  l'empereur  en  le  protégeant 
vouloit  s'attirer  les  Romains.  Alexandre  donc  cé- 
dant aux  prières  du  peuple ,  retourna  en  Campanie 
fous  la  protedion  du  roi  de  Sicile  ;  &  comme  les 
Allemans  occupoient  la  plus  grande  partie  du  pa- 
f  rimoine  de  S.  Pierre  :  il  rcfolut  de  pafler  en  France 


MJh  li6i. 
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par  mer.  Joint  que  les  Schifmatiqùes  ctoienc  An.it6û 
maîtres  des  chemins ,  en  forte  que  ceux  qui  alloienc 
trouver  Alexandre  s'expofoient  à  être  pris ,  dépoiiiU 
lez  &  emprifonnez  -,  &  qu'il  ne  pouvoir  demeurer 
en  Italie  avec  dignité.  Ainfi  ayant  établi  pour  vi- 
caire à  Rome  Jules  cardinal  évêque  de  Prenefte,  & 
réglé  la  conduite  de  l'égliiè  :  il  fc  rendit  avec  les 
cardinaux  à  Terracine ,  où  il  trouva  quatre  galères 
du  roi  de  Sicile  bien  préparées.  S'y  étant  embar- 
qué avec  toute  fà  fuite,  il  arriva  à  Gencs  le  jour 
de  (àinte  Agnès  vingt-unième  de  Janvier  n^z.  Il 
y  fût  reçu  &  traitté  avec  honeur  contre  la  défenfè 
de  l'empereur  Frideric  ;  &  en  fortit  le  dimanche 
de  la  Paflion,  qui  étôit  le  vingt-cinquième  de 
Mars.  Le  fàmedi  fuivant  il  fut  obligé  par  la  tem- 
pêtede  s'arrêter  dans  une  ifle,  où  il  célébra  la  fête 
de  Pâques  j  &  le  mercredi  onzième  d'Avril  il  ar- 
riva à  Maguelone.  Mais  parce  que  cette  ville  (i- 
tuée  dans  une  ide,  ètoit  trop  petite  pour  recevoir 
les  furvenans  ^  &  que  le  pape  étoit  attendu  hors 
de  rifle  avec  impatience  par  une  grande  multituJ 
de  de  prélats  :  il  crut  à  propos  de  pailèr  à  Mont, 
pcllier  ville  voiCnc  &  deflors  tres-peuplèe. 

Il  y  entra  ^r  un  cheval  blanc  ôc  revêtu  des 
ornemens  pontificaux  :  mais  à  peine  put- il  mon- 
ter à  cheval  »  tand'^toit  grande  la  foule  de  ceux 
qui  s'empreflbient  à  lui  bailèr  les  pieds.  Le  (cL 
gneur  de  Montpellier  vint  au  devant  avec  les  ba- 
rons du  pais ,  &  lui  (ervit  d'efcuïer  pendant  mille 
pas-  Le  pape  entra  dans  la  ville  en  proceifioii  :  Ôc 
avec  la  noblelfe  qui  venoic  à  fes  pieds  ^  fe  prefen* 
Tome  Xr.  K 


I30      Histoire    EcclesiastiqûI.' 
An.h^x.  t*  uii  fcigneur  Sarafin  bien  accompagné  qui  (ê 
mie  auffî  a  genoux,  lui  baifa  les  pieds  &  l'aciora 
comme  {i  c'eût  été  le  Dieu  des  Chrétiens.  Puis 
parlant  par  interprète  il  le  harangua  en  fa  langue 
au  nom  du  roi  (on  maître  :  à  quoi  le  pape  répon- 
dit avec  bonté,  rendit  beaucoup  d'honeur  à  Tarn- 
baffadeur,  6c  le  fit  aifeoir  à  Tes  pieds  entre  les 
perlbncs  de  diftincffcion.  Tous  les  afliftans  le  re- 
eardoient.  avec  éconement,  &  (è  difoient  l'un  à 
pr-  ixxi.  H.  Pautre  cette  parole  du  pfeaume  :  Tous  les  rois  de 
la  terre  l'adoreroiit  -,  toutes  les  nations  lui  feront 
foûmifes.  Le  comte  de  S.  Gilles  &  la  vicomteflè 
de  Narbone  fè  rendirent  aulH  auprès  di^  pape. 
Quatre  archevêques  fe  trouvèrent  à  Montpel- 
/  >M3.M.x."  lier,  fçavoir  ceux    de    Sens,  de  Tours,  d'Aix 
co^^'P-'Aio.  ^  jg  Narbone  ;&  ce  dernier  y  futfacré  de  la 
main  du  pape.  Il  s'y  trouva  aufïî  fîx  évoques/ 
fa  voir  ceux  d'Auxerre,  de  S.  Malo,  de  Ncvers, 
de  Teroiiane ,  de  Maguelone  &  de  Toulon.  Avec 
ces  dix  prélats ,  Alexandre  reïtera  publiquement 
l'excommunication  contre  Odtavien  &  Ces  com- 
phces,  le  jour  de  l'Afcenfîon  qui  étoit  le  dix-fep- 
j^.^^       tiémc  de  Mai.  C'eft  ce  qu'il  témoigne  dans  une 
lettre  à  Omnibon  évêque  de  Vérone  dattée  du 
même  jour,  où  il  ajoute  :  Nous  attendons  les 
cardinaux  Henri  &  Guillaumé^os  légats,  avec  les 
évêques  d'Evreux  &  de  Bayeux  envoyez  du  roi 
d Angleterre,  &  les  archevêques  de  Bourges  &  de 
Reims  :  efperant  que  Dieu  rendra  bien-tôt  la  paijc 
d  fon  églifè. 

Dés  que  Je  roi  Loiiis  le  jeune  eut  apris  que  Iç 
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pape  Alexandre  ctoic  arrivé  à  Montpellier /il  lui  An.ïiôz. 
envoya  Thibaut  abbé  de  S.  Germain- des- prez,  Duche/ne.  u. 
&  un  de  (es  clercs  :  mais  le  pape  les  reçût  froide-  4t4-  *. 
ment.  De  quoi  le  roi  irrité  le  repentitd  avoir  re- 
connu Alexandre, &  le  manda  par  Manaflesévê- 
ques  d'Orléans  à  Henri  comte  de-Tfo^ies,  qui  al- 
loic  trouver  l'empereur  Frideric.Quelique  tertMHpf  es 
le  pape  envoya  au  roi  LoUis  Hetiri  arcKevec^ue  de 
Reims,  frère  de  ce  prince  ave^Hs^'evBfces  <1» 
Laneres  &  de  Senlis,  &  l'abbé  de  Grandlcive  de  ^w- »•'?(/?• 
Tordre  de  Cîteaux  :  comme  il  pàroît  par  fes  lettres 
du  dernier  jour  dAvril. 

Ge  fut  auffi  à  Montpellier  que  le  pape  Alexan-  ^  ^h^l^Lat 
drc  reçût  les  députez  de  Thomas  nouvel  arche-  chevéqe  de 
vêquc  de  Cantorberi,  qui  lui  envoya  demander 
le  pallium.  Il  y  avoir  plus  d'un  an  que  l'archevê- 
que Thibaut  étoit  mort  après  une  longue  mala- 
die. Il  avoir  refolu  quelque  tems  auparavant  d'à-  'pJo'Sarifi. 
bolir  routes  les  mauvailes  coutumes ,  qui  s  etoient 
introduites  de  fon  tems  dans  Ton  archevêché  ;  & 
avoir  déjà  ôté  une  féconde  aide  que  l'archidiacre 
avoir  irapofée  fur  les  églifes.  Se  voyant  prés  de  fa     «/{/»•  54. 
fin  il  écrivit  au  roi  qui  étoit  abfent ,  pour  lui  donner 
fabenedidion  &  lui  recommander  l'cgHfe  de  Can- 
torberi &   le  choix  d'un  digne  fucccflcur.  Il  le 
prie  auflS  de  confirmer  fon  tcftament  par  lettres 
patentes ,  &  tenir  lamain  à  l'exécution.  Par  ce  tef-    #/«/?.  57, 
tament  il  laiffe  aux  pauvres  le  refte  de  Ces  meubles ,' 
promet  quarante  jours  d'indulgence  à  ceux  qui  en 
procureront  l'exécution,  &  menace  d'anathême 
les  ofEciers  du  roi,  s'ils  touchent  aux  biens  des 

Rij 
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An.  11^5.  moines  de  Cancorberi.  L'archevêque  Thibaut  mou: 

chr»».Gtr.  fuc  le  mardi  de  Pâques  dix- huitième  d'Avril  ii^i. 

SHp\i.ui^in,  après  avoir  tenu  vingt-deux  ans  &  trois  mois  le 

"'  '''  fîcge  de  Cantorberi  qui'Vaqua  treize  mois. 

rit*  s.  Th.    Si-  tôt  que  la  nouvelle  de  cette  mort  eût  été  portée 

au  roi ,  toute  ik  cour  jetta  les  yeux  fur  le  chancelier 

.ThiMi  Bequet,  qui  étoit  auflî  archidiacre  de  Can- 


t.  6. 


torbert.  L^puple  en  faifoit  le  même  jugement  :  car 
Thom^C^fcÉti^pretiier  miniflre  &  la  leconde  per. 
fbne  cfu  royaume,  d'une  grande  capacité  &  d'une 
noblefle  de  courage ,  qui  le  faifoit  admirer  de  tout  le 
monde.  Le  roi  forma  aulïî  le  deffein  de  le  placer 
fur  le  £cge  de*  Cantorberi ,  mais  il  le  diuîq;^ul3 
pour  un  tems  :  feulement  il  lui  laiflà  la  garde  de 
cette  églife  fuivant  l'ufage ,  qui  donnoit  au  chan- 
celier le  foin  des  évéchez  &  des  abbaïes  pendant 
la  vacance-  Le  roi  qui  étoit  en  Normandie  envoïa 
le  chancelier  en  Angleterre  pour  quelques af&ires 
du  royaume  ^  &  Comme  il  vint  à  Falaife  prendre 
congé,  le  roi  le  tira  à  part  &  lui  dit  :  Vous  ne  {à~ 
vez  pas  .bien  encore  le  fujet  de  vôtre  voyage  :  je 
veux  que  vous  foïcz  archevêque  de  Cantorberi. 
Le  chancelier  lui  montra  en  (ouriant  l'habit  qu'il 
portoit,  &  qui  étoit  peu  ecclenaflique>&  luidic  : 
Vous  voulez  mettre  un  homme  bien  édifiant  fur 
ce' grand  flége  &  à  la  tête  de  ces  moines  fi  régu- 
liers. Sachez  que  Ci  cela  arrive  vous  materez  bien- 
tôt vôtre  amitié,  &  elle  fe  changera  en  une  hai- 
ne mortelle.  Vous  demanderez  de  moi  des  chofès 
&   vous   faites    déjà  fur  l'églifc  des   entreprifes 
que  je  ne  pourrai  fou£Erir  ;  les  envieux  en  pro^ 
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iiceront,  &   mettront   entre  nous  une  «iivifîo^y^i^ji^t. 
éternelle. 

Le  roi  (lemeura  ferme  dans  Ton  dedèin  Se  donna 
ordre  de  le  déclarer  aux  moines  de  Cantorberi  6c 
au  clergé  d'Angleterre.  Thomas  refifta  quelque 
tems ,  mais  il  céda  aux  conlèils  de  (es  amis  &  aux 
inftances  prelTantes  du  fluilinal  Henri  de  Pife  lé- 
gat du  pape.  Quand  il  fut  arriré  en  Angleterre  les 
moines  de  Icglife  mécropolllaine' s  aik  .ciblèrent 
(ùivant  la  volonté  du  roi  avec  quelques  évêques 
pour  procéder  à  1  eleâion.  Les  avis  lurent  parta- 
gez  :  les  uns  difoient  qu'un  prélat  chéri  du  roi  pro- 
cureroit  la  paix  entre  le  royaume  6c  le  facerdoce  ; 
les  autres  Toûtenoient  que  cette  faveur  nuiroit  àle- 
glifè  ;  6c  que  fous  un  archevêque  tiré  de  la  cour>  , 
les  ofiîciers  du  roi  la  pilleroicnt  plus  hbrement.  Ils 
ajoiltoient,  qu'il  étoit  abfurde  6c  contre  les  règles 
de  donner  pour  chef  à  ce  vénérable  monaftere,  &  ; 

à  toute  l'églife  Anglicane  un  homme  plus  laïque  /  f 

qu'ecclefîaftique  :  un  chaflèur  &un  courtifan  plein 
de  fàfte.  Il  fut  élu  toutefois  (uivant  l'intention  du 
roi  par  les  évêques  de  la  province ,  6c  les  moines  de 
Cantorberi  ailèmblcz  à  Oiieflminder  prés  de  Lonr 
dres.  Il  y  avo  t  cinq  ans  qu'il  étoit  chancelier ,  6c 
il  étoit  en  la  quarante-quatrième  année  de  foi» 
âge. 

Au(fi-tôt  il  fut  prcfènté  au  jeune  roi  Henri ,  dont 
il  avoir  été  précepteur ,  qui  ctoit  prefent  à  raflfem- 
blée  ,  6c  qui  donna  fon  confèntement  à  l'éleâion 
au  nom  du  roi  ion  père.  Thomas  fut  aufli  déclaré 
de  la  part  du  roi  libre  de  tous  les  engagemens  de 
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AN.iitfi.  ^  I3.  cour.  Il  partie  enfuite  de  Londres  pour  aller 
c-  »•  à  Cancorbcri  être  facré  fuivant  la  coutume.  Pref- 
quc  toutes  les  perfones  confiderables  du  royaume 
s'y  rendirent  :1e  cierge  par  devoir,  les  feigneurs 
pour  faire  leur  cour  au  roi  &  au  nouvelle  archevê- 
que. Il  fut  premicremem:  ordonné  prêtre  lefamedi 
d'après  la  Pentecôte  iécônâ  jour  de  Jui^i  nei,  &  le 
lendemain  dimanche  de  l'odlave  il  fut  (acre  çvê- 
que  avec  grande  folemnitc  par  Henri  cvêque  de 
Vincheftre  en  prefencc  du  jeune  roi.  A  ce  facre  fe 
trouvèrent  quatorze  évêques  fufFragans  de  Cantor- 
•  beri,  en  forte  que  le  nouvel  archevêque  e'toit  le 

quinzième.  Aum-tôt  il  envoya  des  députez  au  pa- 
pe qui  e'toit  à  Montpeher ,  pour  demander  le  pal- 
îium  -,  qu'ils  obtinrent  plus  facilement  &  plus  prom- 
tement  qu'à  l'ordinaire.  Ainfî  Thomas  l'ayant  re- 
çu, d'cvêque  devint  archevêque.  Ce  font  les  paro- 
les d'Hébert  un  des  auteurs  de  fa  vie.  En  memoi- 
[Gcwf.  t-     re  de  fon  facre  Thomas  inftitua  de  célébrer  au  jour 
de  ro(5tave  de  la  Pentecôte  la  fête  de  la  fainte 
Trinité  ,  qui  n'ctoit  pas  encore  établie  par  toute 
l'églifcè 
coiS^nce       Thomas  Bequet  fut  le  premier  Anglois  qui  occu- 
tnents  de  S.   pa  Ic  fiégc  dc  Cantorbcri  depuis  la  conquête  des 
cant!  Normans.  Il  naquit  à  Londres  l'an  1117.  le  vingt- 

K«M  usdri  uiii^n^c  ^c  Décembre  jour  de  l'apôtre  S.  Thomas, 
f*ri,i.  j.*.i.  dont  on  lui  donna  le  nom.  Son  père  &  fes  ancêtres 
étoieht  bourgeoisie  Londres  &  d'une  fortune 
médiocre,  comme  il  le  reconnoiflbit  lui  même.  Sa 
ac'i  L«»;.  li.  roere ,  l'élcva  dans  la  crainte  de  Dieu ,  &  lui  recom- 
I.  ef.  log.    jji^nda  la  dévotion  à  la  fainte  Vierge.  11  étudia 
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premièrement  à  Oxford  puis  à  Paris ,  où  il  apprit  ÀNai^i. 
avec  les  fcienccs  la  langue  Françoife,  qui  croit  alors 
celle  de  la  cour  d'Angleterre.  Comme  il  etoit  bien 
fait ,  de  belle  taille ,  &  d'un  efprit  excellent ,  fes 
amis  le  firent  connoître  à  l'archevêque  Thibaud  :  f^ta  c.  u 
qui  le  retint  auprès  de  lui ,  le  mit  de  (on  confeil , 
éc  l'envoya  pluueurs  fois  à  Rome  pour  les  affaires 
de  Icglifè,  qu'il  y  conduifit  avecfucccsj  &  pour 
s'en  rendre  plus  capable ,  il  étudia  quelque  tems 
le  droit  civil  à  Boulogne.  Roger  archidiacre  de 
Cantorberi  aïant  e'tc  élevé  à  l'archevêché  d'Yorc 
en  1154.  l'archevêque  Thibaud  donna  fon  archidia- 
coné  à  Thomas  Bequet  qui  le  poflèda  avec  la  prc-   ,^  ,p.  ,^, 
voté  de  Beverlei ,  pluHeurs  cures  &  quelques  pre-     m»  t.  y 
bendes.  Enfuite  le  roi  Henri  II.  étant  venu  à  la 
couronne,  l'archevêque  Thibaud  pour  retenir  ce 
jeune  roi  peu  affedionné  aux  intérêts  de  l'cglife ,  & 
reprimer  les  entreprifes  de  fes  officiers  :  fit  enforte 
qu'il  prit  pour  fon  chancelier  l'archidiacre  Tho- 
mas. En  cette  place  il  s'appliqua  à  gagner  les  bon.       c>4« 
nés  grâces  du  roi  par  toutes  fortes  de  complaifan- 
ces  :  il  chaffoit  avec  lui ,  il  fe  conformoit  à  fes 
heures  pour  les  repas  &  pour  le  fommeil  :  fa  table 
étoit  magnifique ,  fes  meubles  fomptueux,  il  étoit 
entouré  d'une  grofle  cour  ,  &  cherchoit  à  fe  faire 
cftimcr  des  gens  du  monde.  Toutefois  au  milieu 
des  délices  &  de  la  vanité  il  fe  confcrva  toujours 
pur  à  l'égard  des  femmes.  Il  eut  beaucoup  à  fou-       c-w 
frir  de  la  part  des  courtifans  :  en  forte  qu'il  difoit 
fouvent  avec  larmes  à  l'archevêque  &  à  fes  amis , 
qu'il  ne  foubStoit  rien  plus  que  de  pouvoir  fortir 
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An.ii^z.  ^^  ^^  cour  fans  (è  deshonorer.  Cependant  il  gagnoît 
de  plus  en  plus  la  confiance  du  roi  par  Ces  grands 
^rvices  :  entre  autres  par  la  négociation  du  ma- 
riage entre  les  enfans  des  deux  rois ,  de  France  6c 
d'Angleterre  ;  qui  fit  revenir  au  dernier  Gifors 
êc  quatre  autres  places  importantes.  Enfin  ce 
prince  lui  confia  l'éducation  du  jeune  Henri  (on 
fils  &  fon  héritier  préfomptif.  Tel  étoit  Thomas 
Bequet  quand  il  fut  élevé  fur  le  fiége  de  Can- 
corberi. 

Mais  fi-tôt  qu'il  fut  élu ,  il  fît  de  fcrieufes  réfle- 
xions fiir  la  fainteté  de  l'état  ou  il  alloit  s'engager: 
il  refolufc  de  changer  devie^ôc  allant  de  Londres 
à  Cantorberi  pour  (on  (acre ,  il  dit  à  Hébert  un  de 
fes  clercs  homme  de  grand  mérite  :  Je  veux  que 
vous  me  difiez  déformais  ce  que  l'on  dira  de  moi. 
Car  il  m'arrivera  comme  aux  autres ,  principale-' 
ment  aux  grands,  dont  on  dit  bien  des  chofès  qui 
ne  viennent  jamais  à  leur  connoiilànce.  Avertiuez 
moi  au{fi  des  fautes  que  vous  me  verrez  faire, 
puifque  quatre  yeux  voient  plus  que  deux.  Quand 
^>9- .  il  eut  reçu  l'onâion  Gicrée  il  devint  un  autre  hom- 
me, il  Ce  convertit  entièrement,  &  commença 
par  Ce  revêtir  de  l'habit  monaftique,  avec  un  rude 
cilice  par  defibus,mais  par  deffus il  portoit  unhabic 
propre  &  convenable  à  fa  dignité. 
Lx.  A  la  fin  du  mois  de  Juin  ii6t.  le  pape  Alexan^ 

&rt'iêa?dt  ^^^  partit  de  Mon  pelier  &  paflântpar  A  lais,  Men- 
lauDf.    *     de  &  le  Pui ,  il  arriva  à  Clermont  en  Auvergne 
"'^    "''  le  quatorzième  d'Août  veille  dé  l'Aflomptiôn  de 
la  iainte  Vierge.  Mais  fi-tôt  que  Tempereur  Fré- 
déric 
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iJeric  apric  qu'Alexandre  venoit  en  France,  il  c'cri-  y^j^jj^i 
vit  a  Hugues  de  Champ- fleuri  évêquc  de  SoifTons  Ducb^/ne  te 
&  chancelier  de  France  en  ces  termes  :  Nous  avons  *^J'  '^^'  '^* 
apris  certainement  que  Roland  ci- devant  chance- 
lier, à  qui  nos  ferviteurs  ne  laiflènt  pas  de  retraite 
autour  de  Rome ,  s'cft  expofé  à  la  mer.  avec  fes 
^(^ateurs ,  pour  entrer  en  France  l'infeder  de  {on 
ichifme  &  la  dcpoiiiller.  Car  étant  accable  de 
dettes  il  lui  faut  plus  de  vingt  mille  livres  pour 
&tisfaire  fes  créanciers.  Nous  vous  prions  donc  de 
confeiller  au  roi  de  ne  recevoir  en  aucune  manière 
ce  fchifmatiquc,' nôtre  ennemi  mortel  &  de  l'em- 
pire, ni  aucun  de  fès  cardinaux  &  de  fes  nonces.. 
Car  il  en  pourroit  naître  entre  le  roi  &  nous  une 
inimitié  que  nous  napaiferions  pas  facilement. 

Cependant  Henri  comte  de  Cliampagne  &  gen-  vuthtfn*  ». 
dre  du  roi  Loiiis ,  rcçeut  la  lettre  que  ce  prince  *"^*  *"•' 
lui  a  voit  fait  écrire  par  ManafTés  évêque  d'Orléans , 
où  il  témoignoit  fc  repentir  d'avoir  reconnu  le  pa- 
pe Alexandre.  Le  comte  embraflànt  avec  joïe  cet- 
te occafîon  de  faire  ià  cour  à  l'empereur ,  lui  con- 
lèilla  de  propofer  au  roi  une  conférence,  où  fè 
trouvcroicnt  les  {cîgncurs  &  les  prélats  de  France  . 
ic  d'Allemagne  :  ajoutant  avec  ferment  :  Je  vous 
promets  que  le  roi  s'en  tiendra  à  ce  que  je  lui  con- 
îèillerai,  quand,  on  aura  examiné  devant  lui  l'élec- 
tion des  deux  papes.  Le  lieu  de  la  conférence  fut 
marqué  à  S.  Jean  dé  Laune  petite  ville  de  Bourgo- 
gne lùr  la  Saône  &  alors  la  frontière  de  la  France; 
&  le  jour,  la  Diecolation  de  S.  Jean  vingt-neu- 
yiéme d'Août.  Le  roi, homme  fijnplç  ^  qui  fc. 
Tome  XK  $ 
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Anaï6i   6oic  au  cotnce ,  confèntic  â  la  propofîtion y  croïant 
''â»jiux.    procurer  la  paix  de  l'églife;  &  le  comte  retourna' 
trouver  leropereur  qui  écoit  en  Lombardie ,  &  lui 
promit  avec  ferment  de  la  parc  du  roi  l'accomplif- 
kment  du  projet.  Le  bruit  de  cette  conférence 
s'écanc  répandu  dans  les  villes  d'Italie ,.  mit  les  ca^ 
choliques  dans  une  grande  confternationr  En  y 
allant  le  roi  LoUis  fe  rencontra  avec  le  pape  Alc^ 
xandre  à  Souvigni  prieuré  de  Clugni,  &  le  pria  de 
venir  au  rendez-vous  :  ou ,  s'il  ne  vouloit  pas  fc 
trouver  en  prefencc  de  l'empereur,  qu'il  vint  juL 
ques  à  Vergi ,  qui  étoit  un  château  imprenable  t  lui 
promettant  de  le  mener  &  ramener  en  fureté.  Et: 
comme  le  pape  ne  pouvoir  s  y  refoudre,  craignajir 
les  artifices  de  l'empereur ,  le  roi  lui  dit  :  Il  eft 
étrange  que  l'on  évite  le  jugement  quand  on  efl 
fur  de  la  juftice  de  (à  caufe  ^  &  continua  (on  che- 
min pour  la  conférence.  Le  pape  iè  recira  au  mo- 
nafterede  DoI,c'eft-à>dire  du  Bourg- Dieu  prés  de 
Château.  Roux  en  Berri ,  ou  il  iè  croïoit  plus  en 
fureté  comme  étant  en  Aquitaine. 

Le  roi  de  France  ne  fàvoit  point  encore  les  con- 
ditions du  traité ,  qUe  le  comte  de  Champagne  avoir 
fait  de  fa  part  avec  l'empereur.  Quand  il  rut  arrivé 
à  Dijon ,  le  comte  le  vint  trouver  &  lui  dit  :  J'ai  lie- 
cette  conférence  pour  vôtre  honeur  &  l'utilité  de 
votre  royaume,  afin  que  l'on  examine  le  droit  des 
deux  papes  :  Ci  1  ele(5tion  de  Roland  fe  trouve  la  meil- 
leure, rémpereurfe mettra  à  iès pieds,  û  c'eft celle 
d'Odavien ,  vous  le  reconoîtrez  pour  pape  :  fi  l'un 
des  deux  manque  de  fe  trouver  à  la  conférence. 
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on labandonnera &  on rcconoîtra  fon compétiteur,  j^^  ^^^^^ 
Si  vôtre  majefté  ne  veut  pas  s'en  tenir  au  jugement 
«le  l*aflcmbl«e ,  j'ai  promijs  par  ferment  de  paflèt 
fous  1  obdiïlànce  de  l'empereur,  &  détenir  défor- 
mais de  lui  tout  ce  que  j^  tiens  de  vous  en  fîef.Le 
roi  (urpris  lui  dit  :  J'admire  comment  vous  av«z 
ofë  faire  à  moninlcû  un  tel  traite  avec  l'empereur. 
Le  comte  repondit  :  Vous  ni'en  avez  donné  le 
pouvoir  par  l'cvêque  d'Orléans  j  &  il  montra  la  Ict^ 
cre  par  laquelle  le  roi  indigné  de  ce  qu'Alexandre 
avoir  mal  reçu  fès  envoyez ,  ordonnoit  au  comte 
<lc  lier  la- conférence,  promettant  de  s'en  tenir  à 
tout  ce  qu'il  avoir  refolu. 

L'empereur  étoit  à  Dole  qui  étoit  la  frontière 
de  les  états ,  &  les  François  fâchant  qu'0(Sbavien 
n'ccoit  pas  avec  lui,  fe  réjoiiiflbient  de  fon  abfcn- 
ce  :  mais  les  Allemans  le  firent  protïiptemerit  ve- 
nir, &  l'empereur  le  prenant  avec  lui,  le  mena 
jufques  au  milieu  du  pont  de  S.  Jean  de  Laune  : 
puis  il  fe  retira  auflî-tôt  comme  ayant  fâtisfait  à 
fa  promet.  Le  roi  £è  rendit  de  fbn  côté  au  lieii 
de  la  conférence  \  àc  envoïa  Joce  archevêque  de 
Tours,  Maurice  évêque  de  Paris,  &  Guillaume 
dbbéde  Vezelai,avec  d'autres  feigncurs  vers  les 
députez  de  l'empereur:  qui  attendoicnt  au  même 
lieu  la  réponfe  du  roi,  de  avoient  avec  eux  le 
comte  de  Champagne  entièrement  favorable  à 
l'antipape  Vidor.  Les  députez  du  roi  demandèrent 
un  délai,  attendu  qu'il  n'avoit  apris  que  la  veille 
les  conditions  du  traité ,  &c  qu'une  affaire  de  cette  • 
importance  ne  deyoic  pas  être  décidée  à  la  hâte  : 

Si) 
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An.ii^i.  mais  les  députez  de  l'empereur  rcfuferent  Icdétaî, 
&  le  roi  s'en  retourna  à  Dijon.  Les  cardinaux  que 
le    pape  avoir  envoyez  retournèrent  à  Vezelai, 
comptant  la  conférence  pour  rompue.  Le  lende- 
main de  grand  matin  le  comte  de  Champagne 
vint  à  Dijon  trouver  le  duc  de  Bourgogne ,  &  lui 
dit  :  Je  ne  puis  éviter  de  me  donner  à  l'empereur, 
puifque  le  roi  n'a  pas  accompli  fa  parole  j  &  tou- 
tefois pour  l'amour  du  roi  j'ai  obtenu  de  l'empe- 
reur un  délai  de  crois  femaines ,  à  condition  que  le 
'      roi  viendra  au  jour  nommé  amenant  le  pape  Aie- 
xandre  Ôc  exécutera  ce  qui  fera  décidé  :  fous  peine 
defc  rendre  lui-même  prifonier  de  l'empereur  à  Be- 
fançon.  Le  roi  ne  put  s'en  défendre  :  il  le  promit 
quoi  qu'à  fon  grand  regret,&  donna  pouroflagesle 
duc  de  Bourgogne,  le  comte  de  Flandres  &  le  comte 
de  Nevers.  Cette  nouvelle  allarma  fort  tout  l'ordre 
ecclenaftique  &  ils  phoie^c  Dieu  d'avoir  pitié  de 
fon  églifc. 

Le  roi  retourna  donc  à  S.  Jean  de  Laune  ,  njats- 
l'empereur  n'y  vint  point  :  il  fe  contenta  d'y  en- 
voyer Rainold  fon  chancelier' archevêque  de  Co- 
logne ,  le  principal  appui  du  fchifme.  On  répéta  les- 
proportions  que  le  comte  de  Champagne  avoic 
faites  au  roi  de  la  parc  de  l'empereur  :  mais  l'arche- 
vêque de  Cologne  (bûtint  que  l'empereur  n'avoic 
point  die  ce  qu'on  lui  faifoic  dire  -,  ôc  qu'il  ne  fe- 
roic  parc  à  perfoiie  du  droic  de  juger  l'églife.  Ro- 
maine ,  qui  lui  aparcenoit  en  particulier.  Le  roi  ra^ir 
de  trouver  l'occafrpn  de  dégagerfa  parole,demanda: 
au  comte  fi  les  conditions  du  traité  étoicm  cellef 
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qu'il  les  avoit  raportées.  Il  le  foûtint  ^  &  le  roi  ajoû-  Air.ti^r 
ta  :  Vous  voyez  que  l'empereur  n  eft  point  ici  ,com- 
me  il  y  devoir*  être  fuivant  vôtre  promefTc  :  vous 
êtes  auflî  témoin  que  fcs  envoyez  changent  les 
conditions  du  traitée  Je  fuis  donc  quitte  de  ma  pa- 
role. Le  comte  en  convint  :  tous  les  (cigncurs  6c 
les*  prélats  quiétoient  prefensle  déclarèrent  auflî  ^ 
&  le  roi  piquant  un  cheval  yigoureut  qu'il  mon« 
toit^  s'en  retourna  promptement.  Les  Allemans 
confus  le  fui  virent  &  le  prièrent  de  revenir,  difanc 
que  l'empereur  étoit  prêt  d'éxecuter  ce  que  le  com* 
te  avoit  promis  :  mais  le  roi  trop  heureux  d'avoii; 
évité  ce  péril,  dit  qu'il  avoit  fait  ce  qui  dépens 
doit  de  lui  :  aind  l'adcmblée  fe  fepara. 

L'empereur  avoit  appelle  à  cette  conférence  les      txt. 
rois  de  Danemarc,  de  Bohême  &  de  Hongrie-,  vaTdmfrRt 
afluranr  que  les  deux  papes  s'y  trouveraient  &  que  JÛjS,*^""^"^ 
l'on  y  iîniroit  le  fchifme.  Le  roi  de  Danemarc  h*/*^.  cor. 
étoit  Valdemar  fils  du  martyr  S.  Canut,  qui  ayant  ,l!*  '  '**  * 
reçu  un  légat  de  la  part  de  l'antipape  OiSlavien ,  J'*'<^*ii/.' 
&  voulant  conoître  la  vérité  de  fbn  droit,  envoya  »^?*' 
à  l'empereur  Fridcric  fon  fccretaire  Raoul  Anglois 
de  naiflànce.  L'empereur  le  reçût  avec  de  grandes 
démonftrations  de  refpeâ,  &  0<Stavien  lui  fit  en- 
core plus  d'honneur,  jufques  à  lui  donner  un  prê- 
tre pcfur  réciter  l'office  avec  lut,  ôc  hA  accorder 
la  faculté  de  porter  un  anneau  comme  les  évè.. 
ques  en  célébrant  la  meilè.  L'empereur  dit  à  Raoul 
qne  lafFaire  du  fchifme  avoit  été  jugée  au  concile 
de  Pavie  ^  &  que  pour  la  terminer  il  vouloir  aflcmbler 
tous  les  rots^  puifque  c'étoic  un  imereft  commua» 


i4t       Histoire  Ecclesiastiq,uE. 

An.ii52-^  Qu'il  défîroic  fur-tout  d'en  conférer  avec  le  roi  de 
Danemarc  dont  il  connoiflbit  la  fageflè;  &  c^uc 
pour  le  rccompcnfcr  de  la  peine  d'un  fi  grand, 
voyage ,  il  lui  donneroit  une  province  d'Italie  avec 
le  gouvernement  de  tout  le  païs  des  Sclaves. 

Raoul  étant  de  retour  &  gagné  par  les  flatteries 
de  l'empereur  &  de  l'ancipape,  publioit  haute- 
ment leur  affeâion  pour  le  roi  fon  maître  ^  &  ce 
prince  moins  pour  l'intcrcft  de  la  religion  que  par 
la  curiodté  de  voir  les  païs  étrangers,  refolut  d'al- 
ler trouver  l'empereur.  Cependant  Bernard  légat 
d'Odavien  en  Danemarc  s  efforçoit  de  gagner  les 
évêqucs,  &  comme  il  en  trouvoit  peu  qui  le  rc- 
çudènt  favorablement  il  indiqua  un  concile  :  mais 
il  fut  peu  nombreux  &  lui  attira  pbs  de  mépris 
que  de  confideration.  Le  roi  Valdemar  l'ayant  laif- 
ié  à  Slefvic  découvrit  fon  deflcin  d'aller  en  Alle- 
jhid.  t.  us-  magne,  à  Abfalom  évêque  de  Rofchild  fon  frère 
B^fi,s*n.v*n.  ^^  \sii<Ot ,  qu'il  avoit  fait  élire  pour  remplir  ce  fiege 
»'j«*  ^  „  en  iiç8.  Ce  prélat  n'écoit  pas  moins  recommanda- 
bh.  6.  A}r  ble  par  la  prudence  &  la  valeur ,  que  par  les  ver- 
"  *  '  *  tiis  chrêtienes  j  &  avoit  étendu  la  religion  chez 
les  Rugiens  &  les  autres  Sclaves ,  autant  par  les 
armes  que  par  la  prédication.  Il  fît  ce  qu'il  put 
pour  détourner  le  roi  Valdemar  du  voyage  d'Al- 
lemagne/&  n'ayant  pu  te  perfuadcr  il  ne  laiffa 
pas  de  l'y  fuivre.  Mais  quand  ils  furent  arrivez  à 
la  cour  de  l'empereur  qui  étoit  à  Mets ,  le  roi  s'a*- 
perçue  bien  qu'il  s'écoit  engagé   témérairement. 
Car  l'empereur  lui  fi«  des  reproches  qu'il  étoit  ve- 
Aubien  tard  ^  &  prétendit  qu'il  devoir  lui  faite  bom< 
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mage  du  royaume  de  Dancmarc  &c  le  reconoîcre  ^^  ^^^^ 
pour  fon  fouverain  :  ce  que  le  roi  ne  put  éviter 
de  faire  à  certaines  conditions. 

Ènfùitc  Odavien ,  tint  un  concile,  où  il  s'efforça  ^**''^'  ^"^ 
de  montrer  par  de  grands  difcours  la  validité  de 
fon  cledlion  i  &  pour  fe  rendre  les  cvêques  favora- 
blés  ,  il  ordonna  que  l'on  n  appclleroit  au  S.  fiége 
qu'en  cas  que  l'afïàire  ne  put  être  décidée  à  leur 
tribunal.  Apres  qu'il  eut  parle ,  l'empereur  dit  qu'il 
avoir  invité  les  rois  à  la  conférence ,  pour  finir  k  . 
queftioh  du  fchifmc,  étant  refolu  de  s'en  tenir 
à  leur  avis  j  &  qu'ils  n'y  étoient  pas  venus ,  par- 
ce qu'ils  prctendoicnt  au  mépris  de  l'empereur 
créer  un  pape,  quoi  qu'ils  n'euflcnt  aucun  droit  fur 
Rome.  Eniuite  Rainald  archevêque  de  Cologne 
s'efforça  de  montrer  aulfî  l'injuftice  des  rois.  Car  , 
difbit  il,  û  l'empereur  vouloir  juger  un  différend  tou- 
chant révêché  de  quelque  ville  de  leur  obéï(rance,ils 
le  trouveroient  "très-mauvais  j  &  cependant  ils  veu- 
lent faire  la  même  chofc  à  Rome.  L'archevêque 
crut  cette  preuve  fi  convaincante ,  qu'il  l'a  pro- 
pofà  en  latin ,  en  François  6c  en  Allemand.  Mais 
autant  qu'elle  fut  applaudie  des  AUemans,  autant 
déplut  elle  aux  Danois  ^  &  à  la  fin  quand  on  eut  allu- 
mé les  cierges  pour  prononcer  l'excommunication 
contre  le  pape  Alexandre  :  le  roi  Valdcmar  fuivanc 
le  confeil  de  l'évêque  Abfalom  fortit  du  concile, 
Abfalom  le  fuivit  &  comme  Odavien  le  prioit  de 
demeurer,  il  dit  qu'il  ne  pouvoir  quitter  le  roi  à  la 
fuite  duquel  il  étoit  venu.  Ainfi  ils  ne  prirent  point 
de  parc  à  cette  action  fchifmatique.  Le  lendemata 
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An.  iisu  Odavjen  facra  Livon  élu  évêquc  d'Odcnfée  capi- 
tale de  l'ifle  de  Funcn,  au  facrc  duquel  Abfalom 
H!fi  sent,   s'e'roit  vigoureufemencoppofé.  Le  roi  Valdemar  ne 
'"'■  "*»•     revint  en  Danemarc  que  Tannée  fuivante  116^. 
Cependant  0(Stavien  ne  laiflà  pas  de  fc  preValoir 
v^uchen  W.4.  ^Q  îa  négociation  du  comte  de  Champagne  avec 
1  empereur  j  &  écrivit  a  Rome,  que  leroide  France 
avoir  .embrafle  fon  parti ,  &  Tavoit  déclaré  à  l'em- 
pereur avec  ferment  par  le  moïen  de  ce  Comte, 
C'eft  ce  qui  paroît  par  la  lettre  qiie  les  Frangipa- 
nes conmls  des  Roniains  en  écrivirent  au  roi  ; 
.  le  priant:  de  diflipçr  cette  calomnie. 
LXH.         Tandis  que  le  pape  étpit  à  1  abbaïe  du  Bourg- 
tott^u  \n  Dicu,il  fut  vifîté  par  le  roi  d'Angleterre,qui  après  lui 
'O'sJpfrancc  ftvoir  baifé  Ics  pîcds ,  lui  offrit  des  prefens  d'or  & 
urtp   "le  baifa  à  la  bouche  j  &  aïant  refufé  le  fauteuil 
'*'**'"^^"^' qu'on  lui  avoit  préparé,  s'alïît  4  terre  aux  pieds 
d^  pape  avec  fes  barons.  U  fe  retira  trois  jours 
après  fort  content,  aïant  fait  encore  de  grande 
prefens  au  pape  &  aux  cardinaux.  Quelque  tems 
fukdeA'pu.  après  la  conférence  de  faint   Jean  de  Laune  , 
*f-  p^t"       jg  j.^^  jg  France  &  le  roi  d'Angleterre ,  fe  trou, 
.     verent  enfemble  à  Couci  fur  Loire  &  y  reçurent 
le  pape  Alexandre  avec  l'honeur  convenable  :  ils 
le  conduifirent  à  fa  tente  marchant  à  pied  à  côté 
de  lui,  6c  tenant  à  droit  &  à  gauche  la  bride  de 
fon  cheval.  C'eft  que  le  pape  après  avoir  long-tems 
fejourncau  Bourg-Dieu  paffa  à  Tours,  ou  il  arriva  à 
•  1^  faint  Michel  &  y  célébra  la  fête  de  Noçl. 
^^'  Au  carême  de  l'année  fuivante  tkJj.  Il  vint  à 

Paris,  pour  conférer  avec  If  roi  Loiiis,  qui  alla 
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'dcax lieues audevant avecfes barons  &cfcs  chevalicfs^  Am.ii63> 
&  dés  qu'il  le  vit  il  defcendic  de  cheval ,  Ôc  courue 
lui  tenir  l'cflrier  &  lui  baifèr  les  pieds,  après  quoi 
ils  s  embraflcrent.  Ils  entrèrent  dans  la  ville  mar- 
chant enfemble,  le  cierge  vint  au  devant,  &  me- 
na le  pape  &  les  car<iinaux  à  leglife  cathédrale. 
Le  pape  demeura  à  Paris  pendant  le  carême  &c  y 
célébra  la  fête  de  Pâques,  qui  fut  le  vingt  qua- 
trième de  Mars.  Il  en  partit  peu  de  tems  après , 
Se  paflànt  par  Chartres  retourna  à  Tours  où  il  avoir 
convoqué  un  coticile  pour  l'oâave  de  la  Pentecôte , 
c'eft  à  dire  le  dix-neuviéme  de  Mai.  ixth. 

Le  concile  commença  en  effet  ce  jour-là  &  fe  t^°"j"''  •*' 
tint  dans  leglife  de  S.  Maurice,  qui  eft  la  métro- 
politaine. Il  s'y  trouva  avec  le  pape  dix-fcpt  cardi-  "  *  ^•"''** 
naux,  cent  vingt-quatre  évêques,  quatre  cens 
quatorze  abbez  ;  &  une  grande  multitude  d'autres 

Eerfones  tant  eccledaftiques  que  laïques.  Les  prê- 
tes croient  raflèmblez  de  toutes  les  provindcs  de 
l'obéïflànce  des  deux  rois  de  France  &  d'An- 
gleterre; &  quelques-uns  d'Italie.  Arnoul  évêquc  concf.Hn. 
de  Lifieux  fît  par  ordre  du  pape  un  fermon  pour  ^^  ^  ^^ 
l'ouverture  du  concile,  où  il  exhorte  les  évcques 
à  combattre  courageufement  pour  l'unité  de  l'é- 
glife  contre  les  fchifmatiques,  &  pour  fa  liberté 
contre  les  tyrans,  qui  la  pillent  6c  l'oppriment. 
Quoi  que  les  premiers  dit-il  s'efforcent  de  la  dé- 
chirer ,  elle  n'en  eft  pas  moins  une ,  puifqu'ils  for- 
tent  defon  fcin  &  demeurent  dehors  ;&  quoi  que 
les  autres  veiiilient  l'aflèrvir,  elle  n'eftpas  moins 
libre  en  effet,  puifqu'cllc  les  punit^par  la  puiffan-, 
Tomf  XK  .  X 
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An.ii^j.  ce  fpiricucllc.  Il  prédit  que  l'cmpereuf  fc  conver- 
tira ôc  confefTera  que  la  principauté  de  1  egiiiè  efl 
au  dedùs  de  la  fiene  -y  6c  en  particulier  qu'il  reco- 
noitra  la  feigneurie  de  l'églife  Romaine  :  puifque 
rhiftoire  nous  apprend,  que  fes  predeceflèurs  n'ont 
reçu  l'empire  que  .par  la  feule  grâce  de  cette  cgli- 

>•  **'  fe.  Il  conclut  en  exhortant  les  cveques  à  faire  un 
bon  ufage  de  leurs  richeflès  temporelles ,  les  em- 

j.  7,.  ploïant  au  (ècours  de  l'églife  exilée ,  &  de  ceux  qui 
ont  perdu  leurs  biens  &c  leur  repos  pour  la  caufe- 
de  J.  C.  c'eft  le  pape  &  les  cardinaux  qu'il  veuc 
dire. 

Le  concile  de  Tours  fît  dix  canons ,  la  plus- part 
répétez  des  conciles  précédents  :  en  voici  les  dif- 
cm.  i;  pofîtions  les  plus  notables.  Défenfe  de  divifer  le» 
prébendes  &  les  dignirez  eccledadiques  :  particu- 
lièrement les  moindres  bénéfices  :  Défenfe  aux 
évêques  ,  &  aux  autres  prélats  fous  peine  de  dépo- 
fîtion  de  donner  à  aucun  laïque  ni  églife,  ni  dîme,ni 
oblation.  Défenfe  de  donner  à  ferme  pour  un  prix 
annuel  le  gouvernement  des  églifes  ;  comme  la 
mauvaife  coutume  s'en  étoit  introduite  en  certains 

*•  *•  lieux,  On  défend  aulfi  de  vendre  les  prieurez  ou 
les  chapelles  de  moines  ou  des  clercs*,  de  rien  de- 
mander pour  l'entrée  en  religion  :  de  rien  exiger 
pour  la  lepulture ,  l'onâion  des  malades  ou  le  faine 
crème  ,  fous  prétexte  même  d'ancienne  coutume  t 
puifque  la  longueur  de  l'abus  ne  le  rend  que  plu» 

•^'■*  criminel.  On  défend  aux  clercs  &  aux  religieux 
toute  forte  d'ufure  :  même  le  contradt  pigno- 
ratif^ par  lequel  on  reçoit  en  gage  un  fonds  powr 
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profiter  des  revenus  fans  les  imputer  (ùr  le  fort  prin-  An.  ii63« 
cipal  de  l'argent  prête.  En  quelques  diocéfès  les  'c.7. 
cvêquej  &  les  archidiacres  mettoient  à  leur  place 
des  doyens  ou  des  archiprêtrejs  pour  juger  les  caufès 
eccle/îaliiques ,  moïennant  un  certain  prix  annuel. 
Le  concile  condamne  cet  abus ,  comme  tendant 
à  la  charge  des  curez ,  &:  au  renverfement  des  ju- 
gemens. 

Quelques  religieux  fortoicnt  de  leurs  cloîtres  fous     c.  t, 
prétexte  de  charité, pour  exercer  la  médecine,  étu- 
dier les  loix  civiles  &  pourfuivre  des  afFaires, pré- 
tendant s'en  aquiter  plus  fidèlement  que  les  fccu- 
liers.  Le  concile  défend  aWblument  à  aucun  reli- 
gieux profés  de  fortir  pour  ce  fujet  ;  &  ordonne 
que  s'il  ne  rentre  dans  deux  mois ,  il  foit  évité  de 
tout  le  monde  comme  excommunie }  &  que  s'il  Ce 
prefèntc  pour  faire  fonction  d'avocat ,  toute  au- 
diance  luifôit  déniée.  Etant  rentre  dans  fon  cloî- 
tre il  aura  le  dernier  rang,  &  ne  pourra  efperer  de 
promotion.  Cet  abus  étoit  ancien,  comme  on  void  ^7fc^Ic«S.* 
entre  autres  par  une  lettre  de  S.  Bernard  aux  moi- 
nes de  S.  Germer  -,  &  il  avoir  dcja  été  condamné 
par  Innocent  II.  au  concile  de  Rheims  en  1151.  &  en  s^pi-vcrm- 
celui  de  Latran  l'an  1139.  Or  il  eft  remarquable  qu'on  "c'nc.  r»». 
ne  défend  qu'aux  religieux  les  profeflîons  de  mede-  '•  * 
cin  &  d'avocat ,  &non  aux  clercs  feculiers  :  parce 
que  les  laïques  étant  fans  lettres  en  étoient  incapa- 
bles. Remarquez  encore  qu'on  ne  défend  pas  aux 
fchgieux  de  faire  ces  fondions ,  pourvu  qu'elles  ne 
les  tirent  pas  de  leurs  cloîtres. 
Le  concile  ordone  aux  chapelains  des  châteaux    c--  ^ 

Tij 
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A}X,ii6i   ^-tot  qu'ils  auront  çonoiflancc  que  l'on  y  aura  ap 
*  porté  quelque  chofe  pillée  fur  l'églife ,  d'en  aver- 
tir le  (eigneur ,  ou  ctlui  qui  commande  dans  le 
château  ;  ôc  s'il  ne  donne  ordre  à  la  reftitution  du 

♦ 

butin ,  on  ce(!èra  dans  le  château  tout  office  divin, 
excepté  le  batême,  la  confeflion  &  k  viatique. 
On  pourra  feulement  dire  une  meflè  par  (èmaine 
à  huis  clos  dans  le  village.  Que  Ci  les  gens  du  châ^ 
teau  demeurent  incorrigibles  quarante  jours  après 
Texcomunication  prononcée  contre  eux  :  les  cha- 
pellains  s*en  retireront ,  &  fous  la  même  loi  font 
compris  les  écrivains.  Car  ces  fèigneurs  ne  lifbienr 
&  n'écrivoicnt  que  pavle  miniflere  des  clcrcs.^  Les» 
clercs  des  chafleaux  ne  pouronc  eflre  changez 
qu'en  faifant  arment  à  la  diligence  de  l'archidia- 
cre  d'obferverce  canon.Les  marchands  &  les  autres 
habitans  des  villes  &  des  bourgs  nelogeront  aucu» 
excomunié  ,  &  n'auront  aucun  commerce  avec 
lui.  EXans  les  lieux  du  domaine  du  roi  ^fi  le  eonefla^ 
.  blcjc'cfl  à  dire  le  gouverneur  eft  cxcomunié^l'officc' 
divin  ceilèra  quand  il  fera  prcfcnt  dans  le  licu.^ 
^  Les  ordinations  faites  par  0<5lavien  &  par  les 

^  "  autres  fchifmatiques  font  déclarées  nulles..  H  efè 
ordonne  aux  évêques  &  aux  preflres  de  veiller/ 
fîir  les  hérétiques,  qui  s'étant  depuis  longr temps 
élevez  à  Touloufe  &  aux  environs  fe  font  éten- 
dus en  Gafcogne  &  en-  d'autres  pais.  G'étoit  Ics:^ 
Manicliécns  depuis  nommez  Albigeois,  Il  efl  dé- 
fendu à  ceux  qui  les  connoîtront  de  leur  donner 
retraitre  dans  leurs  terres  nr  protection  :  d'avoir. 
auGua  commerce  avec  eux,  foit  pour  vendre,  eut 
acheter,,  foie  autrement  île  tout  wus  peine  d'ex.: 
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communication.  Lors  qu'ih  feront  découverts,  les  ÂîTS^^ 
fcigncurs  catholiques  les  feront  cm prifonner  avec 
confifcacion  de  leurs  biens  ;  ôc  on  fera  toutes  Ids 
diligences  poflibles,pour  empêcher  leurs  conventi- 
cules.  Ce  (ont  les  canon*  du  concile  de  Tours. 
Quand  il  fut  fini ,  les  deux  rois  de  France  &  d'Anr-      '^ 

Eleterre  prièrent  le  pape  Alexan<lre,quc  s'il  vouloit 
ijourner  dans  l'un  de  leurs  royaumes  il  eût  àchor-  jtas  jHhh 
fir  la  ville  qui  lui  plairoic  davantage ,  pour  y  faire 
fa  refîdence.  Il  choiftt  la  ville  de  Sens ,  mcrropoliw  c*r.  5, ,,,.. 
taine  &  fîtuée  dans  un  pais  fertile  &  agréable  ;  &  yj'';^  **"'•  *;; 
il  y  demeura  depuis  le  premier  d'Oâobrc  11 63. 
jufques  à  Pâques  de  Tannée  116$.  y  expédiant  les 
araires  de  toute  l'cgiife  comme  s'il  eût  été  à  Rome. 

Thomas  archevêque  d«  Cantorberi  partit  exprés     ^      . 
d.-" Angleterre  pour  venir  aa  concile  de  Tours;  &  fuiite  deui 
comme  il  étoit  dans  fa  plus  grande  faveur  ,  il  fut  ma»"de  can- 
Fcçû  en  Normandie  &  par  tout  où  il  paflà  ,  conv.  nujùsjrim, 
me.  d-c'eût  été  le  roi  même.  Quand  il  arriva  à  Tours,  '  '♦* 
les  prélats  qui  y  étoient  déjà  pour  la  ^hCipam^mm- 
rem  au  devant  de  lui  i  ôc  contre  la  coutume  de 
l'églifc  Romaine  tous  ks  cardinaux  s'avancèrent 
pour  le  recevoir  aflez  loin  hors  de  la  ville  :  il  n'y 
en  eut  que  deux  qui  demeurèrent  auprès  du  pape. 
Le  pape  qui  fur  fa  réputation  defîroit  de  le  voir 
depuis  long-tems,  le  reçiit  avec  beaucoup  d'ami- 
tié. Il  demeura  quelques  jours  après  le  concile ,  fit 
renouveller  quelques  privilèges  de  fon  égliiè,  & 
fe  retira  avec  la  benredi€lion  &  les  bonnes  grâces 
du  pape.  Il  repafla  en  Angleterre  où  il  fut  reçu 
par  kroi  comme  un  père  par  fon  fik  Cétoic  kfe* 


iy>        Histoire   EcCLEsiASTK^E. 

An^ii^3,  conde  année  defon  cpircopat:ceft-àdirc  ii65» 
c  ,;,  11  y  avoicaloK  deux  cvêcnez  vacans ,  Vorcheftré 
&  Herford.  Car  une  coutume  profane  setoit  dcja 
établie  dans  plusieurs  royaumes  que  les  rois  rcte- 
noient  à  leur  volonté  les  évcchez  &  les  monafteres 
vàcans  pendant  des  années  entières ,  &apliquoient 
au  fî(c  le  patrimoine  de  J.  C.  ôc  les  biens  des  pau- 
vres. Ceft  ainfi  qu'en  parle  Hébert  de  Bofcham  qui 
£toit  auprès  de  l'archevêque  Thomas.  Ce  prélat  crut 
qu'il  étoit  de  Ton  devoir  de  ne  pas  (oufFrir  un  tel  abus; 
éc  il  Ht  tant  par  Tes  prières  &  (es  exhortations ,  qu'il 
perfuada  au  roi  de  remplir  ces  deux  fiéges:  lui  rc- 
prefentant  les  mauvais  effets  de  la  longue  vacance, 
ç,  ,^.  tant  pour  le  temporel  que  pour  le  fpirituel.  L'évê- 
que  de  Vorcheftrc  fut  Roger  fils  du  comte  de  Gla- 
vor  ,  jeune  homme  mais  d'un  mérite  {ingulier , 
pour  la  pureté  de  fes|mfl:urs,fa  fermeté  pour  la  jufticc 
&  fon  attachement  au  f^int  archevêque.  L'évêché 
d'Herford  vaquoit  par  la  tranflation  de  Ha^fmê^ 
ÇUtt^h  "r  îé'  Fgliiik  à  l'évêché  de  Londres,  fin  mit  à  fa  place 
Robert  de  Melun  dodieur  fameux ,  dont  j'ai  déjà 
parlé  :  mais  plus  recommandable  encore  par  fa  ver- 
tu que  par  la  dod:rine.  Ce  furent  les  premiers  que 
facra  l'archevêque  Thomas  ,  fuivant  la  refolution 
quil  avoit  prife,  de  n'impofer  les  mains  qu'à  de  di- 
gnes fujets ,  principalement  pour  l'épiicopat. 
f,  j.  Depuis  fon  facre  il  étoit  devenu  un  autre  hom- 

me &  menoit  une  vie  toute  édifiante.  La  premiè- 
re année  il  porta  encore  un  habit  précieux  à  fon 
ordinaire, par deflus le çilice&  l'habit  monaftiquej 
jï^ais  depuis  il  ne  porta  qu'un  habit  modeftç ,  fuir 
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vant  lufage  du  clergé,  long  jufques  *ux  talons,  An.iicti* 
d'étofFe  brune  &  fourré  feulement  d'agneau.  Il  di-       c.w. 
foit  matines  avant  le  jour,&  auflî-tôton  faifoic 
entrer  treize  pauvres  à  qui  il  lavoit  les  pieds ,  fer- 
voit  à  manger  &  donnoit  à  chacun  quatre  pièce» 
d'argent.  Il  faifoit  cette  action  tresrfccretement , 
&  le  jour  étant  venu  entroient  dou?e  autres  pau- 
vres à  qui  fon  aumônier  lavoit  les  pieds  &  don- 
noit à  manger:  enfin  à  l'heure  de  tierce  deux  au- 
môniers fcrvoient  encore  cent  pauvres  de  ceux 
qu'on  nommoit  Prébendicrs.  Ces  trois  aumônes     ^  „  ^r 
le  faifoicnt  tous  les  matins,  mais  le  S.  archevêque 
en  faifoit  grand  nombre  d'autres  -,  &  il  doubla  les 
aumônes  réglées  de  l'archevêque  .  Thibaut ,  qui 
avoit  déjà  doublé  celles  de  fes  predeceflcurs. 

L'archevêque  Thomas  après  fon  aumône*  pre-» 
noitun  peu  de  repos:  puis  il  femettoit  à  la  le<âure 
de  l'écriture  fainte  avec  le  docteur  Heberc  de  Bof- 
cham  Lombard  né  à  Plaifance ,  qui  fut  toujours, 
attaché  à  lui  infeparablement ,  &  devint  enfin  car- 
dinal &  évcque  de  Bchevenr.  Il  expliquoit  à  l'ar- 
chevêque les  (ens  myftiques  de  l'écriture,  car  c'étoit 
ceux  que  l'on  y  cherchoit  alors  principalement. 
Enfuite  le  prélat  demeuroit  à  méditer  ces  grandes 
vcritez,  dont  il  profîtoit  pour  l'inftrUdtion  de 
fon  clergé  &  de  fon  peuple.  Il  regrettoit  le  tems 
qu'il  avoit  perdu ,  avant  que  de  s'appliquer  à  cette 
étude  ',  &  louhaitoit  ardemment  d'être  en  repos 
pour  s'y  donner  tout  entier.  Il  portoit  toujours 
dans  fes  grandes  manches  des  billets  contenanc 
quelques  fencences  édifiantes^  pour  s'en  aiderait 
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An  iitfj.  l^'C^in  î  &  il  ctoit  toujours  accompagne  de  plufieufs 
hommes  vertueux  &  fàvans,  dont  la  converfar 
tion  rindruifoit  de  plus  en  plus. 

il  demeurait  donc  enfermé  jufqucs  à  l'heure  de 
^  "•  tierce ,  &  alors  il  fortoit  de  fa  chambre  pour  ce-, 
lebrer  ou  entendre  la  me(Iè.  Il  ne  la  difbit  pas  cous 
les  jours  :  non  par  négligence ,  comme  il  le  difbit 
lui-même ,  mais  par  refped.  Car,  ajoute  ledoâeur 
Hébert ,  la  pratique  des  bons  ôc  faints  prêtres  varie 
fur  ce  point.  Je  croi  voir  dans  ceux  qui  célèbrent 
tous  les  jours  un(^  grande  preuve  de  la  pureté  de 
leur  vie  ,  &  dans  les  autres  une  marque  de  rcfped 
£c  d'umilité.  Or  dans  les  canons  il  n'y  a  de  part 
ni  d'autre ,  ni  précepte  ni  confcil  :  mais  ils  témoi. 
gnent  quil  fumt  d'offrir  le  iâint  (âcrifice  une  'fois 
par  jour,  comme  J.  C.  s'eft  offert  une  fois.  Car  je 
ne  daigne  pas  ici  parier  de  ces  prêtres  de  Mam.- 
mona  plutôt  que  de  J.  C.  qui  l'offrent  volontiers 
chaque  jour,  même  plufieurs  fois,  pour  le  profit 
des  offrandes.  Ce  font  les  paroles  de  Hébert.  Le 
faint  archevêque  fe  préparoit  à  la  meflè  avec  une 
grande  dévotion  &  beaucoup  de  larmes  :  pendant 
le  chant  de  l'introïte  Ôc  du  relie  il  s'occupoic  de 
quelque  leâure ,  principalement  des  oraiions  de 
S.  Anfelme,  pour  éviter  les  diftradions -,  6c  parla 
même  raifon  il  étoit  diligent  dans  la  célébration  de 
la  meffc. 
p/ji,  A  none,  j'entends  à  midi,  il  (brtôit  en  public 

pour  (è  mettre  à  table  ;  &  y  faifoit  affeoir  à  (à  droite 
les  favans  &  à  fa  gauche  les  moines  :  les  chevaliers 
§ç  \ç&  feigneurs  mangçoienc  feparement^  de  peur 

qu'ils 


tlVRE    SOlXAÎïTE-ÛÏXIÉ'Mf.'  15^ 

qu'ils  nefulTent  importunez  de  laledure  latine,  AN.iierj; 
fju'ils  n  auroient  pas  entendue  &  qui  duroitpen- 
danc  tout  le  repas  du  prélat.  Sa  table  étoit  abon- 
dante &  propre,  mais  fans  dclicatefTc  recherchée. 
Il  gardoit  une  grande  fobrieté,  quoi  qu'il  fe  nour- 
rir des  meilleures  viandes,  l'habitude  l'empêchant  ] 
^'ufer  de  viandes  groflîeres.  Apres  le  repas  il  en- 
troic  dans  fa  chambre  avec  (q%  (àvans ,  &  s'entre- 
çenoit  ou  de  l'écriture  (àinte  ou  de  fes  affaires, 
fai/ànrcnfbrte  de  n'être  jamais  oifîf.  Avant  de  con- 
férer les  ordres  il  examinoit  foigneufèment  les  fu- 
jjCts  :  premièrement  {îir  les  moeurs,  puis  fiir  la 
doctrine ,  &  enfin  s'ils  avoient  quelque  bénéfice 
fuffifant  :  de  peur  qu'après  leur  promotion  ils  ne 
fufiènç  réduits  à  mener  une  vie  vagabonde,  &  fe 
rendre  méprifàbles  enfaifant  leurs  fondions  par 
infereft.  Car  il  ctôit  perfùadé  que  celui  qui  or- 
donne un  fujet  indigne ,  (è  charge  toujours  d'un 
graad  péché,  quand  même  l'ordinant  fe  corri- 
geroit  enfuite.  Il  eut  grand  foin  de  retirer  les  biens      ^'  '* 
ufurpe?  fur  Téglifè  de  Cantorberi,parla  foibleflc- 
ou  la  négligence  de'fès  predeccfïèurs  :  reprenant 
fans  formalité  ceux  où  Tinjuttice  étoit  manifefte, 
&  faifànt  pour  les  autres  des  pourfiiites  en  juftice. 
Cette  conduite  excita  contre  lui  plufieurs  grands 
fçigneurs ,  mais  la  faveur  déclarée  du  roi  pour  le 
prélat,  les  obligeoit  à difCmuler  leur  reffentiment. 

En  Bourgogne,  l'évêché  de  Bellai  étant  venu  à  va-      lx  v. 
qucr,le  parti  le  plus  puiflàntdu  chapitre  élut  un  jeune  \!^xct^ 
homme  noble  &  le  mit  en  pofrcfïîon  de  la  maifon  ^J5î'i^  si#rr 
^  micopale:mais  l'autre  parti  élut  un  moinejdc  ceux-ci  ^^'Y'f'-'^^i^ 
Tome  Xr,  Y 
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An.ii^j.  envoïerent  au  pape  Alexandre,  qui étoit  en  Fraiià 
ce,  pour  faire  confirmer  leur  éledion.  Le  pape  difl 
fera  de  donner  réponfe  aux  députez  >  ne  doutanc 
point  que  l'autre  parti  n'envoyât  aufïî  les  fiens. 
Cependant  quelques  chanoines  plus  modérez  ,  quoi 
qu'en  petit  nomore ,  voulant  réiinir  les  deux  par^ 
tis ,  propoferent  d'élire  Anthelme  Chartreux  de 
grande  réputation.  Tous  s'y  accordèrent  avec  joïo, 
même  celui  qui  avoir  été  élu  le  premier  :  car  il  étôic 
parent  d'Anthelme,  Mais  comme  ils  (àvoient  qu'il 
fèroit  très  difiPicile  de  le  tirer  de  fa  folitude ,  ils  al-; 
lerent  promptement  trouver  le  pape  Alexandre  5 
qui  plein  de  joïe  les  félicita  d'avoir  pris  un  fî  bon 
parti ,  U  leur  dit  qu'ils  feroient  heureux  fous  un  tel 
padeur.  Il  y  fit  confentir,  quoi  qu'avec  peine,  lesi 
premiers  députez  ;  &  les  aïant  tous  réunis ,  il  éçrir 
vit  à  Anthelme ,  lui  ordonnant' par  l'autorité  du 
S.  fîége  ,  de  fe  charger  de  l'églife  de  Bellai  ;  Se 
manda  au  prieur  àc  aux  religieux  de  la  grande  Char** 
treu(è  de  le  donner  à  ceux  qui  le  demandoient,  SC 
s'il  refufoit  d'accepter  de  l'y  contraindre  par  au<: 
torité. 
fc.17;  Mais  Anthelme  ayant  aprîs  ce  qui  ie  padbic 

&  l'arrivée  de  ceux  qui  dévoient  l'emmener ,  refo^ 
lue  de  s'enfuir  &  fe  cacha.  Les  Chartreux  le  cherJ 
cherent  fi  bien  qu'ils  le  trouvèrent  >  &  l'ayant  zmcA 
né  avec  bien  de  la  peine  à  la  communauté  afièm') 
blée,  ils  Itii  expoferent  l'ordre  du  pape  &lui  mon4 
trerenties  lettres.  Le  prieur  y  ajouta  (on  comman-f 
dément ,  les  religieux  leurs  exhortations ,  les  dépu-^ 
téz  leurs  prières  au  nom  de  toute  réglife  de  Bellay  ; 
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mais  Anthclmc  demeura  ferme  à  rcfufer  :  protef-  ^N.  néj. 
tant  qu'il  ne  forciroic  jamais  de  (on  défère.  £nfin 
par  un  pieux  artifice  on  lui  propofa  le  choix,  ou 
d'obeïr  au  pape  Se  d'accepter,  ou  d'aller  trouver  le 
pape  même  :  qui ,  difoient-ilsyConnoifTant  fa  refolu. 
tion  ne  lui  feroit  pas  de  violence.  Flatté  de  cette 
efperance  il  fe  mit  en  chemin ,  mais  les  députez 
fe  gardèrent  bien  de  le  quitter.  Quand  il  fut  arrivé 
auprès  du  pape  Alexandre,  il  fut  reçu  avec  honeur 
de  lui  Se  de  toute  (à  cour  :  car  ils  le  connoiflbienc 
pour  homme  d'un  grand  mérite  ;  Se  lorfqu'il  eut 
audiance  du  pape ,  il  dit  qu'il  n  étoit  venu  que  pour 
lui  demander  grâce,  &  le  prier  de  ne  le  pas  con- 
traindre à  faire  ce  qui  n'étoit  avantageux  ni  à  lui 
même  ni  à  1  eglife  qui  le  demandoit.  Qu'il  étoit  un 
tgnorant,un  homme  (ans  expérience,  un  miferable: 
£nfîn  qu'il  avoir  fait  voeu  de  ne  point  (brtir  de  Ton  , 
^cfçrt. 

Le  pape  lui  répondit  :  Mon  fils  ne  prétendez 
pas  nousimpofer  par  de  mauvailès  excufes,  nous 
connoifibns  vos  talens  :  pourquoi  vous  découragez 
vous  ?  il  faut  obéir»  Je  ne  me  dédirai  pas  de  ce  que 
j*ai' écrit.  Vous  avez  promis  de  renoncera  vous- 
même  &  de  fuivre  J.  C,  il  faut  donc  l'imiter  en  fon 
obéïflànce ,  Se  renoncer  à  vôtre  propre  volonté. 
%,c  pape  le  confondit  par  ce  dilcours  Se  le  reduific 
à  garder  le  (îlence.  Enfuite  il  le  facra  fblemnelle- 
ment  de  fa  main  le  jour  de  la  Nativité  delà  Vier. 
ge,  qui  cette  année  11^3.  étoit  le  dimanche.  Le  pa- 
pe le  retint  quelques  jours  auprès  de  lui.  Se  com- 
me le$  prelfi^s  de  là  cour  de  Komc  s'entretou: 


ïj?       Histoire  EcCLBsiASTiQOfi. 

•An  îién  iioient  familièrement   de    diverfes  chofcs   avétf 
*  Anthelme ,  il  citoit  fouvent  l'écriture  fort     pro* 
pos;  ce  qui  leur  fît  dire  :  Eftes-vous  donc  un  igno- 
rant comme  vous  nous  le  vouliez  perfuader }  Il  dc- 
'  manda  fon  congé  avec  empreflcment  &  le  pape 
le  renvoya,  après  lui  avoir  fait  quelques  pcti» 
prefents. 
ifrUécu        Anthelme  étoit  de  la  première  noblefTe  de  Sa* 
voie,  né  vers  l'an  1107.  Ses  parens  le  firent  étudiet 
dés  là  jeuneflè,  &  lui  procurèrent  la  prévôté  &  k 
facriftie  de  Genève,  &  lafacriftie  de  Bellai,  qui 
étoient  les  principales  dignitez  de  ces  deux  églifes* 
Elles  lui  donnoient  une  grande  confîderation  H 
d'amples  revenus  :  dont  il  ulbit  magnifiquement, 
prenant  plaifir  à  bien  recevoir  ceux  qui  l'alloient 
voir  &  à  leur  rendre  toutes  fortes  de  fervices  :  ce 
qui  lui  acquit  beaucoup  d'amis<  U  étoit  auiTi  tresi- 
libéral  envers  les  pauvres ,  &  fa  vie  étoit  pure , 
mais  diflipcc  &  occupée  de  foins  temporels  AïanÉ 
m.      pafle  la  première  jeuneflc,  il  s'adonna  à  vifitcr  les 
religieux,  particulièrement  les  Chartreux,  plus 
par  curiofité  qu'a  deffein  de  fe  convertir  :  la  profl 
périté  dont  il  joiiifroit ,  &  refperancc  de  parvenir 
a  de  plus  grandes  dignitez  étoient  de  grands  ob^ 
ilacles.  Un  jour  étant  allé  avec  quelques  jeunes 
gens  de  fon  âge  à  la  Chartreufè  des  Portes ,  dont 
*«/./.imi .  le  vénérable  Bernard  étoit  alors  prieur  :  ce  (àint 
•'  *'•  homme,  qui  avoir  déjà  fait  un  grand  nombre  de 

Gonverfions ,  exhorta  fortement  Anthelme  à  pen-. 
£et  à  fon  falut,  &  quelques  autres  Chartreux  en  fi- 
rent de  même.  Aûthelme  ne  fe  rendit  pas  poui; 
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lors,  feulement  il  fc  recommanda  à  leurs  prières  An.ii<î5^ 
6c  fe  recira.  Etant  venu  à  la  maifon  d  en  bas  de 
cette  Chartreufeil  fut  retenu  pour  y  pafler.la  nuit 
par  les  frères  convers  &  le  procureur  Bofon,  qui 
étoit  fon  parent  &c  homme  d'une  induftrie  mer- 
Veilleufe«  Le  lendemain  il  remonta  à  la  maifon 
d'en  haut)Vi{Ita  les  logemensdes  moines,  &  fut 
tellement  touché  de  leur  manière  de  vie  &  de  leurs 
«difcours  3  qu'il  demanda  à  être  reçu  parmi  eux.  Ils 
l'exhortèrent  à  régler  (es  affaires  &  prendre  jour 
pour  revenir  i  mais  il  leur  dit  :  J'ay  refolu  de  de* 
meurer  ici  de's  aujourd'huy  :  je  laiffe  dequoi  payer 
mes  dettes  &  j'ai  de  bons  amis  pour  tout  exécuter» 
Il  prit  donc  l'habit,  &  embraflà  leur  obfcrvance 
avec  une  grande  ferveur. 

llëtoit  encore  novice  quand  il  fut  enuoyc  à  la      '*'• 
grande  Chartreufc  bu  le  nombre  des  moines  étoic 
très-petit.  Là  il  s'appliquoit  à  la  prière ,  à  la  me3i-> 
tation  5  au  travail  des  mains ,  à  la  mortification , 
prenant  tous  les  jours  la  difcipline  ^  ôc  il  avoir  un 
grand  don  di  larmes.  Etant  fait  procureur  il  s'a.      /•  a 
quitta  très- dignement  de  cet  emploi  :  foit  pour  la; 
conduite  des  frères  convers,  foit  pour  les  aumô- 
nes &  le  foin  du  temporel.  Enfuite  on  le  fit  prieur..      '•  ^ 
Le   vénérable  Guigues  après  avoir  exercé  cette  iuf.uv.txm 
charge  vingt- fept  ans  mourut  en  113^.  laiffant  une  "• 
telle  réputation  qu'on  l'appelloic  fimplement  le 
bon  prieur.  Son  fuccelTeur  fut  Hugues  fixiemc 
prieur  de  la  grande  Chartreufc,  qui  après  avoir 
gouverné   deux  ans  (c  démit   de .  la  mperiorité 
ÔC  fie  élire  en  fa  place  AntheUnQ  en'  iijS.  Quelques 
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An.  1163.  années  auparavant  des  monceaux  de  nege  tombant 
du  haut  des  çiontagne^,  Ôc  entraînant  de  la  terre 
&  des  pierres  avoieçit  accable  plufîcurs  Chartreux 
sup.iiv  ixix.  {bus  les  ruines  de  leurs  cellules.  Cet  accident  em- 
vh»s.steph.  porta  en  un  jour  la  plus  grande  partie  de  cette 
©«4*1  r.itf.  l-j^jjjjç  communauté,  «  le  peu  de  moines  qui  ref- 

terent  fe  relâchèrent  de  robfervance  après  la  mort 

du  bien-heureux  Guigues.  Anthelme  s'appliqua 

donc  à  la  rétablir,  fuivant  les  conftitutions  écrites 

par  ce  faint  prieur.  Il  employa  la  douceur  &  U  ^- 

verité,  &  chafTa  quelques  indociles  qui  lui  reC- 

toient  :  en  même  tems  il  reparoit  les  bâtimens  ^ 

il  remit  la  Chartreufe  dans  un  ét^^t  âoriflàntt 

«.  j>.  Apres  l'avoir  gouvernée  douze'ans ,  il  fît  mettre 

à  fa  place  Bafîle  qui  en  fut  le  huitième  prieur,  ^ 

Stif.r.ixfiiu  rentra  daps  le  filence  de  (à  cellule.  Mais  quelqpe 

'•  *'•  tems  après  Bernard  prieur  des  Portes  le  demanda 

pour  Ton  fucceffeur  :  ne  fe  croïaht  plus  en  état  de 

gouverner  cette  maifon  à  caufç  dç  Ton  grand  %,gc. 

Anthelme  devint  donc  prieur  des  Portes  :  où  aï^nt 

^  y.      trouvé  beaucoup  d'argent  &  de  bled  ,  il  en  fît  de 

grandes  diflributions  aux  laboureurs  du  voiHnage, 

pour  leur  donner  de  quoi  (cmer  dans  une  année 

ae  difètte  \  6ç  ne  laifTa  pas  enfuite  d'augmenter  les 

revenus  du  monaflere  en  défrichant  des  bois.  En 

«.4.       ce  rems,  là  c'efl.  à-dire  vers  Tan  1158.  Gui  Comte  de 

Forés  aïant  furpris  la  ville  de  Lion  la  pilla ,  &  fît 

r-  Sivtrt.  f.  (èntir  foti  indignation  principalement  au  clergé  1 

'**^-  prétendant  que  l'églifè  avoit  ufurpé  fur  fà  famille 

la  fèigneurie  de  la  ville,  au  moins  pour  la  plu$ 

grande  partie.  £n  cette  oc^^Hoa  l'arciievêquç  Hç* 


cil. 
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radius  &  les  principaux  de  fon  clergé,  fc  réfu- 
gièrent à  la  Chartrcufe  des  Portes,  où.  le  prieur 
Anthelme  les  reçût  à  bras  ouverts  &  les  de'fraïa  li* 
beralement,  tant  que  dura  cette  tempefte.  Mais 
à  peine  avoit-il  gouverné  deux  ans  cette  maifon , 
qu'il  fe  retira  encore  &  retourna  à  fa  cellule  de  la 
grande  Chartrcufe.  Il  avoit  un  zelc  particulier  $«/.».  »j^ 

{)our  l'unité  de  l'églifè  ',  6c  ce  fut  principalement 
ui  &un  autre  Chartreux  nommé  Geofroi>  qui  par 
leur  autorité  &  leurs  foins  déterminèrent  tout 
l'ordre  à  embraÛèr  le  parti  d'Alexandre  III.  ôc  à 
rejetter  l'antipape  Oâavien.  Tel  étoit  donc  An- 
thelme quand  il  fiit  élu  évéque  de  Bellai  ^  &  il 
remplit  dignement  ce  flege  pendant  quinze  ans. 
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PEu  de  tems  après  que  Thomas  archevêque        j, 
de  Cantorberi  fut  revenu  du  concile  de  Tours,  „^^^dTiyt 
le  roi  d'Angleterre  Henri  IL  commença  à  fc  re-  J'"„™^'J?  '• 
froidir  à  fon  égard,  &  à  concevoir  pour  lui  cette  s.Thoma.. 
averfion ,  qui  vint  enfin  aux  dernières  extrômitez.  iS^ll'i^* 
On  en  marque  pour  première  caufc,  que  Thomas 
ne  fè  trouvant  que  trop  chargé  de  fa  dignité  d'ar- 
chevêque éc  de  primat  d'Angleterre  «  renvoya  les 
(eaux  au  roi  qui  étoic  en  Normandie,  le  priant 
de  pourvoir  à  la  charge  de  chancelier.  Le  roi  s'en  ^idevipr^ 
tint  offenfé,fachaHt  que  l'archevêque  de  Mayence  ''  '"'**' 
étoit  chancelier  de  l'empereur  en  Allemagne,  & 
l'archevêque  de  Cologne  en  kalie  :  ce  qui  lui  fai»  > 
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Aw.iiéj.  ^°^^  conclure  que  ces  dignitez  n'e'toient  point  In* 
compatibles ,  &  que  Thomas  ne  renonçoit  à  la 
chancellerie  d'Angleterre  que  par  averfion  pcrfo, 
nelle  pour  lui.Mais  le  principal  fujet  de  leur  divifion 
fut  le  différend  pour  la  jurifdidion  eccle{îaftique. 
u»tth.puri,.  U^  prêtre  accufé  d'homicide  ayant  été  pris,  fut 
**•  "*^  renvoyé  à  lévêque  de  Sariiberifon  diocefain,à  caufe 
du  privilège  clérical.  La  preuve  ne  fe  trouvant  pas 
complète,  i'évcque  lui  ordonna  la  purgation  cano- 
nique ;  &  comme  il  ne  pue  y  fatisfaire,  l'évêquc 
confulta  l'archevêque  de  Gantorberi  :  qui  çondam* 
na  le  prêtre  à  être  privé  de  tout  benence^  depofo 
&  mis  dans  un  monaftere,  pour  faire  penitençQ 
perpétuelle.  Vers  le  même  tems  un  chanoine  4e 
Bedford  nommé  Philippe  de  Broie  dit  des  injures 
aux  officiers  du  roi  :  qui  en  fut  extrêmement  irrité 
contre  tout  le  clergé.  La  plainte  en  étant  porçéc 
à  l'archevêque  il  te  fît  fuftiger  publiquement  & 
le  fufpendit  de  fes  fontîtions  pendant  qjielquô? 
années. 
t.  ï8.  Le  roi  n'en  fut  pas  content  ;  &  aïant  aflèmbic 

à  Londres  l'archevêque  &  les  évçque5,.il  leur  re-. 
prefenta  que  pour  reprimer  les  crimes ,  il  étoit  ncr 
cefïaire  que  les  clercs  après  avoir  été  depofez  fuf^ 
fent  livrez  au  bras  feculier ,  ôc  foûmis  aux  peines 
corporelles.  L'archevêque  &  les  évcques  foute- 
noient  au  contraire ,  que  les  canons  Se  la  liberté 
ccclefîaftique  ne  le  fouffroient  pas  ;  &  l'archevê-r 
que  conjura  le  roi  de  ne  pas  introduire  cette  nou^ 
yeauté  dans  fon  royaume  :  déclarant  qu'il  ne  k 
«i>.       devoir  nine  pouvoit  foufFrir.  Alors  le  roi  indigne 

4çvoiç 
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devoir  les  évêqucs  tous  d'accord  contre  lui,  leur  An.  11^3, 
demanda  s'ils  vouloient  ob(èrver  les  coutumes  de 
fon  royaume:  ajoutant,  que  puifqu'clles  avoicnt 
cté  gardées  par  tous  les  prélats  du  tems  de  fon 
ayeui,  il  feroittrifte  qu'elles  fuflènt  condamnées 
de  fon  tems.  L'archevêque  ayant  pris  l'avis  de  fes 
confrères  re'ponditj  qu'ils  obferveroicnt  ces  coutu- 
mes, fauf  leur  ordre  :  c'eft-à-direfauf  les  droits  de  l'é- 
pifcopat  ;  &  Hilairc  évêque  de  Chicheftre  voyant  le 
roiplus  aigri  de  cette  rcponfe,dit  de  fon  chef,  qu'il 
obferveroit  les  coutumes  royales  de  bonne  foi.  Mais 
le  roi  fans  s'adoucijUe  traitta  avec  mépris  ^  &  fè  tour- 
nant vers  l'archevêque&les  autres  prelats,ildit,qu*ils 
avoient  conjuré  contre  lui,&  qu'il  y  avoit  du  venin 
dans  cette  claufe  captieufe  :  Sauf  nôtre  ordre:  c'eft 
pourquoi  il  vouloir  qu'ils  promiflènt  fîmplemenc 
&  fànsreftridion  d'obfcrver  les  coutumes  royales. 
L'archevêque  répondit:  Quand  nous  vous  avons  juré 
fidélité,  nous  avons  promis  de  vousconferverla  vie^ 
les  membres  &  vôtre  dignité  temporelle,  fauf  nô- 
tre ordre  :  or  ces  coutumes  font  comprifes  dans 
vôtre  dignité.  Ainfi  nous  ne  nous  obligeons  point 
à  les  garder  en  une  autre  forme  que  nous  ne  l'a- 
vons déjà  promis.  Comme  le  jour  baiflbit ,  le  roi 
fatigué,  fortit  de  la  fale  en  colère  fans  faliier  les 
prélats,  qui  fe  retirèrent  de  leur  côté  j  &  en  s'en 
allant  l'archevêque  fit  de  grands  reproches  à  l'évê- 
que  de  Chicheftre,  d'avoir  changé  de  fon  propre 
mouvement  la  claufe  dont  ils  étoient  tous  conve- 
nus. Le  lendemain  le  roi  retira  des  mains  de  l'ar- 
chevêque ,  les  places  &  les  fiefs  qu'il  avoit  en  gar- 
TomeXK  X 
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^2^  j,^j  de  comme  chancelier  ;  &  fortit  de  Londres  fecrct- 
cemenc  &  avant  le  jour  :  montrant  par  ce  procédé 
une  grande  indignation. 

Peu  de  tems  après  Arnoul  evêque  de  Lideuic 
vint  en  Angleterre,  pour  (è  reconcilier  avec  le  roi 
dont  il  avoit  perdu  les  bonnes  grâces  ;  &  lui  con- 
feilla  de  diviierles  prélats  pour  aâbiblir  1  arche- 
vêque :  ce  qui  réilÛît.  Le  roi  gagna  premièrement; 
quelques  évêques,  qui  craignoient  les  effets  de  Ton 
leilèntiment  ,  fâchant  qu'ils  lui  étoient  odieux 
depuis  long- tems  :  en(uit&  il  en  g^gna  d'autres, 
qui  n'eurent  pas  la  force  de  lut  renfler.  Ils  pro- 
mirent donc  à  Tinlceu  de  l'arcffvéque  d  obéir  à  1& 
volonté  du  roi }  &  il  en  demeura  peu  avec  ce  pré- 
lat ,  encore  la  crainte  les  obligeoit  à  fe  cacher.  Le 
roi  de  Ton  côté  s  cfibrçoit  de  gagner  l'archevêque 
par  promefïès  &  par  carefTes  r  plufieurs  des  grands 
s'entremettoient  pour  les  reconcilier ,  &  reprefcn- 
toient  au-  prekt  les  obligations  qu'il  avait  au  roi^ 
les  maux  que  produiroit  leur  divifîon,  Ôc  l'im- 
prudence qu'il  y  avoit  de  tout  perdre  pour  un  pe-^ 
tit  mot  :  car  il  ne  s'agifibit  que  de  cette  claufè  ; 
Sauf  nôtre  ordre.  L'alx>é  de  l'Aumône  entre  autre» 
le  prefToitydifantavoir  charge  du  pape  de  le  faire 
confèntir  au  defîr  du  roi  ^  &  que  ce  prince  avoic 
afTuré  par  ferment  qu'il  ne  vouloit  que  fâuvcr  fon> 
honeur  devant  les  grands,  par  quelque  apparen^ 
ce  de  confentement  du  prélat.  Enfin  Thomas  alla» 
trouver  le  roi  à  Oxford,  &  lui  promit  de  changer 
ce  mot  qui  le  choquoit.  Le  roi  parût  fort  adouci* 
mais  il  vouloit  qu'on  lui  promit  robférvation  des 
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coutumes  publiquement  dans  Taflemblée  des  cvc-  AN.1165. 
<jues  &  des  feigneurs. 

L'empereur  Frideric  célébra  cette  annce  à  Vor-  ."• , 
mes  la  fête  de  Pâques ,  qui  fut  le  vingt-quatricmc  lemgne- 
de  Mars  ;  &  le  jour  de  i  odave  dernier  du  même  "*  '^'''''""^ 


U6%. 


mois ,  il  tint  avec  les  feigneurs  Gl  cour  à  Mayence. 
Prefquc  tous  les  bourgeois  s'enfuirent  de  la  ville, 
craignant  la  punition  du  meurtre  de  leur  éveque 
commis  trois  ans  auparavant  -,  &  il  n'en  demeura  SHf.ir9.zxx. 
<jue  très  peu  des  moins  confiderables ,  &  quelques  "• 
uns  qui  avoient  déjà  obtenu  leur  grâce  de  Tempe, 
reur.  Un  des  coupables  fut  pris  &  exécuté  à  mort. 
L'abbé  de  S  Jacques  fut  prefenté  à  l'empereur  com-    - 
me  complice ,  &  obtint  du  temps  pour  fe  juftifîer  : 
mais  ne  le  pouvant  faire,  il  fut  chaflé  de  fbn  abbaïe 
&  du  païs.  Les  moines  furent  enfermez  dans  une    • 
maifon  d'où  les  uni  fè  (àuverent  par  les  fenêtres  ou 
autrement ,  les  autres  Rirent  congédiez  :  ainfi  le 
fervice  divin  ceffa  dans  ce  monaftere.  Les  murailles 
de  la  ville  furent  abbatuës  par  ordre  de  l'empereur , 
&  ne  furent  rétablies  que  (bus  Ton  fucccflèur  trente- 
fept  ans  après.  L'année  (ùivante  ii<»4.  Conrad  élu    ^f^  J^ 
archevêque  de  Mayence  fe  rangea  à  l'obédience  du 
pape  Alexandre -dequoi  l'empereur  irrité  le  chuÛk 
de  fon  néee,&  mit  en  poflèfllon  Chriftien,  qui       . 
avoit  été  élu  auparavant. 

En  Saxe  Gerold  évêquc  d'Oldembourg  obtint  »!/»•  *»»w#f. 
du  duc  Henri  le  Lion  la  tranflation  de  fon  fiége  à  ^""f'^"^' 
Lubec ,  où  il  inftitua  douze  prébendes  &  une  trei- 
zième pour  le  prévôt.  Enfuite  voulant  établir  les  J?'!^!'"^* 
dîmes  dans  la  HoKàjce ,  il  écrivit  une  lettre  aux  hse 
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An.ii^î.  ^^^^^^  ^^  Burnhovecle,où  il  reprefcnte  ce  devoif 
comme  un  précepte  divin ,  (ans  raccompliflemcnc 
duquel  les  autres  font  inutiles.  Ce  peuple  peu  doci- 
le repondit,  qu'il  ne  fe  Toûraettroit  jamais  à  cette 
fervitude ,  qui  expofoit  tous  les  Chre'tiens  à  lop- 
preflion  des  cvêques  ;  &  prefque  toutes  les  dîmes 
semployoient  en  luxe  feculier.En  quoi ,  dit  le  prê- 
tre Helmold  auteur  du  tems  ,  ils  ne  s  eloignoient 
pas  beaucoup  de  la  vérité.  L'évêque  rapporta  cette 
reponfe  au  duc  ,  qui  commanda  aux  Holfatiens 
fous  peine  de  perdre  fcs  bonnes  grâces  ,  de  payer 
les  dîmes,  comme  faifoient  d'autres  peuples,  dont 
les  terres  étoient  plus  nouvellement  cultivées  & 
plus  expofées  aux  guerres.  Mais  les  Holfatiens  obf- 
tinez  répondirent,  qu'ils  ne  donneroient  jamais  les 
dîmes  que  leurs  percs  n'avoient  point  données  j  ôc 
qu'ils  aimoient  mieux  brûler  leurs  maifons  6c  quit- 
ter leur  païs.  Ils  (bngerent  même  à  tuer  l'évêque 
le  comte  &  tous  les  étrangers  qui  païoient  les  dî- 
mes ,  mettre  le  feu  au  païs  Se  s'enfuir  furies  terres 
de  Oanemarc.  Mais  leur  mauvais  deflèin  fiit  ar- 
rêté par  l'alliance  renouvellée  entre  le  roi  de  Danc- 
marc  &  le  duc  de  Saxe  :  car  ils  convinrent  de  ne 
point  recevoir  les  transfuges  l'un  de  l'autre.  Les 
Holfatiens  furent  donc  contraints  de  fe  foûmettrc 
aux  dîmes  &  promettre  pour  chaque  feu  une  cer- 
taine quantité  de  grain.  Mais  comme  on  étoitprêr 
à  féeller  le  traitté ,  les  notaires  demandèrent  un  marc 
d'or  fuivant  la  coutume  :  ce  qui  révolta  ce  peuple 
féroce  6c  le  traité  demeura  imparfait.  Joint  k. 
guerre  qui  furvint  &  la  mort  de  l'évêque  ,  qui  ar- 
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riva  la  même  année  1163.  An.iiôa 

Lannée  fuivance  11^4  fur  la  fin  de  Janvier  le  roi       m. 
d'Angleterre  tint  à  Clarepdon  une  aflemblée  de  cfcïofl  ^' 
tout  ion  royaume ,  pour  y  faire  reconnoître  les  cou-  ^y*  ^"t^'Jl* 
tûmes  >  qui  lui  e'coienc  cohteftées  par  le  clergé.  En 
cette  aflemblée  il  preflà  Thomas  archevêque  de 
Cantorberi  d'exécuter  la  promeflc  qu'il  lui  avoit 
faite  à  Oxford,d'aprouver  les  coûtumes,fàns  y  ajou- 
ter la  reftridion  :  Sauf  nôtre  ordre.  Maislarchevê- 
que  craignant  que  fi  on  accordoit  au  roi  ce  qu'il 
defiroit,  il  ne  gardât  pas  de  mefure  dans  Texecutiort 
des  coutumes,  ne  pouvoit  fe  refoudre  à  les  accor- 
der. Cependant  levêque  de Sarifberi  &  celui  de;  ^ 
Norvic  j  craignant  les  effets  de  l'ancienne  indigna- 
tion du  roi:  prioient  l'archevêque  avec  larmes  d'a- 
voir pitié  de  (on  clergé ,  &  de  ne  pas  s'expofcr  à 
la  prifon,  fon  clergé  a  hre  détruit ,  eux  à  perdre- 
la  vie.  Il  étoic  encore  prefle  par  deux  comtes  très- 
puiflants  dans  le  royaume;  qui  difoicnt  que  s'iln'a- 
quiefçoit  à  la  volonté  du  roi ,  il  les  contraindroit 
d'ufer  de  violence ,  qui  attireroit  au  roi  &  à  eux  une 
infamie  éternelle.  Richard  maître  des  Templiers 
honime  d'un  grand  nom ,  vint  à  la  charge  pour  k 
troifiéme  fois  ^  &  avertit  l'archevêque  de  prendre 
garde  à  lui  &  d'avoir  pitié  du  clergé.  Il  leur  fenw 
bloit  à  tous  voir  les  épécs  déjà  levées  fur  fa  tête. 

llfe  rendit  enfin  a  leurs  confeils  &  à  leurs  priè- 
res j  &  s'obligea  le  premier  à  obferver  les  coutu- 
mes royales  de  bonne  foi ,  fans  autre  addition.  Il 
y  joignit  le  ferment ,  promettant  en  parole  de  vé- 
rité le  le  faite  ainfi  yU  tous  les  autres  évêques  le 
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A  «  ,.^ .  lurcrent  en  la  même  forme.  Auj(fi-toc  quelques  (èi- 
gneurs  qui  dévoient  lavoir  ces  coutumes  en  dic- 
tèrent la  reconnoiflànce*  &  comme  la  plupart  fu- 
rent rédigées  par  écrit,  l'archevêque  voïant  que  Ton 
en vouloit  ajouter  beaucoup  davantage:  interrom- 
pit &  dit,  qu'il  ne  pou  voit  être  bien  inftruitde  ces 
coutumes,  n'étant  ni  des  plus  anciens  du  royaume 
ni  archevêque  depuis  long- tems  :  ajoutant  qu'il 
étoit  tard,  &  que  l'affaire  étoit  aflèz  importante 
pour  la  remettre  au  lendemain.  Cet  avis  fut  fuivi 
&  chacun  fe  retira  à  fon  logis. 
IV.  Le  lendemain  on  fe  raflèmbla  &  on  acheva  de 

«f  Afit'Se  r^^^igcr  les  coutumes  royales ,  dont  le  mémoire  fiit 
ÇOU/&,  i.  dreflc  en  ces  termes  :  L'an  de  l'incarnation  de  N. 
S.  11^4.  du  pontificat  d'Alexandre  le  cinquième, 
du  très  illuftre  roi  d'Angleterre  Henri  1 1.  le  dixiè- 
me ,  en  preféiïce  du  même  roi  a  été  faite  la  reco-: 
noifTance  d'une  partie  des  coutumes,  hbertez  &di^ 
gnitez  de  fèspredeceiTeurSjfavoir  du  roi  Henri  fon 
Ayeul  &  des  autres  ,  lefquelles  doivent  être  obfer- 
vées  &  tenues  dans  le  royaume.  Et  à  caufe  des  dif. 
fentions  qui  fe  font  élevées  entre  le  clergé,  la 
jufticiers  du  roi  ôc  les  barons  du  royaume  touchant 
ces  coutumes  :  la  reconoifïânce  en  a  été  faite  en 
pte(tnce  des  archevêques,  des  évêques,  du  clergé; 
des  comtes ,  des  barons  &  des  grands  du  royaume. 
Ces  coutumes  reconnues  par  eux  &  parles  plus  no- 
bles &plus  anciens  du  royaume,  ont  été  accordées 
par  Thomas  archevêque  de  Cantorberi,  Roger 
jirchevêqae  d'Yorc  ,  Gilbert  évêque  de  Londres, 
H0»riévêijuede  Vinchcftre,  Nigel  évêque  d'jili. 
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Guillaume  de  Norvic,  Robert  de  L'incolne  ,  Hi^  AN.n^4' 
Jaire  de  Chicheftre ,  lofTelin  de  Sarifberi,  Richard 
de  Cheftre,BartheIemi  d'Oxford ,  Robert  d'Her- 
ford,  David  de  Meneve ,  &  Roger  élu  cvêque  de 
Vorchcftre.  Ce  font  douze  cvêqucs  outre  les  deux 
archevêques.  L  a£be  continue  :  Ils  ont  promis  de  vi. 
ve  voix  en  parole  de  vérité  de  tenir  &  obferver 
CCS  coutumes  ,  au  roi  &  à  fes  héritiers ,  de  bonne 
foi  6c  fans  artifice ,  en  prefence  de  ces  fcigncurs  :  Ro- 
bert comte  de  Locheftre,  Renaud  de  Cornoiiaille, 
Conan  de  Bretagne  &  des  autres  feignéurs  qui  font 
nommez  au  nombre  de  59.  Onmetenfuite  les  cou- 
tumes dont  il  s'agit  rédigées  en  16.  articles  (avoir  ; 
I.  S'il  s'émeut  un  difeent  touchant  le  patronage 
&  la  prefentation  des  églifes  ,  foit  entre  laïques , 
foit  entre  clercs  ôc  laïques  :  il  fera  traité  de  ter- 
miné dans  la  cour  du  roi.  z.  Les  églifes  du  fief  du 
roi  ne  peuvent  être  données  à  perpétuité   fans 
fon  confentement.  5^  Les  clercs  citez  &  accu- 
fez  de  quelque  cas  que  ce  (bit  étant  avertis  par  le 
Jufticier  du  roi ,  viendront  à  (à  cour ,  pour  y  répon- 
dre fur  ce  qu'elle  jugera  à  propos.  Enforte  que  le 
jufticier  du  roi  tnvoycraà  la  cour  de  l'églife,  pour 
voir  de  quelle  manière  l'affaire  s'y  traitera;  &  file 
clerc  eft  convaincu,  l'églife  ne  doit  plus  le  proté- 
ger. 4^  Il  n'efl  oas  permis  aux  archevêques ,  aux 
cvêques  &  aux  perfones  conftituccs  en  dignité  de 
forti'r  du  royaume  (ans  la  permifiîon  du  roi  ^  &  en 
ce  cas  ils  donneront  a(rûrance ,  que  pendant  leur 
voyage  ils  ne  feront  rien  au  préjudice  du  roi  ou  du 
royaume,  j'.  Les  excommuniez  ne  doivetxc  point 
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An  1164  donner  caution  pour  le  fùrplus  afin  d'être  abfous; 
ni  prêter  ferment  :  mais  feulement  donner  caution 
4e  fé  prefenter  au  jugement  de  1  e'glifè.  6q.  Les  laï- 
-ques  ne  doivent  être  accufez  devant  levêquc, 
que  par  des  accufàteurs  certains  &  légitimes  :  en- 
forte  que  l'archidiacre  ne  perde  point  ion  droit.  Et 
(î  ceux  dont  on  fe  plaint  font  tels  que  perfone  n  ofe 
Tes  accufer  :  le  vicomte  requis  par  l'évêque  fera  jurer 
douze  hommes  loyaux  du  même  lieu  devant  l'évê- 
qoc,  qu'ils  en  déclareront  la  vérité  en  confcience. 
7.  Perfone  qui  tienne  du  roi  en  chef,  ou  qui  foit 
fon  officier  ne  fera  excommunié  ni  fa  terre  mifê 
en  interdit  :  qu'auparavant  on  ne  s'adreiTe  au  roi 
s'il  eft  dans  le  royaume,  ou  s'il  en  eft  dehors  à  fon 
"  Jufticier ,  afin  qu'il  en  faflb  juftice.  En  forte  que 
ce  qui  apartjent  à  la  cour  du  roi  y  fpit  terminé, 
&  ce  qui  regarde  la  cour  ecclefiaftique  lui  foiç 
renvoyé.  8,  Les  appellations  doivent  aller  de  l'ar- 
chidiacre à  l'évêque ,  de  l'évêque  à  l'archevêquç  ; 
&  fi  l'archevêque  manque  à  faire  jufl:ice,-on  doit 
venir  enfin  au  roi,  pour  terminer  l'affaire  par  fon 
ordre  dans  la  cour  de  l'archevêque  :  en  forte  qu'on 
n'aille  point  plus  avant  fans  le  confentemeiit  du 
roi.  9.  S'il  .s'émeut  différend  entre  un  clerc  &  un 
laïque,  ou  au  contraire,  pour  quelque  tenement, 
que  l'un  prétende  être  aumône  &  que  l'autre  fou- 
tiene  être  fief  laïque  :  fur  la  reconnoiflànce  dp 
douze  loïaux  hommes  le  grand  juflicier  du  roi,dé- 
tcrminera  ce  qui  eh  eft.  Si  c'eft  aumône  la  caufe  fc 
pourfuivradanslacourecclefiaftique-.fi  cciï  fief,  la 
paufe  fe  poufuivra  dans  la  cour  du  roi  :  à  moins 
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que  les  deux  parties  ne  relèvent  ce  tenement  du  mê-  An.ii*. 
meévêque  ou  dû  même  baron,  auquel  cas  ils  plaide- 
ront en  la  courcfans  que  pour  cette  reconnoiflàncece- 
lui  qui  en  étoit  dcja  faifî  perde  fa  faifîne.  10.  Celui  qui 
eft  d'une  ville,  d  un  bourg,  ou  d'un  manoir  du  do- 
maine du  roi,  s'il  eft  cite  par  l'archidiacre  ou  par 
l'évêque  pour  quelque  délit,  dont  il  doive  lui  ré- 
pondre, ôc  qu'il  ne  veuille  pas  fatisfaireà  leurs  ci- 
tations :  peut  bien  être  mis  en  interdit ,  mais  non 
pas  excommunié  :  finon  après  s'être  adrcfle  au  prin- 
cipal officier  royal  du  lieu  pour  lefaire  venir  à  iatis- 
fadion,fi  l'officier  y  manque  il  Te  rend  à  la  mifcricor- 
de  du  roi  ^  &  l'évêque  deilors  pourra  reprimer  Tac- 
cufé  par  la  juftice  ecclefiaftique. 

If.  Les  archevêques,  les  évêques  &  les  autres 
qui  tiennent  du  roi  en  chef,  relèveront  leurs  ter- 
res du  domaine  du  roi  comme  baronies  j  en  ré- 
pondront aux  juftiçiers  &  aux  officiers  du  roi , 
iuivront  toutes  les  coutumes  ôc  les  droits  du  roi , 
&  ailifteront  comme  les  autres  barons  aux  juge- 
mcns  de  la  cour  du  roi,  jufques  à  fentencc  de 
mort  ou  mutilation  de  membres.  11.  Vacance  ave- 
nant d'un  archevêché,  évêché ,  abbaïe  ou  prieuré 
du  domaine  du  roi,  il  fera  en  fa  main,  &  il  en 
recevra  tous  les  revenus  comme  domaniaux.  Et 
quand  il  faudra  pourvoir  à  cette  églife,  le  roi  en 
mandera  les  principales  perfones ,  &  l'éledion  fe  fe- 
ra en  fa  chapelle,  de  fon  confentement  &  par  le 
confeil  des  perfones  qu'il  y  aura  apelléesde  uparr. 
Et  là  même,  l'élu  fera  hommage  lige  au  roi,  avant 
que  d'être  facré,  promettant,  fauf  fon  ordre ,  lui  ' 
Tome  XV.  Y 
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Wtj.uôj^.  confervcr  la  vicies  mcmbres&  fa  dignité  temporelle* 
13.  Si  quelqu'un  des  grands  du  royaume  refufe 
de  rendre  juftice  à  ufl  évêqué  ou  à  un  archidiacre, 
le  roi  l'a  doit  faire  lui-même  i  &  fi  quelqu'un  dé- 
nie au  roi  fon  droit,  }es  évêques  &  les  archidia- 
cres doivent  l'obliger  à  y  f^tisfaire.  14.  L'églife  ne 
retiendra  point  les  meubles  de  ceux  qiii  ont  forfait 
au  roi ,  parce  qu'ils  lui  aparticnncnc ,  quoi  qu'ils 
fbient  trouvez  dans  unç  eglife  ou  un  cimetière. 

15.  Les  avions  pour  dettes  fe  pourfuivent  en  la  cour 
du  roi,  foit  qu'il  y  ait  ferment  jnterpofé  ou  non. 

16,  Les  enfans  de$  païfaiis  ne  doivent  point  être 
ordonnez  fans. le  confentement  du  feigneur  dans 
la*  terre  duquel  ils  font  nez.  Cette  reconnoiffance 
d'une  partiedes  coutumes  d'Angleterre ,  fut  ainfi 
faite  )l  Clarendon  Iç.  quatrie'me  jour  avant  la  Pu- 
rification :  c'eft-à-dire  le  trentième  de  Janvier. 

y  L'ade  en  ayant  été  drefle  le  roi  demanda  à  l'ar- 

Th  masrefu-  chcvcquc  &  aux  évêques  d'y  mettre  leurs  fceaux 
kJcoSÎ^Ï  pour   plus  grande  sûreté.  Larchevcque  difïimu- 
lant  fa  douleur  pour  ne  pas  affliger  le  roi,  dit 
qu'encore  qu'ils  fuffent  refolus  à  le  faire ,  la  chofè 
étoit  affez  importante  pour  prendre  un  petit  délai  ^ 
&  la  faire  avec .  plus  de  décence ,  après  y  avoir  un 
peu  penfë.  Il  prit  toutefois  un  exemplaire  de  Tadc, 
l'arcnevêque  a  Yorc  en  prit  un  autre  &  le  roi  prit 
le  troifiéme,  pour  le  mettre  dans  les  archives  du 
royaume.  Ainfi  Thomas  fc  retira  pour  aller  à  Vin- 
<;heftrc.  Pendant  le  chemin  il  s'émut  une  difpute 
fntre   ceux .  de  fa  fuite  ,    dont  les  uns  difoient 
qu'il  n'avoit  pu  faire  autrement,  tu  la  circonC 
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tance  du  temps,  les  autres  témoignoient  leur  in-  AN.vtf4. 
dignation,  de  ce  que  la  liberté ecclcfiaftique  pcriC 
^it  par  la  fantaifie  d'un  fcul  homme.  Un  de  ceux- 
ci,  qui  portoic  la  croix  du  prélat ,  parloit  avec  plus 
d'ardeur  que  les  autres ,  fe  plaignant  que  la  puif- 
fance  feculiere  troubloit  tout  -,  que  l'on  n'cftitiioit 
plus  que  ceux  qui  a  voient  pour  les  princes  une 
complaifànce  fans  bornes  ^  &  il  conclut  en  difant  : 
Que  deviendra  l'innocence  ?  qui  combattra  pour 
elle,  après  que  le  chef  eft  vaincu  ?  Quelle  vertu 
a  garde'e  celui  qui  a  perdu  la  confiance  f  A  qui 
en  voulez-vous  mon  fils ,  dit  l'archevêque  >  /? vous 
même  reprit  le  porte-croix,  qui  avez  aujourd'huy 
perdu  vôtre  conlcience  &  vôtre  réputation  ,laifrant 
un  exemple  odieux  à  la  pofterité,  quand  vous  avez 
eftendu  vos  mains  facrées  pour  promettre  l'obfcr- 
vation  de  ces  coutumes  dcteftabtes. 

Le  prélat  dit  en  foûpîrant  :  Je  m'en  repens,  j'ai 
horreur  de  ma  faute,  &  je  me  juge  déformais  in- 
digne des  fondions  du  fâcerdoce  &  d'aprochcr  de 
celui  dont  j  ai  fi  lâchement  trahi  Téglifè  :  je  demeu- 
rerai dans  la  trifteffe  &  le  filence ,  jufques  à  ce  que 
j'aye  reçu  l'abfolution  de  Dieu  &  du  pape.  Deflors 
il  le  fufpendit  du  fer  vice  de  l'autel,  &  s'impofa  pour 
pénitence  des  jeûnes  &  des  vêtemens  rudes  ^  & 
peu  de  jours  après  iletivoïa  au  pape  en  diligence.  Le 
pape  qui  étoit  a  Sens  lui  envoïa  par  fa  réponfe  l'abfo- 
îution  qu'il  demandoit  i  le  confolant  &  l'exhortant 
à  reprendre  fcs  fondions  &  s'aquitter  courageufe- 
des  devoirs  d'un  bon  pafteur.  Mais  le  roi  ^ Angle- 
terre fut  outré  décolère,  quand  il  apritque  l'archei 


r  il* 
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.ANj>ff4.  vêque  vouloit  revenir  contre  la  convention  faite  à 
Clarendon  -,  &  quand  il  vit  lui-même  qu'il  refufoit 
en  fa  prefence  de  fceller  1  a<Ste  qui  y  avoit  ctc  dreflc. 
Le  roi  com*mença  à  le  charger  de  grandes  exa(Sbions> 
&  il  parut  qu'il  en  vouloit  même  à  fa  vie. 

L'archevêque  voyant  qu'il  ne  pou  voit  plus  fai^ 
re  aucun  fruit  dans  fon  cglife ,  voulut  pafler  en 
France  pour  aller  trouver  le  pape ,  &  s'embarqua 
fecrettement  :  mais  il  fut  rejette  par  le  vent  con- 
traire  -,  6c  le  roi  aïant  fçû  qu'il  avoit  voulu  fortir 
fans  congé ,  en  fut  encore  plus  irrité  contre  lui. 
«.  »4.      Cep&darit  Rotrou  évêque  d'Evreux  travailloit  à 
reconcilier  le  roi  &  l'archevêque  ;  &  comme  le 
roi  ne  vouloit  rien  écouter  fans  la  confirmation 
des  coutumes,  l'archevêque  envoïaau  pape,  com- 
me pour  le  prier  de  les  confirmer  :  mais  en  effet 
pour  l'en  faire  juge,  en  décharger  fà  confcience 
lur  fon  fuperieur  &  appaifer  ainfi  le  roi.  Le  pape  ne  fè 
laiffa  pas  furprendre  ôc  refufa  de  confirmer  les  cou- 
tumes :  ainfi  le  roi  voyant  qu'il  n'avançoit  rien 
de  ce  côté.là ,  entreprit  par  le  confeil  de  gens  mal 
intentionez  de  faire  pafler  la  légation  d'Angleterre 
à  Roger  archevêque  d'Yorc,  de  tout  tems  jaloux 
de  Thomas.  Le  pape  le  refufà  une  première  fois, 
ne  voulant  pas  ôter  à  l'églifè  de  Cantorberi  cet  an- 
cien privilège  :  mais  le  roi  lui  aïant  envoyé  une 
féconde  deputation  fur  ce  fujet,  le  pape  craignit 
de  le  trop  irriter  en  lui  refiifant  tout,  &  que  Tho- 
mas lui-même  ne  réflèntit  les  effets  de  foir  indi- 
>     gnation.X^'çfl  pourquoi ,  tenant  ferme  pour  le  refus 
des  coutumes,  il  accorda  à  Roger  le  titre  de  légat. 
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mais  avec*  des  rcftridions  qui  lé  rcndoicnt  prefque  AN.11^4. 
inutile  :  car  il  ne  foûmectoic  ni  la  perfone  de  Tno- 
xnas  ni  Ton  diocefè  à  la  perfone  du  nouveau  legac  -, 
&  il  avoit- tiré  parole ,  que  les  lettres  de  légation 
ne  feroient  point  rendues  à  Roger  fans  un  nou- 
veau confentement de fà part. C cft ce  que  Ion  void 
par  fes  lettres  à  Thomas  :  dont  la  première  eft  dat-  i.  #;#>?.  4;  5. 
tce  du  cinquième  de  Mars  à  Sens.  Par  cette  lettre  ^.^j. 
&  par  une  autre  encore  il  l'exhorte  à  fe  conduire 
envers  le  roi  avec  grande  circonfpe€ti()n  6&z  faire 
tous  fcs  efforts  pour  recouvrer  les  bonnes  grâces 
de  ce  prince.,  fans  préjudice  de  la  liberté  de  le. 
glifc.  Gardez- vous  bien  ajoute- 1- il,  d'uferd  aucune 
rigueur  contre  le  roi  ni  fbn  royaume  jufques 
à  Pâques  prochain.  Dieu  nous  donnera  alors  un 
meilleur  tems,  &c  nous  pourrons  vous  &  moi  agir 
plus  sûrement/cn  cette  a$iire.  Il  fèmble  qu'Alexan- 
dre prévoïoit  la  mort  de  l'antipape.  Il  écrivit  auffi  *f-  41. 
au  roi  d'Angleterre,  l'exhortai^  a  abandonner  fès 
coutumes  contraires  à  la  liberté  de  leglife,  par  la 
confîderation  du  jugement  de  Dieu  ;  Ôc  par  les  pu- 
nitions  que  Dieu  a  exercées  contre  les  rois  qui  ont 
entrepris  fur  le  facerdoce. 

Le  roi  lie  laiflbit  pas  de  fbûtenir  fa  pretenfîon  „    vi. 

^     r  'T  '  r  •  1  I-  ri-  t        Roptaxe  «otre  1 

&  lailoit  pouriuivre  devant  les  juges  lecuhers  les  leroi  &  rat^ 
clercs  accufcz  de  vol ,  d'homicide  ou  d'autres  cri-  Vi'4l"t4, 
mes  :  afin  qufaïant  été  convaincus,  ils  fiiffent  dépo- 
fez  ôç  hvrez  à  la  cour  laïque.  Mais  Tarchevêque 
confiderant  ce  qui  efl  permis  à  chaque  juge ,  ne 
trouvoit  point  que  la  puiflànce  feculiere,  eût  au- 
cun droit  dans  une  caufèecclefîaflique criminelle. 


{.  t.  N»v.  83. 
c.  I. 
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An  6  ^^*^**^^  ^^^^^  conftitution  :  Si  le  ctimc  eft  ccclcfiaf- 
■*'  tique ,  la  caufe  fera  examinée  par  ievefque,  &  la 
peine  irapofee  félon  les  canons  :  fans  que  les  autres 
juges  prennent  aucune  parc  à  ces  forces  de  caufes. 
Ainfi  parle  Guillaume  de  Gafttorbcri- un  des  au- 
teurs de  la  vie  de  S.  Thomas.  Or  la  conftitution 
qu'il  cite  eft  raportée  de  mefme,  mot  pour  mot  par 
Gratien  &  tirée  d'une  Novelle  de  Juftinien  j  &  il  eft 
évident  qu  elle  parle  des  crimes  eccléfiaftiques , 
comme  lafinionie,  lufure Scies  autres,  quidutems 
de  Juftinien  n'étoient  point  contre  les  loix  ,  mais 
{eulement  contre  les  canons.  Mais  cette  conftitu- 
tion eft  tronquée  dans  l'extrait  de  Gratien ,  &  dans 
l'original  l'empereur  dit  expreflcment,  que  (i  le  cri- 
me eft  civil,  c'eft  à-dire  de  la  compétence  du  juge 
feculier  :  il  fera  le  procès  au  clerc  accufé  >  &  s'il  le 
trouve  coupable ,  il  le  fera  dépofèr  par  l'évêque 
avant  que  de'  le  punir  félon  les  loix. 

C^eft  juftement»ce  que  pretendoit  le  roi  d'An- 
gleterre :  au  contraire  l'archevêque  vouloir ,  que 
même  pour  les  crimes  contre  les  loix  un  clerc  ne 
pût  être  pourfuivi  que  devant  le  juge  ecclefiafti- 
que ,  qui  ne  pouvoit  impofêr  de  plus  grande  pei- 
ne que  la  dépofîtion  :  iàns  que  le  coupable  pût 
enfuice  être  puni  corporellement ,  (înon  pour  un 
nouveau  crime.  Se  fondant  fur  la  règle  Non  bis  in 
idem:  c'eft- à- dire  qu'on  ne  punit  pas  deux  fois  une 
même  faute  ;  &  craignant  que  fi  les  ecclefiaftiques 
foufFroient  double  peine ,  ils  ne  fuftènt  de  pire 
condition  que  les  laïques  criminels.  C'eft  ce  qui 
irritoic  le  roi  de  plus  en  plus  j  &  les  éyêques  loin  d< 
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lui  refîftcr  fc  foûmcttoicnt  à  toutes  fes  yolontez.       An.iï^^.. 

On  venoit  tous  les  jours  raportcr  au  roi ,  que  l'ar- 
chevêque nobfervoir  point  les  coutumes  qu'ilavoit 
jurées  :  d'autres  Ce  plaignoient  qu'apuïc  de  (on  cré- 
dit il  les  avoit  dépoiiillez  de  leurs  biens  j  &  les  cour-  ' 
,ti(ans  jaloux  exagéroientfpn  ingratitude  apre'stant 
de  bienfaits  du  roi.  On  empoifonnoit  même  Tes 
vertus  &  le  changement  de  fes  mœur^.  Son  zèle 
pour  la  juftice  étoit  traité  de  cruauté  :  fot»  applica- 
tion à  procurer  Tutilité  de  l'églife  étoit  avarice  : 
c'ctoit  par  orgiicil  qu'il  méprifoit  l'cftime  du  mon- 
de ,  pour  ne  s'attacher  qu'a  la  volonté  de  Dieu  : 
c'étoit  témérité  de  vouloir  foûtenir  les  droits  de 
fon  fiége  au  delà  de  fes  predeceifeurs  :  il  ne  pôu- 
voit  plus  rien  dire,  ni  rien  faire  qui  ne  fut  mal  in- 
terprété. Enfin  on  perfuada  au  roi  que  fa  puiflàn- 
ce  alloit  s'anéantir  fi  celle  de  l'archevêque  conti- 
nuoit  de  croître  •/  &  que  .s'il  n'y  donnoit  ordre  il 
n'y  auroit  plus  à  l'avenir  de  roi  en  Angleterre ,  que 
celui  qui  leroit  élu  par  le  clergé,  &  autant  qu'il 
plairoit  à  l'archevêque. 

Cependant  l'antipape  0<Stavien  étant  tombé  ma-  MoitVoaa- 
lade  à  Luques  vers  la  fête  de  Pâques,  y  mourut  le  aé,n?ant? 
mercredi  d'après,  l'odave  vingt- deuxième  d'Avril  w^*^^ 
ïi<>4.  Les  chanoines  de  la  cathédrale  &  ceux  .de  i-'p-?. 
S.  Frigdien  refuferent  de  l'enterrer  chez  eux  ,  de-  ^.  î^fj^."' 
clarant  qu'ils  abandonneroient  leurs  églifes  plutôt  g/^J;*  f'f/]" 
que  d'y  mettre  le  corps  d'un  homme  qu'ils  croioienc  f'f'f"'-  """• 
damné-:  ainfi  il  fut  enterré  dans  un  monaftere  hors 
de  la  ville',  &  les  fchifmatiques  nelaiflèrent  pas  de 
publier  qu'il  fè  fai(oic  des  miracles  à  fon  tombeau. 
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An.ijI?4.  Il  avoit  pris  le  nom  de  pape  pendant  quatre  ans 
ott,.  uoen»  &  demi.  On  porta  à  l'empereur  fà  chapelle  &  on 
lui  mena  les  chevaux  :  car  c  etoit  tout  le  bien  qui 
lui  reftoit.  Il  n'y  avoit  de  (on  parti- que  deux  car- 
dinaux de  quatre  qui  lavoient  fùivi,  favoir  Jean 
<le  S.  Martin  i&Gui  de  Crème.  Ils  craignirent, s'ils 
reconnoiflbient  le  pape  Alexandre ,  qu'il  ne  voulût 
pas  les  recevoir ,  ou  qu'il  ne  les  traitât  comme  in- 
nocent II.  avoit  traité  les  cardinaux  de  Pierre,  de 
Léon  :  c'eft- pourquoi  aïant  appelle  les  fchifmati- 
ques  d'Italie  &  d'Allemagne  qui  étoient  venus  aux 
funérailles  d'Oéiavien ,  ils  élurent  pour  pape  le 
cardinal  Gui  de  Crème  ,  fous  le  nom  de  Pafcal  III. 
&  envolèrent  aufli-tôt  à  l'empereur  qui  ctoit  en 
Allemagne  pour  faire  confirmer  réle(àion.  L'em- 
pereur le  fit,  jura  fur  les  évangiles  qu'il  reconoî- 
troit  toujours  pour  papes  légitimes  Pafcal  &  fes  (îic- 
ceflèurs,  &  Alexandre.  &  les  fîens  pour  fchifma- 
ciques  ;  &  il  fît  faire  le  même  ferment  à  tous  les 
ecclefiaftiques  qu'il  y  put  obliger.  Pafcal  fut  fa- 
cré  par  Henri  évêque  de  Liège  le  dimanche  vingt- 
fîxiéme  d'Avril ,  &  porta  le  nom  de  pape  trois  ans. 
Le  pape  Alexandre  pleura  la  mort  d'Odavien ,  con- 
fiderant  la  perte  irréparable  de  (on  ame ,  &  reprit 
feverement  des  cardinaux  qui  s'en  réjoiiiflbient, 
AS4  4^.  Bir.  A  Rome  Jules  cardinal  évêque  de  Paleftrine  vi- 
caire du  pape  Alexandre  mourut ,  &  on  mit  à  fa 
place  Jean  preftre  cardinal  du  titre  de  S.  Jean  & 
S.  Paul.  Il  fit  tant  par  fes  exhortations  qu'il  rame- 
na à  l'obéifTance  d'Alexandre  la  plus  grande  partie 
4u  peuple  Romain,  moïenant  des  (ommes  d'argent 

eonfi- 
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conflderables  que  donnèrent  ceux  qui  ctoient  de-  An.ii(»4* 
meurez  fidelles  au  pape.  Il  eft  à  croire  que  les  fchiC 
maciqués  devinrent  au{G  plus  faciles  à  ramener,  de- 
puis la  mort  de  l'antipape  Oâravien  &  k  diminution 
du  crédit  de  l'empereur  en  Italie  :  principalement 
après  qu'il  s'en  fut  retiré  ,  qui  fut  le  premier  jour 
d'Odobre  de  cette  annéeii<»4.  Car  les  Vénitiens  <?*^*«.'!^4. 
firent  une  ligue  contre  lui  où  ils  attirèrent  prcfque 
toutes  lés  villes  de  Lombardie.  Les  Romains  donc 
promirent  avec  ferment  de  reconoîtrc  le  pape  Ale- 
xandre, ils  établirent  un  nouveau  iènat  qui  étoit 
à  la  dévotion  :  ils  remirent  entre  les  mains  de  fon 
vicaire  l'églife  de  S.  Pierre  &  le  comté  de  Sabine, 
que  les  fcnifinatiques  pccupoient  par  les  forces  de 
l'empereur.  Aind  la  ville  de  Rome  étant  prefque 
toute  réduite  à  l'obéï/Iànce  d'Alexandre  :  le  cardi- 
nal vicaire  ailèmbla  à  S.  Jean  de  Latran  les  plus 
aifeâionez  tant  clercs  que  laïques ,  avec  lefqucis 
il  refolut  de  le  rapeler ,  &  lui  envoïa  en  France 
une  députation  pour  cet  effet.  Le  pape  en  délibéra 
avec  les  évêques  &  les  cardinaux  qui  étoient  auprès 
de  lui  à  Sens  -,  6c  quoi  qu'il  y  vit  de  grandes  diâî- 
cultez,  toutefois  de  l'avis  du  roi  de  France,  du 
roi  d'Angleterre  &  des  évêques  du  païs,  il  rendit 
au  cardinal  vicaire  une  réponfe  certaine  de  fon  re- 
tour, 6c  fe  preflà  de  faire  les  préparatifs  de  fon 
voyage.  On  raporte  à  cette  occaiion  la  lettre  de 
l'archevêque  de  RoUen  aux  évêques  &  aux  abbcz 
de  Ùl  province,  par  laquelle  il  les  exhorte  à  don-  sp.  r.t.titf.i 
ner  au  pape  un  fubfide  pour  l'entretien  de  (a  mai-  '^'^'  '''** 
fon  >  dans  l'efperance  prochaine  de  ion  rétabliife- 
Tome  Xr.  Z 
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-  ment  à  Rome  &  de  la  fin  du  Ichifmc.  Cet  arches 
AN.ii  4.  yêque  ^toit  apparemment  Huges  qui  moulut  cette: 
G4ii.chr.t,.  année  11^4.  le  jour  de  S.  Martin  onzième  de  No- 
^*  ,.  vembre  après  environ  trente- cinq  ans  depifcopat». 
».  Son  luccefleur  tut  Rotroa  evêque  d  Evreux,  qur. 

tint  le  fiege  de  'Rouen  dix-neur  ans. 
^".^'         ,  Le  roi  d'Angleterre  dont  lanimofitc  croifToit 
N..tthamp-    toujours  contrc  Thomas  archevêque  de  Cantor- 
Sj  ,iu»int.  berijlc  fit  citer  à  jour  nomme  àNorthampton,où 
*'/-*^        il  apella  parrun  ordre  tres-cxprés  tous  tes  prélats  & 
les  feigneursdu  royaumc.L'archevêqucThomasyfut 
accufëde  nes'êtrepasprefenté  en  perfoneà  une  ci- 
tation, précédente  du^roi  j  &  quoiqu'il  juftifiât  qu'il 
avoit  envoyé  une  perfone  Tuffifante  pour  répondre 
de  fa  part,,  il  fut  jugé  que  tous  fes  meubles  étoienr 
confifquez  auroi.  Le  prélat  ayant  oiii  ce  jugemenr 
dit:  Il  eft  inoiiî  qu'un  archevêque  de  €antorberi 
ait  été  juge  à  la  cour  du  roi-  d'Angleterre  ^  pour 
quelque  cau(è  que  ce  (bit  ^  tant  par  la  confîdera- 
don  de  Ton  églile,  que  de  îà  perfone, puifqu'ilefl: 
le  père  fpirituel  du  roi  &  de  tout  le  royaume. 
Cette  fcntence  fut  rendue  le  jeudi  huitième  d'Oc- 
tobre 1164.  &  ce  fut  la  première  action  du  con« 
cile. 
Q.  j^.  Le  lendemain  vendredi  le  roi  demanda  à  l'ar» 

chevêque  cinq  cens  livres  d'argent,  qu'il  difoit  lui 
avoir  prêté  lorlqu'il  étoit  chancelier  :  l'archevêque 
affirma  que  le  roi  les  lui  avoit  données ,  mais  corn- 
me  il  ne  le  prouvoit  pas  Ôe  confefibit  les  avoir 
reçues,  il  fut  condamné  à  païer  &  obligé  de  don- 
^  *7'      ner caution.:  fans  quoi.il  auroit  été. arrêté.  Le^ùtr- 
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mcdi  dixième  du  mois,  l'archevêque  étant  dans  AN.iitf4. 
une  chambre  feparée  avec  les  évêques  ôc  enfer- 
mé à  la  clef:  le  roi  lui  £t  demander  compte  des 
revenus  de  pluiieurs  évéchez  ôc  abbaïes,ddht  il  avoic 
eut  la  régie  pendant  la  vacance'  en  qualité  de 
chancelier  4  &  dont  on  trouva  que  la  foinme  mon- 
toit  à  deux  cens  trente  mille  marcs  d'argent.  Cette 
propofition  furprit  tout  le  monde,  ôc  on  difbit 
en  murmurant,  <^u'il  nereftoit  qu'à  arrêter  le  pre^ 
lat.  Il  dit  qu'il  voulok  prendre  conseil  ^  ôc  comme 
les  prélats  qui  étoient  prefens  demandoient  ce 
<^uil  falloit  faire ,  Henri  évêque  de  Vinchcftre, 
^ui  favorifbit  Thomas  en  fècret,  dit  :  LorCqu'il 
fut  élu  archevêque  de  Cantorberi  étant  archidia- 
cre ôc  chancelier,  il  fut  rendu  à  l'églilè  Anglicane 
libre  de  tous  les  engagemens  qu'il  avoit  à  la  cour: 
Ce  qui^toit  fi  notoire^  que  les  autres  évêques 
n'en  purent  difconvcnir. 

On  commença  enfuite  à  opinet  en  forme*  Gil- 
bert évêque  de  Londres  par  la  le  premier  comme 
doyen  de  l'cglife  de  Cantodaeri,  Ôc.  dit:  Mon  père 
fi  vous  faites  réflexion  d'où  le  roi.  vous  a  tiré,  ôc 
<)ucls  biens  il  vous  a  faits  :  fi  vous  confiderez 
les  maux  que  vous  attirez  à  l'églife  ôc  à  nous  tous 
en  refiftiuit  au  roi  :  vous  devriez  céder  non  feule- 
ment l'archevêché,  mais  cent  fois  autant.  Et  peut- 
eftre  que  fi  le  roi  vous  voïoit  ainfi  humilié,  il  vous 
lendroit  tout.  Mais  Tévêque^  de  Vincheftre  dit; 
Ce  confeil  eft  très- pernicieux  à  l'éghle  ;  fi  nôtre 
archevêque  primat  d'Angleterre  nous  laiflc  cet 
exemple,  que  tout  évêque  doit  renoncer  à  (à  di- 
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AN.n64.  gnite&aufoin  des  âmes,  fur  la  menace  du  prince; 
tout  dépendra  de  fon  caprice  &  ri  n'y  aura  pW 
dérègle  dans  reglife.Hikirc  cVêque  dcChichcftrc  & 
Barthelmî  d'Exceftrc ,  furent  de  l'avis  de  l'évêque  de 
Londrcs,qu'il  falloit cédera  la  neceflité  du  tcms.L'c- 
vêque  de  Lincolne  homme  fîmpic  &  (ans  ména- 
gement, dit  :  Il  eft  clair  qu'on  en  veut  à  la  vie  de 
cet  homme  j  il  faut  qu'il  j  renonce  ou  à  l'arche- 
vêché. Enfin  Roger  de  Vorcheftre,  en  difant  quit 
ne  vouloit  point  donner  de  confeil,  ne  laiflà  pas 
de  faire  entendre  que  l'archevêque  ne  devoitpoinc 
quitter  la  place  où  Dieu  l'avoir  mis-; 

Ensuite  ils  demeurèrent  quelque  rems  en  filen- 
ce  i  &  comme  ils  étoient  enfermez,  l'archevêque 
pour  trouver  un  mo'ien  defortir,  dit  qu'il  vou- 
loit parler  à  deux  comtes  qu'il  nomma  &  qui  ctoientr 
avec  le  roi.  Ils  vinrent  avec  cmprclfëmcnt  & 
le  prélat  leur  dit  :  Nous  n'avons  pas  ici  ceux  qui 
ont  le  plus  àc  connoil&nce  de  cette  afïàrre,  c'eit 
pourquoi  nous  demandons  un  délai  jufques  à  de- 
main. On  envoïa  Tcvêque  de  Londres  &  celui  de 
Rocheftre  porter  cette  rcponfe  au  roi  ;  &  l'évêque 
de  Londres  ajoura  du  fien ,  que  l'archevêque  de- 
mandoic  ce  délai  pour  préparer  les  pièces  de  fort 
compte  r  voulant  parla  l'engager  à  le  rendre  TmaiS' 
il  fut  defàvouë  par  rarchevêque.  Ainfi  finit  cette 
fcance  du  concilie.  Au  fortir  les  gentilshommes  & 
les  autres  qui  avoiçnt  accompagné  l'archevêque 
en  grand  nombre  iè  retirèrent ,  par  la  crainte  du. 
roi  :  mais  à  leur  place  il  fit  aflembler  quantité  de: 
pauvres  ^  à  qui  il  donna  à  manger. 
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Le  lendemain  qui  ctoit  dimanche  on  (c  tint  en  Aiï.ïï^4* 
repos,  ÔL  le  lundi  douzième  d'0<5fcobfe  on  cita:  r-»s. 
encore  l'archevêque  &  on  l'attendit  dans  l'afTem- 
blée  :  mais  il  fut  attaqué  la  nuit  précédente  d'une* 
colique  violente  à  laquelle  il  étoit  fujet.  On  crue 
qu'il feignoit  d'être  malade, &  on  lui  envo'k  quel- 
ques fèigneurs  à  qui  il  dit  :  Vous  voïez  que  je  ne 
puis  aujourd'hui  alleràlacour^  mais  }'irai  lûrement 
demain /quand  je  devrois  m'y  faire  porter.  Ce  jour- 
là  le  bruit  fe  répandit  ôc  on  lui  dit  à  lui-même,, 
que  s'il  fe  preCèntoit  à  la  cour,  il  feroit  tué  ou  mis 
en  piriTon  -,  Ôc  comme  il  ne  (e  (èntoit  pas  encore* 
affez  préparé  au  martyre,  il  fuivic  l'avis  d'une  per- 
ibne  pieufe»  qui  lui  confèilla  de  dire  le  lendemain 
«ne  mclTe  votive  de  S.  Etiene  premier  martyr. 

Lemardimatinlesévêques  vinrent  le  trouverais      f-*^ 
krmez  du  bruit  qui  couroit,  &  ils  lui  confeilloient 
^e  fe  foumettre  en  tout  à  la  volonté  du  roi  :  difant 
qu'autrement  on  J'accufcroit  de  parjure  dans  cette 
cour  y  comme  aïant  violé  le  ferment  de  fidélité 
qu'il  avoit  fait  au  roi  :  en  refufàntd'obfèrver  les^ 
coutumes  qu'il  âvoit  même  jurées ,  par  un  ferment 
particulier.  Il  leur  répondit  :  Mes  frères,  le  monde  ^ 
comme  vous  voïez  frémit  contre  moi  :  mais  ce 
qui  m'eft  le  plus  fenfîble  c'eft  que  vous  m'êtes 
vous-mêmes  contraires.  Qiand  je  me  tairois,  les 
fiecles  futurs  raconteront  comment  vous  m'avez^^ 
abandonné  dans  le  combat.  Vous  m'avez  déjà  jugé' 
pendant  deux  jours  de  fuite,-  moi  qui  fuis  vôtre' 
archevêque  &  vôtre  père  j  &  je  conje<5bure  encore- 
^  vos  difcours»  que  vous  eues  preû&  à  me  juger 
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An.11^4.  ^^^^  le  for  feculicr  j  non  feulement  au  civil  maas 
au  criminel.  Or  je  vous  défends  à  tous  en  vertu 
de  robéïirance  «Se  fous  peine  de  perdre  v^tre  oc 
dre,  daflifter  au  jugement  où  on  prétend  me  ju- 
ger y  &  de  peur  que  vous  ne  le  fafllez  j'appelle 
'a  leglifè  Romaine.  Que  G.  les  feculiers  mettent 
les  mains iùr  moi,  je  vous  ordone  de  même  d em- 
ploïer  pour  ma  défenfè  les  cenfures  eccle^aftiques» 
Sachez  au  refte ,  qu'encore  que  le  monde  Fremiflè^ 
.que  l'ennemi  s'eleve,  qu'il  brufle  mon  corps.'  tou- 
tefois avec  l'aidé  de  JDieu  je  ne  céderai  point  moa 
troupeau.  L'e'vêque  de  Londres  apella  aufli-côt  de 
^ette  ordonnance  de  l'arcWêque ,  ôc  ils  le  quit- 
tèrent tous  pour  fe  rendre  à  la  cour  :  feulement  M 
y  en  eut  deux  qui  demeurèrent  encore  quelque 
tems  avec  lui  pour  le  confoler  &  l'encourager  fè. 
crettement  :  favoir  Henri  ivêque  de  VincJieftre 
^  Joflclin  de  Sarifberi. 

Aufli-tôt  que  les  évêqucs  fc  furent  retirez  Tho- 
mas entra  dans^l'églife  &  célébra  la  meffe  de 
^'i*'  S.  Etiene,  portant  même  le  pallium,  quoi  qu'il 
ne  fût  pas  fête ,  puis  l'aïant  6cé  ôc  la  mitre  ôc  gar- 
dant le  rcfte  de  fes  ornemens  avec  la  chape  clé- 
ricale par  deflùs  il  alla  à  la  cour  :  mais  fâchant  le 
péril  où  il  ctoit  j  il  prit  fur  lui  fecrettement  Teu- 
cariftie.  A  la  porte  de  la  chambre  où  le  roi  l'attcndoic 
il  prit  fa  croix  de  la  main  de  celui  qui  la  ponoit  de- 
vant, &  encra  ainfi  (îiivi  des  évêques.  Robert  évéque 
d'Herford  s'offrit  à  lui  fervir  de  porte-croix  :  mais 
il  répondit  :  Il  faut  que  je  la  porte  moi  même  : 
ic'eft  ma  fauvegarde,  &  elle  me  fait  voir  fous> 
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cpiel  prince  je  combats.  L  evêquc  de  Londies  lui  7       T" 
dit  ;  Si  le  roi  vous  void  entrer  armé  il  tirera  con-       '  ^  ^'' 
ue  vous  (on  épée  ^  &  vous  verrez  alors  de  quoi 
vous  ferviront  vos  armes*  Jie  m  en  remets  à  Dieu 
dit  l'archevêque.  Et  Tevêque  ajouta  :  Je  void  bien 
que  vous  ne  quitterez  point  vôtre  enteftementr^ 
Le  roi  fàcbant  que  1  archevefque  venoit  avec  (a 
croix,. fe  retira  dans  une  autre  chambre  y.  &  lar- 
ehevefque  s'adît  (èul  d'un  coté  &  les  évefques  de- 
vant lui.  Un  héraut  appella  tous  les  prélats  &  les      <^'f< 
feigneurs-,  6c  on  propoià  de  la  part  du  roi  une 
grande  plainte  contre  l'aTchevefque ,  de  ce  qu'il- 
etoit  ainfi  entré  dans  la  cour  du  roi- portant  {à< 
croix  pour  lui  faire  affront  :  tous  prirent  le  parti' 
du  roi  &  traitèrent  lé  prelatik  traître, d'ingrat,  flc 
de  parjure,  criant  hautement  contre  lui; 

Les  affiftans  furent  faifis  d'horreur ,  &  Roger  ar^ 
ohevêque  dTorc  fonir,   en  difant  à  deux  de  fes  • 
clercs  qu'il  trouva  là  :  Retirons  nous  d'ici,  il  ne 
nous  convient  pas  de  voir  ce  que  Ton  va  faire 
à  1  archevefque  de  Cantorberi^  Alors  des  huiffiers^ 
avec  leurs  baguettes  dcfcendirent  à  grand  bruit 
de  la  chambre  où  etoit  le  roi ,  &  fe  tourncrenr 
vers  Thomas  étendans  les  mains  &  le  rcgardans^- 
d'un  air  menaçant.  Tous  ceux  qui  étoientprefens^ 
firent  le  fîgnede  la  croixj  &  Barthelmi  évcfque 
d'Exceftre  Te  jettant  aux  pieds  du  prélat,  lui  dit  :  : 
Mon  pcre  ayez,  pitié  de  vous  &  de  nous.  Nous  al- 
lons tous  périr  aujourd'hui  à  caufe  de  vous;  En  eÙ- 
fcc  il  yavoicun  ordre  du  roi,  que  quiconque de-- 
œeureroiti  avec  1  archcvefqycî  feroic  jugé  ennemie 
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Aiï#«54.  p'it>J*c  &  puni  de  mort.  On  difoic  encore  que  l'é-: 
vefq\ie  de  Sarifberi  &  celui  de  Norvic ,  qui  ctoieht 
demeurez,  alloientcftre menez  au  fiippliçe  pour 
eftre  mutilez  j  &  ils  prioient  aufli  l'archevefquc 
de  les  (àuver.  Mais  il  dit  à  1  evefque  d'Exceftrc  : 
Retirez- vous  d'ici  vos  penféesnefont  pas  de  Dieu, 
IX.  Les  évefques  feparez  des  feigneurs  par  la  pcr- 

2^m«  con-  ^jfïiondu  roî ,  délibérèrent  entre  eux.  Leur  cmbar- 
^3».     ras  étoit  extrême.  Il  fàlloit  encourir  rindignation 
-du  roi,  ou  condamner  leur  archcvefque  pour  cri- 
-  «le  conjointement  avec  les  feigneurs  :  ce  qui  leur 
paroiflbic  thanifeftement  contraire  aux  canons.  En- 
fin après  avoir  bien  cherche  comment  ils  fe  tirc- 
roient  de  cette  facheufe  neceflite  :  ils  refolurent 
/d  appcller  l'archevefque  devant  le  pape-,  comme 
coupable  de  parjure  ;  &  de  s'engager  envers  le 
roi  à  faire  rout  leur  poflîblc,  pour  procurer  fa  de- 
pofîtion  :  à  condition  que  le  roi  les  déchargeroit 
de  la  condamnation ,  dont  l'archcvefque  étoit  alors 
wenacç;  Ayant  pris  cette  refolution ,  ils  vinrent 
trouver  Thomas,  &  Hilaire  de  Chicheftre,  lui  dit 
au  nom  de  tous  :  Jufques  ici  vous  avez  été  nôtre 
(îirchevelque,  &nous  avons  e'té  tenus  de  vous  obéir. 
Mais  parce  que  vous  avez  juré  fidélité  au  roi  Ôc 
promis  de  confèrver  fa  dignité,  ce  qui  comprend 
î'obfcrvation  des  coutumes ,  que  vous  voulez  aujour- 
d'huy  détruire:  nous  foûtenons  que  vous  elles  coupa- 
ble  de  parjure,  &  comme  tel  nous  ne  devons  plus  vous 
cbcïr.  Nous  nous  mettons  fous  la  protedion  du 
-  pape  &  vous  apellons  en  fa  prefèncç.  Et  il  lui 
«larqua  le  jour,  lis  s'aflirçnt  comme  aijparavant 

yis-à-vi$ 
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vîs.à-v*is  de  lui  &  demcurcrent  loog-tems  dans  AN.r!64. 
un  profond  filence ,  qui  augmenta  la  terreur  des 
adiÂans  :  car  comme  le  roi  ctoit  enfermé  avec      '*  "* 
lesfeigneurs'pour  juger  le  prélat,  on  tenoit  comme 
certain  qu'il  alloit  eftre  arrefté ,  s'il  ne  lui  arri- 
.voit  pis. 

£a  effet  il  fut  juge  parjure  &c  traître ,  Ôc  plufîeurs 
fçigneurs  étant  fortis  d'avec  le  roi ,  Robert  comte 
<le  Leiceftre  dit  à  l'archevêque  :  Le  roi  vous  mande 
de  venir  lui  rendre  compte  fur  les  cas  dont  vous 
ctes  chargé  j  fînon  écoutez  vôtre  jugement.  Mon 
jugement  ;  reprit  l'archevêque,  &  s'étant  levé  il 
ajouta  :  Comte  mon  fils,  écoutez  vous-même. au- 
paravant. Le  roi  m'a  fait  archevêque  de  Cantor- 
beri,  parceque  je  l'avois  bienfervi.  Il  l'a  fait  mal- 
gré moi  i  Dieu  le  fait ,  &  j'y  ai  confenti  pour  la- 
mour   de  lui,  plus  que  pour  l'amour  de  Dieu,  qui 
«l'en   punit   aujourd'hui.  Toutefois    lors    qu'on  s«^  ^'«'  «»^, 
procedoit  à  mon  cleârion  en  prefence  du  prince  "'  '  * 
Henri  &  par  ordre  du  roi ,  on  déclara  que  l'on  me 
rendoit  à  l'églife  de  Cantorberi.  libre  &  quitte  de 
•tout  engagement  de  la  cour.  Je  ne  fuis  donc  point 
tenu  de  repondre  fur  ce  fujct.  Le  comte  dit: Ceci 
eft  différent  de  ce  que  l'évêque  de  Londres  avoit 
.dit  au  roi.  L'archevêque  ajouta  :  Ecoutez  encore , 
mon  fils.  Autant  que  Tame  eft  plus  digne  que  le 
.corps,  autant  devez- vous  plus  obéir  à  Dieu  &  à 
mol ,  qu'à  un  roi  terreftre  :  d'ailleurs  ni  la  loi,  ni  la 
jraifon  ne  permettent  que  des  enfans  jugent  leur 
père.  C'eft  pourquoi  je  décline  fa  jurifdi<3:ion  &  la 
yôtre.,  pour  être  jugé  de  Pieu  fcul,parle  miniftcre 
Tome  Xr.  '  Aa  . 
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An  1164.  ^"  P*P^  >  *  *ï"^  i'^"^  appelle  en  prefehce 'de  vous, 
tous ,  &  fnecs  fous^  proceâion  1  eglife  de  Cantor- 
beri ,  ma  dignité  &  tout  ce  qui  en  dépend.  Et  vous» 
mes  confrères  tes  évêqûes  qui  obéïffez  à  un  honi. 
me  plutôt  qu'à  Dieu ,  je  vous  appelle  aulH  au  juge* 
ment  du  pape  ^^  ainfi  je  me  retire  par  l'autorité 
sa.     de  l'églife  &  du  S.  fiégê.  Cette  dernière  féancË  fiit 

tenu^  le  mardi  treizième  d'Oé^obre. 
''i\-  Comme  il  fortoit  les  courtiians  lai  dirent  Beau- 

coup d'injures,  rappéllaftt  parjure  &  traître:  mais 
quand  il  fut  dehors ,  k  prè&  ^toit  fi  grande  pour 
recevoir  fà  benedidion ,  qu'à  pëift6  pouvait-  il  con^ 
duire  {on  cheval.  C'e'^toit  principalement  les  pau- 
vres ,  qui  beniflbient  Dieu-  de  l'avoir  délivré  de  ce 
péril  -car  on  le  croïoit  déjà  mort.  On  1ê  eonduifît 
ainfi  à  fon  logis  qui  étoit  le  mônaOlere  de  S.  André  ,< 
&  il  ordonna  de  faire  entrer  tous  les  pauvres  &  de 
leur  doftner  à  manger.  Comme  il  dînoic  l'évêque 
de  Londres  &  celui  de  Chicheftre  vinrent  lui  dire 
qu'ils  avoient  trouvé  un  moïen  d'accommodement: 
Kivoir,  de  donner  au  roi  deux  terres  de  l'archevêr 
ché  pour  fôreté  des  fômmes  qu'il  demandoit.  L'ar* 
chevêque  dit^que  le  roi  retenoit  déjà  une  autre  tei^ 
re  de  l'églife  de  Cantorb^ri ,  &  qu'il  s'expofcroit  à 
tout  plutôt  que  d'y  renoncer.  Les  évêques  indignez 
raporterent  au  roi  cette  réponfe ,  qui  l'échauj^  en- 
core plus.  Au  même  dîner  la  lédhire  de  table  étoit 
de  la  perfecution  du  pape  Libère  dans  l'hiftoire 
SMyAiv.mu  Tripartitc.  Et  fiir  ce  pallàgede  l'évangile  .'Quand 
jM4«k"x.M.  01*  vous  perfecuterae;!  cette  ville  fuïezàune  autre, 
fe  prélat  regarda  le  doâeur  Hebett  „  qui  comprit 
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depuis  -qoc.  (4  fiiir^e  ^eqî;  deHors  rdbluë.  Aa  (ortir  AN11X64. 
de  tî^blç  il  envoyai  am  coi-  les  éviques  de  Vor^ 
cheûce  d'Herfocdl  9c  dp  R.Qchpftre,.  lui  demandor 
fûrec4  pour  £Qi;tin4i)  tjQyaUQse.  Ilsrapottgronc  Ui 
réponfib  du^roj,  qjii'il.ejQi.p<dk]!oitldl€;ndemain<au 
cpncilc. 
Vers.  I4  nuic  d(»ifc  d^S;  plus, grands,  {ètimeursi vin<-       x. 

1»        1        A  1  -     r    r         Thomasiere, 

lient  trouyer  1  accaeveque  Gouc-en  pleurs.  &  le  ira.  tiieenFtaoc« 
pant  la  poicrino^,  l'aiTuraoc.  que  des.  hommes,  con^ 
udefables  Se  acGputumsB  au.  crime ,  s'étoieno  en»-- 
gagez  enlemble  par  Cermencà  le  tuer.  Cec  avis  d^- 
tern)ina  le  pFelat-àis'eftâiïr-,  pour  nff>  pas  faire  périr* 
la^caul^  de  regliferquirn^éfpic  pa&eocore  bien  eclair- 
cie.  Il  le  fît  donc  préparer  un  lit  dansi  Tégliiè  de 
S.  André  entre  dÂux>  autcls:,  il  s  y.  profterna  avec 
<JClelq^es.uns  d€$  fiens.,.^  commença  à  chanter 
les  p{e;au.m€spenitentiaux( avec  les  htanies,  faifant 
une  génuflexion,  au  nom  de  chaque  faint  :  puisv 
étant  fatigué  il  fe  couchadfeignant  de  vouloir  pren- 
dre  du,  repos  :  mais  il  fe  derobaj  fècrettement  St 
fprtit  par  U  porte  de  d^içrc ,  un  peu.  avant  le 
diant;  dt^  coq^ 

I,c.lendcmaiii  matin  iirtôt  que  lé  bruit  fe  fut  rci-  ^;,^âmsf. 
pandu  dc,la,  fuite  de  l'archevêque,  ceux  qui  lui  ?«»3>î. 
cçpient  attachez,  fe  cachèrent  -,  &  le  roi  fort  alàr. 
me  adèmbkles  eVêquesiâc  lâs  fètgneurs ,  Ôc  de. 
iBanda^cp  quil  yiavoitàÊùre.Usréfolurent  d'en, 
vpyprau  pape,  pour;  acculer:  Thomas  de  parjura, 
&  d'avoir  nMS  la  divilion  entre  le  royaume  ôc  le 
facerdoce  y  laiHànt  en.  paix*  tout  cec  qai  lui  aparté, 
noit ,  jufqmes  à  ce  que  le  pape  eut  prononcé»  On 

A  a  ij 
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AN.I164.  ^^  donc  publier  de  par  le  roi  defenfe  de  moleftcr 
en  leurs  perfones  les  gens  de  l'archevêque  ,  ni  de 
touchiîr  à  fes  biens  ;  &  auffi-tôt  Roger  archevêque 
d!Yorc ,  Gilbert .  cvêque  de  Londres,  Roger  de 
Vorchcftre ,  Hilaire  de  Chicheftre ,  &  Barthcle- 
mi  d'Exceftre  Cs  mirent  en  chemin,pour  aller  trou-'' 
ver  le  pape  avec  quelques  clercs  de  îa  cour ,  ôc 
quelques  leigneurs  députez  de  la  part  dû  roi.  Ik 
alloient  à  grand  appareil  &  chargez  de  grands  pré- 
fcns  pour  gagner  la  cour  de  Rome. 

f.u  ■  Cependant  l'archevêque  Thomas  marchoit  par 
des  chemins  détournez ,  accompagné  d'un  reli- 
gieux de  l'ordre  de  Sempringam  &  du  doifteur 
Hébert  de  Bofcham'^  qui  lui  Tèrvok  de  guide;  If 
arriva  premièrement  à  Lincolne ,  puis  à  un  lieu 
nommé  l'Ermitage  dépendant  de  Sempringam  :  o^ 
il  fejourna  trois  jours  pour  reprendre  des  forces. 
De  là  marchant  toujours  de  nuit  il  vint  jufqu'à  laf, 

*.}.  mer  :  s'embarqua  le  jour  des  Morts  (ccond  de  No- 
vembre dans  une  barque,  &  arriva  à  Boulogne  lui 
quatrième.  Il  alloit  à  pied  portant  un  habit  blanc 
de  moine ,  &  (è  faifant  nommer  frère  Chrétien  r 
mais  comme  il  étoit  fatigué  de  h  mer ,  éc  peu  seC' 
coutume  à  marcher  ainu  par  la  pluie  &  par  Ix 
boiie ,  après  avoir  fait  un  peu  de  chemin  ,  il  fc 
coucha  par  terre  Ôc  dit  à  fes  compagnons  ;  Il  faur 
que  vous  me  portiez ,  ou  que  vous  me  cherchiez: 
une  voiture.  Ils  lui  trouvèrent  un  cheval,  qui  n'a^ 
voit  ni  iclle  ni  bride ,  mais  feulement  un  licou  r 
ils  mirent  leurs,  manteaux  deflùs  &  l'y  firent  mon- 
tef.  Un  peu  après  ik  trouvèrent  des  gems  armez  , 


\ 
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i}uî  demanécrcnt  s'il  ctoit  Farchevêque  de  Caiitor-  ^ jj ji^ - 
Deri.  Il  leur  repondit  :  Eft-cc  là  1  équipage  de  cet 
archevêque  f  &  ils  ne  le  reconurent  point. 

Il  arriva  le  foir  à  Graveline  &  le  mit  à  table  »  ^  ' 
avec  fes  trois  compagnons ,  qui  lui  donnèrent  là. 
dernière  place  ,  &  aneâoient  en  tout  de  le  faire 
paroître  comme  le  moindre  d'entre  eux.  Toutefois, 
l'hôte  remarqua  qu'il  fc  diftinguoit  des  autres  par 
fà  bonne  mine  &  par  fès  manières  nobles.  Il  ctoit 
de  belle  taille,  avoit  le  front,  large,  lé  regard  Ce- 
'vcre ,  le  vifage  long  ,  les  mains  belles  &  grandes  -; 
&  il  donnoit  aux  enfans  Se  aux  gens  de  la  maifoit  * 
du  peu  qu'il  y  avoit  fur  la  table.  Comme  le  bruiC 
s*ctoit  dcja  répandu  de  la  fuite  du  prélat ,  l'hôtcf 
aïant  fait  ces  obfervations ,  tira  fa  femme  à  part  &r 
lui  dit  ce  qu'il  foupçonnoit.  La  femme  impatiefitc 
alla  aufli-tôt  voir  le  prélat  à  table ,  &  après  l'avoir  uiï 
peu  regardé ,  elle  revint  en  foûriant  dire  àfon  mari  i 
C'eft  lui  aliurement.  AulH-tôt  elle  alla  chercher  avec 
empreffement  des  noix ,  des  pommes ,  du  fromage, 
&  les  mit  devant  le  frerc  Chrétien ,  qui  eût  mieu^t 
aimé  n'être  pas  fi  bien  fervi.  Après  le  fouper  l'hôte 
s'aprocha  de  lui  &  ne  voulut  jamais  s'afleoir  qu'a 
terre  à  fes  pieds  :  puis  il  lui  dit: Seigneur  je  rends 
grâces  à  Dieu  de  ce  que  vous  m'avez  fait  l'honneur 
d'entrer  chez  moi.Et  qui  fuis-je  donc,dit  le  prelat,n6 
fuis- je  pas  un  pauvre  frère  nomme  Chrétien  ?  L'hôte 
reprit  :  Affuremcnt  quelque  nom  qu'on  vous  doiï- 
nc  je  fai  que  vous  êtes  l'archevêque  de  Cantorbert. 
Le  prélat  ne  pouvant  plus  diflimuler,  careflà  l'hôtè 
de  peur  qu'il  ne  le  découvrît',  &  l'emmena  le  lemt- 
demain  avec  lui» 
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Or.  Thoipas.  avoit  4  çraipdce.  np.&  (èulemctm! 
phili{>pç  d^AJiÙLfe  comte  de  Flap^^res  >  o^^is  enco. 
re  Mathieu  CQmte  de  Boulogne  ion  firere.  llsetoienc 
par  leur  mcre  Sibille  d'Anjou^  cpufîns  gern^ains 
du  roi,  d'Angleterre  :  qui  ajvoit.  mande  à;  Philippe 
&  aux  [fèigneurs  de  Çlfndrçs.,  qup  Tl^pmas  s'étoic 
enfui  de  Ton,  roy^aump  comnij^  un  paître  ;  & 
le  çopr|fe  df  Boulogr^p  avpiç  ^poufc  uneab- 
befj^  ^Ile  du  rpi  Eftiqnp:^,  maigre  rpppodtion 
de  Thpnjas  ;  qui  a^fjt-  ajofs  chancelier  ayoic 
fait  fpn  poifiblc  pour  empêqher  ce  mar^î^e  (canda- 
ieux.  Il  partit,  dpa^;  de  Gr^vqljnç  ayai|t,  le  jour  &c 
aïant  fait  dpuze  lieues. à  pjed,. par.  qn  chemin 
boiieux  &  gliiTapt,  il. j|rriva^  à  Çlairmiir^Ç  moi^^^- 
lere  de;  Cifteaqf  pre's,  S.  Qm^n  Le.  même:  jpur:  ar- 
rivèrent à  S.Omef:  ^^s  prcla^?  que  le  roi  d'Anglc- 
ccrre  envoyoit.au  pape:  ccft- pourquoi) Archevê- 
que partit  deClairmarajf  la^nuiç  tpême  après  ma- 
r  «;  tines ,  ^  fe  retira  à  un.  qrn^iCfige^  de  S«  Bertin  ,  où 
il  demeura  troii jours  9i^hé:puis  àja  prière  de  l'ab- 
bé &  des  moines  il  vint  à  S.  Bercin  même. 

Cependaiit  les  enyoïez  du, rai  d'Angleterre  allè- 
rent trouver,  le  roi  de  Frjinçe  Lpiiis  le  jeune  à 
Compie^ne,  &  lui  rendirent  les  lettres:  de  leur 
maître;  portant  que  Thomas  ci-devant  archevê- 
que de  Cantorberi  s'ecoit  enfui  de  fon  royaume, 
comme  un  traître,  c'eiî  pourquoi  il  prioit  Lpiiis 
fou  fcigneur  de  ne  le  pas  recevoir  dans  fes  terres. 
Le  roi  de  Francefe  recria  fur  ces.mpçs:  Ci^  devant, 
archevêque;  6c  demanda,  qui  Ta,  voie  depofë.  Puis 
il  ajouta  :  AÛurenieat  jefuis  roi  auHLbiea  que  le 
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roi  d'Angleterre^  &  toutefois  je  rie  pourrôis  pas  AN.n64i 
dépofer  lé  moindre  des  clercs  de  ïrion  royaume. 

Hctfert de  6ô(ëha«i  >  &  toft  aùt^e  dé  ht  <?ôïnpâgniè  ^^^  ^^ 
de  1  archevêque  -,  fèivdrcrit  pas  à  ^as  tés  prélats  cri*,  «çu  <iu  roi 
voyez  du  roi  ^  {ans  qu'ils  lé  fçûflcrit ,  car  cé^  prélats      t.  /. 
les  précedoient  toujours  d'une  journée.  Hébert  Ôc 
fon  compagnon  vinrent  dbôc  àlifïi  trouver  te  roi: 
de  Çrancè,  qui  cohhbîfldit  &  èftfnioit  "Thomas 
dés  lé  réths  qu'il  étoit  chancelier.  Il  s'informa  5'ils 
éroiént  de  fa  famille  ,  61  l'aliafnt  apriis  il  lés  faluî 
par  le  baifer,  &  lés  écouta  favorablemieiit.  Quând- 
ils  lui  éuj-étit  raconté  fuivaîit  Tordre  du  prélat  l'hif- 
toirc  lamentable  de  (es  peines  &  de  Tes  périls,  le 
bon  prince  en   fut  attendri  -,  &  leur  dit  de  [ow 
GÔté.que  le  roi  d'Angleterre  lui  avoit  écrit  contre" 
lé-preki  &  ce  qu'il  lui  avoir  répondu  :  puis  il  ajou- 
ta :  Avant  que  de  traitrer  fi  durement  un  homme 
d*un  fi  grand  rang  &  fon  ami,  il  devoit  (c  fouvenir 
de  ce  verfet  :  Mettez- vous  en  colère  &  ne  pécher      >/4i. 
point.  A  quoi  un  des  envoïez  répondit  :  Sire,  il  s'en 
ieroit  peut-être  (buvenu,  s'il  l'avoit  oiii  chanter  à 
Toffice  auflî  fouvent  que  vous  -,  &  léroi  (oûrit.  Le 
lendemain  le  roi  aïant  tenu  confeil  avec  ceux  qu'il 
avoit  auprès  de  Iuf,  accorda  à^  rarchevêquc  dé* 
Cantorberi  la  paix  &  la  futeré  dans  fon  royaume  -,  ôc: 
en  congédiant  fes  envoïez  il  ajouta  :  H  éft  dé  l'ans. 
cienne  dignité  de  Ta  couronne  de  France,  que  less 
exiler  principalement  les  perfones-  ecclefiareiques*    . 
trouvent  dans  le  roïâume  (ûreté  &  proteâion.' 

Les  envoyez  dé  l'archevêque  fe  retirèrent  cresî  Enyftyezk'Ak 
contCBs  ^,  &  fui  van  t  leurs  ordres  il»  fè  j^rdÙKût^'^f^"*' 
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AN.iijtf4,  ^^^^^  trouver  le  pape  à  Sens,  où  les  envoyez  du 
(.s.  *  roi  d'Angleterre  étoient  arrivez  le  jour  précèdent. 
Leur  arrivée  ébranla  plufieurs  cardinaux  :  tant  par 
lefperance  du  gain>  que  par  la  crainte  du  trouble 
que  la  colère  du  roi  pourroit  caufer  dans  les  af- 
faires publiques.  Les  uns  difoient,  que  Thomas 
.^toit  le  défenièur  de  la  liberté  de  leglife,  que  fa 
caufe  étoit  jufte  &  qu'il  le  falloit  foûcenir  :  les  au« 
cres  que  c  étoit  un  broUillon ,  dont  il  falloit  repri-: 
mer  les  entreprifes.  La  prévention  fut  telle  que  lès 
envoïez  ne  purent  obtenir  des  cardinaux  d'être 
re^ûs  {èulement  aubaifer  de.  paix.  Toutefois  dés 
ïe  jour  de  leur  arrivée  ils  curent  le  foir  audiancc 
du  pape ,  qui  les  écouta  favorablement  &  fut  tou- 
ché jufques  aux  larmes,  du  récit  qu'ils  lui  firent 
jdes  foufrances  de  l'archevêque.  Il  leur  dit  :  Vôtre 
maître  a  déjà  aquis  de  fon  vivant  la  gloire  du  mar- 
tyre ;  &  comme  il  étoit  fort  tard ,  il  leur  donna  fa 
bénédiction  &  les  renvoïa  à  leur  logis. 
^.^-  Le  lendemain  le  pape  tint  confiftoire  avec  les 
cardinaux  qui  étoient  prefque  tousprefënts  à  fa  cour. 
On  appella  les  envoyez  de  part  &  d'autre,  &  GiL 
bert  évêque  de  Londres  parla  aind  pour  ceux  du 
roi  d'Angleterre  :  C'eft  vous  S.  père  que  regarde  le 
/pin  de  l'églife  catholique,  pour  protéger  les  fages 
&  corriger  les  téméraires.  Il  s'eft  formé  depuis  peu 
en  Angleterre  une  divifion  entre  le  roi  &  le  facer^ 
doce  fur  une  légère  occafion  j  &  on  auroit  pu  fa- 
cilement l'éteindre , û pn  avoir ufé deremedcs mo-r 
devez  :  mais  le  feigneur  archevêque  de  Cantorberi 
fuiy^ant  fon  avis  particulier  &  non  pas  le  notre , 

9>  poulS 
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a  pouffé  les  chofès  trop  vivement  j  fans  confidérer  An.ii^4» 
le  tems  contraire,  ni  le  mal  qili  lui  en  pou  voit  ar- 
river. Et  n'ayant  pu  nous  attirer  à  fon  fentimenc 
il  a  voulu  rejetter  fà  faute  fur  le  roi,  fur  nous  '& 
fur  tout  le  royaume  ^  Se  pour  nous  rendre  odieux  . 
il  s  en  c A  fui,  fans  que  peribne  usât  contre  lui  de 
violence  ni  de  menaces  :  comme  il  cft  écrit,que  Tim-  '«»<rr«rjj 
pie  s'enfuit  (ans  être  pourfuivi.  Tout  beau,  dit  le 
papej&  1  evcque  de  Londres  ajoûta-.Voulcz-vous  que  . 
je  1  épargne  <î  Je  ne  dis  pas ,  reprit  le  pape ,  que  vous 
l'épargniez ,  mais  que  vous  vous  épargniez  vous- 
même.  Hilaire  évêque  de  Chicheftre  parla  dans  le 
même  fens  j  &  Roger  archevêque  d'Yorc  ajouta  :  . 
Pcrfbne  ne  conoît  mieux  que  moi  le  caradcre  d  cf- 
prit  de  l'archevêque  de  Cantorberi  :  on  ne  lui  fait 
pas  quitter  aifèment  le  fentiment  qu'il  a  une  fois 
embrafïe,  &  je  ne  voi  point   d'autre  moïen  de 
le  corriger ,  que  d'emploicr  fortement  vôtre  au- 
torité. Barthelcmi  évêque  d'Exccftre  ajouta  :  Cette 
caufe  ne  peut  cftre  terminée  en  Tabfcnce  de  l'ar- 
chevêque de  Cantorberi  :  c'eft  pourquoi  nous  de- 
mandons des  légats  pour  la  juger. 

Enfuitc  le  comte  d'Arondel  qui  étoit  prcfcnc 
avec  grand  nombre  de  gentilshommes  demanda 
d'eftre  écouté,  &  dit  :  Nous  ne  favons  nous  Autres 
gens  fans  lettres  ce  qu'ont  dit  les  évefques.  C'cft 
qu'ils  avoicnt  parlé  en  latin.  C'eft  pourquoi  con- 
tinua-t-il,  il  faut  que  nous  difi.ons  aufli  comme 
nous  pouvons  pourquoi  nous  fommcs  envoyez.  Ce 
n'eft  ni  pour  difputer ,  ni  pour  injurier  perfone  , 
principalement  en  prefcnçc  dç  celui  à  qtii  dç. . 
TomeXr.  '     Bb 
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•4  -  droit  tout  le  monde  cft  fournis.  Nous  fommes  ve- 

■*'  nus  vous  offrir  la  dévotion  &  l'affedion  de  nôtre 
roi  pour  vous  :  il  a  choifi  pour  cet  effet  tout  ce 
qu  il  a  de  plus  grand  dans  fon  royaume  9  &  vous 
avez  de'ja  S.  père  éprouve  la  fidélité  du  roi ,  au  com- 
mencement de  vôtre  promotion.  Nous  ne  croïons 
pas  qu'il  y  ait  dans  la  chrétienté  uh  prince  plus  re- 
ligieux &  pluspropreàcônferverlapaixencequi  le 
regarde.  L'archevêque  de  Cantorbericftauffî  defbn 
côté  (âge  &; difcret,  mais  quelques-uns  te  trouvent 
trop  fuDtil  i  ôc  fans  la  dividonquiefl  furvenuë  entre 
leroi&lui,nous  ferions  heureux  fous  un  fi  bonprin- 
ce  &  un  (î  bon  pafteur.  C*efl:  pourquoi  nous  vous 
fuplions  dé  vous  appliquer  à  y  rétablir  la  paix.  Le 
comte  parla  ainfî  en  fà  langue ,  &  tous  loiierent 
fà  modeflie  &  fa  difcretion. 

Le  pape  déjà  inflruit  d'ailleurs  de  la  caufe  du 
différend,  déclara  aux  envoyez  du  roi,  qu'il  ne 
pouvoit  rien  ordonner  fur  cette  affaire  en  l'abfence 
deTarchcvefquede  Cantorberi  :  mais  ils  refufoient 
de  l'attendre,  difant  qu'ils  nofoient  demeurer  à  la 
cour  du  pape  au  delà  du  terme  prefcrit  par  le  roi  ; 
&  ils  prefloient  le  pape  de  nommer  un  légat ,  pour 
juger  l'affaire  en  Angleterre.  Le  pape  étoit  fort 
cmbarafïe:  il  voyoit  un  roi  jeune  &  puiffant,  & 
craignoit  s'il  ctoit  ^-efufé,  qu'il  n* embraflà  le  fchif^ 
me  1  dequoi  auffi  les  envoyez  le  menaçoicnt,  par- 
ticulière ment  les  laïques-  D'ailleurs  il  ne  pouvoit  fe 
refôudre  à  renvoyer  l'archevêque  dans  un  païs  où  il 
éroitrcgardécomme  unennemi  pubIic,&d*oùil  étoit 
forti  comme  par  miracle  :  il  lui.fembloit  que  c'é- 
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toit  l'envoyer  en  prifon  combattre  contre  fon  geo*  AN.iitf4* 
lier.  Les  cardinaux  augmentoieiit  ion  embarras  * 
car  la  plupart  accoutumez  à  la  complaifance  pour 
les  princes ,  vouloient  que  Ton  accordât  au  roi  ce 
qu'il  demandoît.  Enfin  le  pape  tint  ferme  à  ne 
rien  ordonner  au  préjudice  de  l'archevêque  en  fon 
ablence  ♦,  &  les  envoyez  du  roi  ne  voulant  pas 
l'attendre,  s'en  retournèrent  en  Angleterre,  fans 
avoir  reçu  la  benediâion  du  pape.  Ils  fe  prefïèrent 
même  de  fortir  de  France,  où  ils  ne  fe  trouvoient 
pas  en  fureté;  tant  parce  que  l'on  croyoit  qu'ils 
portoient  beaucoup  d'argent^  que  parce  que  tout  le 
monde  étoit  favorable  à  ^a^chev^ue.  Le  pape  de  ^^.'4fl 
£on  CQié  caffa  la  fentence  donnée  à  Norchampron 
contre  lui  par  les  évêques  Ôc  les  barons  d'Ângle<>- 
'  terre. 

Cependant  Thomas  partit  de  S.  Bertin  accom.    -.J^2ii,j«4 
pagné  de  l'abbé  69  de  Milon  évêque  de  Theroiia-  vantic  pap«^ 
ne ,  qui  le  conduifirent  à  Soiflbns.  Le  roi  Louis  y      **  "' 
arriva  le  lendemain,  Se aprenant*  que  l'archevêque 
étoit  dans  la  ville,  il  alla  defcendre  de  cheval  à 
fon  logis  &c  le  vifita  le  premier.  Il  lui  témoignât 
la  joïe  qu'il  fentoit  de  le  recevoir  en'fon  royaume^ 
lui  promit  sûreté ,  &c  l'obligea  à  recevoir  de  fa  libe-i. 
ralité  tout  ce  qui  lui  feroit  neceflàire.  Thomas 
partit  quelques  jours  après ,  accompagné  des  offi^ 
ciers  du  roi ,  pour  aller  à  Sens  trouver  le  pape.  Il      «nj 
fut  reçu  froidement  par  les  cardinaux ,  mais  il  ne 
laiffa  pas  d'avoir  audiance  du  pape ,  qui  témoigna 
compatir  beaucoup  à  iès  peines,  &  lui  ordonna' 
J!expliquer  le  lendemain  en  preiènce  des  cardinaux 
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Aîf.u64-  les  caufes  defbn  exil.  Ce  jour-là  donc  étant  aflîs 
le  premier  après  le  pape  il  voulut  fc  lever ,  mais 
le  pape  voulut  qu'il  parla  aflis,  &  il  dit  :  Quoi  que 
je  ne  fois  pas  fort  habile ,  je  n'ai  pas  toutefois  ailez 
peu  de  fens,  pour  quitter  fans  fujct  le, roi  d'An- 
gleterre. Car  n  j'avois  voulu  lui  eftre  complaifanc 
en  tout,  il  n'y  auroit  perfoneenfes  états  qui  ne 
m'obéït  abfblument  ^  &  fi  je  voulois  à  prefènt 
changer  de  conduite,  je  n'aurois  point  befoin  de 
médiateur  pour  rentrer  en  fès  bonnes  grâces-  Mais 
parce  qu'on  a  obfcurci  en  nos  jours  la  dignité 
de  i'églifè  de  Cancorberi  ,  j'aimerois  mieux 
mourir  mille  fois,  que  diflimuler  les  maux  que 
nous  foufrons.  Voyez  vous-mêmes  de  vo»  yeux, 
ce  qui  en  eft.  Alors  il  tira  1  écrit  des  coutumes 
dont  il  étoit  queftion  ;  &  ajouta  en  pleurant  : 
Voilà  ce  que  le  roi  d'Angleterre  a  ordonne  contre 
la  liberté  de  l'églife  :  c'eft  à  vouf  de  juger  Ci  on  peut 
le  diflimuler  en  confcience. 

L'écrit  aïant  été  lu  »  tous  en  furent  touchez  juf- 
ques  aux  larmes  ;  Ôc  ceux  même  qui  étoient  au^ 
paravant  de  difFerens  avis ,  convinrent  alors  qu'il 
falloir  {ccourir  l'églife  univerfcUc  en  la  perfonc 
de  l'archevêque.  Mais  le  pape  ayant  lu  &  relu  at- 
tentivement chaque  article  des  coutumes ,  entra 
en  grande  colère ,  &  reprit  vivement  le  prélat  d'y 
avoir  confênti  avec  les  autres  évéques.  Puis  il  ajou- 
ta :  Quoi  quil  n'y  ait  rien  de  bon  dans  ces  articles, 
il  y  en  a  toutefois  que  l'églife  peut  tolérer  en  quel- 
<que  manière  ;  mais  la  plupart  lont  condamnez  par 
les  anciens  conciles  ôç  contraires  aux  faines  canons. 
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c  u. 


Puis  fe  tournant  vtrs  l'archevêque  il  ajouta:  11  faut  ANaU4. 

vous  traitter  plus  doucement,  parce  que  vous  vous 

cftes  relevé  aufïî-tôt  après  votre  chute ,  &  que  vous 

avez  obtenu  nôtre  ablolution.  C'cft  pourquoi  nous    j,,^  „  ^ 

vous  la  donnons  encore,  en  confideration  de  vost 

pertes  &  de  vos  fouftrances. 

Le  lendemain  le  pape  étant  afll^  avec  les  cardi- 
naux dans  une  chambre  plus  fecrete ,  Thomas  fe 
prefenta  Ôc  dit  :  J  avoiie  que  c'eft  par  ma  faute  que 
fai  excité  ces  troubles  dans  l'églilè  d'Angleterre. 
Je  ne  fuis  point  entré  dans  la  bergerie  par  la  porte, 
mais  à  la  faveur  de  lapuiflànce  (eculiere,  quoique 
j'y  fois  entré  malgré  moi.  Or  fi  j'avois  renoncé  à 
l'épifcopat  fur  les  menaces  du  roi ,  comme  mes  con- 
frères vouloient  me  le  (5erfuader ,  j'aurois  laifle 
dans  l'églife  un  pernicieux  exemple: mais  à  prefenc 
je  le  fais  en  vôtre  prefence ,  Se  craignant  de  plus 
facheufes  fuites  de  mon  entrée  irreguliere  &  de 
mon  incapacité,  je  remets  entre  vos  mains  S.  père 
l'archevêché  de  Cantorberi.  Auffî-tôtiltira  l'anneau 
de  (on  doit ,  priant  le  pape  avec  larmes  de  pour- 
voir à  cette  églife  d'un  plus  digne  pafteur  :  ce  qui 
attendrit  tous  les  affiflans  jufques  aux  larmes. 

Thomas  fe  retira  enfuite  &  le  pape  délibéra 
fur  ce  fujet  avec  les  cardinaux.  Les  uns  étoiènt  d'a- 
vis de  profiter  de  l'occafîon  pour  appai{«r  la  colère, 
du  roi ,  mettant  un  autre  iiijet  à  Cantorberi ,  & 
pourvoyant  d'ailleurs  à  Thomas  de  quelque  place 
plus  convenable.  Les .  autres  ne  jugèrent  jpas  rai- 
fonnable,  que  celui  qui  pour  défendre  la  liberté 
de  l'églife  avoit  éxpofé  les  biens,  fa  dignité  &  fa 
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An.ii<î4  vie,  fîit  privé  de  fon  droit  au  grc  du  roi.  Ils  vo'i- 
loienc  que  l'on  donnât  un  exemple  aux  autres  cvê- 
ques  de  refifter  en  pareil  cas  :  autrement  que  per- 
fone  n'ofcroit  plus  soppofer  à  la  volonté  des  prin- 
ces ,  &  que  l'état  de  l'cglifè  &  l'autorité  du  pape 
ieroit  en  péril.  Ils  concliioient  qu'il  falloit  rétablir 
Thomas  malgré  tout  le  monde  &  le  fbûtenir  en 
toutes  manières.  Cet  avis  l'emporta  j  &  le  pape 
aïant  fait  appeller  Thomas ,  lui  ordonna  de  re- 
prendre de  fa  main  les  fonctions*  de  pafteur  dans 
lefquelles  il  le  rétabliflbit ,  lui  promettant  de  ne 
l'abandonner  de  (à  vie.    Mais  ajouta- t'il,    afin 
que  vous  apreniez  à  mener  une  vie  pauvre  & 
convenable  à  vôtre  état  prefent,  je  vous  mets 
entre  les  'mains  de  cet  âbbé,  chez  qui  vous  de- 
meurerez jufques  à  un  tems  plus  favorable.  C'étoit 
Guichard  abbé  de  Pontigni,  depuis  archevêque  de 
Lion  4  que  le  pape  avoir  fait  venir  exprés,  Tho- 
mas fe  rendit  donc  à  Pontigni  avec  quelques-uns 
des  (îcns  :  mais  il  crut  que  pour  être  digne  arche- 
vêque de  Cantorberi,  il  falloit  aufli  prendre  l'habit 
monaftîque  :  aïant  lu  dans  les  hiftoires,  qu'il  n'ctoic 
jamais  arrivé  de  divifîon  dans  le  royaume  d'An- 
gleterre, (înon  qu  ind  ce  fîége  avoir  été  occupé 
par  des  perfôncs  d'unp.  autre  profeflion.  Il  envoya 
donc  au  pape,  dont  il  reçut  un  habit  monaftique 
béni  de  la  main ,  de  groÂTe  étofe  &  de  laine  criie. 
Ainfi  rardhcvcque  fe  trouvant  à  Pontigni  com- 
mença à  y  goûter  du  repos,  &  à  regarder  cette  re-^ 
XIV.     traite  comme,  une  école  de  vertu. 

no'i^i     Mais  la  douceur  de  cette  retraite  fut  troublée 
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quelque  tems  après ,  par  les  exilez  qui  venoient 
trouver  l'archevêque.  Car  le  roi  d'Angleterre  irri- 
tée la  bonne  réception  que  le  roi  de  France  Se 
le  pape  lui  avoient  faite ,  Se  de  la  proteâion  qu'ils 
lui  donnoient  :  fit  conHfquer  tous  les  biens  de  l'ar-  f''"^"-  '  «4. 
chevêque  &  des  (îens  ;  &  bannit  tous  fes  parens ,  nsl" 
Tes  domeftiques  &  ceux  qui  avoienc  quelque  liai- 
fon  avec  lui  :  (ans  épargner  ni  les  vieiiUrds  décré- 
pits ,  ni  les  en  fans  au  berceau ,  ni  %s  femmes  en 
couche.  Il  fit  jurer  à  tous  ceux  qui  étoient  en  âge 
de  le  faire ,  d'aller  trouver  l'archevêque  en  quel, 
que  lieu  qu'il  fût,  pour  l'afliger  par  leur  prefence: 
enfin  il  défendit  de  prier  pour  lui  dans  l'éghfe.  Il 
venoit  donc  tous  les  jours  au  S.  prélat  grand  nom- 
bre de  ces  exilez  :  dont  toutefois  plufîeurs  demeu- 
rèrent en  Flandre,  aïant  étéabfbus  par  le  pape  de 
leur  ferment ,  en  confideration  de  leur  lexe ,  de 
leur  âge  &  de  la  rigueur  de  la  fàilbn.  Les  autres 
venoient  à  Pontigni  fatiguer  l'archevêque  par  leurs 
cris.  Ôc  leurs  plaintes  des  maux  qu'ils  fbuffroient  ' . 
pour  fa  caufè.  Ne  pouvant  les  garder  auprès  de 
lui,  il  les  envoyoit  en  divers  pais  avec  des  lettres 
de  recommandatioa  ;  &  ils  trou  voient  par  tout 
du  fècours,  tant  par  la  compaflîon  que  l'on  avoir 
d'eux,  que  par  l'indignation  qu'excitoit  la  cruauté 
du  roi  d'Angleterre.  Il  y  eut  même  de  ces  bannis 
qui  fe  trouvèrent  mieux  au  lieu  de  leur  exil  que 
dans  leur  patrie. 

Entre  ceux  qui  furent  perfecutezàcaufedufàint  Fermeté  cfc  s. 
archevêque,  on  remarque  la  fermeté  de  S.  Gilbert  ^rS^^nf'  ^^' 
dfr  Scmpringam.  On  raporta  au  roi  que  lui  &.  les  '^*'^,fî^J^ 


AOO  H.ISTOIRE     ECCLESlASTlQUftV 

fiCttSy  avoient  envoyé  à  Thomas  en  France  depuis 
f*n  exil  de  grandes  fommes  d'argent.  Or  quoioue 
ce  raport  fut  faux,  toutefois  parce  qu'on  le  croï^, 
on  obligea  Gilbert,  tous  les  fuperieurs  &  cous 
les  procureurs  de  fon  ordre  à  (è  prefcnter  devant 
les  juges  duroi,poureflre  tous  bannis,  s'ils  e'toienc 
convaincus  du  fait.  Les  juges  aïant  pitié  de  Gilbert, 
dont  ils  connoiÛbient  la  fainteté,  lui  offirent  de 
fe  purger  paq^fèrment  de  cette  accufation  :  pro- 
mettant de  le  renvoyer  abibus  lui  Ôcles  (îens.  Mais 
Gilbert  déclara ,  qu'il  aimoit  mieux  aller  en  exil  ^ 
que  de  prefter  ce  ferment.  Car  encore  qu'il  fçût 
bien,  qu'un  ferment  contenant  vérité  ne  peut 
nuire  à  celui  qui  le  fait ,  mais  tout  au  plus  à  celui 
qui  l'exige  :  toutefois  il  crut  de  mauvais  exemple 
d^  fe  juflifier  d'une  telle  accufation,  comme  fi 
c'eût  été  un  crime  de  fecourir  en  un  tel  cas  un  pré- 
lat (oufrant  pour  l'églife.  Comme  donc  il  refufoit 
le  ferment  &  que  les  juges  n'ofoient  le  condamner, 
il  demeura  quelque  tems  à  Londres  avec  les  {iei)s  : 
qui  fe  voïant  à  la  veille  d'abandonner  leurs  maifons 
pour  un  (èrment  qu'ils  étoient  prêts  à  faire  :  étoient 
dans  la  crainte  &  l'afHid^ion,  pendant  que  Gil- 
bert  aj(Fe(floit  de  témoigner  fa  joïe  en  toutes  manie- 
res.  Le  dernier  jour  du  terme,  comme  ils  s'atten- 
doient  tous  à  être  bannis,  arrivèrent  des  mcilà-r 
gers  du  roi  qui  écoic  deçà  la  mer  ,   avec  or(}re 
de    remettre  l'affaire   de  Gilbert  jufques   à    ce 
qu'il  en  prît  par  lui-même  une  plus  ample  con- 
noiflàhce.  Auflî-tôt  Gilbert  fut  renvoïé  avec  les 
()en$  f  §c  alors  ic  voïfWt  lit^re,  il  déclara  aux  juges^ 

'  mais 


Livre  soixante-onzie*mi.       ioi 
inais  fans  aucune  forme  de  ferment,  que  ce  qu'on  An.  1165* 
lui  avoic  reproché  étok  entièrement  faux.  Cetec 
fermeté  fut  admirée  ^e  tout  je.  monde.  Gilbert  M«Hmfi.A«gii 
vécut  encore  vingr-trois  ans  )&  mourut  âgé  de  "''■^'  *'* 
cent  {îx  ans,  l'an  ii8p.  le  famedi  quatrième  de  Fé-  | 

vrier  jour  auquel  Téglife  honore  fa  mémoire. 

Thomas  de  fon  côté  touché  de  ce  que  les  fîens  xvi. 
louftroient  a  cauie  de  lui,  commença  a  Pontigni  pontigni. 
de  mener  une  vie  plus  pénitente.  Outre  le  cilice  *'"*"•«»« 
qu'il  portoit  continuellement  &  les  diiciplines 
qu'il  Ce  faifoit  (buvent.donner  en  fècret  :  il  ordon- 
na au  moine  qui  le  (èrvoit  à  table,  de  lui  donner 
tous  les  jours  fans  que  l'on  s'en  aperçut,  avec  les 
mets  plus  délicats  qu'un  lui  (ervoit  la  portion  de 
la  communauté  :  aïânt  réfolu  d'en  faire  (à  feule 
nourriture.  Ainfî  pendant  quelques  jours  il  ne 
vécut  que  de  légumes  feches  &  in^ides,  fuivant 
qu'on  l'obfervoit  alors  dans  l'ordre  de  Cîteaux. 
Mais  cette  nourriture  fi  différente  de  celle  à  laquelle 
il  étoit  accoutumé  de  jeunefTe ,  lui  caufà  une  ^lè- 
ve maladie  ;  &  il  fut  obligé  de  revenir  à  des  ali* 
mens  plus  convenables. 

Cependant  on  portoit  des  paroles  entre  le  pape  e,tT« 
&  le  roi  d'Angleterre ,  pour  tenir  une  conférence 
où  l'on  traitât  de  la  paix.  Le  roi  dit,  qu'ils'y  trou- 
veroit,  mais  à  condition  queTh^^as  n'y  feroit 
pas,  autrertlcnt  qu'il  ne  verroit  pas  le  pape  mê^: 
me.  Thomas  au  contraire  manda  au  pape  »  de  ne 
.  point  entrer  fans  lui  en  conférence  avec  le  roi. 
Je  connois  di(bit-il,  fès  manières,  il  lui  fera  plus 
facile  de  vous  furprendrc  s'il  n'y  a  un  in- 
,     TomeXr.  Ce 


lot      Histoire   EccLfesrASTlQuB. 

ÂN.iifij.  terprete  exad  qui  puifle  pénétrer  fcs  fentimens^, 

Sur  cette  réponle  le  pape  manda  îfuroi  :  Il  eftinoui 

^ue  1  cglife  Romaine  ait  elSïgn^  quelqu'un  de  (a 

compagnie  au  gré  dun  prince,  particolieremenc 

un  homme  exilé  pour  fa  juftice  :  au  contraire  le 

S.  fîege  cft  en  droit  de  protéger  les  opprimez , 

même  contre  l'indignation  des  princes.  Ainfi  la 

conférence  fut  rompue» 

Ai?m"é  -j       ^"  Allemagne  l'empereur  Frideric  aflèmbla  une 

virflwurg.     graudccour  à  Virfbourg  en  Franconie,  le  vingt- 

^^.x^.c»nt.f.  j,.QJ{^^j^ç  jg  ^^j  JQ^p  jg  1^  Pentecôte  "6j.  A  cette 

fi!?!^'**'"  aflèmblée  fe  trouva  entre  autres  Reinold  élu  ar- 

2!^im"^"^  chevêque  d^ologne,  qui  dit,  que  l'empereur  ne 
feroit  rien  contre  Roland,  ainfi  nommoit-il  le 
pape  Alexandre,  s'ilnefuivoitleconfeil  qu'il  alloic 

x^.I.»^7*  donner.  Car  ajouta- tv il,  k  meilleure  partie  de  l'em- 
pire eft  pour  lui,  entre  autres  l'archevêque  de  Salf-. 
Dourg  Se  celui  de  Mafence  :  mais  j'ai  attiré  à  l'o- 
béïflance  de  nôtre  pape  Pafcal  un  plus  grand  nom- 
0  brc  d'cvêques  que  nous  ne  fommes,  favoir  ceux 
que  le  roi  d'Angle^ rre  lui  donnera  au  nombre  de 
plus  de  cinquante. 

Pour  preuve  de  ce  qu'il  avançoït,  il  prefenta 
^eux  clercs  envoyez  du  roi  d'Angleterre  Jean  d'Ox- 

r^»s.  Tb.n.  ford  &  Richard  d'Ivelccftre.  Car  ce  prince  maî 
fetis^itdu  paPpMcxandre, avoir  écrit  à  l'archevê- 
t.*t't<'  que  de  Cologne  une  lettre  où  ildifbit  *que  par  le 
confcil  de  tous  fes  barons  &  du  confentemcnt  du 
clergé ,  il  avoir  refolu  d'envoïer  à  Rome  l'arche- 
vêque d'Yorc,  l'évêque  de  Londres,  l'archidiacre 
<ie  Potiers,  j:ean  d'Oxford,  &  Richard  de  Luci; 
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pour  dénoncer  au  pape  Alexandre  &  à  fcs  caMu  An.  iiéji 
naux,  qu'ils  ne  donnaffenc  plus  de  prope<5bion  à 
Thomas ,  qu'ils  laiflàflent  au  roi  la  libcrté*de  met- 
tre un  autre  archevêque  à  Cantorberi  •,  Ôc  qu'ils 
declaradcnt  nul  tout  ce  ^q^ue  Thomas  avoit  fait. 
Enfin  pour  faire  promettre  au  pape  que  lui  &  fcs 
fucceileurs  conlerveroient  les  coutumes  d'Angle- 
terre telles  qu'elles  avoient  été  du  tems  de  Henri  I. 
autrement  que  le  roi  Henri  II.  abandonneroit  l'o^ 
bédience  d'Alexandre.  Pour  cet  effet  il  prioit  l'ar- 
chevêque de  Cologne  de  lui  envoïer  un  chevalier 
Hofpitalicr,  afin  de  conduire  (es  envoïez  par  les 
terres  de  l'empereur.  L'archevêque  de  Cologne 
aïant  reçu  cette- lettre ,  confulta  l'empereur  fur  la 
réponfe  qu'il. y  devoir  faire;  &  l'empereur  lui" 
écrivit  qu'il  falloir  fàtisfaire  le  roi  d'Angleterre  : 
On  cnvoïa  donc  un  Hofpitalier  nommé  frère 
Raoul ,  qui  conduififpar  les  terres  de  l'empereur 
ceux  que  le  roi  d'Angleterre  vouloir  envoïer  à 
Rome  :  c  eft-à-dire  Jean  d'Oxford  &  Richard  d'I- 
velceftre. 

L'archevêque  de  Cologne  les  aïant  prefèntez  4fi^u 
à  l'aflèmblée  de  Virfbourg  :  l'empereur  promit  de 
fuivre  fon  avis,  ôc  le  prélat  le  propofa  ainfi  :  Il 
faut  que  l'empereur  jure  en  prefence  de  toute  fà 
cour  que  de  fa  vie  il  ne  reconokra  pour  pape  Ro- 
land, ni  aucun  de  fon  partie  mais  qu'il  demeurera 
inviolablement  attaché  au  pape  Pafcal:  que  ft 
l'empereur  vient  à  mourir  fes  fucccflcurs  oblcrve- 
rpnt  le  m^me  ferment.  Il  obligera  les  fèigneurs  à 
jurer  de  même,  &c  à  promettre  qu'ils  ne  couroiie 

jC^ij 
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An.ii(î5.  ncrbnt  point  de  roi  pour  lui  fuccedcr,  qui  ne  le 
jure  aufu.  Les  feigncurs  dans  (ix  femaines  après 
qu'ils  frt'ont  retournez  chez  eux,  feront  faire  le 
même  ferment  à  tous  les  abbez,  prévôts  Ôc  autres 
fupcrieurs  eccleHaftiques  :  gux  chevaliers  &  à  tous 
les  autres  qui  ont  des  fîefs  dans  leur  territoire, (bas 
peine  deconfifcation ,  de  dégradation,  de  privation 
de  charges  &  de  banniffemenL 

L'empereur  approuva  cet  avis  :  mais  il  fut  trou> 
■  vé  bien  dur  par  quelques  prélats,  &  l'archevêque 
de  Magdebourg  déclara,  qu'il  ne  prêteroit  point 
de  ferment  que  Tarchevêque  de  Cologne  ne  Ce  fît 
fàcrer,-  pour  montrer  à  tout  le  monde  qu'il  agif. 
foit  fincerement.  Comme  il  refufoit  de  le  promet- 
'  tre ,  l'empereur  irrité  lui  dit  :  il  paroît  manifefte 
que  vous  avez  été  un  traître  &  un  trompeur,  en 
me  donnant  un  pape  à  mon  infçeu ,  avant  la  ré- 
ception des  lettres  par  lefquelles  je  vous  defendois 
de  procéder  à  l'cledion.  Vous  m'avez  plus  trahi 
que  l'archevêque  élu  de  Maïence  que  vous  en 
accufiez  ;  Ôc  qui  me  donnoit  un  bon  confcil ,  que 
puifque  Dieu  m'avoit  délivré  de  Viiflor,  je  ne  me 
foûmiffe  point  à  fon  fucceflèur.  Il  faut  donc  que 
vous  tombiez  dans  le  piège  que  vous  avez  prépa- 
ré, &  que  vous  fàfliez  le  ferment  quand  tous  les 
autres  le  refuferoient. 

L'archevêque  de  Cologne  ainfî  prcfTé  ne  put 
s'en  dédire ,  &  fondant  en  larmes  il  fît  le  premier 
le  ferment  qu'il  avoit  propofé ,  &  promit  de  rece- 
voir les  ordres  &  la  confecration  épifcopale.  Il 
prefenca  auili  les  envoïez  d'Angleterre  qui  jurèrent 
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ftu  nom  de  leur  roi,  qu'il  obfèrvcroic  inviolable-  An.u^ 
ment  tout  ce  que  i  empereur  aupic  jure.  L'em- 
pereur fit  donc  le  fermenc  ,  mais    avec  cette, 
reffaridion  fuggerce  par    l'archevêque  de  Mag- 
debourg  ,  que  fi   les  deux  papes   Alexandre   &c 
Pafcal  mouroient  en  même   tems ,  Ôc   que  les 
cardinaux   des    deux  obédiences    saccordalTenc 
fur  un  même  fujet,  il  (èroic  libre  à  l'empereur  de 
le  recevoir  :  pourvu  toutefois ,  ce  que  l'arcKevêque        ^ 
de  Cologne  ht  ajouter,  que  l<le<5fcion  fut  faite  du 
conièntement  de  l'empereur.  Enfuite  qu^re  prin- 
ces qui  croient  prefens  firent  le  ferment,  (avoir  le 
duc  de  Saxe,  le  marquis  de  Brandebourg  Albert 
le  vieux  :  Conrad  comte  Palatin  du  Rein  frère  de 
l'empereur,  &  fon  beau  frère  le  Lantgrave  Louis. 

Quand  ce  vint  aux  évéques ,  tous  excepté  celui 
de  Verden  dirent ,  qu'ils  aimoient  mieux  aban< 
donner  les  regales  que  de  prêter  un  tel  ferment  : 
mais  on  leur  répondit,  qu'il  falloir  bon  gré  mal 
gré  faire  le  ferment  Ôc  garder  les  regales.  Ils  ju-  * 
rerent  donc ,  mais  avec  beaucoup  de  larmes  &  de 
gemiffemens.  L'archevêque  deMagdebourg  jura 
le  premier ,  mais  à  ces  conditions  ,  que  tous  les 
autres  qui  étoient  abfens  jureroient  auflî ,  St  qu'il 
feroit  quitte  de  ce  ièrment  quand  il  ceflèroit  de 
polïèder  les  regales.  L'évêque  de  Bamberg  après 
diverfes  excufes  jura,  que  tant  qu'il  voudroit  gar. 
der  les  regales  il  donneroit  aide  &c  con(èil  à  l'em- 
pereur fur  cette  affaire.  L'évêque  de  Verden  & 
celui  qui  étoic  intrus  à  Halberftat  jurèrent  pure- 
ment &  fimplement  comme  l'archevêque  de  Co- 
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Am  ii^c.  lognc.  Levcquc.dc  Verdun  &  celui  de  frifingué 

s'cxcuferent  iur  rabfence  de  leurs  archevêques  & 

.obtinrent  un  délai  jufques  à  la  S.  Pierre.  Le  pa- 

chr.  ».«-    triarche  d'Aquilée ,  l'arche-vcquc  de  Salibourg  ni 

r.  Vir».  «».  celui  de  Trêves  ne  fe  trouvèrent  point  à  cette  af- 

'TL  o  '*  fcmbice  ni  aucun  de  leurs  fuf&agans.  L'archevêque 

de  Mayence  étoitConrad  frerc  d  Otton  comtePala^ 

tin ,  qui  s* e'toit  retire  fccretement  de  la  cour  de  Tcm- 

•        peréur,  Ôc  cette  même  année  1165  ctoitvenu  en 

\        France  trouver  le  pape  Alexandre ,  avec  lequel  il 

padà  en  j^talie  ^  &  le  pape  le  fit  cardinal  Ôc  évêque 

de  Sabine.  A  fa  place  l'empereur  mit  à  Mayence 

Chriftien  (on  chancelier  qu'il  avoit  fait  élire  des 

l'anne'e  ii<fi. 

Or  quoi  qu'il  y  eût  G  peu  d'cvêques  à  l'aflembléc 
de  Virfbourg ,  l'empereur  ne  laifla  pas  de  dire 
dans  la  lettre  qu'il  e'crivit  (ùr  ce  fu jet,  que  les  ar- 
chevêques &  ëvêqucs  qui  ayoicnt  fait  ce  ferment 
étoicnt  an  nombre  de  quarante.  Il  eft  vrai  qu'il  y 
comprend  ceux  qui  n'étoient  qu'clûs  j  &  il  ajou- 
re, que  le  famedides  quatre  tems  ils  reçurent  tous 
les  ordres  facrcz.  Il  dit  auffi  que  tous  les  princes 
fèculiers  ont  fait  le  ferment ,  mais  il  ne  nom- 
tne  que  les  quatre  qui  ont  été  marquez.  Fnfîn 
il  dit ,  qu'il  a  promis  de  ne  jamais  recevoir  l'abib» 
lution  de  ce  ferment.  Cette  lettre  eft  adrefléc  X 
tous  les  peuples  de  l'empire  &  dattée  de  Virfbourg 
le  premier  jour  de  Juillet.  L'empereur  écrivit  de 
mefmc  asux  feigneurs  de  l'empire  en  particulier, 
comme  on  void  par  la  lettre  adreffée  à  l'abbé  dç 
if^vçlo^ 
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Le- pape  Alexandre  fut  promptement  averti  de  à»  ,.r» 
ce  qui  sctoit  pafle  a  Virlbourg  j  &  il  écrivit  aufli-  x\iii. 
tôt  a  Gilbert  évêquc  de  Londres,  le  prclat  le  plus  clnurifroi 
accrédite  auprès  du  roi  d'Angleterre  t  pour  fe  plain*  «l'Angictenc 
are,  que  ce  pnnce  avoit  abandonne  1  egUlc,  en  com- 
muniquant  avec  des  fchifmatiques  éc  des  gens 
nommément  excommuniez  ^  &  qu'il  la  perlecu- 
toit  en  la  perfone  de  l'archevêque  de  Cantôr- 
beri.  G'eft  pourquoi  le  pape  ordonne  à  Gilbert 
de  fe  joindre  avep  Robert  évcfque  d'Herford ,  & 
tous  deux  enfemble  de  faire  leurs  efforts  pour  Ra- 
mener le  roi  à  la  vénération  qu'il  doit  à  l'eglife 
Romaine  :  enforte  qu'il  n'empefcbe  point  d  aller 
à  Rome ,  ni  d'y  appeller  :  qu'il  retabHflê  l'archevê-- 
que  dans  fon  uégc,  &  qu'il  protège  dans  ics  états» 
l'eglife  qu'on  l'accufe  d'opprimer;  Enfin  le  pape 
charge  l'e'vcque  de  faire  lever  le  deftier'S.  Pierre 
de  l'année  courante  par  toute  l'Aniglcterre ,  &  le 
lui  envoyer  le  plutôt  qu'il  fera  pomblc.  Ec  en  ae- 
tendant,ajoûte-t  il,  que  vous  l'ayez  reçu ,  vous  nous 
l'avancerez  ilans  le  premier  jour  d'Août,  de  votre 
argent  ou  de  celui  que  vous  pourrez  emj^unter  : 
à  la  charge  de  vous  rembourl'er  fur  le  derticr  mê- 
me. Il  nous  fera  aufïi  agréable  que  G  vous  nous  le 
donniez.  C  eft  que  le  pape  avoit  befoin  d'argent 
pour  fon  voyage.  La  lettre  eft  dattce*de  Clermont 
<n  Auvergne  le  dixième  de  Juillet  1165. 

Le  pape  étoit  alors  en  chemin  pour  retourner  à  JS04f^BMfi 
Rome,  ou  il  étoit  defirc  depuis  la  mort  de  l'anti- 
pape Odavien.  Apres  la  fêce  de  Pâques,  qui  cette 
année  11^5.  fut  le  quatrième  d'Avril,,  il  quitta  Sch* 
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An.  II6J.  &  vint  à  Paris ,  puis  à  Bourges  j  où  S.  Thomas  de 

Cantorberi ,  qui  l'avoit  accompagné  jufques-là,pric 

congé  de  lui  pour  la  dernière  fois.  De  Bourges  le 

pape  vint  à  Clermont. 

XIX,  Levêque  de  Londres  lui  repondit:  Ayant  reçcu 

DéfenfeduR  yôtte  ordrc ,  tfcs  chcr  père,  avec  le  refpeét  conve- 
1.'/.  38.    nabld  nous  avons  aulii-tot  etc  trouver  le  roi  ,1c- 
vêque  d'Herford  &  moi  :  quoi  qu'il  fut  dcja  dans 
le  pais  de  Galles  à  la  tête  de  Ton  armée.  Il  a  reçu 
vôti*e  corredion  avec  adion  de  grâces ,  &  y  a  ré- 
pondu avec  beaucoup  de  modeftie.  Premièrement 
il  déclare^qu'il  n'a  jamais  cefle  de  vous  aimer  com- 
me fon  perc  Se  d'obéir  à  vos  ordres  :  que  fi  depuis 
long-tems  il  ne  vous  a  pas  rendu  tant  de  refpec^ , 
c'efl:  qu'après  vous  avoir  aidé  au  befoin  de  tout, 
ion  pouvoir ,  il  a  reçu  des  refus  prefque  en  tout 
ce  qu'il  vous  a  demandé.  Toutefois  il  demeure 
ferme  dans  vôtre  obeïflânce ,  &  déclare  qu'il  n'cm- 
péchera  perfone  par  force  d'aller  à  Rome ,  ni  ne 
l'a   empêché  julques  ici.    Quant  aux    appella- 
tions ,  il  prétend  avoir  droit  d  cmpêphcr  aucun 
clerc  dQ  fortir  de  fon  royaume,  pour  aucune 
caufe  civile  ,  s'il  n  a  auparavant  effaïé  de  s'y  faire 
rendre  juftice.  Il  (avoit  bien  que  l'empereur  étoit 
{chifmatique ,  mais  jufques  à  prefcnt  il  n'a  pas  feu 
que  vous  Teuffiez  excommunié.  11  dit  qu'il  n'a  ja^ 
mais  chafle  l'archevêque  de  Cantorberi  :  c'eft  pour» 
quoi  comme  il  s'eft  retiré  de  lui-même  il  peut  ren- 
trer dans  fon  églife  quand  il  lui  plaira ,  en  facif. 
faifaijt  au  roi  fur  fes  plaintes,  &  gardant  les  coutu- 
mes roïales  qu'il  a  lui-même  jurées.  Si  quelque 

églife 
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cgiifè,  ou  quelque  perfone  ecclefiaftique  fc  plaint  AN.ii$t. 
d  écre  maltraitée  ,  il  e(l  prêt  à  y  fàtisfaire  au  juge> 
ment  de  toute  réglifc. 

Voilà  les  reponfes  du  roi ,  fur  lefquelles  nous 
vous  prions  de  confîdcrer  quelle  fin  vous  voulez 
mettre  à  cette  affaire.  Car  le  roi  croit  faire  beau- 
coup pour  fa  juftification>  en  (èraportantde  tout  ce 
qui  a  été  dit  au  jugement  de  1  eglife  de  Ton  royau^ 
me.  C'eil- pourquoi  nous  vous  fupplions  de  mo« 
derer  vôtre  zèle  pour  un  tems  :  de  peur  qu'en  pro- 
nonçant un  interdit  ou  une  excommunication  » 
vous  n'ayez  la  douleur  de  voir  une  infinité  d  cgli- 
fes  renverfées ,  &  le  roi  avec  un  peuple  innom- 
brable éloigné  fans  retour  de  vôtre  obéÏÏlàncc.  Il 
vaut  mieux  qu'un  membre, même  blelTé,  demeure 
attaché  au  chef  avec  efperance  de  guérifon ,  que 
d'en  être  feparé  &  retranché  du  corps  pour  tou- 
jours. Quoi ,  fi  vos  remontrances  ne  lont  pas  bien 
reçues,  faut-il  defefperer  de  la  grâce  de  Dieu,  pour 
les  faire  mieux  recevoir  en  un  autre  tems  /  Le 
iàng  royal  (e  laiflè  vaincre  quand  on  lui  a  cédé 
quelque  chofè  ^  il  faut  le  gagner  par  la  douceur 
&  par  la  patience.  Permettez  -  moi  de  le  di- 
re ,  c'eft  la  charité  fîncere  qui  me  fait  parler  :  fi 
la  fin  de  cette  affaire  eft  que  l'archevêque  de  Can- 
torberi  demeure  en  exil  perpétuel ,  dépouillé  de 
fès  biens ,  &  que  l'Angleterre ,  ce  qu'à  Dieu  ne 
plaife ,  ne  vous  obéïflc  plus  :  vous  verrez  qu'il  eût 
mieux  valu  fouffrir  pour  un  tems ,  qu'ufer  d'une 
C  grande  feverité.  Je  croi  bien  que  plufieurs  d'en- 
tre nous  demeureront  dans  vôcrç  obéïiTance  malgré 
TomeKK  Pd 
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An.ii^ç.  la  pcrfecution  :  mais  il  fe  trouvera  quelqu'un  qulrc- 
conoîcra  l'antipape  &  recevra  de  fa  main  le  pallium 
pour  le  ficge  de  Cantorbcri  :  il  s'en  trouvera  qui 
lui  obéiront  pour  ufurper  nos  fîe'gcs.  Plufieurs 
forment  dc'ja  de  tels  projets ,  &  défirent  le  trouble 
pour  s'en  prevaloir.Ce  n'eft  pas  nôtre  intérêt  par- 
4:iculier  qui  nous  touche,  mais  le  trifte  renver- 
fement  de  l'cglife ,  dont  nous  fommes  menacez , 
&  qui  nous  feroit  defîrer  la  mort  plutôt  que  d'en 
être  fpedatcurs  Ainfi  parloir  l'e'vêque  de  Londres. 

Le  roi  d'Angleterre  ou  plutôt  le  même  évêque 
en  fbn  nom  écrivit  dans  le  même  fens  au  collège 
des  cardiiiaux.  Il  reprefente  ce  qu'il  a  fait  pour 
ix.ffi^i-  le  pape  Alexandre ,  &  que.  loin  de  fe  faire  prier 
pour  le  reconoître ,  il  lui  a  attiré  les  autres.  Il  fe 
plaint  que  le  pape  le  traitte  de  perfecuteur  de  l'é- 
glifc,  &  protefte  qu'il  ne  laiffe  pas  de  vouloir  de- 
meurer dans  fonobéïflànce  &fèconfervcr  (on  affec- 
tion :  pourvu  qu'il  le  traite  comme  les  autres  pa- 
pes ont  traitte  fes  prédcccflèurs  :  enfin  il  déclare 
qu'il  fe  raportera  toujours  au  jugement  du  cierge 
&.  des  fcigneurs  de  fon  royaume,  dont  il  veut 
feulement  confèrver  les  droits  &  les  anciennes 
prérogatives. 
i;  *f. ,«.  Le  pape  avoit  auffi  écrit  auxévêques  de  l'obéïfïàncc 
du  roi  d'Angleterre  de  deçà  lamer,favoir  à  l'arche- 
vêque de  Roiien ,  à  l'archevêque  de  Bourdeaux  & 
à  leurs  fuffragans  j  fe  plaignant  de  ce  que  leur  roi 
avoit  communiqué  avec  Reïnold  archevêque  de 
Cologne,  &  envoie  des  députez  à  l'empereur  Fri- 
deric.  Sur  quoi  Rotrou  archevêque  de  Rouen  ccri- 
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vit  en  ces  termes  à  Henri  prêtre  cardinal  :  Nous  AN.11^5: 
re'pondons  avec  toute  afTurance  pour  le  roi  d'An-  »•«^«o^.•. 
gleterre ,  qu'il  n'a  fait  à  l'empereur  aucun  ferment 
ni  aucune  promeflè  par  lui  ni  par  fcsenvoïez,  d'ad- 
hérer à  l'antipape.  Au  contraire  nous  (ômmeis 
certains  que  dans  ce  traité  de  mariage,  quelque 
inilance  que  fîllcnt  les  Ailemans  pendant  trois 
jours,  il  n'a  jamais  voulu  rien  accorder,  qu'après 
avoir  mis  pour  première  condition  fa  fidélité  en- 
vers l'églife  &  le  roi  de  France.  Ainfî  Rotrou  deÙ 
avoiiepar.a  vance  les  envoïez  d'Angleterre  à  l'em- 
pereur, quin'étoient  pas  encore  revenus.  Ce  traite 
de  mariage  étoit  entre  Henri  le  Lion  duc  de  Saxe, 
&  Mathilde  fille  aînée  du  roi  d'Angleterre. 

Le  pape  aïant  reçu  la  réponfe  de  l'évêque  de 
Londres  en  parut  fatisfait ,  &  le  remercia  du  foin 
qu'il  prenoit  d'entretenir  (on  roi  dans  l'attache-  i'/.4»*' 
ment  à  Téglilè  ;  le  priant  d'y  travailler  de  plus  en 
plus  avec  l'archevêque  de  Roiien ,  l'évêque  d'Hcr- 
ford  &  l'impératrice  Mathilde.  La  lettre  eft  dattéc 
du  vingt-deuxième  d'Aouft  v6^.  &  dulieu  nommé 
alors  le  Gras  de  Mercure,  qui  étoit  une  cmhoui"  y- S'»*r^ 
chure  du  Rône  prés  de  Maguclone. 

Car  le  pape  continuant  toujours  fon  vo'iage       xx. 
pafla  de  Clermont  au  Pui  en  Auvergne ,  puis  à  BcSîiV 
Montpellier ,  où  il  demeura  jufques  à  la  N.  Dame  ^  ^<""«- 
d'Aouft.  Delà  il  écrivit  au  roi  de  France,  pour  le  aSs  *p.tdK 
prier  que  fi  quelque  cvêché  ou  quelque  abbaïe  '//,<*' «J^'JÎ/' 
venoir  à  vaquer  dans  fon  royaume ,  il  en  fit  pour- 
voir Thomas  de  Cantorberitpour  le  faire  fubfif- 
(ler  )ui  ^les  fien$^en  attendant  qu'il  fit /à  paix  avec 
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Ak»  «65*  ^e  roi  d'Angleterre.  Le  pape  écrivit  aufli  au  roi  d^ 
tp.  T.  c»nt.  f.  France  en  faveur  du  nouvel  évêque  de  Chartres  > 
ÏJ47*/'  »7-  quuetoit  venu  trouver  de  la  part.  C  etoit  Guillau- 
me aux  blâhches- mains  quatrième  fils  de  Thibaut 
IV.  comte  de  Champagne  &  beau  frère  du  même 
roi.  Le  Comte  fon   père  voulant  lui   procurer 
des  fon  enfance  des  dignitez  ecclefiaftiques ,  pria 
*fifl.  17t.    S.  Bernard  d'y  employer  fon  crédit  :  mais  le  uint 
abbé  s'en  excUfà  :  difant  que  ces  charges  font  dues 
à  ceux  qui  peuvent  &  veulent  les  exercer  digne- 
ment, &  qu'il  n'eft  pas  permis  même  aux  adultes 
a*it.  chr.  te.  d'en  avoir  plufîeurs.  Guillaume  aux  blanches-mains 
*'f- 4^-      fut  premièrement  prévôt  de  S.  Cyr  à  Provins,  puis 
Robert  II.  évêque  de  Chartres  étant  mort  le  vinet- 
troifiéme  de  Septembre  1U4.  il  fut  élu  l'année  vi- 
vante pour  remplir  ce  fiége  :  mais  le  pape  Alexan- 
dre lui  donna  difpenfe  de  fe  faire  facrcr  pendant 
Eèb.dtutntt  cinq  ans ,  à  caufe  de  fà  jeuneffe.  C'étoit  donc  pour 
"«•"«J.       lui  que  le  pape  écrivoit  au  roi  fon  beau-frere  j  & 
dans  la  même  lettre  il  l'exhortoit  à  foûtenir  It 
caufe  de  l'églife,  fans  fe  laiflèr  ébranler  par  les  fol- 
licitations  de  l'empereur  Fridcric.  Elle  eft  dattéc 
de  Montpellier  le  dix-neuviéme  d'Août. 
c»»fmn»tAî.      Le  roi  LoUis  &  tout  fon  royaume  reçut  alors 
21î.4à.mf.  "^^  grande  joie,  par  la  naiflànce  d'un  fils  qu'il  dc- 
iîroit  depuis  long-tems.  Ildemandoit  pour  cet  ef- 
fet lés  prières  de  toutes  les  perfoncs  picufes  ;  &  au 
chapitre  gênerai  de  Cîteaux  ce  prince  vint  fe  pre- 
fenter  à  l'afTemblée ,  fe  profterna  les  mains  étendues 
&  ne  voulut  point  fe  lever  qu'ils  ne  fe  fuflent  mis 
en  prière,  &  ne  Teuflènt  afluré  de  la  parc  de  Dieu 
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iqu  il  auroic  bien- toc  un  fîls.  Il  naquit  à  Paris  la  ^^f.  ii</> 
nuic  du  famedi  au  dimanche  vingt,  deuxième 
d'Août  11^5.  Il  fut  baptife'  le  jour  mê  me  par  Maurice 
cvêque  de  Paris ,  (es  parrains  furent  Hugues  abbé 
de  S.  Germain  des  prez ,  I-fervc  abbe  de  S.  Vi<3:or 
&  EudcS  abbé  de  fainte  Geneviève.  Ses  maraines 
Conftancc  foeur  du  roi  comtefle  de  Thouloufe , 
&  deux  veuves  de  Paris.  Il  fut  nomme  Philippe  & 
furnommé  Dieu,  donné. 

Dés  l'année  ii^x.  lors  que  le  pape  Alexandre 
arriva  en  France,  il  y  vint  deuxenvoïezde  Manuel 
empereur  de  C.  P.  avec  des  lettres  &  des  ordres  «.«.  c^nr.fi 
fecrets  pour  lui  &  pour  le  roi  Loiiis  :  à  qui  Manuel  5J^'  ?,/^J'* 
écrivit,que  fur  fon  témoignage  il  reconnoiflbit  Aie-  f*^,*/"'^,;*' 
xandre  pour  pape  légitime,  lui  rendoit  le  refpc6t  uj-ntuo. 
qui  lui  etoit  du ,  &  deiiroit  participer  a  les  prières. 
Par  où  l'on  void  que  l'empereur  Grec  prétendoit 
être  dans  la  communion  de  l'églife  Romaine.  En- 
fuite  comme  le  pape  étoit  prêt  a  retourner  à  Ro- 
me, Manuel  lui  écrivit  en  ces  temes:  Vous  m'avez  ap-B^rên.*»» 
écrit,  que  le  roi  de  France  doit  aller  avec  d'autres 
feigneurs  au  fecours  de  la  terre  fainte  :  j'en  aurai 
bien  de  la  joïe  comme  je  vous  l'ai  déjà  mandé,  èc 
|e  fuis  prêt  à  leur  donner  paffage  &  leur  fournir 
la  fubfiilance.  Mais  il  me  faut  donner  mes  feure- 
tez ,  qu'ils  ne  feront  aucun  domage  lur  mes  terres  -, 
&  qu'ils  me  rendront  toutes  les  villes  de  Romanic 
qu'ils  prendront  fur  les  Turcs,  dont  je^vous  ay 
envoie  l'eftat.  Et  comme  vous  elles  le  promoteur 
de  cette  entrepri{c,je  dcfire  que  vous  envoyiez  avec 
çux  un  cardinal,  qui  puifle  reprimer  la  témérité  de 
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An.  ii(Sj.  ceux  qui  feront  quelque  defordre  :  car  il  cft  im- 
poflible  qu'il  ne  fc  trouve  quelques  étourdis  dans 
une  fi  grande  multitude.  La  lettre  cft  dattée  du 
mois  de  Mars  indidlion  treizie'me  qui  cft  Tan  iKîj. 
Le  pape  Alexandre  partit  de  Montpellier  dans 
l'oârave  de  l'AfTomption  i  &  après  une  nafigation 
aflcz  dangereufè  il  arriva  à  Meflîne  ;  ce  que  ùuiU 
Jaume  roi  de  Sicile  ayant  apris  à  Palerme,  où  il 
étoit  :  il  donna  ordre   que  le  pape,  qu'il  recon- 
noiflbit  pour  fon  père  &  fon  (èigneur,  fut  traité  avec 
l'honeur  convenable  &  lui  envoïa  de  magnifiques 
prefens.Il  fit  armer  une  galère  rouge  pour  la  perfonc 
du  pape  &  quatre  autres  pour  les  évêques  &  les 
cardinaux  j  &  envoïa  un  archevêque  éc  d'autres 
feigneurs  pour  conduire  le  pape  julques  à  Rome. 
Le  pape  partit]  de  Meflineau  mois  de  Novembre, 
paflfa  par  Salerne  &  Gaëte ,  puis  par  rembouchurc 
du  Tibre  arriva  à  Oftiç  où  il  pafta  Ta  nuit  Le  Icn- 
demain  matin  les  fenateurs  avec  les  nobles  &  une 
grande  multitude  de  clergé  &  de  peuple  (brtirent  de 
Rome  vinrent  le  recevoir,  &  portant  des  branches 
d'olivier  le  conduifirent  avec  joïe  jufquesà  la  portede 
Latran,  toutlerefte  du  clergé  l'attendoit  revêtu  fo- 
lemnellement.  Les  Juifs  s'y  trouvèrent  au0i  portant 
leur  loi  furies  bras  fuivant  la  coutume  :  les  gonfalo- 
niers^avecleurs  enfeigncs,les  écuïcrs,les  fecretaires, 
lesjuges  &les  avocats.  Ainfi  marchant  en  proceflîon 
&chantantà  deux  choeurs  ils  leconduifirent  auPalais 

M  1»  cmcf.  patriarcal  de  Latran.  Cétoit  le  vingt-  uniémedc  No- 
vembreindidon  13.  Trois  jours  après  le  pape  écrivit 
à  Henri  arcbçvêquç  4e  ïieiinsà  à  fes  fuffra^aiis, 
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pour  leur  faire  part  de  Ton  arrivée  à  Rome,  mar- 
quant qu'il  avoir  évité  dans  fon  voyage  de  grands  ' 
périls  de  la  part  de  fes  ennemis.  Cétoit  l'empereur  ' 
Frideric&les  fchifmatiques  que  ceprince  protegeoit.  j 

Vers  ce  tems-là  Thomas  aïant  écrit  à  Arnoul      «xi-  ! 

cvcque  de  Lifieux,  qui  écoit  en  grand  crédit  à  la  noa/dcuficux 
cour  d'Angleterre  :  ce  prélat  lui  répondit  "par  une  *  ^J*^""' 
grande  lettre ,  où  il  difoit  en  fubftance  :  Quel-  *""■  *•  */'"'• 
ques  uns  de  ces  gens  qui  devinent  les  intentions 
croïoient  que  vous  agifllez  par  ambition ,  &  quç 
vous  aviez  encore  étant  archevêque  les  mêmes 
penfées  qu'étant  chancelier,  d'étendre  vôtre  puif- 
îance  fans  bornes  &  l'égaler  à  celle  du  roi ,  qui  la 
tient  de  vous.  Que  par  ce  motif  vous  aviez  dés  le 
commencement  relîfté  à  fcs  ordres ,  afin  d'intimi^ 
dcr  tous  les  autres  par  cet  exemple.  On  vous  fai- 
foit  dire  avec  vos  amis ,  qu'il  ne  falloit  pas  flatter 
la  jeuneflè  inconfiderée  de  ce  prince  :  mais  la  re- 
primer d'abord  vigoureufcment.  Que  vous  le  co- 
noiflîez  mieux  que  perfone ,  &  qu'il  favoit  com- 
bien vous  lui  étiez  neceflaire.  Ces  difcours  étoient 
raportez  au  roi  :  &  il  difoit  dans  fa  colère ,  qu'il 
avoit  befoin  de  toute  fa  force  &  de  toute  fon 
adreflè  puis* qu'il  s'agiflbit  de  fa  dignité,  &  q,ue 
vous  n'étiez  pas  homme  à  abandonner  vos  en- 
trcprifès. 

Mais  le  tems  a  difïîpé  tous  les  doutes,  &  la  pu- 
reté de  vos  intentions  eft  devenue  û  évidente, 
qu'elle  a  rempli  de  joïe  les  gens  de  bien  &  cou- 
vert vos  ennemis  de  confufion.  Il  eft  clair  que 
vous  avez  préfère  la  juflice  &  k  liberté  de  régli/c 


zi6        Histoire   Ecclesiastk^ob.' 

à  tous  les  biens  temporels  \  &  que  fi  vous  aviez 
voulu  confentir  aux  nouveaux  abus ,  vous  pouviez 
non  feulement  vivre  en  paix ,  mais  régner  avec 
le  prince.  Vous  auriez  été  invincible  en  foûtenant 
la  bonne  caufe>  il  vous  n  aviez  été  abandonné  de 
ceux  qui  dévoient  la  foûtenir  avec  vous  :  mais  leur 
foibleflé  a  donné  du  courage  a  vos  ennemis.  De 
vôtre  part  vous  avez  expofé  même  vôtre  vie  ;  mais 
il  paroît  que  le  roi  vous  a  épargné  &  aconfèrvéde 
l'afFeâion  pour  vous  j  pendant  qu'il  eHaïolt  de  vous 
réduire  par  la  crainte.  Il  auroit  pu  empêcher  vôtre 
fortie  s'il  avoit  ufé  de  (a  puiflancc ,  &  tant  que  vous 
auriez  été  en  Angleterre,  vous  n'auriez  pas  eu  tant 
d'occafîon  de  lui  nuire  ni  Tes  ennemis  de  le  décrier. 
Je  vous  prie  de  confiderer  {buvent  quelle  eft 
vôtre  caufè ,  quel  eft  vôtre  adverfaire  &  qui  font 
vos- prote(îleurs.  Vôtre  caufe  eft  manifeftementjuf 
re ,  puis  que  vous  combattez  pour  la  liberté  de  le.^^ 
glifè  ,  que  l'on  ne  peut  attaquer  fans  intereflèr  la 
foi.  Mais  vous  avez  un  adverfaire  qui  fefait  crain- 
dre  des  plus  éloignez  par  fa  fîneflè  ,  de  (es  voifins 
par  (à  puiflànce ,  de  (es  fu  jets  par  fa  fëverité  :  que 
les  heureux  fuccez  ont  rendu  fî  délicat ,  qu'il  prend 
pour  injure  un  manque  de  complailance.  Il  ferend 
quelque  fois  traitable  à  l'humilité  &  à  la  patience, 
mais  il  ne  veut  pas  être  attaqué  par  force,  afin  de 
ne  pâroître  rien  faire  que  de  Ion  bon  gré.  Car  il  eft 
fenfible  à  la  gloire  jufquesà  aimer  la  flatterie.  C'eft 
ce  qui  fait  que  tous  vos  fuffragans  vous  ont  fî  lâ- 
chement abandonné  renforce  que  vous  ne  pouvc?? 
çomtçr  fur  eux ,  puis  qu'dïant  été  çaufe  de  la  divi^ 
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fîon  ils  ne  font  pas  propres  à  travailler  à  la  recoii> 
ciliacion.  Ceux  d'un  moindre  rang  vous  aimenc 
finceremenc  pour  la  plûrparc  -y  mais  la  crainte  de 
l'exil  ies  retient,  &  il^  (c  contentent  de  foûpircr 
&  de  faire  pour  vous  des  vœux  en  fecret. 

Quant  aux  feigneurs ,  il  eft  certain  qu'ils  ont  fait 
une  efpcce  de  conjuration  contre  l'eglifc ,  pour 
s'oppofer  toujours  à  ^n  utilité  &  à  fa  dignité  :  per- 
fîiadez  qu'elle  ne  s'enrichit  &  ne  s'élève  qu'à  leurs 
dépens.  L'occafion  favorable  les  rend  plus  ardents , 
&  ils  dilènt  qu'ils  ne  travaillent  que  pour  l'intérêt 
du  royaume.  Que  le  roi  ne  doit  pas  régner  avec 
moins  de  dignité  quefespredeceffeurs,  qûiavoienc 
moins  de  puifTance  ;  &  ils  atttibuent  à  fa  dignité 
toutes  les  anciennes  entreprifès  ,  quoi  qu'elles  ne 
s'accordent  ni  avec  la  foi  ni  avec  ta  raifon.  Dans 
le  fonds  ils  le  âattent,en  l'engageant  dans  unemau- 
vaife  affaire  :  dont  ils  efperent  la  diminution  de  (à 
puiiTance ,  pour  recouvrer  l'ancienne  impunité  de 
leurs  crimes. 

Si  vous  confîderez  le  fecours  des  étrangers;  ils 
l'offrent  d'abord  de  bonne  grâce  &  abondamment, 
mais  leur  affedion  fe  refroidit  à  la  longue ,  &  la 
grandeur  de  la  dépenfe  diminue  la  libéralité.  Il  faut 
donc  u(èr  avec  bien  de  la  difcretion  de  ce  qu'on 
ne  nous  donne  que  par  pure  charité  ;  ôc  ne  pas 
prendre  tout  ce  qu'on  nous  offre,  pour  n'en  pas 
cpuifer  lafôurce.  Vous  devez  pefer  mûrement  tou- 
tes ces  confîdérations. 

Le  plus  fur  eftde  garder  la  modération ,  fansdc- 
fcfperer  par  la  crainte  de  l'adverfité  ni  vous  opi-. 
Tome  Xr.  Ec 
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niâcrer  par  la  confîaace  en  la  bonté  de  vôtre  caufe. 
Il  faut  tolérer  tout  ce  qui  n  eft  ni  criminel  ni  dan» 
gereux  pour  la  foi  ^  &  diffîmuler  pour  un  tems  ce 
qaon  ne  peut  corriger.  Les  chofes  ne  demeurent 
pas  toujours  en  même  état ,  &  Dieu  change  com. 
me  il  lui  plaît  les  cœurs  des  princes.  Cependant 
s'ilfè  prefcnte  quelque  occafion  favorable,recevez- 
la  à  bras  ouverts  -,  3c  Ci  l'on  prôpofè  un  accommo- 
dement, n  endilcutez  pas  les  articles  avec  trop  de 
fubtilité ,  pour  ne  pas  reveiller  les  querelles.  Tenez- 
vous  aux  conditions  générales ,  &  vous  contentez' 
qu'il  ny  en  ait  point  de  particulières  qui  détruifènt 
expreffement  la  liberté  de  1  eglife.  Ne  cherchez 
poiiit  à  triompher  devant  les  hommes ,  au  contrai- 
re laiflèz  au  roi  Thoneur  de  la  viâoire ,  pourvu 
que  vôtre  confcience  vous  rende  un  témoignage 
glorieux  devant  Dieu. 

Pour  moi  je  vous  fervirai  fidèlement  &  avec  af- 
fe6bion,(achant  que  vous  fàcrifiez  vôtre  fortune  & 
vôtre  perfone  pour  l'intérêt  de  vos  frères.  Mais  il 
faudra  d'abord  témoigner  que  je  vous  fuis  contrai- 
re :  parce  que  fî  je  paroifibis  vôtre  ami  je  ne  ferois 
ni  cru  ni  écouté.  LadifCmulation  fera  un  moïen  de 
vous  fervir  plus  utilement..  Cependant  confolez- 
vous,  l'arrivée  du  roi  en  ces  quartiers  donnera  plus 
de  commodité  à  ceux  qui  vous  aiment  d'agir  au- 
près de  lui.  On  dit  même  qu'il  vient  plus  traitable 
qu'à  l'ordinaire, par  les  mouvements  qu'il  craint 
de  la  part  dés  François,  de  fes  autres  voifins  &  mê- 
me de  fes  autres  fùjets  :  enfin  par  l'indignation 
du  pape  qu'il  vient  de  s'attirer.  Arnoul  finit  ù, 
lettre  en  recommandant  le  fecret. 
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L'empereur  Frideric  cinc  à  Aix-la-Chapelle  une  An.ii^^- 
cour  pleniere  à  Noël  11^5.  où  à  la  prière  de  Henri  ca-SLoa 
roi  d'Angleterre  &  du  confentetnent  &  par  le  con-  ^^  chaiie- 
Teilde  cous  les  feigneurs  tant  feculiers  qu'ecclefiair 
tiques,  il  fie  lever  le  corps  de  l'empereur  Charle> 
magne  pour  la  canonifation  duquel  il  avoir  a{Iè^^ 
blé  cette  cour  -,  &c  la  cérémonie  s'en  fie  le  yingc« 
neuvième  de  Décembre.  Ceft  ce  que  témoigne  J'''^*îJÏ* 
l'empereur  Frideric  dans  la  bulle  d'or  qu'il  en  fit  cU  g*.^. 
expédier  le  huitième  de  Janvier  de  l'année  1I66. 
Un  auteur  du  tems  ajoute  que  Frédéric   mit  le  ^,/,„^  ,,4. 
<;orps  de  Charlemagne  dans  une  chafTc  d'or  ornée  chr.^Jtmari. 
de  pierreries ,  &  que  1  on  commença  a  Aix-la-Cha- 
pelle à  en  faire  la  fête  comme  d'un  faine  ^  par  l'au. 
toricé  de  l'archevêque  de  Cologne.  Le  corps  de  SHp.uv.iym 
Charlemagne  avoir  déjà  été  découvert  l'an  mil  "'  **' 
par  l'empereur  Otton  III.  mais  quoi  qu'il  eût  été 
trouvé  (ans  corruption  &  que  l'on  dit  dcûors  qu'il 
fe  faifoic  des  miracles  à  fon  tombeau,  04  n'en  ce. 
lebra  point  la  fête  &  on  continua  de  faire  fon  an- 
niverfaire  comme  pour  les  autres  défunts.  Ce  n'eft 
que  depuis  cette  canonifation  de  Frideric  Barbe- 
rouflè,  que  Charlemagne  a  commencé  d*Stre  ho. 
aoré comme  faim, d'un  culte  public  en  quelques 
églifes  particulières ,  &  quoi  que  cette  canonifation  suf,tiv  xLm 
fut  faite  de  l'autorité  d'un  antipape,  les  papes  le-  "'  '' 
gitimes  ne  s'y  font  pas  oppofez. 

Après  que  le  pape  Alexandre  fiiC  arrivé  à  Rome,  xhfiS^i^ait 
voulant  donner  plus  d'autorité  à  l'archevêque  de  «  Angiet 
Cancorberi  il  le  déclara  fon  legàt  dans  toute  l'An-  u/. 
gletcrrc  excepté  le  diocefe  d'Yorc.  La  lettre  eft 
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An.ji6<?.  dattced'Anagni le (eptieme Décembre  ii6j  ÔcTho- 
us^''^"'"'  ^^^  laïant  reçue  chargea  leseVêqucs  d'Hcrford  & 
ii«7.».  14.    de  Vorcheftrc  de  notifier  fa  légation.  Levêque  de 
Londres  en  reçût  la  fignificacion  le  jour  de  la  con- 
verfion  de  S.  Paul  patron  de  (à  cathédrale  :  c'eft- 
à  dire  le  vingt- cinquième  de  Janvier  1166.  Il  en  fut 
k  ef.  131.     extrêmement  alarmé  Ôc  en  écrivit  au  roi  en  ces  ter- 
mes :  Quand  le  pape  commande  il  n'y  a  ni  appel- 
lation ni  autre  remède,  il  faut  obéir.  Le  jour  de 
S.  Paul  comme  j  etois  à  l'autel  dans  Londres,  je  re- 
çus de  la  main  d'un  homme  qui  m'eft  entièrement 
inconnu  une  lettre  du  pape ,  par  laquelle  il  accor- 
de &  confirme  au  feigneur  archevêque  de  Cantor- 
beri  la  légation  par  toute  l'Angleterre  excepté  le 
diocefe  d'Yorc.  Il  nous  eft  ordonne  de  lui  obéir 
en  cette  qualité  j  &  d'obliger  ceux  qui  par  vôtre 
ordre ,  ont  reçu  en  fon  abfence  les  fruits  des  béné- 
fices de  fes  clercs,  à  les  reftituer  dans  deux  mois 
fous  peine  d'excomm  unication.  Il  m*cft  auffi  ordon- 
né d'exiger  de  mes  confrères  le  denier  S.  Pierre, 
&  de  leur  faire  tenir  les  lettres  de  l'archevêque  , 
fous  peine  de  depofition.  Nous  nous  jettons  donc 
à  vos  pftds  pour  vous  fuplier  d'empêcher  que  nous 
ne  foïons  honteufement  réduits  au  néant  ;  &  de 
nous  permettre  d'obéir  aux  ordres  du  pape  :  de 
faire  rendre  le  denier  à  S.  Pierre  &  les  revenus  aux 
s     clercs ,   &  de  mander  à  tous  les  évêques ,  que 
s'ils    trouvent  dans   les   lettres  de   l'archevêque 
quelque   grief  contre  l'afàge  du    roïaume    ils 
en  appellent  au  pape>  où  aux  légats  qu'on  nous 
envoie. 
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Le  roi  d'Angleterre  vint  en  •  Normandie  Tan        'J  ,f* 
ii<>6.puis  la  troifie'me  &  la  quatrième  femaine  da-  uls' 
prés  Pâques  il  tint  au  Mans  des  affcmblées  des  pré- 
lats Se  des  barons ,  ou  il  ordonna  une  collecte  de 
deniers  pour  le  fecours  de  la  terre  faince  à  la  priè- 
re &  fuivant  l'exemple  du  roi  de  France  :  en  exé- 
cution de  ce  que  le  pape  Alexandre  avoit  ordon-  p<,p.  n^^.  ». 
né  en  un  concile  qu'il  tint  à  Reims  en  11^4.  après  ^^' 
celui  de  Tours.  Cette  colle<5te  comprenoit  tout  le 
monde ^  le  clergé,  la  nobledè,  le  peuple  ôc  dévoie 
durer  cinq  ans  j  &  c'eft  le  premier  exemple  que  je 
fâche  de  ces  levées  pour  la  terre  fàinte. 

Saint  Thomas  éiroit  cependant  à  Pôntigni  où  ntMAu-u. 
profitant  delà  folicude,  il s'appliquoit  entièrement 
aux  exercices  fpirituels  :  enforte  qu'après  l'oflSce  di- 
vin, à  peine  l'écriture  (àinte  fortoit  de  Tes  mains. 
Il  ne  laifToit  pas  de  fortir  avec  les  moines  pour  le 
travail ,  de  moifTonner  &  amailer  le  foin  comme  otr^af.ibij. 
les  autres,  tout  foible  qu'il  étoit.  Cependant  pour 
ne  pas  abandonner  l'intereft  de  l'églile,  la  féconde 
année  de  (on  exil,  c'eft-à-dire  en  1166,  il  envoïa 
au  roi  d'Angleterre  par  un  abbé  de  l'ordre  de  Cî- 
teaux,  une  lettre  remplie  de  douceur  pour  fervir 
de  premier  monitoire  :  où  il  reprefente  que  fon  -^.  R<îf*^ 
devoir  ne  lui  permet  pas  de  garder  le  filence,  &  '**'■ 
exhorte  le  roi  a  rendre  la  liberté  à  Téglifè  d'An- 
gleterre. Quoi  que  cette  lettre  n'eût  fait  qu'aigrir 
le  roi ,  l'archevêque  lui  en  écrivit  une  autre  plus 
dure  :  où  fans  entrer  dans  le  fond  de  la  queftion  il    «  «a-'J* 
relevé  la  dignité facerdotale  &  menace  le  roi  de  là  co- 
lère de  Dieu.  Mais  cette  féconde  lettre  n'attira  que 
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An.ikt^.  des  injures  aux  religieux  qui  en  furent  les  porteurs. 
Toutefois  le  roi  d'Angleterre  eût  une  confe- 
xxiv,  rcnce  à  Chinon  en  Touraine ,  avec  les  feigncurs 
cwmd?'''  *  &(cs  confeillers  les  plus  confîdens ,  pour  fàvoir  ce 
I.  */.  M».  ^^»^^  fie  voit  faire  en  cette  occafion.  Là  il  fè  plaignit 
amèrement  de  l'archevêque ,  difant  avec  larmes  Se 
foûpirs  qu'il  lui  enlevoit  le  corps  &  l'ame  ;  &  qu'ils 
croient  tous  des  traîtres,  qui  ne  vouloient'pass'ap. 
pliquer  à  le  délivrer  de  la  per(ècution  d'un  feul 
homme.  L'archevêque  de  Roiien  qui  étoit  prefcnt 
s'échaufa  un  peu  contre  le  roi,  &  le  reprit  de  cet 
emportement ,  mais  avec  douceur  félon  fbn  natu- 
rel. Ce  qui  aigriiïbit  le  roi  cetoit  les  lettres  que 
Thomas  lui  avoir  écrites  &  à  Timperatrice  fa  mère  ; 
&  il  craignoit  qu'il  ne  prononçât  inceffamment 
l'interdit  fur  fon  roïaume  &  l'excommunication 
contre  fa  pcrfone ,  par  fon  autorité  de  legar.  Pour 
le  tirer  d'embarras  Arnoul  évêque  de  Liueux ,  dit 
que  l'unique  remède  étoit  de  prévenir  la  fenteace 
par  une  appellation.  Ainfî  le  roi  qui  prétendoit 
que  les  appellations  au  papeétoient  contraires  à 
l'ufage  de  fon  roïaume ,  fe  trouvoit  réduit  à  y  avoir 
recours  lui-même. 

Suivant  ce  confeil  l'cvêque  de  Lifieux  &  l'évê- 
-que  de  Secs  partirent  pour  aller  trouver  l'archevê. 
que  de  Cantorberi  &  lui  (ignifier  un  appel ,  qui  fuf- 
pendit  fa  fentence  jufques  à  l'oâave  de  Pâques  de 
l'année  fuivante.  L'archevêque  de  Roiien  alla  aufH 
avec  eux ,  pour  être  comme  il  di(bit  le  médiateur 
de  la  paix.  Mais  quand  ils  furent  arrivez  à  Pon- 
tigni  ils  ny  trouvèrent  point  Thomas  :  ilécoical- 
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le  à  Soiflbns  pour  implorer  Icsfuffrages  de  lafâintc  ^^^.«^(j. 
Vierge',  de  S.  Draufin  &  de  S.  Grégoire ,  dont  on 
croïoic  y  avoir  les  reliques.  Il  vouloir  ainfi  fe  for- 
tifier pour  le  combat  qu'il  alloit  livrer  au  roi  d'An- 
gleterre en  portant  (à  fentence  contre  lui  :  car 
S.  Draufîn  ctoit  invoque  par  les  champions  à  la 
veille  d'un  combat.  Ayant  pafTé  trois  nuits  en 
prières  aux  églifès  de  ces  faints ,  il  partit  le  len- 
demain de  l'AfccnGon  pour  aller  à  Vezelai,  &  y 
prononcer  le  jour  de  la  Pentecôte  l'excommuni- 
cation contre  le  roi  ôc  les  fiens.  Mais  le  vendredi  d'a- 
vant la  fête ,  il  aprit  certainement  que  le  roi  d'Angle- 
terre étoit  grièvement  malade,  enforte  qu'il  avoir 
çnvôïc  s'excufcr  d'uneconference  qu'il  avoir  deman- 
dée an  roi  de  France.  Cette  nouvelle  obligea  Tho- 
mas à  différer  l'excommunication  du  roi  d'Angle- 
terre :  comme  on  le  lui  avoir  déjà  con(èillé. 

Le  jour  delà  Pentecôte  qui  cette  année  ii66,     xxv. 
étoit  le  douzième  de  Juin ,  Thomas  étant  à  Vcze-  commMljS. 
lai  dans  l'cglife  de  la  Madeleine  où  il  y  avoit  un  •J'^'f^''*-*'- 
grand  concours  de  peuple  de  di  verfes  nations,  mon- 
ta au  jubé,  ôc  fit  un  (ermon ,  eniuite  duquel  il  dé« 
nonça  excommunié  Jean  d'Oxford  pour  être  tom- 
bé dans  Idfchifmcen  prétanrfermcntârcmpereur,. 
en  raflemblce  de  Virfbourg ,  avoir  communiqué 
avec  l'archevêque  de  Cologne  {chifmariquc ,  & 
avoir  ufùrpé  le  doyenné  de  Sariiberi  contre  la  dé- 
ienfè  du  pape.  Il  excommunia  aufiî  nommément^ 
Richard  archidiacre  de  Poitiers  avec  cinq  autres  ,, 
&  en  gênerai  tous  ceux  qui  à  l'avenir  mettroicnt  la^ 
main  fur  les  biens  de  l'égliCede^CaneûrberiQijaat): 
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An  :i6^.  au  roi  après  avoir  déclare  comme  il  Ta  voit  averti 
de  fatisfiire  à  1  cgiifc ,  il  l'invita  encore  à  faire  pé- 
nitence :  menaçant  de  prononcer  dans  peu  l'excoin- 
municatioii  contre  lui.  Enfin  il  condamna  publi- 
quement l'écrit  contenant  les  prétendues  coutumes 
d'Angleterre,  déclara  excommuniez  ceux  qui  à 
l'avenir  emploïeroient  l'autorité  de  cet  écrit ,  & 
déchargea  les  évêques  de  la  promeiTe  qu'ils  avoienc 

i.*p.9i.  faite  de  lobferver.  Il  écrivit  enfuite  à  tous  les  évê- 
ques ^ela-ÇFovince  deCantorberi  pour  les  inftruire 
de  ce  qu'il  verioit  de  faire ,  enjoignant  à  l'évêque 
de  Londres  de  notifier  fa  lettre  aux  autres.  Il  en 
écrivit  à  l'archevêque  de  Roiien  -,  &  il  en  donna 

'/  '43.     avis  au  pape  lui  en  demandant  la  confirmation. 

'^'  ''  '  Cependant  le  roi  envoya  le  dodieur  Gautier  de 
rifle  en  Angleterre  porter  une  lettre  de  la  confé- 
rence de  Chinpn ,  pour  avertir  les  Anglois  de  l'ap- 
pellation propose  :  faire  garderies  ports  ^^  défen. 
dre  au  clergé  d'obéir  à  l'archevêque. 

xxvr.  Peu  de  tems  après  les  évêques  par  ordre  du  roi 
Loïïrê».  *  s'afïèmblerent  à  Londres  avec  quelques  abbez,  & 
refolurent  d'interjetter  l'appel  contre  l'archevêque. 
Les  premiers  qui  appellerent  furent  l'évêque  de 
Londres  &  celui  de  Sarifberi  :  on  ne  pouvoit  y  obli- 
ger celui  d'Exceftre  :  celui  de  Rochcrtrc  s'excufà 
mr  une  maladie  que  l'on  crut  feinte.  L'évêque  de 
Vincheftre  s'excuia  de  même  &  écrivit  en  ces  ter- 
mes: Je  fuis  apelié  par  le  fouverain  pontife, &  je 
n'en  veux  point  apeller.  On  crut  qu'il  vouloit  dire 
que  le  pape  l'avoit  mandé  «.mais  il  entendoit  qu'il 
alloitcomparoître  devant  Iç  tribunal  de  J.C.  àcaufe 

defpa 
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âc  {on  grand  âge.  Car  cctoit  Henri  frère  du  roi   Anji^^ 
Eltiencqui  tenoit  ce  ficgc  depuis  trente  (ept  ans .  Les 
autres  évêques  notifièrent  leur  appel  au  pape  &  à  l'ar- 
chevêque  pandeux  lettres  écrites  au  nom  des  fufFra- 
gans  du  {îcgedeCantorberi,dont  voici  lafubflance. 
Dans  la  lettre  au  pape  ils  difent  :  Nous  <;roïons 
qu  11  vous  louvient  que  vous  avez  averti  il  y  a  long-  Lettre  a»  pa- 
tems  le  roi  nôtre  maître ,  par  les  lettres  dont  furent  ** ',.  ,p,  ,1 
chargez  les  ^êques  de  Londres  &*  d'Herford  de  *^'^^- '""•  f^ 
corriger  quelques  abus  dans  (on  royaume.  Il  a 
reçu  vos  ordres  avec  le  relped  convenable  ,  décla- 
rant  qu'il  corrigeroit  ces  defordres  fuivant  le  juge- 
ment de  fon  églilc  :  comme  en  effet  tous  Ces  vœux 
ne  tendent  qu'à  ôter  les  fcandales  de  fon  royaume 
&  y  faire  régner  la  paix.  Or  voyant  qu'elle  étoit 
troublée  par  les  crimes  énormes  de  quelques  ec- 
cléfiaftiques,  il  a  rendu  à  leur  profcffion  l'honeur 
qui  lui  eft  dû,  les  déférant  aux  évêques  qui  font 
demeurez  dans  les  bornes  de  leur  pouvoir ,  en  pu- 
niflànt  un  homicide ,  par  exemple  par  la  feule  dé- 
gradation du  criminel.  Mais  le  roi  eik  perfuadé  que 
cette  peine  ne  répond  pas  à  la  grandeur  du  crime; 
&  que  la  fureté  publique  n'efl  pas  bien  établie,  fi 
un  leâeur  ou  un  acolyte  après  avoir  tué  quelqu'un» 
en  eft  quitte  pour  perdre  l'exercice  de  fes  fonc- 
tions. Le  clergé  voulant  donc  s'en  tenir  a  l'ordre  • 
établi  du  ciel ,  &  le  roi  voulant  affermir  la  paix  :  il 
s'eft  élevé  une  pieufc  difpute,  excufable  devant 
Dieu ,  comme  nous  croyons  par  la  bonne  intention 
des  deux  parties.  De  là  eft  arrivé  que  le  roi  a  voulu 
faire  rédiger  les  anciennes  coutumes  de  fon  royau- 
Tme  XK                                   '      Ff 
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An.ii6<».  ïïie  obfervces  par  les  ecclefîaftiques  fous  (es  prccle^ 
cefTeurs  ;  &  les  rendre  publiques ,  afin  qu'on  n'en 
difputâc  plus  à  la  venir.  C'efl:  ce  qui  a  étéexecucé, 
&  voilà  cette  pcrfëcution  contre  l'églife ,  dont  on 
accufe  le  roi  par  toute  la  terre. 

Si  toutefois  dans  ces  coutumes  il  y  a  quelque 
chofe  de  dangereux  pour  la  confcience,  ou  do  hon- 
teux pour  l'églife  :  ce  prince  touché  de  vos  aver- 
tiffemens  &  de  vôtre  autorité,  a  promis  il  y  a  long- 
tems  &  promet  encore  de  le  corriger.  Et  nous  au- 
rions déjà  obtenu  la  paix  que  nous  defîrons ,  (i  l'ar» 
chevêque  de  Cantorberi  n'avoir  rallumé  fa  colère 
éteinte  :  inais  ce  prélat, au  lieu  de  l'appaifer  par  fa 
avertiffemens  &  le  vaincre  par  fa  douceur  :  vient  de 
i'attaquer  durement  par  des  lettres  trilles  &  terri- 
bles ,  le  menaçant  d'excommunication  &  fon  roïau- 
jne  d'interdit.  A  ces  menaces  il  a  ajouté  des  effets 
plus  fâcheux  :  car  il  a  excommunié  &  dénoncé  pu- 
bliquement des  feigneurs  du  premier  rang,  &  des 
perfones  en  qui  le  roi  a  le  plus  de  confiance  ,  & 
qu'il  admet  à  fes  confeils  les  plus  fecrets  :  fans  les 
avoir  citez  ni  convaincus ,  ni  donné  lieu  de  fe  dé- 
fendre. Il  a  de  même  {ufpcndu  de  fes  fondions  nôtre 
confrère  l'évêque  de  Sarifberi,fans  procédure  juridi- 
que &fans  nôtre  participation.  Quelle  fuite  pouvons 

•  nous  attendre  d'une  manière  d'agir  fi  irrcguliere,veu 

principalement  lamalheureufecirconftancedu  tems> 
fmoti  que  la  concorde  entre  le  royaume  &  le  facer- 
doce  foit  rompue,  &  que  nous  allions  en  exil  avec 
nôtre  clergé  rou  -,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaife ,  que  nous 
nous  retirions  de  vôtre  obéÏÏTance,  pour  tomber 
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dans  le  fchifme.C'eft  pour  éviter  de  fi  grands  maux,  AN.n^tf. 
que  nous  avons  appelle  à  vôtre  grandeur  de  vive 
voix  &  par  écrit,  contre  les  mandemcns  de  l'ar- 
chevêque de  Cancorberi  :  qui  portent  quelque  pré- 
judice au  roi ,  à  Ton  royaume ,  à  nous  où  à  nos  égli. 
fcs  ;  &  nous  avons  marqué  le  terme  de  nôtre  appel 
à  l'Alcenfion.  Aimant  mieux  être  humiliez  en  tout 
ce  qu'il  plaira  à  vôtre  fainteté,  que  de  fentir  de  jour 
en  jour  les  effets  de  la  paflîon.de  l'archevêque.  C&  i-  ^-nf*i 
terme  de  l'appel  s'étendoit  après  d'un  an. 

Dans  la  lettre  à  l'archevêque  fes  fuffragans  xxvriir, 
difent  :  Nous  efperions  que  vous  repareriez  par  ^^^^^^ 
vôtre  humilité  &  vôtre  prudence ,  le  trouble  "■■  ''•  »<♦ 
qu'a  produit  vôtre  retraite  inopmce  dans  un 
païs  éloigné  -,  &  nous  nous  confolions  parce 
que  nous  entendions  dire  de  tous  cotez ,  que  ^ 
vous  portiez  avec  modeilie  k  pauvreté  où  vous 
vous  êtes  volontairement  réduit  t  vous  appliquant 
à  la  leélure  &  à  la  prière  Se  reparant  le  paiTé  par  les 
jeûnes,  les  veilles,  les  larmes  &  les  exercices  fpiri. 
*  tuels.  Nous  eCperions  que  par  une  telle  conduite 
vous  attireriez  d'en-haut  la  grâce  dans  le  cœur  du 
roi  pour  lui  faire  oublier  fbn  reifentiment  contre 
vous  -,  6c  vos  amis  trouvoient  ouverture  pour  lui 
parler  en  vôtre  faveur.  Maintenant  nous  aprenons 
que  vous  avez  publié  contre  lui  un  mandement, 
ou  fans  mettre  de  falutation  ni  aucun  témoignage 
d'amitié ,  vous  le  menacez  d'interdit  où  d'excom- 
munication  prochaine.  Si  vous  l'exécutez  nous  n'ef^ 
perons  plus  de  paix  ;  &  il  eft  de  la  prudence  de 
coufiderer  la  fin  de  ce  que  l'on  entreprend. 


] 
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A»,  ndé*.  Faites  donc  s'il  vous  plaît  reflexion  à  quellefit^ 
vous  tendez  &  fi  vous  prenez  les  moïens  pour  y 
parvenir.  Pour  nous^  nous  vous  confeillons  com- 
me à  nôtre  père  de  ne  pas  ajouter  de  nouvelles 
diâScultez  :  de  laiilèr  les-  menaces  &  vous  conduire 
avec  patience  &  humilité,  &  de  remettre  vos  in- 
térêts à  la  mifericorde  de  Dieu  &  à  la  clémence 
du  roi  du  roi.  Il  valoic  mieux  faire  loiier  vôtre 
.  pauvreté  volontaire  que  de  vous  expo(èr  à  être 
univerfèllement  blâme  d'ingratitude.  Car  tout  le 
monde  fe  fouvient  à  quelle  gloire  le  roi  vous  a  éle- 
vé d'une  fortune  médiocre  :  en  quelle  faveur  & 
quelle  familiarité  vous  avez  été  auprès  de  lui,  com- 
me il  vous  a  foûmis  tous  les  païs  de  fon  obéïilàn- 
ce ,  qui  s'étendent  depuis  l'Océan  julques  aux  Py- 
^  renéestenCorte  que  l'on  n'eftimoit  heureux  que  ceux 
qui  pouvoient  vous  plaire.  Pour  vous  aflîirer  une 
gloire  plus  folide,  il  vous  a  mis  au  rang  que  vous 
tenez  dans  l'églife  j  &  cela  contre  l'avis  de  là  mère,, 
quoi  que  le  roïaume  en  murmurât  &  que  l'églife 
6B  gémît.  Epargnez  donc  vôtre  réputation  &  vô-  • 
we  gloire,  &  ne  fongez  à  vaincre  le  roi.  que  par 
l'humilité  &la  charité. 

Si  vous  n'avez  pas  égard  à  nos  confeils ,  faites^ 
le  du  moins  pour  l'intereft  du  pape  &  de  l'églife 
Romaine.  Car  que  fera-ce  fi  le  roi,  à  qui  tant  de 
peuples obéïflènt, aigri  par  vos  durerez,  fe  retire 
de  l'obeiflance  du  pape ,  qui  lui  refufera  peut-être 
fon  (êcours  contre  vous  >  Par  combien  de  prières, 
de  promeflès  &  de  prcfens  follicite-t-on  le  roi  à 
prendre  ce  parti  î  II.  a  refiûé  jufques  à  prefènt. 
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mais  nous  craignons  que  l'indignation  ne  lui  ar-  An.  11^^, 
rache  ce  que  la  confîder acion  de  ce  qu'il  y  a  de  pl^^s 
^and  dans  le  monde  n'a  pu  obtenir  de   lui.  £c 
û  vous  en  êtes  caufe ,  vous  aurez  de  quoi  fondre 
en  larmes.  Quittez  donc  s'ils  vous  plaît  une  refo- 
lution  fi  nuifible  au  pape>  à  1  egli^  Romaine  &  à 
vous-même,  fi  vous  voulez  y  faire  attention.  Mais 
peut-être  que  ceux  qui  (ont  auprès  de  vous,  vous 
exhortent  a  faire  fcntir  vôtre  pui0ance  au  roi  ôi 
à  fcs  états.  Cette  puiflàncceit  véritablement  a  crain- 
dre, pour  celui  qui  pèche, &  qui  ne  veut  pas  fatis. 
faire  :  mais  quant  au  roi  nôtre  maître ,  quoi  que 
nous  ne  difions  pas  qu'il  na  jamais  péché,  nous 
difons  hardiment  qii'il  eft  toujours  prêt  à  fâtisfaire 
à  Dieu  :  qui  l'aïant  établi  pour  maintenir  la  paix 
entre  les  fujers],  veut  à  cette  fin  qu'on  lui  rende 
la  même  déférence  qu'on  a  rendue  aux  rois  fcs 
predecelTeurs.  S'il  s'eÂ  ému  fur  ce  fujet  quelque 
différent  entre,  vous  &  lui,  il  a  promis  au  pape 
de  fe  fbûmettre  au  jugement  de  l'églife  de  fon 
roïaume.  Il  eft  prêt  d'exécuter  cette  promelle,  de 
fâtisfaire  &  d'en  donner  des  furetez  s  il  efl^  befoin. 
Après  cela  de  quel  droit  &  en  vertu  de  quel  canon  < 
le  fraperez-vous  d'interdit   ou  d'excommunica- 
tion f  11  ne   faut    pas  agir  par  emportement,, 
mais  par  raifon.  Les  évêquesfe  plaignent  enfuite 
comme  dans  la  lettre  au  pape,  de  la  mfpenfc  pro- 
noncée contre  l'évêque  de  Sarfberi ,  &  concluent^ 
en  fignifiant  leur  appel. 

Le  S.  archevêque  répondit  par  une  longue  lettre,où  ?    xxrx. 
il  marque  d'abord  qu'il  nevcroit  pas  quecet  écrit  foiti  tÛ» 


Réponfe  de 
komas. 
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ÀN.ii6<L  ^^  ^°"^  les  évêqucs  dontil  porte  le  nom,&  qu'il  le  re- 
garde comme  un  effet  de  l'autorité  du  roi.  Il  leur  re- 
proche leur  peu  de  zele  pour  la  liberté  de  Téglifè  & 
pour  leurs  véritables  intérêts  j  &  la  foibleÏÏè  avec  la- 
quelle ils  rabandonnentluimême,  dans  laperfecu- 
tion  qu'il  foufre  Dour  la  caufe  commune.  Entrant  en 
matière  il  jultine-fa  (ortie  d'Angleterre ,  qu'il  foû-  . 
lient  avoir  été  neceffaire,  après  l'injuftiçe  &  la  vio- 
lence qu'il  a  fouferte  à  Northampton,  pour  mettre 
ià  vie  en  fureté  &  pourfuivre  Ton  appel]  au  papet 
^.,,5.  puis  il  ajoute  ;  Si  ma  fortie  a  produit  du  trouble, 
c'eft  à  celui  qui  en  a  été  caufe  à  fe  l'imputer.  Au 
refte  je  me  fuis  prcfentéà  la  cour  du  pape,  j'y  aicx- 
pofé  le  tort  que  j'ai  fouffert  avec  mon  églife  &  les 
caufes  de  mon  appel  :  perfone  n'a  paru  pour  me 
répondre,  ni  pour  rien  propofcr contre  moi.  Pen- 
dant que  j'attendois  en  cette  cour ,  on  eft  venu  de 
la  part  du  roi  défendre  à  mes  oiEciers  de  m'obéïr 
en  rien  pour  le  tem  porel ,  &  de  rien  fournir  à  moi  ni 
aux  miens  à  l'infceu  du  roi.  Sans  jugement  pro- 
nonce,  fans  raifon,  au  préjudice  de  mon  appel  on 
m'a  dépoiiillé  &  mon  églife  :  on  a  prolcrit  les 
clercs,  les  laïques,  les  femmes  &  les  enfans  au 
berceau.  On  a  confifqué  les  biens  de  l'églifè ,  une 
partie  de  l'argent  a  tourné  au  profit  du  roi, une 
partie  à  vôtre  profit  mon  frère  l'évêque  de  Londres 
&  de  vôtre  églife ,  fi  .ce  que  j'en  oiii  dire  eft  véri- 
table. Auquel  cas  je  vous  ordonne  en  vertu  de 
l'obéïfiance  de  le  reflituer  dans  quarante  jours  après 
la  réception  de  cette  lettre.  De  quel  droit  peut- on 
foûccnir  de  telles  ufurpations  \  Èft-ce  par  I9  pre- 
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texte  d'un  appel  f  voïez  à  quoi  vous  vous  expofez  AN.iiétf- 
vous  &  vos  e'glifes  ;  fi  ceux  qui  les  auront  pillées 
fe  mettent  à  couvert  par  ce  moïcn. 

Etenfuite.- Vous  dites  que  ma  promotion  s  eft  '*"' 
faite  malgré  les  murmures  du  royaume  &  les  ge- 
midèmens  de  1  cglife  :  confultez  vôtre  confcience. 
Voïez  la  forme  de  1  elccSlion ,  le  cçnfèntement  de 
tous  ceux  qui  y  avoient  droit,  l'agrcement  du  roi 
donné  par  ion  fils  &  Tes  commifTaires.iSi  quelqu'un 
s'y  eft  oppoféque  celui  qui  en  a  conoiflance  le  difc. 
Voïez  auffi  les  lettres  du  roi  &  les  vôtres  pour  de- 
mander mon  palli'um.  Que  fi  quelqu'un  a  été  affli- 
gé de  ma  promotion  par  envie  &  par  ambition  : 
Dieu  lui  pardonne  comme  je  fais ,  ce  pèche  qu'il 
n'a  pas  honte  3e  rendre  public.  C'en  l'évêque 
de  Londres  dont  il  veut  parler.  Il  continue  ;  Vous 
dites  que  le  roi  m'a  élevé  d'une  fortune  médiocre: 
je  ne  fuis  pas  né  de  fang  roïal ,  mais  j'aime  mieus 
ne  pas  dégénérer  de  ma  nobleflè.  Je  fuis  peut  être 
né  dans  une  pauvre  cabane ,  mais  dans  ma  medio. 
crité avant  que  je  vinfic  au  fervice  du  roi ,  je  ne  laif  ^ 
^fois  pas  de  vivre,  comme  vous  favez,  honorable- 
ment. S.  Pierre  a  été  tiré  de  la  pêche  ;  nous  fommes 
fcs  fiicceflèurs  &  non  pas  d'Augufte.  Vous  m'ac* 
cufez  d'ingratitude  :  mais  c'eft  l'intention  qui  fait 
le  péché,  &  je  prétends  rendre  (crvice  au  roi, quoi 
que  malgré  lui ,  en  le  détournant  de  pécher ,  par 
la  feverité  des  cenfiires ,  puis  qu'il  n'a  pas  écouté 
n©s  avcrtiflemens  paternels.  Enfin  je  crains  encore 
.plus  d'être  ingrat  envers  mon  véritable  maître  J.  C, 
qui  me  menace  de  fon  indignation  fi  je  n'employé 


t^t     Histoire    EccLE'srAsTrctut. 


AN.iiptT.  le    pouvoir  qu'il  m'a    donné  pour  corriger  les 
pécheurs. 
t.  199.         Vous  me  propoj(êz  le  péril  de  l'eglife  Romaine 
-  &  la  menace  que  le  roi  ne  s'en  (cpare.  A  Dieu  ne 
plaifè  qu'il  renonce  à  l'unité  pour  un  interêc  tem- 
porel ,  lui  dont  le  crime  fèroit  d'autant  plu^rand 
qu'il  entraîneroit  plus  de  monde  après  lui.  ADieu 
ne  plaifeque  cette  penfée  vienne  à  aucun  defes  fer- 
viteurs ,  pour  ne  pas  dire  à  un  évêque.  Prenez  gar- 
de même  que  ce  que  vous  en  dites  ne  foit  un  poi- 
fbn  mortel  pour  plufieurs  âmes,  &  que  vos  penfëes 
les  plus  iècretes  ne  fc  découvrent.  Quant  à  l'eglife 
clic  s'affermit  par  les  perfécutions,  il  n'y  a  rien  à 
craiiidre  pour  ellfe ,  mais  pour  vous ,  qui  travailla: 
à  là  ruine.  A  l'égard  ile  la  fufpenfe  de  l'évêque  de 
Sarilberi  &  l'excommunication  de  Jean  d'Oxford , 
vous  ne  devez  pas  ignorer  que  félon  les  canons 
l'ordre  judiciaire  n'eft  pas  requis  dans  les  crimes 
notoires  :  or  Tévêque  a  conféré  le  doyenné  de  fbn 
cglife  à  Jean  d'Qxrprd,  après  la  défenfè  du  pape  & 
#       la  nôtre. 
f.  zoi.         ji  montre  cnfuitc  la  nullité  de  leur  appel,  en» 
ce  qu'ils  n'ont    rien  à  craindre  pour  eux  ,   & 
n'ont  aucun  intérêt  d'appeller  au  nom  du  roi 
contre  la  liberté  de  l'eglife.  Enfin  il  déclare  qu'il 
ne  peut  les  reconoître  pour  juges  entre  le  roi  &  lui. 
'**'*'•     Premièrement ,  dit- il,  parce  que  vous  devez  être 
/es  parties  au(Iî  bien  que  moi ,  puis  qu'il  s'agit  de 
l'intérêt  commun  de  l'eglife  :  enfuite  parce  que 
nous  ne  trouvons  point  qu'un  fupcrieur  puiflè  être» 
jugé  par  fes  inférieurs  :  principalement  un  métro- 
politain 
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politain  par  (es  fuffragans.  Ilinfîfle  fur  la  refticu.  Atl'UCé^ 
tion  des  biens  6c  des  droits  de  Ton  églifè ,  ôç  con. 
dut  en  exhortant  les  évêques  à  faire  rentrer  le  roi 
en  lui  même  ôc  l'exciter  à  pénitence. 

Saint  Thomas  écrivit  fur  le  même  fùjct  à  1  evêqu»  »•  «^  i9i< , 
de  Londres,  qui  lui  avoit écrit  en  particulier,  il  lui 
reprocl?e  d'abord  qu'il  fe  contredit ,  commençant 
fa  lettre  par  une  proteftation  d'obéïflance  &  la  fi. 
niflànt  par  un  appel ,  qui  ne  tend  qu'à  ne  lui  pas 
obéir.  Et  le  terme  de  cet  appel,  ajoute- 1- il,  eft  de 
prés  d'une  année  :  afin  de  faire  durer  plus  long^ 
tems  nôtre  exil ,  les  maux  de  l'églife,  &  le  péril  où 
ell  le  roi  pour  fon  ame.  Au  fondi  û  répond  aux 
obje^ions  de  l'évéque  comme  dans  la  lettre  pre- 
ccdente  ^  &  fur  ce  que  l'évéque  difoit,que  le  roi  ctoit  ^  '*  V 
prêt  à  iatisfaire  à  leglife,  Tarchevêque  répond  t 
Comment  l'entendez- vous  >  Vous  voïez  que  Ton 
profcrit  les  veuves,  lesorfelins,  lesinnocens,  ceux 
qui  ignorent  abfblumentlé  fujet  de'nôtre  dif]^rent: 
qu'on  bannit  les  clercs ,  on  les  dépoiiille  de  leurs 
biens,  on  les  traite  indignement ,  on  tient  mes 
fèrviteurs  dans  les  fers ,  on  pille  les  biens  de  1  cgli- 
•fe  de  Cantorberi  vôtre  mère,  Eft~ce  fatisfairc ,  que 
de  ne  pas  reparer  le  mal  &  l'augmenter  tous  les 
jours?  Il  l'exhorte  enfin  a  reprelenter  au  roi  qu'il 
n'cft  point  juge  des  évéques. 

Après  l'appel  interjette  à  Chinon  &  à  Londres,  xbiS^haf- 
le  roi  de  fon  côté  &  l'archevêque  duiîcn  envoie-  ft<iePomigaii 
rent  au  pape  :  de  qui  le  roi  obtmt  enhn  par  les 
députez,  qu'il  envoïeroit  deux  legatis  à  lateré, 
pour  négocier  la  paix  encre  lui  &  l'archevêque.  Ce- 
TomeXr.  G  g 
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riuu.Y^'  pendant  le  roi  d'Angleterre  cnvoïa  des  lettres  mé- 
'  naçantes  au  chapitre  gênerai  de  Cîteaux ,  (è  plai- 
gnant qu'ils  avoient  reçu  Thomas  Ton  ennemi  dans 
une  de  leurs  maifons  ;  &  leur  défendant  de  le 
garder  davantage  ,  s'ils  ne  vouloient  perdre  tout 
ce  qu'ils  poiTedoient  dans  Tes  terres ,  tant  deçà  que 
de-là  la  mer.  Apres  donc  que  le  chapitre  fat  fini, 
,  l'abbé  de  Citcaux  lui-même,  vint  à  Pontigni  ac- 
compagné de  l'évêque  dç  Parme,  autrefois  moine 
de  l'ordre  ,  &  de  quelques  abbez.  Ils  déclarèrent  à 
l'archevêque  de  la  part  du  chapitre , ^l'ordre  qu'ils 
avoient  reçu  du  roi  -,  &  ajoutèrent  î  Seigneur  le 
chapitre  ne  vous  challè  pas  pour  cela ,  mais  il  vous 
prie  de  confidcrer  avec  vôtre  (âge  confeil  ce  que 
vous  avez  à  faire.  Le  prélat  ayant  délibéré  avec  les 
{îcns  repondit  auffi-tôt  :  Je  ferois  bien  faehé  que 
l'ordre  qui  m'a  reçu  avec  tant  de  charité  ,  {buffric 
quelque  préjudice  à  mon  occafion  :  c'eft  pourquoi 
quelque  part  que  j'aille ,  je  m'éloignerai  promptc- 
ment  de  vos  maifons.  Mais  j'efpere  que  celui  qui 
nourrit  les  oifeaux  du  ciel,  aura  foin  de  moi  6c  des 
compagnons  de  mon  exil. 

Il  envoïa  donner  part  de  cette  nouvelle  au  roi 
de  France  Loiiis ,  qui  en  fut  fort  étonné ,  &  la  com- 
muniqua à  ceux  qui  Ce  trouvèrent  auprès  de  lui  : 
puis  il  s'écria  O  religion ,  religion  où  eft-tu  ? 
Voila  ces  gens  que  nous  croions  morts  au  monde 
qui  craignei)»  les  menaces  du  monde  j  &  qui  pour 
des  biens  teibporels ,  qu'ils  prétendent  avoir  mépri- 
fez  pour  Dieu ,  abandonnent  l'œuvre  de  Dieu  , 
en  chailànt  ceux  qui  font  bannis  pour  fa  caufè» 
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Puis  fe  tournant  vers  celui  que  le  prélat  avoit  en-  An.H!^.^* 
voie ,  il  dit  :  Saliiez  vôtre  maître  de  ma  part ,  &  lui  . 

dites  hardiment ,  que  quand  il  feroit  abandonné 
de  tout  le  monde,  &  de  ceux  qui  paroiflènt  morts 
au  monde,  je  ne  l'abandonnerai  point i&  quoique 
faflc  contre  lui  le  roi  d'Angleterre  monvaflaljc 
le  protégerai  toujours ,  parce  qu'il  foufre  pour  la 
juftice.  Qu'il  me  faflè  donc  favoir  en  queb  lieu  de 
mes  états  il  aime  mieux  fe  retirer ,  &  il  le  trouve- 
ra prêt. 

Le  S.  prélat  choifit  la  ville  de  Sens ,  tant  pour 
fa  (ituation  commode,  que  pour  la  douceur  des 
habitans  &  leur  honefteté  envers  les  étrangers  \  & 
le  roi  envoïa  au-devant  de  lui  un  feigneur  qualifié, 
avec  ti'ois  cens  hommes  pour  l'amener  de  Ponti- 
gni.  Il  en  fortit  vers  la  S.  Martin  Tan  \i66.  après  <^"**/#» 
y  avoir  demeuré  deux  ansj  &  comme  il  prenoicT*^*""**^ 
congé  de  la  communauté  touchée  jufquesaux  lar- 
mes, il  commença  tout  d'un  coup  à  en  répandre 
abondamment.Sur  quoi  l'abbé  qui  l'accompagnoit, 
lui  dit  :  J'admire  cette  foiblefTe  dans  un  homme  fi 
ferme  ^  vous  manque-t>il  quelque  cbofè  pour  vô- 
tre dépenfe ,  nous  y  (uppléronsfèlon  nôtre  pouvoir. 
Ce  n'eft  pas  cela,  répondit- il  :  mais  Dieu  m'a  fait 
conoître  cette  nuit  la  fin  de  ma  vie  :  je  mourrai 
par  l'efpée.  Quoi  répondit  l'abbé,  vous  ferez  mar- 
tyr ,  vous  nourriiTant  délicatement  comme  vous  fai- 
tes f  Et  le  prefla  de  lui  raconter  fa  révélation  Je 
jie  vous  la  dirai  point,  dit  le  prélat,  fi  vous  ne  me 
promettez  de  n'en  point  parler  de  mon  vivant  ;  & 
l'abbé  l'ayant  promis^  il  continua:  Il  m'a  femblé 
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Ak.  ii^tf.  ^^"^  ^"^^  ^"^  j'ctois  dans  une  ^glife,  où  je  foûte- 
nois  la  caufe  de  la  religion  contre  le  roi  d'Angle- 
terre ,  devant  le  pape  6c  les  cardinaux  :  le  pape 
m'écoit  favorable  &  les  cardinaux  contraires. 
Quand  tout  d'un  coup  font  venus  quatre  cheva-- 
liers,  qui  m aïant  tiré  de  lauditoire  fans  fortir  de 
l'cglife,  m'ont  écorché  le  haut  de  la  tête,  à  l'en- 
droit de  ma  couronne  :  ce  qui  m'a  fait  une  telle 
douleur ,  que  j'ai  cru  tomber  en  défaillance.  Ce 
n'eft  pas  toutefois  un  telle  mort  qui  m'afflige ,  au 
contraire  j'en  /end  grâce  à  Dieu  :  c'eft  ce  qu'au, 
font  à  fouffrir  ceux  qui  m'ont  fuivi.  Il  raconta  cet- 
te même'vifion  fous  le  même  iecret  à  l'abbé  de 
Vauluifànt  ^  &  les  deux  abbez  la  racontèrent  de 
même  après  fa  mort. 
»•  «>•  Thomas  étant  arrivé  à  Sens  y  fut  reçu  avec  ho- 

•  '  fient  &  joie,  par  Hugues  qui  en  étoit  archevêque, 

&  par  le  clergé  &  le  peuple  :  il  logea  au  monaftcre 
.  de  fainte  Colombe,  ôc  y  demeura  quatre  ans, 
étant  défraie  libéralement  aux  dépens  du  roi  Loiiis  ; 
&  quand  ce  prince  venoit  à  Sens,  après  avoir  été 
àl'églife,  il  alloit  voir  l'archevêque ,  avec  :  lequel 
il  avoir  de  longues  converfations  ;  &  prenoit  fon 
confeil  fur  les  matières  les  plus  importantes ,  com- 
me d'un  homme  exercé  dans  les  affaires  d'eftat. 
XXXI.         Peu  de  jours  après  que  l'archevêque  Thomas 

icj^nToT  fiit  arrivé  à  Sens,  tes  députez  revinrent  de  Rome, 

fori  a  Rome  .^  j^j  apprirent  que  deux  cardinaux  viendroient 
inceflamment  pour  négocier  fa  paix.  Jean  d'Oxford 
juc  le  roi  d'Angleterre  y  a  voit  envoie,  revint  auf 
:  publiant  fièrement  que  les  légats  vcnoienc  pour 
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la  gloire  du  roi  &  la  confufion  de  l'archevêque.  AN.u<îtf. 
Ce  qui  eft  vrai,  c  cft  que  Jean  d'Oxford  étante  arri- 
vé à  Rome  emploia  l'or,  dont  le  roi  d'Angleterre 
i  avoit  charge  à  gagner  les  cardinaux ,  &•  rcuflii| 
auprès  de  pli^Geurs ,  comme  s'en  plaignoient  depuis 
S.Thomas  &Iean  évcque  deFoitiers:qui  dit  que  l'on     >>>■  «^  m, 
nommoic  chez  le  roi  les  cardinaux,  qui  na.voient      'f-i*--. 
point  reçu  de  cet  or,&  ceux  qui  en  avoiaic  reçu  plus  -  ^ 

ou  moins.  Entre  ceux  quilerefurcrencfuren&lësçar: 
dinaux  Humbaud  &c  Hyacinte,  comme  il  pafoît 
par  la  lettre  que  S.  Thomas  kur  en  écrivit,  i^prés    n  *p.s*» 
les  cardinaux  Jean  d'Oxford,  s'appliqua,  1  iurpren- 
drc;  le  pape  Alexandre.  Il  lui  dit ,  'quel'on  potivoit.    '*  *?•  '**• 
faire  la  paix  entre  le  roi  &  l'archevêque,  îî  qudb    »i'/*"h 
qu'un  y  travailloit  fîdellement  ;  6c  promit  de  s'y 
appliquer  de  tout  fon  pouvoir.  Il  aiTura  par  ferment 
que,  dans  J'ailèmblée  de  Virfbourg  il  n'avoit-  rien 
fait  contre  la  foi  de  l'égliTe,  l'honeur,  m  l'inteFell 
du  pape.  Puis  il  lai  prefènxa  une  lettre  du  roi  di'AnJ 
gleterre ,  où  il  prioit  le  pape  de  croire  en  tout  ce 
député  comme  lui-même  ;  &  en  vertu  de  ce  pou^ 
Voir  il  remit  au  jugem^ent  du  pape  le  difTevetià^n- 
cre  le  roi  de  l'archevêque  touchant  les  coûr&mes 
d'Angleterre  :  enforte  qu'il  dépend  roit  de  lui  de 
les  foûtenir  ou  les  faire  tomber,  &  qu'il  prefcriroic 
les  conditions  de  la  paix  avec  l'archevêque.  Cè 
qu'il;  confirma  encore  par  ferment,  &  obtint affî^ 
il  que  le  pape  énvoieroit  des  légats  pour  c^tèfkî,. 
Quant  à  ce  qui  le  regardoit  en  particulieî-,  noh 
feulement  il  obtint  l'abfolution  de  l'excommuni- 
cation :proi\oaoée  contre  lui  par  l'archevêque: 
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Au .1166.  mais  encore  h  confirmation  du  doyenné  de  SuriC- 
•i.#A7.o-io,.  bgj.^  ^  Jqjjj  -j  ^ç  démit  pour  la  forme  entre  les 

mains  du  pape  ;  qui  lui  donna  de  plus  un  anneau 
pour,  marque    de  Ton   amitié ,  aind   il  revint 
crioiTiphant. 
^xxH         A  (on  retour  il  pafTa  chez  l'impératrice  Matkil- 
aSc  r  m""  ^^  ™^^  ^^  ^^^  Henri  j  &  pour  l'aigrir  contre  l'ar- 
tatiice  Ma-  chevêquc  de  Cantorberi ,  il  lui  dit ,  que  ce  prelac 
t.  "tf,  ;,.    n'agiiToit  que  par  hauteur  èc  par  ambition  -,  &  que  les 
évêques  de  Ton  parti  ne  fodtenoient  la  liberté  de 
1  egli(e  que  pour  augmenter  leurs  richedès.  Car  , 
ajojutoit.il ,  les  coupables  que  l'on  accule  en  An. 
gleterre  devant  les  évêques  ne  font  pas  punis  par 
des  pénitences  quon  leur  impofè  ,  mais  par  des 
amendes  pécuniaires.  Vous  pouvez  conoître  que 
Thomas  n'agit  pas  par  les  vues  de  Dieu ,  en  ce  que 
dés  le  commencement  de  Ton  pontificat ,  il  nappas 
aflemblé  autour  de  lui  des  hommes  pieux,  mais 
des .  nobles^  letcrez  ;  &  qu'il  a  donné  les  bénéfices 
pour  recompenle  des  fervices  ,  même  à  des  gens 
dont  les  infamies  font  publiques. 

•Le  troifiéme  jour  après  que  Jean  d'Oxford  eue 
rendu  cette  vifîteà  l'impératrice  >  elle  en  reçut  une 
I.  #/.  f  t.  dej  députez  de  Thomas.  Ils  lui  aportoicnt  une  let- 
tre par  laquelle  il.la  prioit  d'exhorter  le  roi  fon  fils 
à  rendre  la  paix  à  l'églife.  Il  peut  arriver,  difoit-il, 
que  de  fon  tems  il  rendra  tolerabic  par  fà  Ç&gcdk 
les  coutumes  dont  il  s'agit  :  mais  il  eft  à  craindre 
que  Tes  fuccefTeurs  n'en  abufène  à  la  ruiné  de  le- 
glife.  L'impératrice  fit  d'abord  difficulté  de  rece- 
voir cette  lettre:  mais  enfin  elle  l'a.  reçut  en  fèçrec^ 
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&  la  fit  lire  non  par  fcs  clercs ,  mais  par  ceux  qui  AN.ii^<f.. 
l'avoicnt  apportée.  Apres  l'avoir  oiiie,  elle  nia  d'a- 
voir parle  durement  contre  l'archevêque  :-aflùrant 
que  le  roi  Ton  fils  lui  avoit  celdf  tout  ce  qu'il  voui. 
loit  faire  touchant  les  affaires  ccclefîafliques ,  parce 
qu'il  favoit  qu'elle  étoit  favorable  à  la  liberté  de  l'é- 
glifè.  Elle  ajouta  que  s'il  lui  en  donnoit  lieu  elle 
travailleroit  à  la  paix  de  tout  Ton  pouvoir. 

Dans  une  autre  audiance  elle  fe  fît  repre&nter 
les  coutumes  en  queftion  -,  &  ayant  fait  fortir  tout 
le  monde  de  fa  chambre  ,  elle  ordonna  aux  dépu- 
tez de  les  lire  en  Latin  &  les  expliquer  en  François. 
£lle en approuvoit  quelques-unes,  cpmme celle  de 
ne  point  excommunier  les  officiers  du  roi  fans  fa  ~ 
permifHon  :  mais  elle  de  faprouvoit  la  plupart  des 
autres,  &  fur- tout  qu'on  eût  fait  promettre  aux 
cvêques  de  les  obfèrver  :  ce  que  les  autres  rois  n'a- 
voient  point  fait.  Elle  excufoit  le  roi  fon  fils  par 
fon  2élepourla  juftice  &  parla  mahce  des  évéques. 
Car,  difoit-elle,  ils  ordonnent  des  clercs  fans  choix 
&  (ans  les  attacher  à  aucune  églife  :  d'où  il  arrive 
que  la  pauvreté  &  l'oifîveté  fait  tomber  cette  mul» 
titude  de  clercs  en  des  avions  honteufes.  Car  ce 
clerc  fans  titre  n'a  point  de  bénéfice  à  perdre  :  il  ne 
craint  point  la  peine  temporelle  dont  leglifc  le  dé- 
fend: ni  la  prifon  deTévêque,  qui  aime  mieux  le 
laifTer  impuni  que  d'être  chargé  de  le  nourrir  ou 
<le  le  garder.  Déplus  on  donne  à  un  petit  clerc  cinq 
ou  (ix  bénéfices ,  ce  qui  produit  quantité  de  diâb- 
rens  fur  les  préfentations  &  les  collations.  Enfin  les 
évéques  reçoivent  beaucoup  d'argent  pour  di^imu» 
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AN.iitftf.  1er  les  péchez  qui  leur  font  déferez.  Les  diépucez  ne 
rrouvoient  point  de  répohfe  à  ces  plaintes  de  l'im- 
peracrice ,  &  recoanoiUoient  entre  eux  que  c  etoic 
la  fource  du  mal.  La  conclutioh  de  leur  conferen. 
ce  avec  cette  princeffe  fut,  qu'elle  leur  demanda 
quelle  pourroit  être  l'ouverture  de  la  paix,  &  ils 
dirent  ;  Il  faudroit  que  le  roi  s'en  raportât  à  vôtre 
confeil  Ôc  à  celui  d'autres  perfones  rai(bnables ,  & 
que  l'on  convint  de  fu  primer  la  promefTe  des  évê. 
ques  ôc  l'écrit  y  6c  toutefois  d'obfèr  ver  les^nciennes 
coutumes  du  royaume,  avec  ce  temp'eramment , 
que  les,  juges  feculiers  n'aboliroient  point  les  liber. 
tez  de  l'églife/^  que  lesévéques  n'en  abuferoienc 

i»gtKH»ved.  .point.  Il  ne  paroit  pas  que  cette  proportion  ait  eu  de 

f  fOf.epit»l>h.    f-   .  «I»-  •  XM      LMJ  1»  ' 

Arm.Ltx/v.   luite  ^  &  1  impcracrice  Mathilde  mourut  1  année 
f'  •»♦•         fuivante  11^7.  le  dixième  de  Septembre, 
xxxfir.         Les  légats  que  le  pape  envoya  au  roi  d'Anglc- 
Ouon'îjitî!  terre  furent:  Guillaume  de  Pavie  cardinal  prêtre 
xlu  titre  de  S.  Pierre  aux  liens,  Ôc  Otton  cardinal 
diacre  du  titre  de  S.  Nicolas  de  la  prifon.  Leur  pou- 
voir ne  s'étendoit  que  dans  les  terres  de  deçà  la 
mer  qui  obéïObicnt  au  roi  d'Angleterre  :  mais  ils  y 
avoicàt  toute  la  plénitude  de  puifTance  que  peu- 
«.  tf.t.  ;_,  vcrit  avoir  des  légats  C'eft  ce  qui  paroît  par  la  lettre 
du  pape  au  roi  d'Angleterre  ;  &  encore  plus  par 
celle  qu'il  écrivit  aux  évêques  de  fon  roïaume ,  où 
**  '•     il  dit,  qu'il  envoie  cc%  légats  pour  prendre  conoit. 
(àhcc  de  l'appel  qu'ils  avoient  interjette  contre  l'ar- 
chevêque de  Cantorberi  ;  &  des  autres  caufes  qu'ils 
jugeront  à  propos ,  &  pour  les  terminer  canonique- 
ment.  Cependant,  ajoûte-t*il,(î  quelqu'un  de  ceux 

que 
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ique  l'archevêque  a  excommuniez  fè  trouve  en  péril  An.ii^^- 
de  mort  :  celui  de  vous  qui  fe  trouvera  le  plus  pro- 
che pourra  rabfoudre  après  avoir  pris  fonlcrmcnt, 
que  s'il  revient  en  fanté ,  il  obéira  a  nôtre  comman- 
dement fur  ce  fujet.  La  lettre  eft  dattée  du  palais 
de  Latran  le  premier  Décembre.  Mais  dans  la  lec-  iu«m, 
treà  S.  Thomas,  le  pape  dit  feulement  qu'il  envoyé 
ces  légats  pour  rétablir  la  paix  entre  le  roi  &  lui 
par  une  amiable  compofîtion  :  l'exhortant  à  s'y  ren- 
d.e  facile,  attendu  la  circonftance du  tems &  le  be- 
foin  que  Ion  éghfe  a  de  fa  prefence.  Vous  pouvez, 
ajoute  t'il  vous  confier  entièrement  en  ces  cardi- 
naux, &  vous  ne  devez  avoir  aucun  foupçon  de  Guil- 
laume de  Pavie.  Gar^^uslui  avons  enjoint  très- ex- 
prefTement  de  travaïïler  à  vôtre  paix  de  tout  fon 
pouvoir;&  il  nous  l'a  promis  de  manière  à  nenouspas 
permettra  d'en  douter.  Ceft  que  le  pape  fa.voic 
que  Themas  (è  défioit  avec  rai(on  de  ce  cardinal, 
il  finit  en  priant  l'archevêque  d'exhorter  le  .comte 
de  Flandres  à  fubvenir  par  quelque  libéralité  con- 
fiderableau  befoin  prefentde  l'cglife  Romaine. 

Le  pape  étoit  à  Ronie  paifiblement  depuis  qu'il  LÏm^^Mt 
Y  étoit rentré  fur  la  fin  de  lannée  précédente:  mais  ?«<!"»«  «» 
au  mois  de  Novembre  de  cette  année  1166.  1  em-  >^a««^  un 
percnr  Frideric  revint  en  Italie,  à  deflèin  d'établir  oMuimtM 
a  Rome  l'antipape  Pafcal,autrement  Gui  de  Crème,  ?••♦*» 
&  d'en  chalTer  le  pape  Alexandre.  C'cft  la  réfolu-  * 
«on  qui  fut  prife  à  Roncaille  dans  une  aflcmbléc 
générale  de  toute  la  Lombardie.  L'empereur  avoit 
envoyé  devant  Rainold  archevêque  de  Cologne  & 
Chriftien  de  Maïence  avec  de  grandes  troupes  -,  & 
TomeXV.  Hh 
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An.  116.C.  pour  lui  il  s'attacha  avec  fôn  armée  au  dége  d'An- 
cône,  dont  l'empereur  de  C.  P.  s'étoic  emparé, 
moyennant  de  grandes  (bmmes  d'argent  qu'il  avoit 
données  aux  citoyens.  Cepeiidanc  T'allarme  étoit 
grande  à  Rome,  parce  que  les  Allemans  s'étoient 
rendus  maîtres  de  toutes  les  villes  d'alentour  -,  Ôc 
ne  pouvant  prendre  Rome  par  force ,  ils  elTayerent 
de  la  gagner  par  argent ,  enforte  que  pludeurs 
d'entre  le  peuple  cédant  à  leurs  largef&s, jurèrent  fi> 
délité  à  l'antipape  Pafcal  Ôc  à  l'empereur  Frideric. 

Le  pape  Alexandre  de  Ton  côté  cxhortoit  les  Ro. 
mains  à  lui  demeurer  fidèles,  &  à  ramener  les  villes 
voifines.  Il  leur  ofFroit  même  de  l'argent  pour  cet 
effet  :  mais  il  ne  put  rien  g|Vi«r  fur  ce  peuple  , 
qui  feignant  de  rouloir  plaire  aux  deux  partis  n'étoic 
édele  a  aucun.  Or  Alexandre  avoit  reçeu  de  Sicile 
un  iècours  d'argent  confîderable.  Car  le  roi  Guil. 
laume  premier  furnoinmé  le  mauvais ,  étoit  mort 
à  Palerme  fa  capitale  le  dernier  jour  d'Avril  cette 
année  1166.  après  avoir  régné  douze  ans  j  &  avoit 
*  laifle  pour  fucceffeur  fon  fils  âgé  de  douze  ans  nomr- 
mé  auffi  Guillaume ,  &  depuis  furnommé  le  bon.  Le 

z«/i.<M4».  P«fc  en  mourant  laiflà  au  pape  quarante  mille  fier- 

lins^^  &  le  fils  lui  en  envoya  encbre  autant  l'année 

rZj.gujf:  fuivante.  C'étoit  une  monoïe/l' Angleterre  deflors 

tfinii,^.  ^  tres-connuë. 

XXXV.  *      Vers  le  même  tems  Manuel  Comnene  empereur 

Man«d"n-  ^^  ^'  ^'  cnvoïa  À  Romc  Jourdain  fils  de  Robert 

Toyeaupape  prittcc  dc  Capoije,  à  qui  il  avoit  donné  le  titre 

^assf.Bsr.  de  Sebafte.  Il  fe  prefènta.  avec  grand  rcfped  de* 

vantlepape  Alexandre,  &  mit  à  fes  pied  de  ^ands 
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prcfcns,  lui  offrant  le  fecours  de  rempereur'Ma-  Aif.ii6^. 
nuel  contre  la  perfecucion  injufte  ^e  ï^rideric.  Il  af- 
furà  le  pape  que  Manuelvouloic  reiinir  leglifèGre- 
que  avec  la  Romaine  autant  qu  elle  l'avoit  été  dans 
la  meilleure  antiquité;  enforte  que  les  Latins  & 
les  Grecs  ne  fîflènt  plus  qu  un  (èul  peuple  Chré^ 
tien  fous  un  feul  chef.  Mais  il  demandoit  que  puif^ 
que  l'occafion  Ce  prelèntoit  G.  favorablgi ,  le  pape 
lui  rendît  la  couronne  impériale:  qui  lui  apparte> 
noit  de  droit,  Ôc  non  pas  à  Frideric  Alleman.  Il 
promettoit  au  pape  pour  cei:  effet  de  G.  grandes 
fommes  d'argent  &  des  troupes  G.  bonnes  ôc  û 
nombreufes,  quelles  fùâîroient  pour  foûmettre  à 
l'églife  non  feulement  Rome,  mais  l'Italie  toute 
entière.  Or  quoique  ces  promeflès  paruflènt  de 
difficile  exécution,  toutefois  le  pape  de  l'avis  des 
cardinaux,  jugea  à  propos  d'envoïer  à  l'empereur 
ManueM'évêque  d'Oflie  ôc  le  cardinal  de  S.  Jean 
ÔC  S.  Paul  avec  le  Sebafte  Jourdain.  On  void  ici  F.AïutcM- 
la  continuation  de  la  bonne  intelligence  entre  ^'''^"*  *'  ** 
l'empereur  Manuel  &  le  pape  Alexandre  ^  &  les 
Grecs  même  difoient ,  que  c'étoit  lui  qui  avoit  ré-\,;,^„,^.y. 
tabji  ce  pape  fur  le  S.  fiégepour  s'oppofer  a^ixen^  *•  ••  ^  '^ 
entreprifes  de  Frideric. 

Au  mois  de  Mars  dfila  même  année  lUS.  que  les   ^'^^y^: 
Grecs  comptoientl  an  du  monde  6674.  Indidhon  14.  fut  les  «ces. 
l'empereur  Manuel  publia  une  conftitution  to\i^'Z'fn*''^!Z'. 
chant  les  fêtes  aufqucllcs  les  tribunaux  de  jufticc  ^,^Jli{\t 
dévoient  ceflcr  :  diflinguant  celles  du  premier  or-  7f-7>- 
dre ,  où  ils  doivent  ceflèr  entièrement ,  Ôc  celles 
dii  fécond  ordrc^  où  on  pouvoit  rendre  la  jufticc 

Hhij 
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An.  iiCC,  «levant  &  après  le  fcrvicc  divin.  Toutes  les  fêtes 
marquées  dans  cette  conftttution  {c*trouvent  en- 
core à  prcfent  dans  le  Menologc  des  Grecs  i  à  il 
y  en  a  que  1  cglife  latine  ne  celebroit  pas  encore 
alors .  &  quelle  a  reçues  dcpuisfavoir ,  laPrefenta- 
tion  delà  Vierge, le  vingt-unième  de  Novembre  : 
fa  Conception  fêtée  par  les  Grecs  le  neuvième  de 
Décembre.  Sainte  Anne  le  vingt-cinquième  de  Juil- 
let. La  Transfiguration  de  N.  S  le  fixiéme  d'Août. 
Or  de  ce  que  les  Grecs  celebroient  dcflors  la  Con- 
ception de  la  fainte  Vierge,  il  ne  faut  pas  con- 
clure qu'ils  cruflènt  la  Conception  immaculée  ; 
lAfHot.         puifqu'ils  célèbrent  auffi  la  Conception  de  S.  Jean" 
,,th.d*éUm*.  baptifte  le  vingt,  troifîéme  de  Septembre;  Pot  bon 
»■»*/<»■  pÎ  prêtre  &  moinedeTabbaiede  Prum en  Allemagne 
jfsti/.f.  714.  écrivant  dix  ou  douze  ans  auparavant,  fe  plaint  des 
nouvelles  dévotions  quelon introduifoit  dans  les 
monafteres,&  dit  :  Quelle  raifon  nous  a  porté  à  célé- 
brer ces  fêtes  ?  la  fête  de  la  fainte  Trinité,  la  fête  de  bt 
Transfiguration  de  N.  S-  Quelques-uns  même  y 
ajoutent  la  fête  de  la  Conception  de  (àinte  Marie 
qui  paroît  plus  abfurde. 
QiSon  fut       ^  même  année  ii<ftf.  vingt-troifiéme  du  règne 
résaitéduPe.  dc  ManucHl  fit  tenir  à  C.  P.  un  ^rand  concile  dont 

K&d«  Fil$.  •    •     1»  Z'  TT  >   r?  -r    J 

jtiu;.c<>nf,ii.  VOICI  ioccafion.  Un  nomm^Demetrms  natit  de 
'Kifèuiî'ru.  Lampe  bourgade  d*Afie,  qui  avoir  peu  deconnoiC 
c'inam.iib    ^^^^  dcs  fciencfes  humaines,  mais  .qui  étudioit 
Ti.».«.        continuellement  la  religion  &  en  difcouroit  fans 
fin  :  aïant  été  plufieursfois  envoie  en  Occident ,  re- 
vint d'Italie  encore  plus  prefomptueux  i  &  un  jour 
ï entretenant  avec  Tcmpercur  Manuel,  il  lui  dkt 
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Les  Allcmans  ofcnt  dire  que  le  fils  de  Dieu  eft  An.u66- 

tout  enfemble  moindre  que  fon  Père  &  égal  à  lui. 

Mais  répondit  l'empereur  ne  recbnnoifTons.nous 

pas  qu'il  eft  Dieu  &  homme  ;  &  par  confèqueni 

moindre  comme  homme,  &  e'gal  comme  Dieu? 

&  c'eft  en  ce  fens  que  le  Sauveur  a  die  :  Le  Père  p4n.xtr.t9i 

eft  plus  grand  que  moi  :  car  il  feroit  abfurde  de 

l'entendre  de  la  nature  divine.  Ainfi  il  me  paroïc 

que  ces  gens  là  ont  raifon.  Demetrius  demeurant 

dans  fon  opinion ,  que  les  Allemans  erroient  dans 

la  foi  ;  aporta  peu  de  tems  après  à  l'empereur  un 

livre,  où  il  t'avoit  mis  par  écrit,  &  que  l'empereur 

lui  confeilla  de  cacher  fous  terre,  pour  n'être  pas 

caufe  de  la  perte  de  plufîeurs  perfbnes. 

Mais  Demetrius  encore  plus  infolent  debitoie* 
fon  erreur  &  en  particulier  &  en  public  ,  même 
avec  des  évéques  Se  des  diacres;  Se  y  aetiroit  plu. 
fîeurs  perfones,declamant  ouvertement  contre  ceux 
quidiioienrque  le  Filsétortmoirtdre:  enforte  qu'il 
s'éleva  une  grande  difpute  fur  ce  fu jet,  &  que  person- 
ne n' ofoit  plus  le  contredif  e.  Le  patriarche  m  ême  de 
C.  P,  Luc  Chryfbberge  quoyqu'il  condamnât  cette 
erreur ,  n'ofoit  en  parler  ouvertement.  La  difpute 
dura  fix  a'ns  •■,  Se  enfin  l'empereur  aïant  ramené  en 
particulier  plufîeurs  éveques  aux  fentiments  carha. 
îiques,fit  tenir  le  concile  où  prefîda  le  patriarche  Luc 
affifté  d'Athanafe  patriarche  d'Antioche,Nicephorc 
de  Jerufalem  ,  Eftienne  métropolitain  de  Cefarée 
en  Cappadoce ,  Nicolas  d'Ëphefè ,  &;  plufîeurs  atf* 
très  évêques  au  nombre  de  cinquante- fîx  en  tour. 
Ceux  qui  avoienc  foûtenu  l'erreuF  de  Demetrius 
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An.  1166'  fâchant  que  le  pattiarche  Luc  leur  ctoic  contraire , 
proporoient  contre  lui  des  accuiàtions  ^  &.  difoicne 
qu'il  failoit  le  dépoièr  comme  incapable  du  gou- 
vernement :  mais  l'empereur  dit,  qu'il  failoit  com- 
mencer par  décider  fur  la  do<^rine,&  qu'on  vicn- 
droit  enluite  w%  accufations  perfonelles. 
Triod.  Gt.  Tto:  Le  concile  (k  donc  neuf  canons  rédigez  en  cet- 
mm.orthtdox.  jç  forme  :  I.  Anathêmc  à  ceux  qui  ne  prennent 
pas  bien  les  paroles  des  fatnts  doreurs  de  i'égliiè , 
&  qui  de'tournent  par  de  faulTes  interprétations, 
ce  qu'ils  ont  nettement  expliqué  par  la  grâce  du 
S.  E{prit  X.  Eternelle  mémoire  de  ceux  qui  reçoi- 
vent cette  parole  de  N.  S.  Jefus-Chrift:  Le  Pereeft 
.  plus  grand  que  moi,  fuivaixt  les  interprétations 
Hes  pères,  félon  Ton  hamaniiëpar  laquelle  il  a  fouf< 
fert.  y  ^nathême  à  ceux  qui  penfent  &:  qui  difent, 
qu'en  prenant  la  nature  humaine  il  l'a  changée  en 
divinité  $  5c  qui  ne  croient  pas  que  par  cette 
union  le  corps  du  feigneur  participe  à  la  dignité 
divine ,  enforte  qu'il  eft  l'objet  d'une  feule  adora- 
tion avec  le  Verbe  qui  Ta  pris,  &  par  confequcnc 
honoré  &  glorifié  avec  le  Père  &  le  S.  Efprit  :  quoi 
qu'il  ne  foit.  pas  confubftantiel  à  Dieu ,  &  ne  ceffe 
pas  d'être  crée  &  circonfcrit  fuivant  fes  propriétés 
Dàmrelles  :  nuais  qui  difent  qu'il  eft  changé  en  la 
fubftance  de  la  divinité:  d'où  il  s'enfuit,  ou  que 
l'incarnation  n'a  été  qu'imaginaire  y  ou  que  la  divi- 
nité a  fouSerc  4.  Eternelle  mémoire  de  ceux  qui  di- 
fent, que  la  chair  du  feigneur  élevée  par  l'union  hy- 
poftatique  à  la  fbuveraine  dignité,fans  altération  ni^* 
Gonfufion  >  eft  honorée  avec  le  Verbe  pac  une  feu- 
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le  adoration,  âcaffifè  avec  lui  (ù  rie  trône  à  la  droite  Aif.ii6^. 
de  Dieu  le  Pcre,enrichicdes  avantages  de  la  divinité, 
fans  préjudice  des  propriétez  de  chaque  nature. 

5.  Anathême  à  ceux  qui  reiettenc  les  expre/Hons 
par  le(quelles  les  pères  établiflent  ia  doârine  de 
i  cglifè  :  d' A  thanafe ,  de  Cyrille ,  d* Ambroiiè ,  d Am- 
philoque ,  de  Léon  tres-iàint  archevêque  de  l'an- 
cienne Rome  ôc  des  autres  ^  &  qui  ne  reçoivent 
pas  lesa<^es  du  quatrième  &  du  fîxiéme  concile 
œcuménique.  6.  Anathême  à  ceux  qui  ne  reçoi- 
vent pas  cette  parole  de  N.  S.  Mon  perc  cft  plus 
grand  que  moi  ,  comme  les  faims  lonc  expliquée 
en  différentes  manières.  Les  uns  (èlon  la  divinité ^ 
parce  que  le  Père  eft  le  principe  de  fa  génération  : 
les  «autres  félon  les. propriétez  naturelles  de  la  chair 
qu'il  a  prife ,  comme  d'être  créée  bornée  &  mor- 
telle. Mais  qui  di(ent  que  cette  Jexprc/Iîon  ne.  s'en-  ^ 
tend  que  de  la  chair  ieparée  de  la  divinité  par  U  • 
iimple  pehfèe ,  comme  iî  elle  ne  lui  étoit  pas  unie. 
£t  qui  ne  prennent  pas  cette  feparation  par  la  fîm- 
pel  penfce  comme  les  pères  l'ont  prife,  en  parlant 
de  la  (ervitude  ou  de  l'ignorance ,  &non  pour  faire 
injure  à  la  chair  de  J.  C.  Au  lieu  que  ceux-ci  com^ 
prennent  dans  cette  feparation  les  propriétez  na. 
turelles  qui  font  véritablement  dans  la  chair  unie 
à  la  <livinité.  7.  Anathême  au  prétendu  métropo. 
litain  de  Corfou  Conftantin  de  Bulgarie ,  qui  dit 
que  cette  -parole  de  N.  S.  ne  fc  doit  pas.  entendre 
par  raport  à  l'union  hypoftatique.des  deux  natu. 
res ,  mais  par  raport  à  la  chair  (eparée  de  la  divi-. 
nité  par  la  (impie  pen(ee ,  <k  (èmblable  à  celle  de$ 
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An.  II66.  autres  hommes.  Quoi  que  S.  Jean  Damafcene  né 
'rTt'f.'^"'  parle  de  cette  feparation  par  la  penfec  qu'au  fujet 
de  la  fervitude  &  de  l'ignorance ,  &  non  des  pro- 
priétez  naturelles  de  la  chair  de  J.  C.  Conftantin 
n*a  pas  voulu  fuivre  la  dodtrine  du  quatrième  & 
duiîxiéme  concile,  &  eft  ainfi  tombé  en  diverfes 
herefies.  8.  Ânachême  à  cous  ceux  qui  font  dans  lés 
fentimensdu  même  Conftantin  •'depo{éz.&  odieux 
comme  lui.  9.  Anathême  au  cres-ignorant  &  faux 
moine  Jeanirenique,  à  Tes  écrits  contraires  à.la^i- 
ne  doârine  ;  &  à  ceux  qui  les  embraflfent  &  qui  di- 
{cnt ,  que  quand  N  S.  a  dit  ;  Le  perc  cH  plus  grand 
que  moi,  il  ne  l'a  pas  dit  en  tant  que  Ton  humani- 
té' eft  unie  hypoftatiquemenc  à  la  divinité  î  mais 
en  tant  qu'elle  en  eft  (èparée  par  la  penfée  ,  copi.  I 

me  (1  jamais  elle  n'y  avoir  été  unie.        •  ' 

£MM.^^^*      Ces  canons  furent  fouCcrixs  par  l'empereur,  &  ! 

^'  gravez  fur  des  pierres  que  l'on  mit  dans  1  egiifè  ] 

de  fainte  Sophie  à  gauche  en  entrant.  Ils  furent  ; 

iur/./.xLviii.  âu/fi  inferez  dans  le  fynodique  que  les  Grecs  li- 
fènt  à  la  fête  de  l'Orthodoxie  ou  du  rétabliflèmenc 
des  faintes  images,  qui  (è  célèbre  le  premier  di- 
manche de  Carême-:  comme  on  vojd  daps  leur 

/.  «».  46.    livre  nomme  Triodion.  Théodore  Baliàmon  au- 

'^^'''^'  teurdu  tems  ajoute,  que  ce  concile  de.C.  P»  qu'il 

nomme  le  grand  concile ,  êépc^^  pludeurs  eccle. 
(îaftiques ,  pour  avoir  feulement  vu  les  écrits  d'Irc- 
iiique  fans  les  avoir  ouvertement  condamne?. 
Quant  aux  accufations  propofées  contre  le  patriar- 
che Luc  ,  elles  furent  trouvées  fî  peu  confidera- 
bies  qu'il  demeura  dans  fon  fié^e» 

La  même 


Livre  spii'ÂNTB-bNziE'Mï:       ij^ 
La  même  année  €6j^.  ii66.  indi(Stion  quator-  ^^ïJ,yjjJc, 
zicmc,  le  lundi  onzième  d'Avril  le  même  pa-  titutioMpoat 
triarche[Luc  pre/îda  à  un  concile, où  afliftcrcnt  qui** 
trente  métropolitains  &  les  officiers  de  l'empereur.  ]1t,  l!^'^i 
Nicolas  Hagiotheodorite  métropolitain  d'Athènes 
s'y  plaignit  que  l'on  abufoit  d'un  décret  f^nodiquc 
fait  environ  cent  trente  ans  auparavant  par  le  i<^/^t«4- 
patriarche  Alexis ,  qui  toleroit  le  mariage  du  (îx  jv>««r*».'^2 
au feptiéme degré  pourvu  qu'on  n'eût  pas  demandé  's- '•***» 
permiffion  de  le  contra(5l:er:  c'eft-à  dire  qu'en  ce  cas 
il  n'étoit  pas  déclaré  nul ,  mais  les  parties  étoienc 
mifes  en  pénitence  :  parce  qu'on  fuppofoit  qu'elles 
l'a  voient  contraâé  par  ignorance.  Sous  ce  prétexte 
ceux  qui  voulqient  contrââier  ces  mariages,  quoi 
qu'ils  connuflènt  leur  degré  de  parcnté,fe  gardoicnt 
bien  d'en  demander  la  permiflion  qui  leur  auroit  été 
rcfuféc  &  les  contradtoient  librement  comme  per- 
mis. Le  patriarche  Luc  abolit  cet  abusj  &  déclara 
nuls  ces  mariages,  par  le  décret  de  ce  concile: en 
conformité  duquel  l'empereur  Manuel  donna  uïiJusGr.ii.a»i 
édit  du  même  mois  d'Avril  inditStion  quatorzième  ''"•***• 
publié  au  mois  de  Mai  fuivanr. 

L'empereur  Juftinien  aïant  bâti  l'^glifc  de  fàinte 
Sophie  y  établit  un  droit  d'afile,  dont  on  abufoit, 
pour  fe  mettre  à  couvert  des  plus  grands  crime%  : 
ce  qui  obligea  l'empereur  Conftantin  Porphyro-  * 
gfenete  d'ordonner,que  celui  qui  auroit  commis  un 
homicide  de  guet  à  pens ,  feroit  tiré  de  l'afile  :  pour  ' 

être  relégué  en  un  lieu  éloigné  de  celui  où  il  auroit 
commis  le  crime,  enfermé  dans  unmonaftere,  ra- 
fé  &  condamné  à  pratiquer  la  vie  monaftique  tout 
TomeXr.\  li 
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An.ii^^.  ^^  "^^^^  ^^  ^  ^^^'  ^^^^  l'empereur  Manuel  confi-' 
derant  rinconvchient  de  cet  engagement  force 
4e  moines  fans  vocation  :  ordonna  que  le  criminel 
.....  feroit  condamné  à  une  prifon  perpétuelle  ;  &  ne 
feroit  admis  à  la  profeffion  monaftique,<ju*en  cas 
■qu'il  la  defirât  &  après  des  épreuves  rigoureufès. 
La  conftitution  eft  du  même  mois  d'Avril  indic- 
tion quatorzième  l'an  $6yj^.  i'<>(>.  &  on  dit  qu'elle 

ni.  ^.^"4.  fut  faite  à  cette  occafion.  Un  foldat  avoit  commis 
un  homicide  volontaire  &  l'évêque  lui  avoit  don- 
ne l'abfolution  après  fort  peu  de  tems  :  l'empereur 
cji  fut  indigne ,  &  ordonna  que  l'affaire  fût  exami- 
née en  un  concile:  qui  condamna  le  coupable  à  faire 
de  nouveau  la  pénitence  prefcrite  par  les  canons,  & 
fufpendit  pour  un  tems  l'évêque  de  fes  fondions. 
On  raporte  quelques  autres  conftitutions  du  pa- 
triarche Luc.  L'une .  du  dimanche  huitième  De- 
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,  ,r  ■  cembre  indidion  (îxiéme,  qui  eft  l'an  no.  la  troi- 
se.carthsg.  t.  iieme  de  ion  pontifacat  :  par  laquelle  il  derend  aux 
'  ■  '  ccclefiaftiques  de  fe  charger  d'affaires  temporelles , 

comme  de  curatelles ,  d'intendance  des  grandes 
maifons ,  de  recette  de  deniers  publics,  fous  peine 
de  dépofition.  Il  vouloit  aufli  empêcher  un  diacre 
5f»5Cr.R.^iM.  <le  faire  la  fonârion  d'avocat:  mais  le  diacre  repre- 
&tif.f.9t.    fgnta  que  les  canons  &  les  loix  qui  défendoient 
cette  fonction  aux  clercs,  ne  regardoient  que  les 
avocats  infcrits  dans  les  tribunaux  ièculiers ,  ad- 
iïiis  par  les  magiftracs  &  recevant  penfion  de  l'em- 
pereur :  ainfi  il  obtint  la  liberté  de  continuer  cet 
exercice.  Le  même  patriarche  déclara  qu'entre  les 
gains  fordides défendus  au^  clercs,  on  devoir  corn- 
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ter  les  métiers  de  parfumeurs  ou  de  baigneurs  ;  *  „  ,^ 
&  détendit  aux  diacres ,  &  aux  precres  d  être  mé- 
decins de  profçfïion.  Luc  Chryloberge  mourut  en 
11^7.  aprc's  avoir  tenu  douze  ans  le  iie'ge  de  C.  P. 
&:  eut  pour  fuccelTcur  Michel  Anchiale  diacre, 
facellaire  &.lc  premier  des  pliilofophes  qui  tint  le  cS!**.'?.*,*}. 
le  {îcge  huit  ans.  ^  ^^^^fT^yT' 

£n  Egypte  le  foixante  treizième  patriarche  Ja> 
cpbite  d'Alexandrie  e'toit  Marc  Aboulfarage  fils  EgffcSe-; 
de  Zaraa,  qui  avoit  e'té  ordonné  le  jour  de  la  Pen-  *"t"ow*w 
tecôte  douzième  de  Juin  1166.  De  fon  tems  l'e'gli-    «>/  /«"• 
fe  de  S  Mercure  &  plufieurs  autres  du  vieux  Caire  xiU*i»dMf, 
furent  briilees  dans  l'inceâdie  générale  arrivée  le 
quatorzième  de  Novembre  1169.  dontle  vifir  Chau- 
var'fiit  l'auteur.^e  patriarche  tenoit  tous  les  jours 
une  grande  table,  où  venoient  le^  plus nobks d'en- 
tre les  Chre'tiens  ;  &  on  y  fervoit  de  la  viande ,  con-         • 
tre  la  coutume  des  patriarches  fès  prcdeccfleurs , 
qui  oblèrvoient  toute  l'année  la  vie  quadragcfi- 
maie  :  s'abftenant  de  chair ,  de  poilTon  &  de  vin,  lui- 
vant  la  pratique  de  tous  les  moines  d'Orient  :  car 
CCS  patriarches  étoient  ordinairement  tirez  des 
monaOrcres.  Le  mauvais    exemple  que  donnoic 
Marc  fut  une  occafîon  à  plufîeurs  Jacobites  de  (è 
feparer  de  lui ,  y  étant  excitez  par  les  prédications 
d'un  prêtre  nommé  auffiMarc  fils  d'Elcombar. 

Il  déclamoit  encore  contre  un  abus  greffier  qui  re- 
gnoit  dans  cette  églife  ;  car  ils  fe  confefïoient  fur 
un  encenfoir .  croïant  que  cettç  cérémonie  fuffiloic 
pour  effacer  leurs  p«chez.  Le  prêtre  Marc  leur  foû- 
tenoit,  qu'il  falloitfe  confefler  aux  prêtres,  &  ac- 

1  •    •  • 
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Ak.ii<^^.  complir  le  canon,  ceft-àdire  U  pénitence  :  fans 
quoi  il  n'y  avoic  point  de  falut  à  efperer  pour  les 
pécheurs  ^  &  il  en  ramena  plusieurs  à  cette  (àinte 
pratique.  Il  biâmoit  aufli  la  circoncifion  obfèrvee 
par  la  plupart  des  Chrétiens  d'Egypte  ^  &c  il  parla 
fur  ces  deux  articles  avec  tant  de  force,  qu'il  en 
ramena  pluHeurs  à  la  dodrine  catholique  &  leur 
fit  embraifTer  la  communion  des  Melquites.  Ceft 
pourquoi  le  patriarche  d'Alexandrie  excommunia 
le  prêtre  Marc  dans  un  concile  d'évéques  de  (a 
Ceâe  i  &  Michel  patriarche  Jacobite  d'Antiochc  le 
traita  de  même  dans  un  concile  de  foixante  évê- 
ques.  Marc  fils  de  Zaraa  occupa  le  fîége  d'Alexan« 
drie  près  de  vingt  trois  ans.  • 
En  Italie  pendant  que  l'empeftur  Fridcric'aC 
XL.      fîégeoit  Ancone ,  les  villes  de  Lombardie  ne  pou- 

ïi!S."ïî."'  ^^^^  P^"^  foufFrir  les  mauvais  traitemens  des  gou- 

*4t-  verneurs  qu'il  leur  avoit  do;inez,  tinrent  une  con- 

férence, où  elles  fc  liguèrent  pour  leurdéfcnfe  ré- 
ciproque :  fauf  la  fidélité  duc  a  l'empereur  qu'elles 
ne  prétendoient  pas  rompre.  En  cette  conférence 
elles  marquèrent  un  terme  où  les  habitans  de  tou> 
tes  ces  villes  dévoient  aller  à  Milan ,  &  y  rétablir 
les  habitans  :  c'efl-à-  dire  y  demeurer  jufques  à  ce 
que  les  foffez  fufTent  relevez  &  que  les  Milanois 
pufTent  y  être  en  fureté  &  s'y  défendre  par  eux-mê- 
mes . Cette refolution fut  exécutée,  &les  Milanois 
rentrèrent  dans  leur  ville  avec  une  extrême  joïe  le 
jeudi  vingt-fepticme  d'Avril  1U7.  &  commence- 

rhss.GaU.  rcnt  à  la  rebâtir. 

'i.M,T''      Lorfqu'elle  fiitruïnée,  c'eft-à-dire  en  iitft.  lar- 
chevçquc  Hubert  de  Pirovanc  fc  retira  auprès  du 
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pape  Alcxandrc;&  rayaûtlùivi  en  France  il'rcvmc  An.ii<î7, 
avec  lui  en  Italie,  &  mourut  à  Bencvent  le. vingt- 
huitième  de  Mars  né 6.  après  avoir  été  vingt  ans 
archevêque  de  Milan.  Il  eut  pour  fuccefTeur  le  car- 
dinal Galdin  né  à  Milan  de  la  famille  noble  des 
VavaiTeurs  de  Sale  :  qui  aïant  été  inftruit  desfain> 
tes  lettres  &  élevé  dans  le  clergé  de  la  grande 
cglile,  en  fut  archidiacre  fous  l'arcHevêque  Ri-, 
balde&fous  Hubert  fonfucceffeur.  Il  fut  toujours 
attaché  à  ce  dernier  &  le  fuivit  dans  fon  exil  :  ce  . 
qui  donna  occafion  au  pape  Alexandre  de  conoî- 
tre  fon  mérite,  enforte  que  quand, ils  furent  de 
retour  en  Italie ,  il  appella  Galdin  à  Rome  du-con- 
fenteraent  de  l'archevêque  qui  étoit  à  Bene- 
vent  •)  &  au  mois  de  Décembre  1165.  l'ordonna 
prêtre  cardinal  de  fainte  Sabine.  Après  la  mort  de 
Hubert.,  le  clergé  de  Milan,  qui  étoit  difpcrfé, 
ne  pouvant  procéder  à  l'éledion  d'^n  archevêque  : 
le  pape  apella  Ijs  treforier  Algife  de  la  famille  des  Pi. 
rovans,  le  cardinal  Galdin  ^  les  autres  de  ce  clergé 
qu'il  put  trouver  ;  &  à  leur  prière  il  fàcra  Galdin  * 
archevêque  de  Milan  le  huitième  de  Mai  1166,  qui 
étoit  le  fécond  dimanche  après  Pâau.|^.  Il  tint  le 
fiége  de  Milan  dix  ans  jour  pour  ^our.  Quand  il 
eut  apris  le  rétabUlfement  de  fa  patrie  qu'il  de. 
mandoit  à  Dieu  par  de  ferventes  prières,  il  fè  mie 
en  chemin  pour  y  retourner  avec  la  qualité  de 
légat  du  pape  ;  6c  pour  éviter  les  partifans  de  l'em- 
pereur,  il  s'embarqua  en  habit  de  pèlerin  Se  vint 
par  mer  à  Vénife  :  puis  étant  entré  en  Lombard  ic 
il  reprit  l'habit  &  les  marques  d'évêque.  Quand  il 


154       Histoire  FcclisiastiquI. 

Anit«7  fut  P''^^  de  Milan  tousJes  citoyens  &  le  clergé 

'  vinrent  au  devant  de  lui ,  &  le  reçurent  avec  une 

extrême  joie  le  cinquième  jour  de  ^çptembre  11^7. 

l'empe'rcar       D'unoutre  côcé  les  Romams  fortirent  au  nom- 

WDtRomî    bre  de-  cjuaranrc  mille  le  vingt  fepticmc  de  Mai 

^a«  ap  B,r.  jg  j^  même  anne'e  qui  croit  la  veille  de  la  Pente- 

*n.  1167.  r.  ^    _,    .^      , 

Tmgi  toi.  cote ,  &  attaquèrent  Tutculum ,  qui  tenoit  pour 
s»x0.Jd.'  l'empereur  Prideric.  Chriftien  archevêque  clu  de 
Maïence  fchifmatique  l'ayant  apris ,  vint  camper 
auprès  des  Romains  avec  Tes  troupes  compoiées 
de  Flamans  ^  de  Brabançons.  :  mais  elles  étoienc 
prête's  à  fiiir ,  quand  Reinold  chancelier  de  l'em- 
pereur &  archevêque  élu  de  Cologne  vint  au  (è- 
cours  &  battit  les  Romains ,  enforte  qu'il  y  en  eut 
huit  mille  de  tuez ,  quatre  tnille  de  pris  &  le  refte  j 
fut  mis  en  fuite.  Cette  vidloire  des  Allemans  ar-  •  j 
riva  le  lundi  deja  Pentecôte.  L'empereur  qui  ctoit         . 


cependant  occ\^é  aufîége  d'Ancone ,  marcha  vers 
Rome  après  l'avoir  prile,&y  arriva  le  feiziéme 
de  Juillet.  Le  lendemain  il  attaqua  le  château  (aine 
*  Ange  &  cnfuite  l'cglife  de  S.  Pierre  où  il  fit  met- 
tre le  feu ,  ce  qui  obligea  de  la  rendre.  Alors  le 
pape  Alex||çidre  quitta  le  palais  de  Latran  &  fe  re- 
tira avec  les  cardinaux  &  leurs  familles  dan^  les 
maifbns  fortes  des  Frangipanes.  Le  jeune  roi  de 
Sicile  lui  envoya  deux. galères  avec  de  l'argent, 
pour  le  tirer  des  mains  de  l'empereur.  Elles  arri- 
vèrent à  Rome  par  le  Tibre  :  mais  le  pape  les  ren- 
voya &  prit  feulement  l'argent, qu'il  diftribua  dans 
Rome  pour  encourager  le  peuple  à  la  défendre. 
L'empereur  voïanc  qu'il  ne  pouvoit  la  prendre 
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par  force,  sadrcffa  aux  sévéqucs  &aux  cardinaux  AN.11^7. 
qui  récoierit  venus  ïrouver  de  la  pan  du  pape  ,  6c 
leur  fit  dire  par  Conrad  archeviquc  catholique  de 
Maïence  :  Si  vous  pouvez  pèrfuader  à.  Alexandre 
de  renoncer  au  pontifkat  fans  préjudice  de  fon  or- 
dination :  je  ferai  que  Pafcal  y  renoncera  auflr^A: 
on  élira  pour  pape  un  troifiéme.  Alors  je  donnerai 
à  l  eglife  une  paix  folide ,  ôc  je  ne  me  mêlerai  plus 
de  1  eledion  du  pape  :  je  rendrai  aiix  Romains  tous 
leurs  prifoniers  &  tout  ce  qui  fe  trouvera  de  butin 
fait  fur  eux.  Cette  proportion  parut  tres-favorable 
au  peuple  de  Rome  fatigué  de  la  guerre  :  ils  dirent 
tout  d'une  voix  qu'il  falloit  l'accepter  ,  &  qu'Ale- 
xandre pour  racheter  (es  citoyens  aurpit  dû  faire 
encore  plus  que  de  renoncer  au  pontificat.  Mais 
les  évêques  &  les  cardinaux,  après  en  avoir  déli- 
bère ,  repondirent  unanimement  à  Frideric  ;  Il  ne 
nous  apartient  pas  de  juger  le  pape  que  Dieu  a  re- 
fervéàfon  jugement  jôc  le  pape  de  concert  avec 
eux  fortit  fecrettement  de  Rome  en  habit  de  pekria  «'«««/rf.  s*- 
pour  fe  dérober  au  peuple.  Il  paffa  à  Tcrracinc  £s 
à  Gaëce,  puis  il  fe  retira  à  Beneveiït ,  oà  il  étoic 
dés  le  vingt- deuxième  d'Août ,  Se  les  cardinaux  l'y 
fuivirent. 

Cependant  l'antipape  Pafcal  qui  ctok  à  Viterbe  A;Tè.uori 
attendant  l'arrivée  de  l'empereur,  s'app/ocha  d€^**^ 
Rome  &  célébra  la  mefle  lolemnellemcnt  à  faint 
Pierre  afvec  fes  cardinaux  le  dimanche  trentième 
de  JuiHet  j  &  le  mardi  fuivant  jour  de  ^.  PiiCrre  aux 
liens, il  couronna  dans  la  tnêmeéglife  rempercol: 
Frideric  &.  l'impératrice  Bcatrix  fon  époufe  avec 
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A~~~T.  des  Couronnes  d'or  ornées  de  pierreries.  Alors  les 
Romains  voyant  quils  ne  ffouvoient  plus  tenu* 
contre  l'empereur ,  cnforte  qu'ils  n'ofoient  même 
pafTer  le  Tibre  :  refolurent  de  traicter  avec  lui ,  & 
lui  prêtèrent  ferment  de  fidélité ,  promettant  de 
reconnoître  Pafcal  pour  pape.  Toutefois  les  Fran- 
gipanes &  quelques  autres  nobles  qui  avbient  dans 
Rome  des  tours  &  des  maifons  fortes ,  difficiles 
à. prendre  fi  promtcment,  n'entrèrent  point  dans 
ce  traitté.  Pour  recevoir  le  ferment  des  autres  l'em- 
pereur envoya  au  de- là  du  Tibre  des  commiffaires, 
-  entre  lefquels  étoit  Acerbo  Morena  citoyen  de 
Lodi  &  juge  de  la  cour  impériale,  qui  a  écrit  l'hif- 
toirc  de  fon  tems ,  continuée  par  fon  fils  Otton. 

Mais  dés  le  lendemain  mecredi  fécond  jour 
d'Août,  après  un  peu  de  pluyefurvint  un  coup  de 
fplcil ,  qui  caufa  dans  l'armée  de  l'empereur  une 
mortalité,  effroyable.  A  peine  pouvoir  on  fuffire 
à  enterrer  ceux  qui  mouroient  chaque  jour  ,  &  on 
voyoit  tomber  morts  ceux  qu'on  avoît  vus  mar- 
cher le  matin  dans  les  rues.  Cette  maladie  empor- 
ta quantité  de  prélats  ôc  de  feigneurs,  entre  autres 
Reinold  archevêque  de  Cologne  homme  de  beau, 
coup  d'cfprit  &  de  capacité ,  &  un  des  principaux 
^       niiniftres  de  l'empéreBr,  qui  n'étoit  pas  encore  fa- 

tus.       '  cré, bien  qu'élu  dés  l'an  lUi.  Son  fucceflcur  fut  le 
chancelier  Philippe.  Cette  mortalité  obligea  l'em- 
pereur à  fe  retirer  de  devant  Rome  dés  le  (ixiémc 
d'Août,  &  les  peuples  de  Lombardie  révoltez  çoa- 
xLii.      cre  lui  le  chargèrent  dans  fa  retraitte. 

wlî^êpwAit'  -    S*^°^  Thomas  de  Caotorberi  ajant  apris  la  nou • 

xtaifç..  Vellç 
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vclle  de  cette  retraite  honteufe  de  Friderîc  par  le  An.iié/» 
bruit  qui  en  couroit  en  France ,  écrivit  au  pape  Aie-  u.  't'fi-  "• 
xandre ,  pour  le  prier  de  lui  en  apprendre  la  vérité 
&pour  l'en  féliciter.  Il  compare  cette  défaite  à  cel- 
le deSennacherib  :  il  ne  regarde  plus  Fridcric  com- 
me prince ,  parcequ'il  étoit excommunié  j  &  con- 
clut ainfî  :  Qui  ofera  déformais  teiiant  en  terre  k 
place  de  J.  C.  fe  (oûmettre  à  la  volonté  des  prin- 
ces pour  la  confusion  de  leglife  en  ne  puniilànt 
pas  les  coupables  f  L  ofe  qui  voudra:  ce  ne  fera  pas 
moi,  pour  ne  pas  m'attirer  la  peine  du  coupable, 
en  diflimulant  la  vengeance.  Jean  de  Sarilberi  ex-  ^.*^  *>  7*- 
piique  plus  clairement  cette  excommunication  de  «»»^^M{o. 
Fridcric  dans  une  lettre  écrite  vers  le  même  tems, 
ou  il  dit  :  Le  pape  aïant  at^endu  long- tems  en  patien- 
ce le  tyran  Tcutonique ,  pour  l'exciter  à  pénitence , 
&  ce  Ichifmatique  [continuant  d'ajouter  péchez  fur 
péchez  :  le  vicaire  de  S.  Pierre  établi  de  Dieu  flMes 
nations  ôc  les  roïaumes ,  a  abfous  les  Italiens  Se  tous 
les  autres ,  du  ferment  de  fidélité  par  lequel  ils  lui 
ctoient  engagez, à  caufède  l'empire  ou  du  roïau- 
me  -,  Se  lui  a  aind  enlevé  prelque  toute  l'Italie.  Il 
lui  a  audi  ôcé  la  dignité  roïale,  l'a  frappé  d'ana- 
théme,&  a  défendu  par  l'autorité  de  Dieu  qu'il  ait  à 
l'avenir  aucune  force  dans  les  combats,  qu'il  rem- 
porte la  vi6boire  fur  aucun  Chrétien  :  ou  qu'il  ait 
nulle  part  ni  paix  ni  repos,  jufques  à  ce  qu'il  fa{fe 
de  dignes  fruits  de  pénitence.  En  quoi  le  pape .  a 
fuivi  l'exemple  de  Grégoire  VIL  fon  predeceflèur, 
qui  de  nôtre  tems  a  depofé  de  même  l'empereur 
Henri  dan$  un  concile  Romain.  Jean  de  Sarilberi 
Tome  XK  Kk 
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An.i167>  tout favanc qu'il écoic,  ne  trouvoic  dans  toute l'hiC 
toirede  leglife,  aucun  exemple  plus  ancien  pour 
autorifèr  les  papes  à  dépofer  les  fouverains. 
XLiii.         Les  deux  légats  que  le  pape  Alexandre  avoit  ac« 

iegl"cnNM-  cordez  au  roi  d'Angleterre  pour  terminer  TafFaircr 

*»*°^-  de  S.  Thomas  de  Cancorberi,  partirent  de  Rome 
Je  premier  jour  de  Janvier  ii6y.  mais  ils  n'arrivè- 
rent en  Normandie  ou  etoit  le  roi,  que  vers  la  fî» 
de  Tête.  I>epuis  leur  départ  le  pape  apric  que  Jean; 
d'Oxford  triomphoit  du  bon  fuccés  de  fa  nego> 
ciation  à  Rome  ^  Se  qu'il  publioit  que  ces  legats> 
venoientpour  juger  l'archevêque  &  le  condamner^ 
&  que  le  pape  avoit  déjà  exempté  de  la  juri(<iiâ:iotVi 
plufîeurs  prélats  y  Se  plufîeurs  autres  perfbnes  con- 
iiderables  d'Angleterre.  Le  pape  aprit  aufli  que  ces- 
bruits  qui  couroient  troubloienr  non  ièulementr 
l'archevêque  y  mais  le  roi  de  France  &  le&feigneurs- 

*»•  '^  1},    de  fifti  roïanme.  C'eft  pourquoi  il  écrivit  aux  deu» 
cardinaux  légats  Guillaume  de  Pàvie  Se  Octon , 
qu'ils  travaillaiTem  de  tout  leur  pouvoir  à  confblec 
rarcbevêque,  à  luiôter  tour  (bupçon  Se  le  recon- 
cilier  avec  k  roi  d'Angleterre  -,  Se  que  jufqu'à  ce 
que  cette  reconciliation  fut  entièrement  faite,  ils^ 
ne  fiflènt  rien  d'important  dans  (es  terres  Se  n'en- 
trad&nt  point  dans  fonraiaume,.  quand  même  iï 
le  voudroit.  Autrement,  ajoute- 1- il, vous  nous  ex- 
pofèriez  Se  vous  auffi,  à  plusieurs  mauvais  difcours^ 
La  lettre  eft  dattée  de  Latran  le  ièptiéme   de 
Mai. 

Le  pape  écrivit  auflî  au  roi  de  France,  pour  lui 
donner  paît  de  l'envoi  des  légats  Se  le  prier  d'oa^. 
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ploïer  Ces  offices  pour  la  réconciliation  de  l'ar-  An.u^^.» 
chcvêque  avec  le  roi  d'Angleterre.  Et  en  cas , 
ajoute- 1- il ,  qu'elle  ne  (c  puidè  faire,  nous  vou> 
drions  bien  G  vous  l'aviez  agréable  ,  &  s'il  Ce . 
pouvoit  {ans  choquer  les  periones  confîderables 
de  votre  roïaume ,  qu'il  y  exerçât  nos  pouvoirs  en 
qualité  de  légat.  C'ctoit  pour  confoler  Thomas  de 
la  furpenfion  de  fbn  pouvoir  en  Angleterre,  que  le 
pape  lui  vouloir  donner  cette  légation  en  France  : 
mais  il  eft  remarquable  qu'il  demandoit  pour  cec 
ciFet  le  confentement  du  roi  Ôc  des  grands. 

On  void  les  plaintes  de  Thomas  (ur  l'envoi    i»?- kj*'. 
des  légats  Guillaume  &Otton,par  les  lettres  qu'il  "i. if. Ù7, 
«cri vit  dés  qu'il  en  eut  la  première  nouvelle  :  par 
une  lettre  du  foudiacre  Pierre  Lombard  au  pape, 
où  il  marque  l'indignation  du  roi  de  France,  qui 
xnenaçoit  iie  défendre  aux  légats  l'entrée  de  fon 
roïaume  ;  enfin  par  une  lettre  de  Jean  de  Sarifberi,     »•  «f?*» 
où  il  dit  que  lé  roi  d'Angleterre  fe  van  toit  d'avoir 
'  le  pape  &  tous  les  cardinaux  dans  fà  bourfè ,  Ôc 
de  joiiir  des  mêmes  prérogatives  que  ion  aïeul  : 
quiécoit'dans  fes états  rcH,  légat,  patriarche,  em^. 
pereuTyôc  tout  ce  qui  lui  pïaifbit.  Puis  il  ajoute: 
Qu'auroient  pu  lui  donner  de  plus  les  antipapes 
0<5bavien  &  Gui  de  Crème  >  On  écrira  ceci  dans 
les  annales  de  l'églife  Romaine  :  que  le  pape  tou- 
ché des  prières  &:  des  menaces  du  roi  d'Angleterre, 
dont  ilafoufFert  fi  long- tems  les  excès  intolera^ 
blés,  a  depoUillé  de  iès  pouvoirs  fans  forme  ju- 
ridique un  prélat  exilé  depuis  prés  de  quatre  ans 
avec  une  infinité  d'innocens,  pour  la  caufe  de  Dieu 

Kkij 
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'Akm6j.  &  la  cléfenfe  de  la  liberté  :  non  parce  qu'il  ra^mc- 
rite,  mais  parce  qu'il  a  plu  au  tyran.  C'eft  au  pa- 
pe à  pourvoir  à  Ùl  confcience,  à  (à  réputation  ôc 

^  ;  au  falut  de  l'édife.  Les  deux  leeats  étoient  fufoeds 

I  «^  >«{•    a  1  archevêque ,  mais  particulièrement  Guillaume 

de  Pavie,  qu'il  regardoic  comme  Ton  ennemi  de. 

w-  *t'  »••    gijjj.^  ^  entièrement  livré  ati  roi.  Il  liii  écrivit  à 

H.«/.iî>  to;tsr  luimême  qu'il  ne  le  recevoir  point  pour  juge  s  & 
il  lai  avoir  écrit  des  lettres  encore  plus  dures  qu'il 
fùpprima  par  le  confeil  de  Jean  de  Sarifberi. 

**7.*^'"*^  Cette  année  11^7.  la  guerre  fe  ralluma  entre  les 
deux  rois  de  France  &  d'Angleterre ,  pour  la  ville 
,  de  Touloufè  &  pour  d'autres  caulès^entre  lefquelles 
on  comtoit  comme  la  principale ,  l'affaire  de  faint 
M.  ,^.34.  Thomas  de  Cantorberi.  Le  pape  l'aïant  apris  écri* 
vit  aux  deux  légats  Guillaume  &  Otton,d'emploïeF 
tous  les  moïens  poflibles  pour  rétablir  la  paix  en^ 
tre  ces  deux  princes, dont  l'union  étoit  u  impor- 
tante à  1  eglife.  Il  leur  défend  expreilèment  d'eh^ 
trer  en  Angleterre  &  de  fe  mêler  des  a£&ires  de  ce  * 
roïaame,principalement  des  confecrations^les  évê^ 
ques,  avant  la  pleine  reconciliation  derarchevé- 
xjue  Thomas  avec  le  roi.  La  lettre  ed  dattée  de 

Qtnxf.f.  Benevent  le  vingt-deuxième  d'Aoîk  iKîy.  Pour  cet 
effet  les  légats  vinrent  à  Sens  conférer  avec  l'arche- 
vêque, jentens  l'archevêque  de  Gantorberi,afin  de 
,négocier  la  paix.  De  là  ils  allerentvers  le  roi  d'An* 
-glecerre  j  &  le  trouvant  trop  opiniâtre,  dans  fon 
intiment ,  ils  prirent  jour  pour  une  conférence 
avec  l'archevêque,  à  l'odave  de  la  S.  Martin.  Le 
ïoi.d'Anglecerre  avoir  dit  aux.  légats  que  Thomas 
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ictôit  la  caufè  de  la  guerre  ,_&  qu'il  ctoit  allé,  fur  A'N.irtf^. 
les  lieux  animer  contre  lui  le  roi  de  France  &  .le 
comte  de  Flandres. 

La  conférence  fe  tint  au  jour  marqué  dix-hui-i  ^^jy 
tiémc  de  Novembre  116^7.  entre  Trie  &  Gifors  j  q°ç^"^^^^ 
qui  étoit  la  frontière  de  France  &  de  Normandie.  "«Ai?.*». 
LarcheTeque  de  Koiien  s'y  rendit  avec  les  légats:  ^" 
mais  les  évêques  &  les  abbez  d'Angleterrç  que  le 
roi  avoit  appeliez  demeurèrent  à  Koiien ,  l'arche* 
vêque  de  Gantorberi  ctoit  accompagné  de  queU 
ques-uns  de  ceux  iqui  lavoient fuivi  dans  fon  exih 
Les  légats  parlèrent  les  premiers  relevant  la  cha^- 
rite  du  pape  ,  le  foin  qu'il  avoit  de  l'archevêque  , 
les  fatigues  &/les  périls  qu'ils  avoient  efTuïez  dans 
ce  voïâgc.  Ils  reprefèntoien^  encore  le  be(oin  de 
i*ég\iCtÔc  le  malheur  du  tems,  la  grandeur  du  roi 
d'Angleterre ,  l'amitié  &  les  bienfaits  dont  il  avoir 
prévenu  l'archevêque  -,  &  l'honeur  qu'il  lui  avoit 
toujours  rendu:  enfin  fes  plaintes  contre  lui,  parti- 
culièrement touchant  la  guerre  dont  il  le  ràifoic 
l'auteur.Sur  tout  celails  demandoient  à  l'archevêque 
comment  ils  pourroient  apaifer  le  roi  :  ajoutant 
qu'il  y  falloit  employer  de  fa  part  beaucoup  de 
modération  &  d'humilité. 

L'archevêque  s'étant  retiré  à  part  délibéra  avec 
les  fiens^,  puis  il  commença,  par  rendre  grâces  au 
pape  &  aux  légats,  répondit  aux  plaintes  du  rois 
&  reprefenta  les  torts  qu'il  avoit  faits  à  1  egfifek 
Quant  à  la  foûmiflîon  que  les  légats  lui  demari». 
doient,il  repondit,  qu'il  la  rcndroit  au  roi  la  plus' 
grande  &  la  plus  rc(p.e<5bueufe  qu'il  lui  feroit  poffii- 
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Annéy.  bfc,  fàuf  l'honcur  de  Dieu  &  le  ficn ,  la  liberté  Sd 
les  biens  de  Teglifè  :  leur  demandant  s'il  y  avoit  à 
augmenter  ou  diminuer  de  ces  conditions.  Les  le« 
gats  repondirent,  qu'ils  netoient  pas  venus  lui 
donner  confeil,  mais  le  lui  demander  &  tenter  les 
voies  de  la  reconciliation  :  puis  ilsajoûéerent ,  qu'il 
'  falloit  venir  au  particulier,  &  lui  demandèrent  s'il 
vouloir  promettre  en  leur  prefence  d'obferver  les 
coutumes  dont  les  rois  avoient  joiii  du  tcms  de  Tes 
predeceilèurs ,  &  rentrer  ainfî  dans  les  bonnes 
grâces  du  roi.  Il  repondit ,  qu'aucun  roi  n'avoic 
jamais  exige  cette  promeffe  d'aucun  de  les  predé- 
ceflèurs  ^  Ôc  que  jamais  il  ne  promettrott  d'oblèr* 
ver  des  coutumes  nianifeAement  contraires  à  la 
loi  de  Dieu,  aux  prérogatives  du  faint  ficge  &  à  la 
liberté  de  l'cglife  -,  que  le  pape  avoit  condamnées 
à  Sens  en  leur  prélènce ,  ôc  contre  lefqDelles  il 
avoit  depuis  lui-même  prononcé  anathême.. 

On  lui  demanda  encore  s'il  vouloit  du  mcHns 
promettre  de  diflîmuler  &  tolérer  ces  coutumes, 
il  repondit  par  le  proverbe  :  Qui  ne  dit  n^ot  con- 
fent }  &  que  le  roi  prétendant  être  en  poiTedîon 
de  ces  coutumes,  fi  on  cefibit  de  s'y  oppolèr,  Se 
que  l'autorité  des  légats  y  intervint ,  elles  fcmble- 
roient  établies  pour  lui  &  pour  les  autres.  Thomas 
ajouta,  qu'il  aimoit  mieux  être  toujours  en  exil  & 
mourir  pour  la  juflice  fi  Dieu  l'avoir  ordonné,  que 
jde  faire  une  telle  paix 'au  préjudice  de  Ion  falut  6c 
dç  la  liberté  de  l'églife.  Car  c'eft  en  ce  cas  que  Dieu 
défend  aux  évéques  de  fè  taire  fous  peine  de  dam- 
nation. On  lut  les  articles  de  ces  coutumes ,  &  il 
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étminàa.  aux  cardinaux  H  elles  pôuvoienc  être  ob-  ^K.ti^. 
fervees  par  des  Chrétiens,  ou  diilimulées  par  des 
pafteurs«  '  • 

Les  légats  lui  demandèrent  ehfutte  s'il  vouloic 
s'en  tenir  à  leur  pgemenc  y  touchant  les  ditferens 
qu'il  avoitavec  le  r^si.  Il  répondit,  que  quand  lui*  • 
éc  les  fîens  feroient  pleinement  rétablis  dans  tous 
Jes  biens  dont  on  les  avoit  dépouillez  ;  il  obéiroit 
volontiers  à  la  jcftice  ,&&(e  foûmèttroit  ^  ceux 
dont  le  pape  lui  ordontieroit  de  fubir  le  jugement. 
Que  cependant  tl  étoit  trop  pauvre  pour  être  obli> 
géà(bûtenirun  proeés,  ne  fubfîftant  mâme  qu'auj^ 
dépens  du  roi  de  France.  Il  ne  voulut  ^as  recufcr 
le  cardinal  deï^avie,  quoi  qu'il  cruft  en  avoir  fujôt, 
pour  ne  pas  s'engager  dans  un  nouveau  procé» 
avant  que  d'être  reflitué.  Les  légats  lui  deman- 
dèrent encore  s'il  vouloic  répondre  devant  eux  auyi 
évéques  qui  avoient  appelle  au  pape  contre  lui  y 
parce  quib  écoient  prelçns.  Il  répondit  de  mêjiie, 
qu'il  n'avoit  tgjça  aucun  ordre  du  pape  fur  cciu- 
jet ,  &  qoe  quand  il  l'auroit  reçu  il  teroit  ce  qui 
fcrort  raifonaWe.  Le  lendemain  le  roi  de  France    "•'^"  *^ 
donna  audrance  aax  légats  6c  jufiifîa  Tbomas  au 
fiijetdc  la  guerre  ;  alTurant  même  avec'icrm^nt  que 
ce  prélat  lui  avoit  toujour!^  concilié  d'entretenir!^ 
paix  avec  le  rot  d'Angleterre^ 

Les  leffats  allereiK  rendre  comte  atr  roi  d'An-  ^*lv: 
gleterre  de  ce  qm  setoit  pâlie  a  la  conrerenee  y  &  a* Argent»!. 
pour  cet  effet  ifs  fe  rendirent  à  Argentatflë  di-   "-*'*' 
Blanche  vin«.fixi^me  de  Novembre.  Le  roi  vinf' 
^ux  lieues  audevant  d'euXy  ScUs  conduidt  juique» 
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An.ii^.  ^  ^^"''  logis.  Le  lendemain  après  la  mellê  il  les  ap.^ 
pella  afïèz  matin ,  ils  vinrent  chez  lui  &  encrèrent 
•         au  confeil  dans  fa  chambre  avec  les  archevêques , 
les  évêques  &  les  abbcz  qui  y  furent   admis. 
Apres  qu'ils  eurent  ete'.  renfermez  environ  deux 
lieures  ils  forcirent  ^  ôc  le  rdi  conduisit  lesilegats  juf- 
ques  à  la  porte  de  la  chapelle  en  dehors,  &  dit 
publiquement  devant  eux  :  PuiiTai-je  ne  jamais 
voir  aucun  cardinal  !  il  les  renvoïa  avec  tant  de 
,préçipitatioh,  qu'encore  que  leur  logis  fut  aflcz 
proche ,  on-  n'attendit  pas  que  leurs  chevaux  fuC 
ient  venus ,  mais  on  leur  donna  des  chevaux  qui 
fe    trouvèrent    par    hazard   les  plus    prés    de- 
vant la  chapelle.  Ainfî  les  légats  s*en  allèrent  ac- 
compagnez de  quatre  perfones  au  plus.  Les  ar- 
chevêques ,  les  évêques  &  les  abbez  -demeurèrent 
;avec  le  roi  &  rentrèrent  au  confeil  dans  la  cham. 
jjre.  Après  q^ills  y  furent  demeurez  prcfques  juf. 
.qujcs  à  l'heure  de  vêpres ,  ils  allèrent  trouver  les 
légats,. paroiflànt  tous  avoir  le  yilàge  troublé j  &  y 
àïant  été  quelque  tems ,  ils  retournèrent  à  leurs 
♦  logis. 

^  ,  Le  lendemain  mardi  après  avoir  demeuré  chez 
le  roi.  jufques  à  midi ,  les  prélats  allèrent  trouver 
les  Itgats  portant  de  part  &  d'autre  des  paroles  (c- 
cretes.  Le  mercredi  vingt-^neuf  qui  étoit  la  veille 
.  de  S,  André  ,  le  roi  fortit  de  grand  matin  avec  des 
chiens.  ^  des  .oifpaux  pour  aller  à  la  chaflè  :  ce 
qu'on;  crut  qu'il  faifoit  exprés  pour  s'abfènter.  Ce» 
pendant  les  évêques  s'aflèmblcrént  àfftz  matin  dans 
h  chapellje  d^i  roi ,  puis  d^ns  la  chambre  «  Se  après 

'    y  avoir 
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Y  avoir  tenu  confeif,  ils  allèrent  à  Icglife  prés  de  An.u^7* 
laquelle  les  légats  étoient  logez.  Les  légats  y  fù-  . 
rent  appeliez  pour  entendre  ce  qu'on  devoit  pro- 
pofer,  &ils  y  prirent  feance  au  milieu,  aïantà  leurs 
cotez  les  archevêques  de  Roiien  &  d*Yorc,  les  évê- 
ques  de  Vorchêtre,  de  Sarifberi,  de  Baïeux,  de 
Londres  ,  de  Chichêtre  &  d'Angoulefme ,  avec 
plufieurs  abbez  &  une  grande  multitude  de  laïques,     xlvi. 

Alors  Gilbert  évêque  de  Londres  fe  leva  &  adref-  TK^aT*^ 
Tant  la  parole  aux  légats ,  il  dit  :  Vous  avez  oUi  dire 
que  nous  avons  reçu  des  lettres  du  pape  &  nous 
les  avons  en  main.  Elles  portent  que  quand  vous  - 
nous  appellerez  nous  allions  vous  trouver ,  ôc  que 
vous  avez  plein  pouvoir  de  terminer  l'affaire  qui 
eft  entre  le  roi  &  l'archevêque  de  Cantorberi ,  & 
entre  nous  Se  ce  même  prélat.  C'eft  pourquoi  aïanc 
apris  vôtre  arrivée  en  ces  quartiers ,  nous  fommes 
venus  vers  vous,  prêts  à  intenter  adion  ou  à  répon- 
dre ,  &à  nous  entenir  à  vôtre  jugement.  Le  roi  of- 
fre la  même  chofe,  c'eft-à  dire  d'approuver  la  fen* 
tence  que  vous  prononceipz  entre  lui  ôc  rarche<^ 
vêque  quelle  qu'elle  foit.  Puis  donc  qu'il  ne  citoc 
ni  au  roi  «  ni  à  vous ,  ni  à  nous  que  l'ordre  du  pa- 
pe ne  s'exécute,  on  l'imputera  à  qui  il  appartient. 
Mais  parce  que  l'archevêque  fait  tout  précipitam- 
ment, fufpend  &  excommunie  avant  que  dadmo* 
nefter  :  nous  prévenons  par  un  appel  fa  fentence 
prématurée.  Nous  l'avons  déjà  interjette ,  nous 
le  renouvelions,  &  cet  appel  comprend  toute 
l'Angleterre.  * 

Enfuite  l'évêque  de  Londres  expliqua  ainfî  le 
TomeXr,  .     V  Ll  • 
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î/lN.UéT.  «différent  entre  le  roi  &  l'archevêque  :  Le  roi  lui 
demande  quarante  mille  marcs  d'argent,  à  caufe 
des  revenus  dont  il  avoit  la  recette  quand  il  étoit 
chancelier: à  quoi  il  répond ,  qu'il  n'étoit  oblige 
à  aucun  cornt^  quand  il  fut"  promu  à  l'archevê- 
ché j  &  que  quand  il  y  auroit  été  obligé  il  en  au- 
roit  été  rendu  quitte  par  ù,  promotion.  Car  il 
croit    que   l'ordination  aquitte   les  dettes  com- 
me  le  bâtême  remet  les  péchez.  L'évêque  rap- 
porta enfuice  les  caufes  de  l'appel ,  que  lui  &  les 
autres  évêques  d'Angleterre  a  voient  interjette: 
fa  voir  leur  oppreflion  &  le  péril  du  fchifme,  que 
le  roi  auroit  peut-être  embrafTé  s'ils  avoient  obéi 
à  l'interdit  de  l'archevêque.  Il  dit  auifi  que  l'ar- 
chevêque décrioit  le  roi  à  caufe  de  {es  ordonnan- 
ces ^  &  là*  il  déclara  publiquement,  que  le  roi  le. 
voit  la  défenfè  d'appeller  à  Rome ,  qu'il  l'avoit 
faite  en  faveur  des  pauvres  clercs,  mais  qu'il  la  le- 
voit  à  caufe  de  leur  ingratitude  :  qu'en  matière 
profane  ils  plaidaffenc  devant  le    juge  laïque  , 
en  matière  eccleiiafliqae  qu'ils  demandailènt  leur 
re#voi.  L'évêque  de  Londres  propofa  enfin  ks 
griefs  particuliers  contre  Tarchevcque ,  &  dit  :  Il 
veut  me  foûmettre  à  une  fervitude  nouvelle ,  m'o- 
bligeant  à  en  voïer  [es  lettres  par  toute  l'Angleterre, 
à  quoi  quarante  courriers  ne  me  fu£Srotent  pas.  Il 
a  exempte  dema  jurifdiâion  environ  quarante  égli- 
fes,  &  il  a  fon  doïèn  à  Londres,  devant  qui  il  pré- 
tend que  leurs  catifes  doivent  eftre  portées.  Ainfi 
.  je  {oufre  plus  de  vexation  de  fa  parc  qu'aucun  au- 
tre cvêque. 


ttVRE  SOIXANTE-ONZIE'mB.         'l€y  ^ 


L'éveque  de  Sarifberi  adhéra  à  cet  appel  tant  AM.iiéT^ 
pour  lui,  que  pour  Icvêque  de  Vincheftre.  L'ar- 
chidiacre de  Cantorberi  ôc  un  moine  de  la  mê- 
me cgliie  appcllercnt  auflî  :  &  tous  demandèrent 
aux  légats  des  apôtres  ou  lettres  d  appel ,  qui  leur 
furent  accordées.  Les  légats  quitcerencle  roi  le  mardi 
d'après  le  premier  dimanche  de  l'Avent,  c'eft-a 
dire  le  cinquième  de  Décembre  -,  &  en  cette  fepa- 
ration  le  roi  pria  les  légats  avec  grande  humilité 
d'Hterceder  auprès  du  pape,  pour  le  délivrer  abfo- 
lument  de  l'archevêque  j  il  répandit  même  des  lar- 
mes &  le  legat  Guillaume  parut  en  répandre  :  mais 
le  legat  Otcon  eut  peine  à  s'empêcher  de  rire ,  ju- 
geant -apparemment  que  ces  larmes  n'étoicnt  pas 
fèrieufes.  Le  legat  Guillaume  envoïa  un  de  {es 
clercs  porter  en  diligence  au  pape  les  nouvelles  de 
ce  qui  s'étoit  pafle  j  ôc  le  roi  lui  envoïa  aufll  deux 
députez.  Le  iamedi  neuvième  de  Décembre  les 
légats  étant  à  Evrcux  envoïerent  encore  deux  dé- 
putez au  pape,  pour  lui  dénoncer  l'appel  des  pré- 
lats d'Angleterre.  C'eft  ce  qu^ontient  la  rela- 
tion qui  fut  envoïée  aufli-tôc  à  S.  Thomas  par  un 
de  Tes  confidens. 

On  void  quelques  autres  circonftances  dans  une  "•  ^'  »** 
lettre  de  Jean  de  Sarilberi  à  l'èvêque  de  Poitiers  , 
où  il  dit  :  qu'après  la  conférence  de  Gifors  les  lé- 
gats trouvèrent  le  roi  fi  troublé ,  qu'if  fe  plaig-noit 
publiquement  d'être  trahi  par  le  pape ,  &  mena- 
çoit  de  le  quitter,  s'il  ne  lui  faifoit  juftice  de  l'ar- 
chevêque de  Cantorberi.  Après  plufieurs  confeils 
tenus  de  parc  &  d'autre ,  oi\  le  roi  cçnrultoit  tan-^ 
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AN.iiéy.  toc  les  feigneurs,  tantôt  les  évéques  te  les  abbez, 
tantôt  Tes  confidens,  tantôt  les  légats  tous  deux 
enfemble  ou  (èparément  :  enfin  il  déclara ,  qu'il  {e 
foûmetcoit  à  leur  jugement,  fur  cous  les  dinerens 
qu'il  avoit  avec  l'archevêque  :  promettant  de  don- 
ner d'entrée  telle  fûretéqu'ils  voudroientjqu  il  obfèr- 
veroitponâuellemenctout  ce  qu'ils  ordonneroient^ 
pourvu  qu'ils  lui  rendiflènc  juftice  comme  au 
moindre  particulier. Les  légats  répondirent,  qu'ils 
n  avoient  pas  reçu  le  pouvoir  de  juger  l'archélc- 
que,  mais  feulement  de  compofer  a  l'amiable  ;& 
.  le  roi  les  pria  d'infl'ruire  le  pape  de  fa  foûmiflion, 
&  de  la  juftice  de  fà  caufe  :  fuivant  ce  qu'ils  en 
avoient  apris  de  l'archevêque  d'Yorc ,  des  évêqucs 
<lc  Londres,  de  Chicheftre  &  de  Vorcheftre  :de 
l'archevêque  de  Roiien,  des  évêques  de  Lifîeux 
&  de  Baïeux. 

Enfuite  l'évêquc  de  Londres  propofa  une  appel- 
lation au  nom  du  roïaume  &  du  clergé  :  deman- 
dant qu'il  fut  défendu  à  l'archevêque  de  rien  in- 
nover  contre  l'un  j^i  contre  l'autre ,  &  les  mettant 
fous  laprotedion  du  pape  jufques  au  terme  de 
l'appel,  qui  écoit  la  S.  Martin  de  l'année  fuivance 
1168.  Après  quoi  les  légats  envoïerent  à  l'archevê- 
que deux  députez ,  qui  le  lendemain  de  la  fainte 
Luce  quatorzième  de  Décembre,  lui  prefcntercnc 
une  .lettre ,  par  laquelle  ils  lui  ordonnoientde  dé- 
férer à  cet  appel  -y  Se  lui  défe;ndoienc  de  la  part  da 
»•'/  ^9-  pape  de  jetter  en  Angleterre  aucun  interdit  ou  ex- 
communication ,  jufques  à  ce  que  l'on  allât  en  la. 
prefence  du  pape  6^  que  l'on  connue  (à  volomé. 
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Les  évêques  envolèrent  auffi  deux  députez  à  l'ar-  AN.11É7. 
chevêque,  pour  lui  dénoncer  leur  appel:  mais  il  «^*<• 
ne  voulue  point  leur  parler,  parce  qu'ils  avoieni 
communiqué  avec  ceux  qu'il  avoit  excommuniez, 
«entre  autres  l'évêque  de  Londres.  Quant  aux  lé- 
gats, Thomas  leur  écrivit,  qu'il  favoit  bien  &  eux 
audî  jufques  à  quel  point  il  devoir  leur  obéir ,  & 
qu'il  feroit  ce  qui  feroit  expédient  à  l'églife.       '' 

Il  écrivit  cependant  aucrape  une  èrandeJcttreJ    xlv«. 

N  /  .     *  /  *../."  /r/  N   1  .       Plaintes  <k 

OU  après  avoir  raconte  ce  qui  setoit  paue  a.iacon-4  Tbcmasau 
ference  de  Gifors,  il  fe  plaint  que  le  roi  n'a  appel-  llfii^^ 
lé  des  évêques  d'Angleterre  que  ceux  qui  liii  étoient  "•  ^'  i*« 
les  plus  oppolèz  ;  &  déclare  qu'il  ne  lui  èâni  feuD 
ni  poifible  de  fubir  aucun  jugement  qu'en  prefen* 
ce  de  fa  fainteté.  Il  ajoute  enfuitc  :  £t  parce 
quevous  êtes  chargé  du  ïbin  de  toutes  les  égli- 
(cs,  tournez  s'il  vous  plaît  les  yeux,  vers  l'oc- 
cident, &  yoïez  comment  l'églife  yefttraittéei 
que  le  cardinal  Octon  vous  dife  ce  qu'il  a  vu  en 
Touraine  Se  en  Normandie ,  &  ce  qu'il  a  oiii  di^ 
re  d'Angleterre.  Car  pour  ne  point  parler  de  l'é- 
glife deÇantorberi  &  de  celle  de  Tours ,  que  le  roi 
traite  comme  vous  favcz  :  il  tient  en  fa  main  de- 
puis loag-temsfept  évcchez  vacansdanrf  nôtre  pro- 
vince Ôc  dans  celle  de  Koiien ,  Ôc  ne  permet  poinc 
qu'on  y  ordonne  d'évêques.  Le  clergé  du  roiaum^ 
eft  donné  en  proie  à  fes  fatellites.  Si  nous  diHimulons 
ces  defordres ,  que  repondrons- nous  à  J.  C.  au  jour 
du  jugement  f  &  qui  reîîftera  à  l'Antechrift,  û  on 
foufFre  fî  patiemment  £es  précurfeurs  >  C'cit  par 
ce»  tolérances  que  les  rois  dégénèrent  çn  tyrans» 
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AN.1167.  &  ne  laiflènt  ni  droits  ni  privilèges  à  rcglifc,qu  au- 
tant qu'il  leur  plaît.  En  vain  nous  propofc-t-on  les 
exemples  des  Siciliens  ou  des  Hongrois ,  qui  ne 
nous  excoferont  pas  au  jugement  de  Dieu. 

Mais  trois  jours  après  aïant  reçu  le  mandement 
des  légats  qui  rufpendoit  fcs  pouvoirs,  il  écrivit  au 

xi.#/.47.  p^pc  une  autre  lettre  où  il  dit  :  Nous  fommes  de- 
venus ta  rifée:  de  nos  voifins.piar  l'autorité  de  vos 
légats,  qui  n'ont  gardé  aucune  mefure  avec  nous. 
Pourquoi,  feigneur  avez- vous  donné  la  légation  à 
un  homme,  donc  l'entrée  vous  dévoie  faire  juger 
de  YiÛJuc  de  fa.commiflion  f  qui  dés  le  commen* 
eemént  n'a  fongé  qu'à  faire  ia  cour  aux  princes  aux 
dépens  6c  \a  dignité  de  L'^lifc  6c  de  la  vôtre.  C'eA 
Guillaumede  Pavie  dont  il  parle. 

ii.-ef.  46.  En  même  tems  Thomas  écrivit  à  tous  les  car. 
dinaux  encore  plus  fortement,  leur  difànt  entre 
autres  chofes  :  En  quelle  confcience  pouvez- vous 
dillirauler  l'injure  faite  à  J.C.  en  ma  perTone,  ou 
plutôt  à  vous  qui  devez  tenir  en  terre  la  place  de 
*  J  C.  5*  feignez- vous  d'ignorer  que  le  roi  d'Angle- 
terre ufurpe  tous  les  jours  les  biens  de  l'églife,  ôc 
détruit  fa  liberté  ?  Il  étend  les  mains  fur  tout  le 
clergé  fans  dilliniSfcion  :  emprifonnantles  uns,  mu- 
tilant les  autres ,  leur  arrachant  les  yeux ,  les  con- 
traignant au  duel,  ou  à  l'épreiive  du  feu  ou  de 
l'eau.  Il  empêche  les  cvêques  d'obéir  à  leur  métro- 
politain, les  moindres  clercs  à  leurs  prélats;  &: 
ceux  qui  font  excommuniez  légitimement,  de  fc 
tenir  pour  tels.  Enfin  il  veut  ôter  à  l'églife  toute 
ik  liberté ,  à  l'exemple  de  ce  grand  ichifmaciquo 
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vhtT€  periccutcur.  Ccft  l'empereur  Frideric  Si  nô-  An.  1167. 
treroi  fait  tout  cela  impunément ,  que  feront  fcs 
iîicceflèurs  ?  que  fbuffriront  les  vôtres  î  PretiCîf-gar- 
de  que  les  maux  croiiTent  cous  les  jours ^auâî  bien  ' 

que  les  occafions  &  les  artifices  pour  les  faire.  Ne 
vous  fiez  ni  à  la  faveur  des  princes ,  ni  aux  richef- 
fès  pendables  :  faites,  vous  un  tréCor  dans  le 
ciel ,  en  fecôurant  les  oprimez,  Atiiremcnt  j  que 
Dieu  nous  juge  vous  &  moi  ^  tous  les  Çdmpâtgnô^ys 
de  mon  exil ,  qu'il  vous  demande  compte  dû  fang 
de  ceux  qui  font  morts  pour  ma  càufe,  ôc  qu'il 
vange  vôtre  di(^mulation  &  vos  injufticcs.  Bon 
Dieu  !  quelle  vigeur  peut-ort  déformais  cfperer  dans 
les  membres ,  (i  elle  manque  dans  le  clief  On 
dit  de'ja  hautement  par  tout, qu'on  né  fait  point  i' 

juftice  à  Rome  des  puilfans.  Cette  diflknjilation ,  iî 
vous,  n'y  prenez-  garde ,  infe(Stera  tdus  ks  rois  :  4è 
nôtre  eft  déjà  venu  au  point -de  fuivtè  les  Sidii. 
liens,  ou  plutôt  de  les  precedtf.  Lé  <àcirgé  d'Aii- 
gleterre  s'empreffe  de  venir  à  fà  cour  de  toutes 
parts  :  les  prêtres  deviennent  courtifans,&  fous  ce 
-prétexte  s'engagent  au  foi  par  ferment,  afin  qu'il 
obtiene  plus  aiîemeht  datis  (on  roiau me  les  droits 
qu'il  y  établit  à  fa  voloiîté.  Et  cnfuite:  Croiez  moi 
donc,  reprenez  vos  forces  emploîez  le  glaive  de 
S.  Pierre  &  vangez  l'injure  de  J.  C.  fans  épagncr 
perfône  :  c'eft  là -lé  grand  chenlih  <jui  mené  à  la  • 
vie.  L'églife  ne  doit  pas  être  gouvernée  par  ta  difl 
fîmulation  &  par  l'artifîce ,  niaiis  par  la  judicé  6t 
la  vérité.  .'     " 

Le  pape  avoit  promis  d'abfoudfc  ceux  que  THo»- 
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xLviti.    mas  avoic  excommuniez,  en  .cas  {èulemcnc qu ik 

fiirprifcs""°"  fiiflènt  en  péril  de  mort  ;  &  à  condition  de  prêter 

'»  *f-  3.    {çrment.quc  s'ils  revenoient  en  (anté,,  ils  fatisfe- 

tt.*f.x(.    roienc  aux  ordres  du  pape.. Sur  ce  fondement  ^es 

excommuniez  fuppofcrent  qu'ils  étoient  en  péril 

de  mort,  parce  qu'un  ordre  du  roi  les  obligeoic 

de ,  palTer  la  mer  ^  &  fous  ce  prétexte  ils  fé  nrenc 

abfoudre  par  un  pauvre  évêque  du  païs  de  Galles» 

qui  avoit  quitté  Ion  évéché  pour  une  abbaïe  de 

plus  grand  revenu  ;  homme  ignorant  àt&  loix  & 

iT.  «»  103  f«.  des  canons. Dés  le  tems  de  l'arrivée  des  légats,  Jean 

**"^'^'"''  de  Sarilberi  (è  plaignit  fortement  au  pape  de  ces 

abfolutions  furprifes  en  fraude ,  (ans  aucune  fàtis. 

fadion  ni  reftitution  des  biens  ufiirpez.  Sur  quoi 

iii  ef,  104.  le  pape  écrivit  aux  légats,  d'obliger  ceux  qui  avoienc 

été  abfoi|^  à  la  reftitution  des  biens  de  l'églilè  de 

Cantorberi ,  ou  de  les.remettre  dans  la  première 

excommunication.  Ainfî  les  deux  légats  Guillau^ 

me  de  Payie  &  Otton  retourncif  nt  (ur  la  fin  de 

Tannée  11^7.  {ans  que  leur  légation  eût  été  d'au*- 

cune  utilité. 

c^j'^   ,      Jean  de  Sarilberi  étoit  refiidé  àReims,  où  pcn- 

Reims         dant  lete  de  cette  année  1167,  il  arriva  un  grand 

ÎJ.Tm.  u!ti.  tumulte ,  comme  nous   l'apprenons   par  ce  qu'il 

^*'  en  écrivit  à  Jean  évêque  de  Poitiers  en  ces  termes  : 

"Les  bourgeois  avoient  confpiré  contre  l'archevêque 

£ar  le  confeil  du  clergé  2c  avec  le  (ècours  de  la  ncy- 
leflè ,  parce  que  l'archevêque  vouloit  impo(?r  à 
la  ville  des  fervitudes  nouvelles  &  iufu  portables. 
Us  fe  faifîrent  des  tours  des  églifes  &  des  maifbns 
ks  plus  fo|-tes^  chaflèrent  de  la  ville  les  ofEcier^  6c 

les  amis 


f 
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les  amis,  de  l'archevêque  &  lui  firent  plufîeurs  in-  ^j^  ncj, 
fuites.  Ils  lui  avoient  d'abord  fait  toute  forte  de 
foûmiffion  &  offerts  deux  mille  livres,  pourvu  qu'il 
les  laiflat  vivre  félon  les  droits  dont  la  ville  avoit 
toujours  ufé  depuis  le  tems  de  S.  Rcmi.  Ils  s'é- 
taient auflî  adreffez  au  roi  Loiiis  pour  adoucir  par 
fon  moïen  l'archevêque  fon  frère ,  mais  ils  n'y 
avoient  pas  re'ulïi.  Ils  eurent  donc  recours  à  Hen- 
ri comte  de  Champagne  ,  &  par  fon  confeil  ils  fe 
fournirent  au  roi,  que  l'archevêque  avoit  amené 
pour  réduire*  la  ville.  Le  roi  fit  abattre  environ 
cinquante  maifons  :  ce  qu'il  fit  à  regret  &  toute- 
fois il  ne  fatisfit  pas  fon  frère. 

Trois  jours  après  qu'il  fe  fut  reciré ,  lés  bourgeois 
revinrent  ;  ôc  pour  fe  vanger ,  abattirent  les  maifons 
des  gentilshommes  qui  favorifoient  l'archevêque  : 
favoir  du  vidame  ôc  d'un  autre  qui  avoit  été  gou- 
verneur de  la  ville.  L'archevêque  implora  le  fe- 
cours  du  comte  de  Flandres ,  &  l'amena  avec  mille 
chevaUers,  pour  faire  main- baffe  fur  les  bourgeois 
ou  les  jetter  dans  des  prifons.  Mais  ils  prévinrent 
l'arrivée  du  comte  ,  &  vuiderenc  fî  bien  la  ville 
que  les  Flamans  y  trouvèrent  à  peine  de  quoi  fub- 
fifter  un  jour.  Cependant  à  leur  infceu  l'archevê- 
que fit  fa  paix  avec  les  bourgeois,  par  l'entremifè 
de  fon  frère  Robert  comte  de  Dreux  :  moïennanc 
quatre  cens  cinquante  livres ,  pour  réparation  <les 
dommages  qui  montoient  à  quatre  fois  autant , 
leu^  permettant  de  vivre  fuivant  leurs  anciens  ufà- 
g€s  'y  &  après  cett-c  paix  fi  honteufe,  il  éioit  encore 
tnal  avec  fon  clergé ,  &  vexoit  les  églifès  qui  of- 
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An.  1 167.  froient  de  l'ai  faire  jufticc.  Ceft  ce  qu'en  racon-^ 

toic  Jean  6e  Sarifberi. 
M*rht.  to.  X.      Q^  cïQÏà  que  ce  difFcrcnd  venoit  de  la  com- 
^n.'i»!'  "*'*  ïwune  nouvetlcment  établie  à  Reims ,  comme  en 

{)lu{ieurs  autres  villes  -,  &c  a  loccadon  de  laquelle 
es  bourgeois  vouloietu  reftraindre  la  juriTdiâion 
de  l'archevêque  >  &  étendce  k  leur  fur  quelques 
privilégiez.  A  l'égard  du  cierge ,  les  chaDotnes  de 
Reims  fe  plaignoieae,  que  l'archevêque  les  trait, 
toit  avec  une  dureté  exceflivc ,  &  exciroit  le  roi 
Ton  frère  à  faire  Cur  eux  des  éxadbiôns  &  faifîr 
leurs  biens  au  préjudice  de  k:  liberté  de  l'égli(è. 
Ceft  ce  qui  paroît  par  les  Lettres  que  le  pape 
Alexandre  eoi  écrivit  au  roi  &  à  l'archevêque^ 
L.  Ce  prélat  étant  en  Flandres ,  alors  {ôumifè  à  Ht 

«FÎLndrM°«c  métropole  >  y  trouva  des  Manichéens,  que  le  peu- 
"«Sîïï!  P^*  nommoit  Poplicains  ou  Publicains  j  nom  que 
f.yi,  *M58.  ion  croit  être  venude celui  de Pauhciensv  Ils^dui- 
fîûf'^  '  '     (oient  les.  /impies  par  une  apparence  de  vertu  , 
Se  offrirent  à  l'archevêque  fix  cens  marcs  d'argenc 
pour  n'être  point  recherchez  -,  mais  comme  il 
nenfuc  pas  touché  ils  appellerent  au  pape.  Ce 
qui  obligea  le  roi  Loiiis  de  lui  en  écrire ,  ahnqa'it 
laiflat  agir  l'archevêque  Ton  frère.  Car  cette  hcrede 
,.         avoit  jette  en  ces  quartiers  là  de  profondes  racines  . 
•  M-  comme  nous  avons  dit  en  parlant  de  Tanctielmc 

.    On  trouva, dans  le  même  tems  à  Vezelai  en 
jup.  yizfi.  l^ourgogne  neuf  de  ces  mêmes  hérétiques ,  que 
téi.S(icii.f.  i^ajbbé  Guillaume  fît  feparcr  &  enfermer, ju^iues 
à  ce  que  les  évêques  &  les  autres  perfbnes  d'au- 
torité fuffenc  venus  pour  les  convaincre.  Oa  le» 
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tînt  pendant  deux  mois  en  prifon  5  &  on  les  faifoit  Aj^^u^j, 
venir  fbuvent  pour  les  examiner  fur  la  foi,  tantôt 
par  les  menaces  ôc  tantôt  par  la  douceur.  Enfin 
ils  furent  convaincus  par  des  évêques,  desabbeas 
&  d'autres  perfones  do<fles ,  de  rejecter  trois  (acre- 
mens  :  (avoir  le  batéme  des  enfans  ,  leuchariftie 
ic  le  mariage-,  Se  plufieurs  autres  fàintespratiqueS} 
{avoir  le  figne  de  la  croix ,  l'eau  bénite  ,  les  bàti^ 
mènes  des  églifès ,  tes  dîmes  Se  les  oblations,  la 
profefïion  monaftique,  &  toutes  les  fon<5bions  des 
clercs  &  des  prêtres.  Comme  la  fête  de  Pâques 
aprochoit,  deux  d'entre  eux  ayant  oiii  dire  qu'on 
les  alloit  examiner  par  le  feu  :  feignirent  de  croire 
ce  que  croid  l'cglife ,  &  offrirent  de  fubir  l'épreuve 
de  l'eau.  On  les  amena  donc  à  la  procedîon  en  pre- 
fênce  d'un  grand  peuple  qui  rempliflbit  tout  le 
cloître ,  de  Guichard  archevêque  de  Lion ,  de  Ber- 
nard évêque  de  Nevers ,  de  Gautier  ëvêquede  Laon 
&:de  Guillaume  abbé  de  Vezelai  tétant  interrogez 
ils  re pondirent  qu'ils  croïoient  comme  l'églife 
catholique ,  ôc  s'offrirent  à  fubir  l'examen  de  leau. 
On  en  rendit  grâces  à  Dieu,  &c  l'abbé  demanda  à 
tous  les  aflîftans  :  Que  ferons  nous  donc  de  ceux 
qui  demeurent  dans  leur  obftination  f  Ils  répon. 
dirent  tous: Qu'on  les  brûle.  Qu'on  les  brûle.  Le 
lendemain  les  deux  qui  paroiffoient  convertis  étant 
éprouvez  par  l'eau ,  l'un  fut  jugé  innocent  l'autre 
coupable ,  &  toutefois  l'abbé  fe  contenta  de  le 
faire  foiietter  publiquement  &  le  bannir.  Lejs  fept  î;*j|;J^^ 
autres  furent  brûlez  C'étoit  l'an  11^7.  p-ifii 

Cependant  l'empereur  Frideric  aïant  perdu/es* 

Mmij 


iy6  Histoire  EccLESiASTrc^triL 
t'empereut  tfoupcs ,  &  voïaiit  Ics  villcs  dc  Lombardic  revof* 
JoIrVîttMk  tces contre  lui,  ne  favoit  comment fe  tirer  d'Italie. 
^*«''?/^.  En  cette  extrémité  il  écouta  le  confeil  d'un,  Char- 
trcuxqui  avoit  été  fort  familier  auprès  lui,  &  l'avoir 
quitté  à  caufe  du  fchifrae.  Ce  religieux  lui  rcpreu 
fenta  avec  larmes ,  qu'il  nauroit  jamais  de  paix  s'il 
ne  fe  reconcilioit  à  l'églife  j  &  obtint  de  lui  qu'il 
manderoit  le  prieur  de  la  grande  Chartreufe ,  l'abbé 
de  Cîteaux  &  l'évêque  de  Pavie  qu'il  avoit  chafle, 
&  qu'il  promettroit  de  fuivre  en  tout  leur  confeil: 
pourvu  qu'ils  priflènt  fur  eux  la  contravention  au 
ferment  qu'il  avoit  fait ,  de  ne  jamais  reconoîcre 
le  pape  Alexandre.  Cette  proportion  donna  bien 
de. la  joie  à  tous  ceux  qui  l'apprirent,  &  les  Lom^ 
bards  commencèrent  à  s'adoucir  ^  efperant  k  con- 
verfion  de  Frideric. 

Le  prieur  de  la  Chartreufe  fc  mit  donc  en  chc:- 
min  avec  l'évêque  dc  Pavie  &  Geofroi  évêque 
d'Auxerrc  qui  avoit  été  abbé  de  Clairvaux  ,  &  que 
l'abbé  de  Cîteaux  envoya  à  fa  place ,  parce  qu'il 
étoit  grièvement  malade  j  &  ils  envoïcrent  devant 
un  religieux ,  pour  favoir  de  l'empereur  le  lieu  & 
le  tems  de  la  conférence.  Mais  cependant  le  mar- 
quis de  Montférrat  avoit  traitté  avec  le  comte 
de  Moricnefôn  parent,  &  avoit  obtenu  de  lui  qu'il 
donneroit  paflage  à  l'empereur.  Alors  ce  prince 
fè  trouvant  en  lurctc  repondit,  qu'il étoic  inutile 
que  les  prélats  vinflènt  :  à  moins  qu'ils  n'amenaifenc 
avec  eux  vifîblement  un  ange  du  ciel, ou  qu'il» 
n'euflent  le  pouvoir  de  faire  des  miracles ,  comme 
de  guérir  des  lépreux  ou  reHufcicer  des  mort&  Ainâ 
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îîs  s'en  retournèrent.  L'empereur  fc  retira  dohc  An  it<jèv 
au  mois  de  Mars  1168.  mais  de  nuit  &  deguifé  en 
valet,  &  partant  par  la  comte  de  Bourgogne  il  ^'^VA?' 
revint  en  Allemagne. 

Cette  retraitte  de  l'empereur  encouragea  puif-  F5daciond'A. 
famment  les  villes  de  Lombardic  ligue'es  contre  '"iiç^""'''** 
Jui;  enforte  que  non  contentes  d'avoir  rebâti  Mi-  ^«'-*/<'*' 
lan ,  elles  résolurent  de  fonder  une  nouvelle- ville  cmii.Ntu- 
a  1  entrée  du  pais  3  pour  s  oppoier  aux  premiers  er^ 
forts  des  Allemans.  Ce  deflèin  fut  exécuté  le  pre^ 
mier  jour  de  Mai  1168.  &  on  nomma  îa  nouvelle 
vi](|  Alexandrie  en  l'honeur  du  pape.  £lle  eat  de's 
la  première  anne'e  quinze  mille.  Jiabitans  portant 
les  armes  ;  &  Vannée  fuivante  (es  confuls  allerenc- 
trouver  le  pape  à  Bencvcnt,lui  offrant  leur  ville 
en  propriété  &  à  l'églifè  Romaine  à  qui  ils  la  ren- 
dirent tributaire.  Le«  Impériaux  la  nommèrent  par 
mépris  Alexandrie-de  la  paille  ;  mais  elle  a  fubHf* 
té  U  eft  encore  une  ville  considérable  dans  le-  du- 
ché de  Milan. 

L'antipape  Gui  clc  Crème  ctoit  toujours  à  Rom^  ^,j";j[};^fij 
à  S.  Pierre  :  mais  il  mourut  cette  année  1168.-  le  g««"/"<«> 
vingtième  de  Septembre,  après  avoir  porté  le  nom 
de  Pafcal  III.  quatre  ans  &  cinq  mois.  Son  parti 
élut  à  fa  place  Jean  abbé  de  Strum  élu  évêque 
d'Albane,  &  le  nomma  Calliftc  III.  Il  porta  ce 
titre  dix  ans. 

Vers  le  tcmsoù  Gui  de  Crème  mourut ,  le  papd  l' "'fr«« 
Alexandre  reçut  encore  une  ambailà<l€  de  Ma)-»  *^.?^i«'  '»• 
nuel  empereur  de  C.  P,  {èmWable  à  celle  qu'il  en  Aicxandic. 
a  voit  rççûë  deux  ans  auparavant, .  Un  des  graiids  ^«.ï':*^- 
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An.  11^8,  de  rempire  Grec,  en  qualité  d'apocrifiaire  vint 
trouver  le  pape  à  fienevent,  lui  pre^ntade  grandes 
(bmmes  d'argenc,  &  luiofiTric  de  la  parc  de  Manuel 
toute  forte  de  fecours  contre  Frideric ,  &  la  reu- 
nion de  l'églife  Greque  a  la  Romaine,  deiiiandanc 
pour  Ton  maître  la  couronne  impériale. 

Le  pape  par  Te  conieit  des  cardinaux  Se  des  no- 
bles Romains,  répondit  :  Nous  rendons  grâce  à 
l'erapercur  vôtre  maître  &  recevons  ivcc  plaifîr 
les  témoignages  de  fa  bonne  volonté:  mais  ce  qu'il 
demande  touchant  l'empire  efb  Ci  important ,  fi 
difficile  6c  fi  dangereux ,  que  les  décrets  des  {4^es 
ne  nous  permettent  pas  d'y  confentir  :  puifque  par 
le  devoir  de  nôtre  charge  nous  devons  être  le  a  u<» 
teurs  Ôc  les  confervateurs  de  la  paix.  Il  renvôïa 
ainfi  l'apocrifiaire  avec  tout  l'argent  qu'il  avoit 
aporté ,  &  le  fit  fiiivre  par  deux  cardinaux  qu'il  en* 
voïa  à  l'empereur  Manuel. 
Liv.         La  même  année  le  pape  Alexandre  foûmit  àl'é- 
dSTu'fct"  véque  de  Rofchild  l'ifle  de  Rugen  nouvellemene 
^i'!Tii'  ***  coïivertie.  Car  Valdemar  roi  de  Danemarc.leva 
f4X0.  lik.  14.  des  troupes  &  arma  des  vaifièaux  pour  fubjugcr  les 
r* p»gi.  0n  Sclavcs  Rugiens  habitans  de  cette  iflc.  Il  affiégea 
*'<4»  13-     jçur  capitale,  nommée  Arcon ,  mais  inconnue  au- 
jourd'hui, &  la  prit  àcompofition.  Les  premiers 
articles  de  la  capitulation  furent,  qu'ils  livreroient 
au  roi  leur  idole  nommé  Suantovit  avec  tout  fon 
tréfor  :  qu'ils  délivreroient  fans  rançon  les  Chré- 
tiens captifs,  &  embrafïèroient  eux-mêmes  la  reli- 
gion Chrétiene  :  qu'ils  donneroient  aux  églifes  les 
E$im.  I.  c.  6.  terres  confacrées  %  leurs  faux  dieux.  Suantovit  que 
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ces  barbares  tcnokiii:  pour  le  prèmkf  de  Icttrs  AN.iréJ» 
dieux ,  était  ariginaircraenr  le  martyr  S.  Vitua  ^ 
qiae  1  cglife  honore  k  quinzième  de  Juin.  Les-  prc-  sup.  «»•  %^u. 
miers  qui  portèrent  la  foiChréticnedanslcglife  de:.""  ''" 
Kugen  étoient  «tes  moines  deCorbic  en  Saxe,  oùi»*r«wi.»ji. 
lés  reliques  -de  ce  martyr  aivcxicnt  6é  cransferécs. 
Ces  moines  y  aïanc  fait  quekmes.  canverfions  du 
tcms  de  Louis  le  Germanie,  y  ionderent  mne  églifer  ' 
fous  Tin  vocation  de  leur  T^lint  patron  :  onum  ce»  peu>* 
pies  étant  retombez  dâns^ri<iu>lâtne,.oub Lièrent  le 
vrai  Dieu  Se  mirent  à  f»  place  ce  martyr  y  qu'ils 
nommèrent  en  leur  langue  Suaiarovitr  êc  en  fîrenc 
une  idole.  Tant  il  eft  dangeremc  d  cnfcigner  trop: 
tôt  à  des  idolâtres  le  cuke  des  làints  ôc  db  leurs  ima:« 
ges ,  avant  que  de  les  avoir  îniSràiss  ài  fonxis  ^  af- 
fermis 'dans  la  connoiffânce  du  vrai  Dieu. 

Suantovit  avoir  un  remple  ntagnifique  pour  lier 
païs  au  milieu  de  k  ville  d'Arconr^n  idoie  évofc 
de  taille  gigantefque  &  avoit  quatre*  rêies.»  èont 
deux  regardaient  devant  &  deux  derrière.-  A  f» 
main  droite  il  tenoit  une  corne  ornée  de  différen- 
tes fortes  de  métaux  ;  le  pontife  ,  1  empblSaic  de 
vin  tous  les  ans,  &  fetbn  que  ce  vin  diminuoic  ou 
non ,  il  predifoit  la  fterilirc  ou  la;  fertilitcr  de  Fan- 
nce.  On  facrifioità  cette  idole  dés  animaux,dont  on 
faifbic  enfîiice  de  grand*;  feftins  ;  Se  on  lulimmov 
loit  même  des  hommes,  mais  feukment  des  Chue- 
tiens.  Tout  le  païs  lui-  apportoii  des  o&aode»  àr 
des  tributs  :  fon  pondlfe  étoit  beaucoup  plus  con* 
frderé  que  le  rbj. 

Le  lendemain  que  la  ville  d'Arcoacac:  capitule  ,J^**  '•'  ^^ 
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an.  ii6S.  Valdemarcnvoïa  deux,  officiers  pour  la  dcmolitîori 
de  ce  coloffe  ^  &  ils  recommandèrent  bien  à  leurs 
gens  d'ufer  de  précaution  pour  n'être  pas  accablez 
de  fa  chute:  ce  que  les  barbares  n'auroient  pas  man- 
qué d'attribuer  à  la  puiiTance  de  leur  dieu  &  à  la 
punition  du  iàcrilege.  L'idole  étant  tombée  avec 
un  grand  fracas ,  fut  tirée  hors  de  la  ville  &  traî- 
née dans  le  camp  des  Danois,  où  elle  fut  le  fpec 
tacle  de  toute  l'armée  j  lefoir  on  la  mit  en  pièces, 
&  le  bois  dont  elle  étoit  compofêe  fervit  au  feu 
des  cuifines.  Enfuite  on  brûla  le  temple  qui  étoic 
auffi  de  bois  ;  ôc  celui  des  machines  qui  avoient' 
fervi  au  fiége,  fut  emploie  à  bâtir  une  égljfe.  On 
en  fonda  jufques  à  douze  dans  le  païs  &  on  y  eW 
des  prêtres.  Le  roi  Valdemar  fut  fécondé  en  certç 
occafion  par  deux  évêques  qui  l'accompagnoicnc, 
Abfalom  de  Rofchild  &  Bernon  de  Meçlcbourg, 
Le  prince  des  Rugiens  nommé  Jaremar,  aida  beau- 
coup à  la  converuon  de  Ççs  fujets.  Car  dés  qu'il  fu( 
iadruit  de  la  religion  il  courut  avec  ardeur  au  bap. 
tême,  &  ordonna  à  tous  les  Hens  de  le  recevoir 
avec  lui  :  enfuite  il  prêchoit  lui  même  ce  peuple 
farouche ,  pour  l'amener ,  foit  par  raiibns ,  foit  par 
menaces  à  la  douceur  du  Chriftianifme,  Car  de  tou- 
te la  nation  des  Sclâvcs ,  les  Rugiens  feuls  étoienç 
demeurez  jufques  alors  dans  les  ténèbres  de  l'ido- 
lâtrie y  leur  habitation  dans  une  ide  étant  d'un  aç^ 
Ji3im.c.iy  ces  difficile.  Leur  converfion  arriva  l'an  îi<î8.  iç, 
c'cft  le  dei-nier  événement  confîderable  de  la  cro^ 
nique  des  Scia  vcs,  corn  pofêe  parle  prêtre  Helmod 
tXf  commençant  à  Charlemagnç^ 

Le  papo 
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Le  pape  Alexandre  aïanc  apris  par  les  lettres  du  ^y.ii68* 
roi  Vaîdemar  l'heureux  fuËcés  de  Ion  entreprife  &     '.  lv. 
la  converfion  des  Rugiens ,  écrivit  une  lettre  à  Ab-  nSgne.     *^ 
iàlomcvéque  de  Rp(child,oû  il  dit  :  Comme  cette 
ille  eft  trop  petite  pour  avoir  un  évêque  particu- 
lier ,  le  roi  à  la  prière  de  ce  peuple  nous  a  prie  de 
vous  en  donner  la  conduire  pour  le  fpirituel  :  nous 
en  avons  auflî  été  priez  par  Efquil  archevêque  de 
Lunden   ôc  légat  du  S.  (îége ,  par  les  évêques 
ôc  les  (èigneurs  du  roïaume  ôc  par  l'archevêque 
d'Upfal  :  c'eft  pourquoi  nous  vous  commettons  à 
perpétuité  le  gouvernement  fpirituel  de  cette  ille. 
La  lettre  eft  dattée  de  Benevent  le.  quatrième  de 
Novembre  1168. 

La  même  année  au  mois  d'Odlobre  mourut  cbr.A».tt4di 
Hartuic  archevêque  de  Brème,  &  cette  éelife  fe  h*^.1,"J",,|. 
trouva  divifée  par  une  double  éleâion  :  les  uns  ♦•  "»• 
élurent  Sifrid  fils  d'Albert  l'ours  marquis  de  Bran- 
debourg ,  lc&  autres  le  doïcn  Otbert:  mais  les  deux 
élus  furent  obligez  de  fe  retirer  par  l'autorité  du 
duc  de  Saxt.  Enfuite  l'empereur  tint  une  cour 
à  Bamberg  où  les  deux  élevions  furent  càflees  & 
Baudoiiin  prévôt  d'Halberftat  fut  intrus  dans  le 
iîége  de  Brème  par  la  volonté  du  duc,  à  qui  il 
abandonna  les  biens  de  cette  églife.  Il  fut  ordon- 
né par  les  fchifmatiques ,  reçût  le  pallium  de  l'an- 
tipape,  &  tint  le  fîége  de  Brème  dix  ans.  Sifrid 
fut  évêque  de  Brandebourg. 

En  Bavière  Conrad  archevêque  de  Salsbourg  cbr.RthUi^. 
mourut  la  même  année  ii(j8.  le  vingt-huitième  de  *••"**♦ 
Septembre, après  avoir  beaucoup  fouffert  pour  la 
Tomt  xr,  Nn 
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A^.ndp.  àéfcnCe  de  leglifc  catholique  de  la  part  de  Tem- 
•  pereur  Frideric  fon  coufin  germain  &  des  fchifraa- 
tiqucs  r  car  ce  prélat  avoit  toujours  reconnu  le  pape 
Alexandre.  On  élut  pour  lui  fucceder  Albert  fon  ne- 
veu fils  de  Ladiflasroi  de  Bohême ,  par  un  commun 
confentement  du  cierge,  des  officiers  &  du  peu- 
ple. Albert  n'e'toit  que  diacre  &  encore  jeune  :  il 
fut  intronifé  dans  le  fiége  de  Sallbourg  le  jour  de 
laTouflàims;  &  l'année  fuivante  1169.  il  fut  or- 
donné prêtre  &  enfuite  archevêque  le  quinzième 
deMar»famedi  des  quacre-tems  de  carême  par 
Udalric  patriarche  d'Aquilée.  Peu  de  tems  après 
on  lui  aporta  le  pallium  de  la  part  du  pape  Ale- 
xandre. 


LIFRE   SOIXANHE'BOVZIEME 

\  m 

r.  X  T  Ers  la  fête  de  Noël  iitfg.  il  y  eut  des  pro- 
MMt"^wi!.*  \  portions  de  paix  entre  le  roi  de  France  & 
^JLult'm,.  ^^  "^^^  d'Angleterre ,  portées  de  part  &  d'autre  par 
des  ecclefîaftiques  &  des  religieux  leurs  fujets  :  & 
pour  conclure  le  traité  on  marqua  une  conféren- 
ce au  jour  de  l'Epiphanie  de  l'année  fuivante.  Ce 
jour  donc  les  deux  rois.s'affemblerent  à  Montmi- 
rail  au  Maine,  &  la  paix  y  fut  confirmée.  Le  roi 
d'Angleterre,  dit  au  roi  de  France  :  Seigneur,  en 
ce  jour  où  trois  rois  ont  offert  des  prefens  au  roi 
des  rois ,  je  me  mets  fous  vôtre  prote(5tion  avec 
mes  enfans  &  mes  états.  Alors  Henri  (on  fils  aîné 
saproçha  &  reçût  du  roi  de  France  la  feigneurie 
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^c  k  Bretagne,  de  l'Anjou  &  du  Maine  j  dont  a       '    .- 
il  lui  fit  hommage,  comme  il  l'avoit  déjà  fait  pour  ^' 

le  duché  dt  Normandie  1  fon  frcrc  Richard  futac- 
cordé  avec  Alix  féconde  fille  du  roi  de  France,  & 
lui  fit  hommage  du  duché  d'Aquitaine. 
•  Cependant  quelques  perfones  nobles  &  pieufes, 
même  ceux  que  le  pape  avoir  envoïez  pour  faire 
la  paix,  perfuadcrent  à  Thomas  archevêque  de 
Cantorberi ,  d'adoucir  le  roi  d'Angleterre  par  quel- 
que foûmiflîon  en  prefence  du  roi  de  France  & 
des  fcigncurs  des  deux  roïaumes  j  &  de  remettre 
entièrement  à  la  difcretion  de  fon  roi  la  décifion 
de  leur  difercnd,  fans  aucune  condition:  l'aflliranc 
que  c'ctoit  le  moïen  de  rentrer  dans  fès  bonnes 
grâces.  Ceft  qu'il  couroit  un  bruit  parmi  le  peu- 
ple, que  le  roi  d'Angleterre  vouloir  le  croifer  pour  * 
aller  à  Jerufalem,  quand  il  auroit  fait  la  paix  del  e- 
glifè  à  fon  honneur.  Or  quoi  que  ce  fut  une  fein- 
te de  la  part  du  roi ,  comme  il  parut  clairement  de- 
puis ,  on  preflà  tellement  l'archevêque^qu'il  fe  laiflà 
perfuader. 

Etant  donc  conduit  par  Ics.médiateurs  de  la  friuquadrifi 
paix,  comme  les  deux  rois  étoient  encore  enfem-  i»*^»^ 
ble  &  attendoient  la  conclufion'du  traité  :  il  com- 
mença par  fe  profterner  aux  pieds  du  roi  d'An- 
gleterre, qui  le  releva  auj[E-tôt.  Alors  le  prélat  im- 
plora humbleij^ent  la  clémence  de  fon  roi  pour 
i'églife  d'Angleterre,  attribuant  à  fes  péchez  le 
trouble  dont  elle  étoit  aJBBigée-  Puis  il  ajouta  : 
Seigneur,  en  prefence  du"  roi  de  France»  des  pré- 
lats &  des  feigncurs ,  je  remets  tout  le  fujct  de  nô- 

Nnij. 
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An.iiô*^.  tre  diferend  à  vôtre  difcretion  {àufThoneur  de 
Dieu.  A  CCS  derniers  mots  le  roi  d'Angleterre 
s'emporta  contre  l'archevêque ,  lui  dit  4fs  injures 
&  lui  fît  de  grands  reproches:  le  traitant  defu- 
pcrbe  &  d'ingrat,  qui  lorfqu'il  étoit  chancelier 
étoit  capable  de  lui  ôtçr  la  courone.  L'archevê- 
que l'ccoutaen  patience,  &  lui  repondit  avec  tant 
de  modération  que  les  adîftans  en  étoient  contens. 
Mais  le  roi  d'Angleterre  l'interrompit,  &  dit  au 
roi  de  France  :  Seigneur  écoutez  s'il  vous  plaift. 
Tout  ce  qui  lui  déplaira, "il  dira  qu'il  eft  contraire  à 
l'honeur  de  Dicu,&  ainfi  il  s'attribuera  tous  fcs  droits 
&  les  micns.Maispour  montrer  que  je  ne  veuxen  rien 
m'oppofer  à  l'honeur  de  Dieu,voici  ce  que  je  lui  ofrc. 
Il  y  a  eu  devant  moi  plufîeurs  rois  en  Angleterre  plus 
.ou  moins  puiflàns  que  je  ne  fuis  :  il  y  a  eu  avant 
lui  plufîeurs  grands  &  faints  perfonages  archevêques 
de  Cantorberi.  Qu'il  m'accorde  ce  que  le  plus 
grand  &  le  plus  faint  de  Tes  predecefleurs  a  ac- 
corde au  moindre  des.  miens ,  &  je  fuis  content. 

On  s'écria  de  tous  cotez'  :  Le  roi  s'humilie  afïèz  ^ 
&  comme  Thomas  ne  difbit  mot  :  le  roi  de  Fran- 
ce lui  dit  avec  quelque  émotion  :  Seigneur  arche- 
vêque voulejs-vous  être  meilleur  ou  plus  fàge  que 
les  faints  '  que  craignez- vous  ?  voilà  la  paix  à  la 
porte.  L'archevêque  répondit  :  Il  eft  vrai  que  mes 
predccefTeurs  valoient  mieux  que  moi  :  chacun 
d'eux  a  retranché  en  fon  tems  quelques  abus ,  mais 
non  pas  tous  :  ils  nous  en  ont  laifTé  à  retrancher,  pour 
avoir  part  à  leur  gloire.  Que  fî  quelqu'un  d'entre 
eux  a  été  trop  mou,  ce  n'cft  pas  en  ce  point  que 
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nous  devons  l'imiter.  Nos  pères  ont  foufFert  le  mar-  An.uô^. 
lire  pour  ne  pas  taire  le  nom  de  Jefus  Chrift  &  je 
fuprimerài  fonhoneuf,  pour  rentrer  dans  les  bon* 
nés  grâces  d  un  homme  ?  Alors  les  grands  des  deux 
roïaumes  s'élevèrent  contre  lui  dilant,  que  par  fan 
arrogance  il  mettoit  obftacle  à  la  paix  ^  &  ils  ajou- 
tèrent :  Puis  qu'il  refiftc  à  la  volonté  des  deux  rois, 
il  mérite  d  ecrc  abandonné  de  l'un  &  de  l'autre.  ^,f^f  ,5. 
.  La  nuit  termina  la  conférence ,  &  les  deux  rois 
montèrent  promtement  à  cheval,  {ans falUer  l-ar- 
chevêque  ni  recevoir  fon  falut.  Le  roi  d'Angle- 
terre en  s'en  retournant  diibit  :  Je  me  fuis  aujour- 
d'hui  vangé  de  mon  traître.  Les  courtifans  &  les 
médiateurs  de  la  paix  rcprochoient  en  face  à  Thof- 
mas ,  qu'il  avoir  toujours  été  fuperbe ,  hautain  ôc 
attaché  à  fon  fèns  :  ajoutant  que  c'étoit  un  grand 
malheur  pour  l'églifè  de  l'avoir  fait  évêque.  Tho- 
mas gardoit  le  lilençe  :  toutefois  il  répondit  un  • 
mot  à  Jean  cvêquc  de  Poitiers  Anglois  de  naiifance 
fon  ami  particulier ,  qui  lui  reprochoit  de  détruis 
rc  l'églife.  Mon  frère,  lui  dit- il,  prenez  garde  que 
vous  ne  la  détruifiez  vous-même.  Il  retourna  cou- 
cher à  Montmirail  où  le  roi  Loiiis  qui  y  logcoit 
aufli  n'alla  point  le  vifîter ,  fuivant  fa  coutume  ; 
ce  qui  fie  j'iger  que  ce  prince  étoit  refroidi  à  Ion 
égard  ^  &  d'autant  plus  que  pendant  les  trois  jours  de 
marche  jufqu'à  Sens,  le  roi  ne  lui  envoïa  perfone^ 
&  ne  lui  fournit  point  fa  fubfîftance  à  l'ordinaire. 

Le  troifiétne  jour  Thomas  étant  à  Sens  avec  te  roi  toâi* 
les  fiens ,  comme  ils  étoient  en  peine  où  il  fe  chëvThô^ 
rctireroit ,  il  leur  dit  d'un  vifàge   tranquille  èc     ^'  ^'- 
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An.  11^9,  gai  :  On  n'en  veut  qu'à  moi ,  &  quand  je  me  (craî 
retiré  on  ne  vous  perfecutera  plus  :  je  m'abandonne 
à  la  providence  ;  &  puifque  l'Angleterre  &  la  Fran- 
ce nous  font  fermées ,  il  ne  nous  convient  pas 
non  plus  d'avoir  recours  aux  Romains ,  ce  font 
des  voleurs  qui  pillent  les  miferables  (ans  diftinc 
tion.  Il  faut  prendre  un  autre  chemin.  J'ai  oiii  dire 
.  que  vers  la  Saône  &  jufques  en  Provence  les  gens 
font  plus  humains  :  j'irai  là  à  pied  avec  un  compa. 
gnon  :  peut-être  auront  ils  pitié  de  nous&  nous 
donneront-ils  dequoi  vivre  jufques  à  ce  que  Dieu 
y  pourvoie  autrement. 

Comme  le  prélat  parloit  ainfi  ,  un  officier  du 
roi  de  France  accourut  Ôc  lui  dit,  que  le  roi  le  de- 
mandoit.  Un  des  afliftans  dit  :  C'eft  pour  nous 
chaffer  du  roïaume.  Ne  faites  pas  le  prophète,  dit 
l'archevêque.  Etant  arrivez  chez  le  roi  ils  le  trou- 
#  verent  affis ,  le  vifage  trifte ,  &  il  ne  fè  leva  point 
devant  l'archevêque  à  fon  Ordinaire: ce  qui  parut 
de  mauvais  augure.  Il  les  invita  foiblement  à  saf> 
feoir ,  &  ils  demeurèrent  long  tems  enfîlence,Ie  roi 
aïant  la  tête  panchée  &  l'air  aflEligé  ce  qui  leur  fai- 
foit  croire  qu'il  les  chaflbit  à  regret.  Enfin  il  fe  le- 
va fondant  en  larmes  &  fanglotant,  &  fe  jetta  aux 
pieds  de  l'archevêque  de  Cantorberi  au  grand éton- 
nement  des  aflîllans.  Le  prélat  fe  pancna  pour  re* 
lever  le  roi ,  qui  pouvant  à  peine  parler  lui  dit  : 
Mon  perc  vous  êtes  le  feul  qui  avez  vu  clair  ,  oiii 
vous  êtes  le  feul  ;  nous  avons  été  des  aveugles  quand 
nous  Vous  avons  confcillé  dans  vôtre  caule  qui 
eft  celle  de  Dieu  ,  d'abandonner  fon  honeur  pour 
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Contentçr  un  homme.  Je  m'en  repcns,  mon  père  An.uC'^; 
&  vivement  :  je  vous  en  demande  l'ablolution».  Je 
vous  oïFrc  mon  roïaume  à  Dieu  &  à  vous ,  &  vous 
promets  que  tant  cju'il  nac  fera  la  grâce  de  vivre 
je  ne  vous  abandonnerai  jamais,  ni  vous,  ni  les  vô- 
tres. Le  prélat  donna  au  roi  Tabfolution  qu'il  de-  ^ 
fîroit,  Ôcfabénediâion,  6c  s'en  retourna  pl^in  de 
joïe  à  Sens  :  où  ce  prince  le  de'fraïa  roïalement  jut 
ques  àfon  retour  en  Angleterre.  La  réputation  de 
Thomas  en  augmenta  :  on  difoit  dans  tout  le  païs 
ue  c'e'toit  un  grand  homme ,  &  qu'il  n'avoit  point 
on  pareil  en  courage  &  en  prudence.                       oirv-p.  1404 
Quelques  jours  aprésle  roi  de  France  aprit  qHC  le 
roi  d'Angleterre  avoit  déjà  rompu  les  conventions, 
qu'il  venoit  de  faire  à  Montmirail  par  fà  média- 
tion ,  avec  les  Poitevins  &  les  Bretons.  Ce  qui  lui 
fît  dire  :  O  que  l'archevêque  de  Cantorberi  eiï  pru- 
dent,de  nous  avoir  refifté  à  tous  pour  ne  pas  faire 
fa  paix  comme   on  vouloir  !  nous    devrions  lui 
avoir  toujours  demandé  confèil ,  puifqu'il  connoîc 
fj  bien  le  caraiStere  d'efprit  de  ce  prince.  Le  roi 
Henri  de  fon  côté  manda  au  roi  Loiiis  :  J'admire 
de  quel  droit  vous  protégez  contre  moi  cet  arche- 
vêque :  après  qu'en  vôtre  prefence  je  me  fuis  hu- 
milié comme  vous  favez  ,  &  qu'il  n'a  pas  tenu  à 
moi  que  je  ne  lui  donnaflc  la  paix ,  qu'il  a  refufée 
arrogamment  &  injurieufement.  Vous  ne  devez 
pas  l'entcttenir  plus  long-rems  dans  vôtre  roïaume 
a  la  honte  de  vôtre  valTal.  Loiiis  repondit  aux  en- 
voïcz  de  Henri  :  Dites  à  vôtre  maître  :  que  s'il- ne 
veut  pas  abandonner  les  coutumes  qu'il  dit  avoir 
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An.iI^To,  *'^$*^^*  ^^  ^5  ancêtres,  quoi  qu'on  prétende  qu  elles 
ne  {accordent  pas  avec  la  loi  de  Dieu  :  je  veux 
encore  moins  perdre  l'ancien  droit  de  ma  cou- 
ronne. Car  la  France  a  ^c  tout  tems  acoûtumé 
de  protéger  les  miferables  &  les  affligez ,  &  prin- 
cipalement de  recevoir  ceux  qui  font  exilez  pour 
la  juftice.  J'ai  reçu  Tarchevêquc  de  Cantorberi  de, 
la  main  du  pape ,  que  je  reconnois  feul  pour  fèi* 
gneur  fur  la  terre  :  c'eft  pourquoi  je  ne  l'aDandon- 
ncrai  ni  pour  empereur ,  ni  pour  roi ,  ni  pour  au* 
cune  puiiîànce  du  monde. 
III.  Alors  Thomas  voïanc  qu'il  ne  pouvoir  avoir  la 

îtoï^kî  CM  paix  par  la  douceur,  voulut  eflàïer  de  l'obtenir  par 
iai««cciec    1^  (è vérité  :  ainfî  par  fon  autorité  d'archevêque 
&  celle  qu'il  avoir  reçue  du  pape  comme  légat , 
il  envoïa  des  lettres  de  tous  cotez ,  par  lefquelles 
'         .      il  fufpendoit  ôc  excommunioit  tous  ceux  qui  agif- 
foient  contre  l'églifè ,  exprimant  les  noms   des 
perfones  &  les  caulès  de  U  cenfure.  Il  cxcommu,- 
nia  fpecialement  ceux  qui  avoient  pillé  les  biens 
de  l'églife  de  Cantorberi ,  ou  qui  les  retenoient } 
xii.»^.  ?♦• .  &  renouvella  l'excommunication  contre  Gilbert 
î?/.««'.  u<f>.  cvêques  de  Londres,  lui  enjoignant  de  l'obferver, 
èi?./.i407.  Ces  cenfures  étant  répandues  par  tout  >à  peine  le  roi 
trouvoit-il  quelqu'un  dans  fâ  chapelle  qui  pût  lui 
donner  à  la  meflè  le  baifer  de  paix  :  car  prefque 
tous  étoient  excommuniez,  ou  dirc(îlement,  ou 
pour  avoir  communiqué  avec  les  autres.  Le  refte 
des  évêques  &  des  fcigncurs  craignant  de  pareilles 
cenfures  réïtererentleurs  appellations  contre  l'arche. 
.  vpqyçi  ^  Iç  rpi  ne  pouvant  ioufFrir  la  çondamnatioi> 

de  fes 
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de  Tes  domeftiques ,  envoïa  à  Rome  deux- archi-  An.u^^; 
-diacres  I^cnaud  de  Sarifberi  &  Raoul  de  Landaf:    u,.,/. ,. 
ie  plaignant  de  cette  injure  &  demandant.de  nou-  . 
veaux  légats,  pour  abloudre  les  excommuniez  & 
^ire  la  paix  :  de  peur  qu'il  ne  fut  obligé  de  pour- 
voir d'ailleurs  à  fa  fureté  &à  fon  honeur,.Tliomas 
-envoïa  au  (Il  à  Rome  de  fon  côté  &  fît  écrire  au 
pape  par  le  roi  LoUis  ôc  par  les  évcques  &  les  fèi- 
gneurs  de  France^  qui  avoicnt  afTifté  à  lacpnferen>. 
ce  de  Mont-mirail  :  afin  que  le  pape  fut  infor- 
ine  a  quoi  il  avoit  tenu  que  la  paix  ne  ie  ht. 

Le  roi  Henri  ne  fe  contenta  pas  d'agir  direde- 
ment  auprès  du  pape,  il  envoïa  aux  villes  d'italiej 
Se  promit  aux  Milanois  trois  mille  marcs  d'argent  *>.«/. soj . 
pour  la  réparation  de  leurs  murailles ,  afin  qu'avec 
les  autres  villes,  qu'il  s'efForçoit  de  gagner ,  ils  ob- 
tinflènt  du  pape  la  dépofîtion  ou  la  tranflation  de 
Thomas.  Car  il  avoit  promis  pour  la  même  caufe 
deux  mille  marcs  aux  Cremonois,  mille  aux  Parme.- 
fans ,  &  autant  aux  Boulonnais.  Il  ofroit  au  pape 
de  l'argent  pour  le  délivrer  de  l'éxaiStion  des  Ro- 
mains; &  dix  mille  marcs  de  plus,  avec  la  liberté 
de  difpofer  comme  il  lui  plairoit  des  églifcs  va- 
cantes d'Angleterre.  Mais  l'excès  de  fes :  promefles 
&  l'injuftice  defes  demandes,  empêchèrent  qu'il 
ne  fut  écouté.  Il  fît  encore  agir  au  nom^  du  roi  de 
Sicile  dont  le  crédit  ctoit  grand  à  Rome  :  ce  qui 
fut  inutile  ôc  tout  ce  qu'il  put  obtenir  fut  que  le 
pape  envoïeroit  des  nonces  pour  procurer  là  paix.  • 

Cependant  Trromas  fâchant  les  mouvemens  que  LeuedeThoi 
'  le  roi  fe  donnoit  contre  lui,  &  qu'il  follicitoit  Iç  "Su".^ 
Tome XV,   .  *        Qq 
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Aif.iii^^.  pape  de  Tappeller  en  Icalie,  écrivit  ainfî  à  Hum- 
baud  cardinal  évêcjue . d'Oftic  fon  ami,  qui  fut 
ui,tf.7f:  depuis  le  pape  Lucius  III.  Comme  il  eft  évident 
•que  lé  roi  d'Angleterre  ne  cherche  qu'à  opprimer 
•         la  liben!é  de  1  eglife  &  bannir  de  fes  états  l'auto- 
rité du  S.  {ié^'^  :  tous  les  hommes  fages  &  crai- 
gnans  Dieu  admirent  comment  l'églifc  Romaine 
l'a  foufert  fî  long-tems  avec  tant  de .  patience^ 
X^elle  gloire   cft-ce  devant  Dieu  ou  devant  les 
hommes ,  de  juger  les  pauvres  &  ne  point  repri- 
mer les  crimes  des  puiflàns,  que  la  vraie  jullice 
ssf.  ti  7.     punir  plus  rigoureufcment  que  les  autres  ?  Qui  ja« 
mais  au  vu  &  au  fâ  du  pape  a  tant  abufé  des  biens 
"'       "    de  l'églifc,  que  fait  a  prefent  le  roi  d'Angleterre  >^ 
.  il  y  a  cinq  ans  qu'il  poflèdè  mon  évêché  :  il  a  tour- 
né à  fon  ufàge  ceux  de  Lincolne,  de  Bath,  d'Her- 
ford  &  d'Eli  :  il  a  diftribué  à  fes  chevaliers  prefque 
toutes  .le$  terres  de  l'églife  de  Landaf,  &  il  ne  per- 
met point  d'ordonner  d'évcque  à  Bangor  vacant 
depuis  prés  de  dix  ans-  Je  ne  parle  point  des  abbaïes- 
dont  je  nç  {ai  pas  le  nombre.  Il  le  vante  de  faire 
tout  cela  en  vertu  de  ces  coutumes ,  que  l'églifc 
Romaine  devroit  avoir  publiquement  condam- 
nées dés  le  commencement. 

Ceft  donc  parce  que  je  ne' veux  pas  abaifler  le- 
glifè,  que  le  roi  vous  demande  ma  dépofitionr 
parce  que  je  ne  veux  pas  abandonner  la  loi  de 
Dieu ,  il  demande  que  je  fois  transféré  à  une  autre 
églilc  fans  necefllté  &  utilité  ;  paire  que  je  ne  veux 
pas  prendre  part  à  fes  injuftices ,  il  demande  que 
tous  m'appelli^z^  afin  que  dans  lepailàge  il  puiilr 
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triBcfaev  mon  fang.  Car  à  quel  autre  defTeinfol.  Akuô^* 
licicc-t-il  pour  me  perdre  les  Milanois,  les  Grc- 
monois  &  les  Parmcfans  qu'il  a  corrompus  par  ar- 
gent ?  Quel  mal  ai- je  fait  à  Pavie  &  aux  autres  vil- 
les d'Italie,  pour  procurer  mon  exil  :  Et  enfuite: 
N*a-t-on  pas  attiré  les  Frangipanes,  les  Larrons, 
la  famille  de  Pierre  de  Léon  &  les  autres  Ro- 
mains les  plus  puidans»  pourfoûmettre  leglifè  Ro- 
maine f  On  promet  même  de  lui  donner  la  paix 
avec  l'empereur  &  les  Saxons ,  &  d'obliger  par  ar- 
gent tous  les  Romains  à  prêter  {crmcnt  de  fide^ 
liteau  pape,  pourvu  qu'il  fatisfaffe  le  roi  d'Angle- 
terre par  ma  dcpofition.  Vous  voïçz  quelle  fûretc 
&  quel  agrément  il  me  préparoit  en  ce  voïage. 
£t  il  ne  fe  mettoit  pas  en  peine  où  je  prendrois  dç 
quoi  en  faire  les  frais  ôc  de  quoi  fatisfaire  à  mes 
.créanciers.  Enfin  on  a  beau  m'appeller ,  je  ne  m'cx- 
poferai  jamais  à  ce  voïage,  où  ma  vie  feroit  en 
péril.  . 

Les  nonces  que  lepapecnvoïa  au  roi  d'Angle-  ^   7-     . 
terre  turent  Gratien  neveu  du  pape  Eugène  III.  vien  nonce. 
foudiacre  &  notaire,  de^'églife  Romfiine  :  avec  le  d'Angretmc 
dodeur  Vivieii^  archidiacre  d'Orviete  &  avocat  en    *"*  '''  ** 
cour  de  Rome-  Le  pape  lui  donna  la  formule  de 
la  paix  qu'ils  dévoient  traiter,  &  leur  fit  promettre 
par  ferment,  de  n'en  point  excedei:  les  termes.  Il 
leur  défendit  de  foufrirque  le  roi  les  défraïât,  jud 
ques  à  ce  que  la  paix  ftit  conclue  -,  &  de  faire  au- 
cun fèjourau  delà  du  terme  qui  leur  étoit  prefcrit, 
favoir  la  S.  Michel  de  la  même  année  nC^.  Les 
nonces  étoient  chargez  de  deux  lettres ,  l'une  à 

#  Ooij 


^    l^         fïlSTOÏRE     ECCLÊSIASYIQ-U^r. 

ÂN.1169   IWchcvêque  de  Cantorberi,  par  laquelle"  lé  papér 
I II.  epifi.  i.    lui  confeilloic  &  lui  ordonnoit,  de  ne  porter  aucune 
fentence  contre  le  roi ,  le  roïaumc ,  ou  les  perfoi. 
ncs  diftiijguées,  jufques  au  retour  de  fcs  nonces  j. 
&  s'il  avoït  porte  quelque  fentcnce ,  de  la  fufpen-- 
iiutf.  1.    ^Yç  jufques  à  ce  terme.  Par  la  lettre  au  roi,  il  lui 
enjoignoit  de  la  part  de  Dieu  &  [)6ur  la  remifl^oa 
de  fcs  péchez ,  de  rétablir  ^archevêque  de  Can> 
torberi  dans  fon  cgîife,  &  lui  rendre  fincerement 
fes  bonnes  grâces.  La  lettre  eft  dattée  de  Benevent 
le  dixième  de  Mai.  Ils  avoient  aufli  des  lettres  pour" 
le  roi  de  France,  qu'ils  lui  rendirent  à  Souvigni  en 
Bourgogne,  où  ifs  le  rencontrèrent-,  Se  il  ne  leur' 
xonfeiila  pas  d'aller  chercher  le  roi  d'Angleterre  |. 
qui  e'coit  en  Gafcogne  avec  fon  armée  :  parce  qu*ik< 
ne  pouvoient  y  arriver  fans  grand  péril.  Ms  aillè- 
rent donc  à  Sens  ai;tendre  le  retour  de  ce  prince;- 
VI       i'   Gcpendant  Temperenr  Frideric  tint  à  Baraberg 
magn:.         une  dietc  ou  <:our  générale  à  la  Pentecôte,qui'  cet- 
ih'ifé'/.'"'^^'  te  année  n^*).  fut  le  huitième  de  Juin.  A  cette  aflfem- 
ble'efe  trouvèrent  les  prétendus  cardinaux,  légats  de 
l'antipape  Califîre  HI.  &  êm  confèntement  de  tous 
Tes  (èigneurs  prefcns ,  l'empereur  y  fit  élire  pour  roi^ 
&  couronner  Fîenri  VI.  fon  fils,  âgé  feulement  de 
cinq  ans. 

Le  nouvel  archcyêque  de  Sàllbourg  Albçy  aïant 
été  auparavant  appelle  par  l'empereur  vint  à  cette 
diète  avec  le  roi  de  Bohême  (on  père  &  demanda  au- 
dience, mais  elle  lui  fut  reflilée.  Car  l'empereur 
avoit  refoîu  de  s  emparer  de  l'archevêché  de  Salf^ 
bourg  i  ôc  en  cifct  il  y  viot  au  commenecmenc 
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éa  mois  d'Août.  L'archevêque  à  la  perfuafion  de  An.u^^» 
feigneurs  &  principalement  du  duc  d'Autriche  fba 
oncle ,  voïant  la  ruine  dont  etoient  menacées  les 
églifes  6c  les  mpnafteres ,  céda  au  tems  &c  (c  mit 
à  la  difcretion  de  l'cmpcfcur.  Il  lui  rcCgna  l'arche» 
vêché  &  tous  les  droits  régaliens  en  prefenee  de« 
feigneuFS  :  ainfî  l'empereur  difpofa  à  fon  gré  de 
cous  ks  biens  de  cette  églife,  La  même  année  Se 
^e  vingt.repti6me  de  Juin  mourut  Gerhoh  abbé  de 
Reichefpcrg  dans  la  même  province,  après  avoir 
gouverné  ce  monaftcre  pendant  prés  dctrentc^huit 
ans  &  en  avoir  vécu  (ôixante  &  feize.  Il  étoit  fameux 
par  fa  dodrine  &  par  fa  vertu ,  &  avoit  foûtcnu 
avec  un  grand  courage  la  caufe  de  l'cglife  contre  *^.  rix»*/*/," 
les  hérétiques  &  les  fchifmatiques  fous  Innocent 
II.  &  les  papes  Tes  fucceilèurs  jufques  à  Alexan-^  ^ 
drc  III.  ^ 

Quand  le  roi  d*AngIet€rre  fut  revenu  eri  Nor^       vrr. 
mandie  lesnonccs  Gratien  &  Vivien  s'y  rendirent  Dcm"":!'^'^ 
aufll.  Le  vingt  quatrième  d'Août  veille  de  S.  Bar-    "'•^^o. 
thelemï,ils  aFrivercnc  à  Domfront}&  lefoir  même 
le  roi  venant  de  la  chaflè  alla  defcendrt  à  leur 
logis  avant  que  d'aller  au'fîcn:,  &  les  falua  avec 
beaucoup  de-  refye^» 

Le  lendemain  matin  le  roi  vint  encore  au  logis 
^es  nonces  &  fie  entrer  avec  lui  dans  la  chambre 
l'évêque  de  Sces  &  celui  de  Rennes-  :  quelque 
tems  après  on  fît  venir  aufli  Jean,doïen  de  Sarif> 
beri  ôc  les  deux  archidiacres  Renaud  de  Sariiberi 
&  Raoul  de  Landaf.  Ils  demeurèrent  enfermez  juf* 
ques  à  l'heure  de  None  ^  parlant  tantôt  pai£Ibl&- 
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AN.11657.  nient  tantôt  avec  grand  bruit.  Les  nonces  prcfên- 

't-  *7.     tcrent  au  roi  la  lettre  du  pape,  &  quand  il  l'eut 

lue  il  commença  par  déclamer  beaucoup  contre 

sup.ih.ixjit  l'arche vique  de  Cantorberi,  comme  il  avoit  fait 
devant  les  cardinaux  Guillaume  Se  Otton  ^  mais 
comme  le  pape  lui  cnjoignoit  de  recevoir  ce  pré- 
lat en  fès  bonnes  grâces,  il  y  conlèntit  en  quelque 
manière,  &  dit  qu'il  en  prendront  conièil  II  de> 
manda  auparavant  que  les  excommuniez  fudèni^ 
abfous  :  les  nonces  lui  déclarèrent  le  pouvoir  qu'ils 
avoient  fur  ce  point,  qui  écoit  de  les  faire  abfou- 
dre,  en  prêtant  ferment  de  rendre  tout  ce  qu'ils 
retenoicnt  à  l'archevêque  de  Cantorberi  &  aux 
{lens  dans  la  S.  Michel,  (bus  peine* de  retomber 
dans  l'excommunication  ;  6c  à  la  chargé  que  la 

lu.  tt  r-    paix  Ce  feroit  dans  le  même  terme. 

Le  roi  ne  vouloit  point  que  les  excommuniez 
«t.  i;  prêtaflfent  ce  ferment  :  c'eft  pourquoi  un  peu  avant 
le  coucher  du  foleil  il  fortit  en  colère  (c  plaignant 
beaucoup  du  pape,  &  di(ant  que  jamais  il  ne  l'é- 
couteroit  en  rien.  Puis  il  ajouta  :  Par  les  yeux  de 
Dieu  je  ferai  autre  chofe.  Mais  Gratien  lui  répon- 
dit :  Seigneur  ne  faites  point  de  menaces  :  nous 
ne  les  craignons  point  :  nous  fommes  d'une  cour 
qui  a  accoutumé  de  commander  aux  empereurs  Se 
aux  rois.  Alors  le  roi  apella  tous  les  barons  &  les 
moines  blancs ,  c'eft-  à-  dire  de  Cîteaux ,  qui  étoient 
pre(ens,  &  prefque  tout  le  clergé  de  fa  chapelle; 
&  il  les  pria  de  rendre  témoignage  en  tems  àc  lien 
des  ofres  qu'il  avoit  faites ,  pour  le  rétablifïèment 
de  l'archevêque  &  de  la  paix.  £nfîn  il  parut  un  peu 
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aiïouci  en  fc  fcparant  des  nonces ,  &  leur  promit  An.  U69. 
dans  la  huitaine  une  réponfe  précife. 

On  s'aflcmbla  donc  à  Baïeux  le  dernier  jour 
d'Août.  L'archevêque  de  Roiien  &  celui  de  Bour- 
deaux  y  croient,  &  tous  les  évêques  de  Norman- 
die. Les  nonces  prefenterent  au  roi  la  lettre  du 
pape,  qui  le  prioic  de  rétablir  l'archevêque  :  de  le 
roi  après  avoir  propofc  à  l'ordinaire  (es  plaintes 
contre  ce  prélat ,  ajouta  :  Si  je  fais  quelque  chofc 
pour  cet  homme,  le  pape  m'en  aura  bien  de  l'obli- 
gation. Il  voulpit  toujours  que  les  noys  don- 
nafTent  i'abfolution  à  (es  clercs ,  fans  en  exiger  de 
ferment  ;  de  comme  ils  le  refufoient  conftamment, 
le  rqï  courut  à  fbn  cheval  &  la  négociation  pen- 
là  être  rompue.  Enfin  les  nonces  fe  rendirent  à  la 
prière  des  évêques,  &  le  roi  accorda  le  retour  de 
Thomas  ,  &  de  tous  ceux  qui  étoient  fortis  à  eau- 
fe  de  lui.  ]£nfuite  il  demanda  aux  nonces ,  qu'ils  al-, 
laflènt  en  Angleterre ,  ou  du  moins  un  d'eux  ,  pour 
abfoudre  les  excommuniez  qui  y  étoient  ^  &  com- 
me les  nonces  le  refufercnt ,  il  fe  retira  fort  en 
colère,  &  dit  :  Faites  ce  que  voudrez  je  ne  vous 
cftime  ni  vos  excommunications  ,  la  valeur  d'un  * 
œuf.  Enfin  il  s  apaifa  &  dit  :  Je  dois  faire  beaucoup 
à  la  prière  du  pape  qui  efl  nôtre  (èigneur  &  nôtre 
père  :  c'cft  pourquoi  je  rends  à  Thomas  fon  arche-r 
vêché  6c  ma  paix,  ôc  à  tous  ceux  qui  font  hors  du 
roïaume  pour  lui.  Les  nonces  &  tous  les  autres  ren*. 
dirent  grâces  au  roi 

Le  lendemain  premier  jour  de  Septembre^  on     f-*ri 
s'aâèmbk  encore  fur  kmidi  y  de  après  avoir  long- 
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Anjjj(Jo.  itemsdifputé  Tur  le  ferment  des  excommuniez,  oa 
convint  enfki  que  trois  qui  étoient  prefens  jure- 
roienc  fur  les  évangiles,  qu'il  executeroient  Tordre 
iles  nonces.  Enfuice  on  chargea  les  evêques  d'c- 
iCf  ire  les  conditions  de  la  paix ,  que  le  roi  avoic 
accordée  :  mais  quand  les  trois  excommuniez  eu- 
rent été  abfous,  le  roi  changea  lejs  termes  du  trai- 
té &  voulut  que  l'on  y  mit  la  claufe  c  Sauf  la  di- 
gnité de  fpn  rojaume  :  mais  Gjratien  dit  qu'il  ne 
Taccorderoit  jamais. 
VIII.  On^epara  ainfi  à  trois  heures  4e  nuit,  &  on  con- 

coçfcrencede  yjnt  dWe  ttouver  à  Cacn  huit  jours  après  la  Na- 
tivité de  la  Vierge.  Gratien  refufoit  cette  claufè, 
;«.#/:.  II.  parce  qu'il  voïoit  bien  que  fous  le  nom  de  ia  di- 
gnité de  fon  roïaume,  le  roi  conferveroit  les  cou- 
tumes çonteftées  &  banhiroit  d'Angleterre  l'auto- 
rité de  l'eglife  Romaine.,  Les  nonces  vinrent  à 
Caën' au  jour  marqué,  conduits  par  l'archevêque 
de  Roiien  :  l'archevçque  de  Bourdeaux  s'y  trou- 
va aufli,  &  les  évêquçs  de  Lifieux,  de  Vorcheftre, 
4e  Sées,  de  Baïeux  &  de  Rennes,  &  quelques  fei- 
gneurs.  Le  roi  étoit  allé  à  RoUen  recevoir  le  com^ 
•  te  de  F  andrçs. 

A  cette  conférence  de  Caën  les  commiflaires  du 
Toi  preflôient  les  nonces  d'admettre  la  claufe  ;  Sauf 
la  dignité  du  roïaume  r  mais  ils  répondirent  :  Qu'on 
mette  donc  aufîî  :  Sauf  la  liberté  de  leglife.Ce  que 
Jes  commiflaires  refuferent  j  &  l'archevêque  de 
«»•  '/•'}•  Roiien  écrivit  au  roi  :  Nous  n'avons  pu  obtenir  des 
nonces,  qu'ils  aprouvaflènt  le  projet  de  paix  que 
yous  npus  avez  laifle  ,  j|  ne  vous  convient  pas 

qu'ils 
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^u*ils  Ce  retirent  bru(quement  &  fans  cfperance  de  ANJitf^. 
paix.  Ccft- pourquoi  nous  fommes  convenus  ,  de 
mettre  amplement  que  vous^permettrez  à  l'arche, 
vêque  de  Cantorberi  de  retourner  en  Angleterre; 
&  lui  rendrez  fon  archevêché  comme  il  l'avoir  . 
avant  fa  fortie.  En  eflFct  les  nonces  croient  conve- 
nus de  cet  expédient.  Mais  le  roi  les  aïant  fait  ve- 
nir à  Roiien ,  leur  manda  qu'il  n'abandonneroic 
point  la  claufe  :  Sauf  la  dignité  de  fon  roïaume.Les 
nonces  fe  retirèrent  ainfi  fins  avoir  pu  rien  con- 
clure ,  &  ordonnèrent  aux  archevêques  par  la  foi 
qu'ils  dévoient  au  pape ,  de  déclarer  aux  excom- 
muniez,  qu'en  vertu  de  leur  ferment  rabfolution 
qu'ils  a  voient  reçue  leur  feroit  inutile ,  (î  la  pjux  ne 
(e  faifoic  avant  la  S.  Michel ,  qui  ctoic  le  terme  preli  ^^^ 
cric  par  le  pape. 

Les  nonces  s'e'tant  retirez  firent  une  dernière  ten-     ainl/^ 
cative,  &  envoïerent  au  roi  d'Angleterre  le  doc- 
teur Pierre  archidiacre  de  Pavie,  qui  fut  reçu  ho- 
nêtement ,  mais  renvoie'  honteufement,  &  avec  in- 
dignité. Cependant  le  roi  envoïa  au  pape  une  nou- 
velle députation  avec  une  lettre, ou  il  fe  plaignoic   „i.  »|>.t»« 
que  les  nonces  lui  avoient  manqué  de  parole ,  &         ' 
Je  fdifoic  attcfter  par  des  lettres  de  l'archevêque 
de  Roiien  ,  de  Bernard  évêque  de  Nevers  &  de  ^"  *"*  * 
tout  le  clergé  de  Normandie.  De  quoi  le  nonce 
Vivien  étant  averti ,  il  écrivit  aulïi  au  pape  une  let- 
tre où  il  lui  rendit  compte  de  tout  ce  qui  s'étoit     ^.%f, 
pafïc  jufques  alors  :  le  priant  de  ne  rien  croire  de 
ce  que  l'on  pouroitlui  dire  au  contraire.  Gratien  eut 
communication  de  cette  lettre  :  mais  il  n'écrivic 

Tome  Xr,    '  Pp  . 
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Av,ii6^.  point  parce  qu'il  fe  prefToit  de  retourner.  En  efleC 
voïant  le  mauvais  procédé  du  roi  d'Angleterre  , 
""'^     fi- tôt  que  le  terme  [yefcrit  par  le  pape  fut  paffé 
il  reprit  le  chemin  de  Komc  &  laiiTa  Vivien  en 
France. 
IX.  Graticn  alloit  à  Rome  avec   le  nouvel  arche- 

cham>agoe'  vêquc  dc  Scns.  C'étoit  Guillaume  aux  blanches-. 
î'*M?«x!.  lïiains ,  bçaufrere  du  roi  LoUis  le  jeune ,  qui  dés 
iti'de  «,»»-  l'année  ii(î;.  avoir  été  élu  évêque  de  Chartres , 
/*.  «/».  116 f.  mais  le  pape  Alexandre  l'avoit  difpenfé  pendant 
cinq  ans  de  Ce  faire  fàcrer  comme  j'ai  dit.  Duranc 
cet  intervalle  l'archevêché  dc  Sens  vint  à  vaquer 
en  it6$»  par  le  decez  de  Hugues  ;  &  Guillaume  fur 
élu  pour  lui  fucceder ,  fans  quitter  l'évêché  de 
jitm.  u6t.    Chartres  ,  que  le  pape  Alexandre  lui  permit  de 
vhii/ufs'*"  garder  encore  deux  ans.  Il  fut  facré  archevêque 
de  Sens  le  dimanche  vingt- deuxième  Décembre 
de  la  même  année  par  Maurice  évêque  de  Paris. 
Outre  l'autorité  que  lui  donnoit  (à  naiiTance  &  la 
dignité  de  fon  fîége  -,  il  n'y  aVoit  perfone  dans  le 
J».s4riji,  tp.  clergé  dc  France  plus  prudent  &  plus  éloquent» 
n'VÎf'  ^^'  au  jugement  dc  Jean  de  Sarilberi  fon  (ucceflcur 
au^cge  de  Charrres.  Guillaume  étoit  après  le  roi 
dc  France  le  plus  grand  proteâ:eur  de  l'archcvê- 
in.*^.,o.3i.  que  de  Cantorberi;  &4l  eut  part  à  la  négociation 
des   nonces  Graticn  &  Vivien  avec  le  roi  d'An* 
glctcrre. 
Ordonnance        ^c  ptincc  aïaHt  donc  apris  que  l'archevêque  dc 
?ôcre'ie  Dwi'  ^^^^  ^Woit  à  Romc ,  aparcmmcnt   recevoir  fon 
pallium  ,  &  Gracien  avec  lui,  en  fut  extrême- 
TOcnt  allarmé  ;  appréhendant  que  le  pape  ne  don- 
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xàt  à  cet  archevêque  U  légation  de  (es  «catS  de  ^^  j,^^^ 
deçà  la  mer.  Car  il  n'y  avoit  perfone  qu'il  crai- 
gnit davantage  que  ce  prélat  dans  l'églifè  Galli- 
cane ,  &  Gratien  dans  1  eglife  Romaine. 

Il  envoya  donc  en  Angleterre  Geofroi  Ridel  "JiJ^'î;. 
archidiacre  de  Cantorberi ,  &  Richard  archidiacre  "*»•  *'^*  ^ 
de  Poitiers  avec  d'autres  officiers,  pour  ordonner 
à  tous  les  évêques  de  s'afTembler  à  Londres ,  &  d'y 
jurer  l'obfervance  d'un  nouvel  edit  qui  portoit  en 
fubftance  :  Si  après  la  S.  Denis  on  trouve  quel- 
qu'un en  Angleterre  charge  de  lettres  du  pape  ou 
de  Thomas  archevêque  de  Cantorberi  portant  in- 
terdit ,  qu'il  foit  pris  6c  qu'on  en  fade  auflî-tôt  jud 
tice  comme  d'un  traître.  Si  quelque  cvéquc ,  abbé 
ou  autre  clerc  ou  laïque  veut  obfcrver  l'interdit  : 
qu'il  (bit  chafTé  du  païs  avec  tous  (es  parens^  fans 
qu'ils  emportent  rien  de  leurs  biens  qui  feront 
mis  en  la  main  du  roi.  Tous  les  clercs  qui  ont  des 
revenus  en  Angleterre  feront  avertis  d'y  revenir 
dans  la  S.  Hilaire ,  c'eft-à-dire  le  quatorzième  de 
Janvier:  autrement  ils  ne  pourront  plus  efperer  d'y 
rentrer ,  &  leurs  revenus  feront  mis  en  la  main  du 
roi.  Défenfe  d'apeller  au  pape  ou  à  l'archevê- 
que. Si  un  laïque  vient  d'outremer  ou  s'il  Ce  pre* 
fente  pour  s'embarquer,  on  s'informera  (bigneu- 
fement  s'il  ne  porte  rien  qui  foit  contre  l'honeur 
du  roi  ',  &  en  ce  cas  il  fera  mis  en  prifon.  Défenfè 
à  aucun  clerc  ou  religieux  de  paffer  en  Angleterre 
fans  permidîon  du  roi.  Le  denier  S.  Pierre  ne  fera 
plus  paie  au  pape,  mais  levé,  foigneufement  gar- 
dé au  trcfor  du  roi  &  emploie  par  fon  ordre.  Tous 
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An.ii^«.  les 'vicomtes  d'Angleterre  feront  jurer  Fobfervar 
tion  de  cette  ordonnance. 

Les  laïques  furent  contraints  à  faire  ce  ferment  ; 

mais  les  évêques ,  &  les  abbez-  refuferent  même 

de  (c  trouver  à  l'aflcmblee  de  Londres  indiquée 

par  les  officiers  du  roi.  Au  contraire  Pcvcque  de 

Vincheftre  déclara  publiquement  /  qu'il  obe'ïroit 

toute  (à  vie  aux  ordres  du  pape  &c  de  1  archevêque 

de  Cantorberi ,  auquel  il  avoir  promis  fidélité  & 

Su  lit  i     obéïflànce;  &  il  ordonna  à  fon  clergé  de  faire 

••  ip-        *  de  même.  Telle  fut  la  fermeté  de  ce  vénérable 

vieillard ,  qui  avoir  autrefois  refifté  fi  courageu(e- 

Oient  au  roi  Etienne  fon  frère.  Il  fut  imité  par 

l'évêque  d'Exceftre,  qui  fe  retira  dans  une  maiîbn 

'  j-eligicufe  jufquesàce  que  la  tempête  fut  pafTée. 

l'évêque  de  Norvic  nonobftant  la  défenfe  du  roi 

excommunia  le  comte  Hugues  en  préfenccdes  of. 

ficiers^  fuivant  Tordre  qu'il  en  avoir  reçu  :  puis 

il  defcendif  du  jubé,  mit  fa  croflè  fur  l'autel  &  dit 

qu'il  verroit  qui  étendroit  les'  mains  fur  les  biens 

de  fon  l'églife  :  ôc  fe  retira  dans  le  cloître  avec  les 

moines.  L'évêque  de  Cheftre  fe  mit  en  fureté  dans 

la  partie  de  fon  diocefe  habitée  par  les  Galois. 

La  nouvelle  de  ces  violences  étant  venue  en 

France,  plufieurs  évêques  en  écrivirent  au  pape: 

accuiànt  Gilbert  évêque  de  Londres  d'en  être  l'au- 

m.  tp  w.    te^jr.  Ces  prélats  furent  Guillaume  archevêque  de 

itj.ep.t6.i9.  Sens,  Maurice  évêquç  de   Paris ,.  Matthieu   de 

•   Tro'ies ,  Guillaume  d'Auxerre,Baudouin  de  Noïon. 

Ils  difent  que  Gilbert  irrité  de  n'avoir  pas  été  élu 

archevêque  de  Cantorbcri, menace  défaire  en  for- 
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te  par  l'autorité  du  roi ,  que  la  chaire  archiepifço-  j^n.hôov 
pale  foit  transférée  à  Londres.  Il  pre'tendit  en  effet    m.*?.  4«- 
<|a  avant  le  tems  de  S.  Grégoire  &  l'irruption  des 
Anglois  payens,  Londres  étoit  la  métropole  de  la 
grande  Bretagne,  Il  cft  vrai  que  dans  le  concile  "•  r.  '■""c.  p 
d'Arles  tenu  loos  Conftantin  l'an  314.  les  deux  évê-    '°    ' 
ques  de  cette  province  fontLborius  d'Yorc  &  Refti- 
tut  de  Londres,  &le  premier  projet  de  S.  Grégoire 
fut  d'e't^blirlcs  deux  métropoles  d'Angleterre  à  Lon- 
dres &  à  Yorc  :  mais  S.  Auguftin  Ton  difciplc  éta- 
blit d'abord  fon  {îége  à  Cantorberi.  Les  cvêques  ^"{^''*;*"' 
de  France  loiient  ceux  d'Angleterre  de  la  fermeté  l"^J'-  *''*"•• 
avec  laquelle  ils  ont  refifté  à  Gilbert ,  &  aux  of-  *     '"'  ''**' 
fi4^rs  du  roi ,  qui  vouloient  les  faire  renoncer  à 
l'obéïfïànce  de  Thomas  leur  archevêque.  Enfin  ils 
prient  le  pape  de,  reprimer  ce  fchifmatique  y  & 
les  autres  que  Thomas  a  excommuniez. 

Cependant   le    roi   d'Angleterre  voulant  re-  càife^feMeà 
Aoiier  la  négociation  ,  ©u  du  moins  gagner  du  *•  ^*'^*- 
tems  ,  manda  le  nonce  Vivien  ,,   &   lui  pro- 
mit  avec   ferment  qu'il  fuivroit    fon  confcil  & 
l'ordre  du  pape  pour  rendre  la.  paix  à  l'églife.  Suf 
cette  parole  Vivien  croïantla  paix  déjà  faite  ,  écrivit 
à  l'archevêque  de  Cantorberi  de  fe  rendre  à  Paris    '^'"  ^"  '^ 
le  premier  dimanche  après  la  S.  Martin ,  e'eft-à- 
dire  le  feiziéme  de  Novembre ,  parce  que  ce  jour 
là  les  deux  rois  dévoient  avoir  une  conférence  à 
S.  Denis,  où  le  roi  d'Angleterre  dévoie  fe rendre 
fous  prétexte  d'un  pèlerinage  de  dévotion.  Tho«- 
mas  repondit  à  Vivien ,  que  ù.  eommiffion  étant 
£aie>.il  n'avoic  du  aller  trouver  le  roi  d'Angleterre 


lit.  tf.  i«. 
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AN.1169.  <iuavcc  grande  circonfpeition.  Pour  moi  ajoure- 
t'il  je  ne  luis  plus  oblige  à  me  rendre  à  vos  ordres, 
&  je  ne  co  m  prens  pas  fur  quelle  aHurance  vous 
avez  été  fi  facile  à  m'apeller.  Je  ne  laifferai  pas  par 
refped  pour  le  S.  fiége  &  par  amitié  pour  vous , 
de  me  trouver  à  vôtre  rencontre  vendredi  à  Cor- 
beil ,  pour  aprendre  de  vôtre  bouche  ce  que  nous 
devons  efperer  de  ce  voyage.  Ccft  que  Thomas 
connoilToit  mieux  que  Vivien  les  artifices  di^  roi 
d'Angleterre.  Thomas  fijt  auffi  prefle  par  Ifc  roi 
de  France  Ôc  d'autres  periones  làges  de  venir  à 
cette  conférence. 

Vivien  s'étant  donc  rendu  à  S.  Denis ,  preflà  le 
roi  Henri  de  tenir  fa  parole  :  mais  il  fe  dédit ,  w. 
forte  que  Vivien  lui  reprocha  publiquement  fà 
duplicité ,  &  l'artifice  dont  il  avoit  ufc  pour  le  fur* 
prendre  -,  &  dit  depuis  à  Thomas  qu'il  n'avoir  ja- 
mais vu  un  fi  grand  menteur.  Au  retour  de  faint 
Denis  le  roi  Henri  pafTa  prés  de  Mont-martre  od 
Thomas  l'alla  trouver  ;  &  par  l'entrcmifè  de  Ro* 
trou  archevêque  de  Roiicn ,  de  Froger  évêque  d<î 
Séez  ôc  de  quelques  autres ,  le  pria  pour  l'amour 
de  Dieu  &  <iu  pape  de  lui  rendre  à  lui  &  aux  fiens 
fa  paix ,  fes  bonnes  grâces ,  6c  les  biens  qui  leur 
avoicnt  été  ôtez  :  ofrant  de  lui  rendre  tout  ce  qu'un 
archevêque  doit  à  fon  prince, Le  roi  répondit,  que 
de  fa  part  il  remettoit  de  bon  coeur  tous  les  fujcts 
de  plainte  qu'il  pouvoit  avoir  contre  l'archevêque-, 
&  quant  à  ce  que  le  prélat  voudroit  propofcr  con« 
tre  lui ,  il  s'en  tiendroit  au  jugement  de  la  cour 
du  roi  de  France  ,  de  i'églife  Gallicane  ou  de  l'c- 
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Colé  de  Paris.  On  void  parla  en  quelle  eftimc  cioit  An.  "6^. 
dés  K>rs  cette  école. 

Thomas  répondit  y  qu'il  ne  recûfoit  pas  le  ju. 
gement  de  la  cour  de  France ,  ou  de  l  eglife  Gal- 
licane, fans  faire  mention  de  l'école  de  Paris  t 
mais  il  ajouta  qu'il  aimoit  mieux  compofer  amia- 
blement  avec  le  roi  (on  maître  que  plaider.  Il  pre^ 
fcnta  un  écrit  où  il  avoit  rédige  ce  qu'il  deman-    "'  '^  **^ 
doit  au  roi  -y  &c  ajouta  de  vive  voix ,  qu'il  dèdroit 
être  reçu  au  baifer  de  paix^&avoir  la  rcftitution  de  la 
moitié  des  meubles,  pour  païcr  fes  dettes,  reparer  les 
bâtimens,  &c  les  dommages  que  l'églifè  avoit  fou.-       * 
ferts  depuis  fon  abfence.  On  fit  la  ledure  de  l'écric 
&  tous  les  afliilans  le  trouvoient  raifonnable ,  mais 
le  roi  d'Angleterre  répondit  à  fon  ordinaire  avec 
un  circuit  de  paroles  fi  embaraffées,  qu'il  paroif- 
foic  aux  plus  {impies  accorder  tout,  &  les  plus 
penetrans  jugeoient  qu'il  mêloit  des  conditions 
intolérables.  Quant  au  baifer  de  paix ,  il  dir,  qu'il 
l'auroit  donné  volontiers ,  mais  qu'étant  en  çolerc  ^]'^'*tit.  joi 
il  âvoit  juré  publiquement  de  ne  le  jamais  don- 
ner à  l'archevêque  quelque  paix  qu'il  fit  avec  lui. 
Il  s'opiniâtra  à  ce  refus  quelque  prière  qu'on  lui 
fit  i  &  comme  Vivien  preflbit  le  roi  Loiiis  de  l'en 
prier  plus  inftammcnt  :  il  dit,  qu'il  ne  vouloit  pas 
faire  de  la  peine  à  un  roi  pendant  qu'il  le  tenoic 
fur  fes  terres ,  mais  il  dit  à  Thomas  :  Je  ne  vou- 
drois  pas  pour  mon  pelant  d'or  vous  confèiller  de 
rentrer  dans  fes  états,  qu'il  ne  vous  eut  donné  le 
baifer  de  paix.  Ainfi  le  traité  fut  rompu. 

.Toutefois  pour  le  rcaoiier  le  roi  -d'Angleterre 
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ni!  V'i.**î  cnvoïa  ofrir  à  Vivien  vingt  marcs  d'argent,  le  priant 
de  s'en  entremettre  encore  j  mais  il  le  reHifa  Ôc  lui 
reprocha  dans  fa  rcponlè  de  l'avoir  voulu  desho- 
«I.  »/  (}.   norér  par  cet  ofre.  Ce  qui  prefToit  ainfî  le  roi  Hen- 
ri de  faire  la  paix,  écoit  l'alarme  que  lui  avoir  don« 
nçe  le  voïage  de  l'archevêque  de  Sens  &  de  Gra- 
tien  j  &  il  envoïa  en  cour  de  Rome  des  députez 
pour  empêcher  que  ce  prélat  n'eut  la  légation  dans 
ïcs  états.  Thoinas  en  envoïa  de  fon  côte ,  pour  inf- 
truire  le  jpape  de  tout  ce  qui  s'e'toit  pafle  en  cette 
dernière  occafîon  :  le  roi  Loiiis  envoïa  auffî  les 
*       fiens,  priant  le  pape  de  ne  plus  donner  de  délais 
au  roi  Henri  :  &  l'archevêque  de.  Sens  en  perfo- 
ne ,  le  pria  de  mettre  en  interdit  les  états  de  ce 
prince,  s'il  ne  rendoit  la  paix  à  l'églifè. 

Apres  que  le  pape  Alexandre  eut  envoie  en 
AuS  uu-  Fi***^ÇC  l^s  nonces  Gratien  &  Vivien,  il  eflaiaen- 
du pipeau  loi  corc  dc  ramcncr  le  roi  d'Angleterre  par.  des  per- 
jr.'f.x.*.     lones  d  une  vertu  dittmguee  j  premièrement  par 
Anthelme  cvêque  de  Bellai  &  par  le  prieur  de  la 
,  grande  Chartreufe  ,  puis  par   Simon    prieur  de 
la    Chartreufe   du  Mont .  dieu ,    au  diocefe    de 
Reims  ôc  Bernard  du  Coudrai  moine  de  Grand- 
ir, f^  I-     tnont.  Il  manda  à  ces  derniers  :  Nous  vous  enioi.- 
gnons  d'aller  en{èml?le  trouver  le  roi  d'Angleterre, 
deux  mois  après  la  réception  de  cette  lettre ,  s'il 
eft  deçà  la  mer  j  &  lui  donner  les.  avis  neceflàires 
en  lui  prefèntant  nos  lettres  monitoires  :  que  s'il 
ne  vous  écoute  pas,  vous  lui  donnerez  nos  lettres 
comminatoires  ;  &  lui  déclarerez  que  fi  avant  le 
eommencemenc  du  carême  prochain,  il  ne  fe  re- 
^  concilie 


Livre  soixante^douzie'me.      jojt 


concilie  avec  l'archevêque  deCantorberi,nousri*em-  An.ii^^» 
pécherons  plus  ce  prélat  d'emploïer  la  (èvericé  des    , 
ccnfures  ecclcfîaftiques.  La  lettre  eft  datée  de  Be-  • 
nevent  le  vingt-cinquième  de  Mai  iitfp.  &  le  pre- 
mier jour  du  Carême  de  Tannée  fiiivante  1170.  de- 
1llf>it  être  le  dix-huitiéme  de  Février.  La  lettre  au     »*•'/•<} 
roi  dont  ils  étoient  porteurs  étoit  du  vingt- deuxiè- 
me de  Mai. 

Simon  &  Bernard  virent  deux  fois  le  roi  d'An-     iv.  «?.  •; 
gleterre  :  la  première  pour  lui  prefenter  la  lettre    iT.»f.  »^ 
monitoire  du  pape,  &  la  féconde 'avec  la  lettre 
comminatoire  :  mais  ni  en  l'une  ni  en  l'autre  oc- 
cadon  ils  n'avancèrent  rien.  Le  roi  vouloit toujours, 
que  Thomas  promit  l'obfervation  'des  coutumes , 
fans  rcftridtion  de  l'honeur  de  Dieu  ni  de  fon  or-  * 
dre  ;  &  Thomas  refufbit  conftamment  de  lui  fai- 
re un  ferment   que  (es   predecefleurs  n'avoient 
point  fait,  &  d'aprouver  ces  coutumes  que  le  pa- 
pe avoit  condamnées.  Le  prieur  Simon  rendant 
compte  au  pape  de  cette  commidîon ,  dit  ces  pa- 
roles remarquables  :  Nous  avons  prié  le  frère  Ber-       f  '•• 
nard  de  vous  écrire  comme  nous  fur  cette  affaire  : 
mais  il  a  répondu ,  que  dans  fon  ordre  il  eit  dé- 
fendu à  aucun  des  frères  d'écrire  pour  aucune  af- 
faire ,  à  vous  ni  à  d'autres.  Telle  étoit  la  {cverité 
de  l'ordre  de  Grandmont. 

Thomas  s'étoit  plaint  amèrement  de  ce  qu'à  la    ^£^5;,,^^ 
follicitation  du  roi  d'Angleterre  le  pape  avoit  (ÙC  nonyeiie  le» 
.pendu  Ion  autorité  :  mais  le  pape  aiant  levé  cette  it.  .^  14.  m 
îùfpenfe  en  cas  que  le  roi  ne  fatisfit  pas  avant  le    "'  *'*  ^*' 
Carême ,  Thomas  avança  ce  terme  de  quinze  jours 
TomeXr.  Qq 
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An. lié?.  &  manda  à  tout  le  clergé  de  la  province  de  Cane, 
iu-*fi}\  que  file  roi  ne  fatisfaiioit  dans  la  Chandeleur,  ils 
euflènt  à  cefler  dcflors entièrement  lofEce  divin, 
excepte  le  batême  des  enfans,  la  pénitence  &  le 
viatique  :  pour  lequel  on  diroitla  mefle  à  huis  clos^ 
fans  (on  de  cloches  &  les  excommuniez  mis  delioi^ 
Il  leur  ordonne  encore,  de  dénoncer  excommunies^ 
Geoffroi  Ridèl  &  quelques  autres,  particulièrement 
ceux  qui  retiennent  le  bien  des  églifcs ,  ou  reçoi- 
fH'*f-ii'i^-  vcA^  ^cs  bénéfices  de  la  main  des  laïques^  Il  e'cri- 
vit  de  même  au  convent  de  la  cathédrale  de  Can- 
torberi,  au  chapitre  de  Douvres ,  &  aux  monaftere» 
de  la  province  :  à  l'archevêque  de  Roiien ,  à  fon 
m.*;.3J.3<-  cîergé  &  à  foh  peuple.  Il  écrivit  à  l'évêque  de 
in.  tf.uT  Vincheftrej  &  après  avoir  marqué  qu'il  a  déjà 
paflecinq  ans  en  exil,  &  que  la  négociation  de» 
nonces  Graticn  &  Vivien  a  été  inutile  :  il  ordone 
à  ce  vénérable  cvêque  fon  fùfFragànt',  de  faire  ccffer 
l'ofHce  divin  dans  tout  fon  dipcéic ,  fi  le  roi  ne  fa- 
tisfait  à  l'églife  dans  la  Purification.  Il  écrivit  de 
même  aux  autres  cvêqucs  fes  fufFragans  ;  &  joignit 
à  cette  lettre  les  noms  dçs  excofnmuniez ,  favoir 
Gilbert  évêque  de  Londres ,  JoceHn  évêque  de  Sa- 
rifberi,  Geofroi  Ridel  archidiacre  de  Cantorberi, 
Richard  de  Velcheftre  archidiacre  dt  Poitiers  ;  & 
plufîcurs  autres ,  au  nombre  de  vingt- huit   en 
tout» 
»x.tf.',f.       Thomas  écrivant  au  pape  &  aux  cardinaux  s'é- 
iT.  *h  74-  toit  plaint  entre  autres  chofes ,  que  le  roi  d'An- 
gleterre tournoit  à  fon  profit  les  revenus  des  évê-. 
chez  &  des  abbaïes  vacantes^  &  ne  foufroit  pas  que 
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Ton  y  ordonnât  des  pafteurs.  Le  pape  en  écrivit  An.  n69> 
à  ce  prince  une  lettre  ou  il  dit  :  Nous  avons  apris  III.*^  u: 
que  vous  tenez  en  vos  mains  les  évêchez  vacans 
deLincolne,  Bath  &  Herford,&  que  vous  empê- 
chez que  Ton  n'y  fafle  d'fledion  libre,  vous  attri- 
buant non  feulement  ce  qui  eft  à  Cefàr ,  mais  encore 
ce  qui  eft  à  Dieu.  Ceft  pourquoi  nous  vous  prions 
&  vous  enjoignons  pour  la  remiâion  de  vos  pé- 
chez ,  d'avertir  le  clergé  de  ces  églifès  d'y  faire  des 
éleârions  canoniques  ;  &  leur  donner  la  protedtion 
neceffàire  pour  cet  effet ,  fans  leur  nommer  les  per- 
fones  qu'ils  doivent  élire  :  autrement  nous  ferions 
obligez  d'exercer  contre  vous  l'autorité  de  S.  Pierre. 
La  date  eft  de  Benevenc  le  neuvième  d'Odobre 

La  même  année  Etienne  IIL  roi  de  Hongrie     j.?JJ'^^ 
donna  une  charte  adreflee  aux  archevêques  de  Stri-  gti«. 
gonie&  de  Colocza,à  leurs  fuffragans  &  à  tous  les  ntp,'^'"'*** 
ccclefiaAiques  de  fon  roïaume ,  ou  il  dit  :  que  par 
les  exhortations  d'un  légat  du  pape,  &  pour  imi- 
ter la  dévotion  du  roi  Gcïfà  fon  père  envers  le  pape 
Alexandre  H.  il  faut  entendre  Geïfa  L  fon  trifàïeul  ^ 
par  ces  motifs  il  confirme  la  conftitution  de  ce 
prii|ce,  qui  avoit  promis  de  ne  faire  ni  dépofîtion 
ni  tranflation  d'évêques.  (ans  l'autorité  du  pape.  De  ~ 
plus  abandonnant  la  coutume  de  fes  predeceflèurs  il 
ordonne  qu'arrivant  le  decçs  des  évêques,onnemet- 
tra  plus  des  oeconomes  laïques,  pour  régir  les  biens 
de  l'églife  :  mais  des  clercs  de  vie  exemplaire ,  qui 
les  emploieront  aux  réparations  des  bâtimens  ôc  à 
k  fubuftance  des  pauvres  ;  fans  que  rien  tourne  au 
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An.ii<i<7.  profit  du  roi.  Les  prévôts  roïaux ,  les  abbez  ôc  lef 
autres  ecclefîaftiques  conftîtuez  en  dignité ,  ne  fe* 
ront  dep'ofèz  que  pour  crime  &  par  jugement  ca- 
nonique. Le  roi  déclare  qu'il  fait  cette  conftitu- 
tion  par  leconfeil  delà  rtinefà  mère,  &  de  tous  lej 
prélats  &c  les  feigneurs  -,  Se  elle  fertau  moins  à  faire 
voir  les  coutumes  abufives ,  qui  regnoient  en  Hon- 

chr.p.ThHTof.  gric  comme  dans  les  autres  roïaumes.  Le  roi  Eciene 

t.  «7.  ( .  <?.   jjj  lïioufut  le  dimanche  trentic'me  de  Janvier  nyz, 
fon  frère  Etiene  IV-  lui  fucceda  pendant  quelque 
mois,  pui«  Bêla  III.  qui  ctoit  aufli  fon  frère. 
XV.  Leglife  de  Sicile  ctoit  dans  un  trifte  e'tat  fous^ 

<uef**  *^*"  le  jeune  roi  Guillaume  II.  comme  on  voit  par  l'hiC 
toire  de  Hugues  Falcand  auteur  du  tems  j  ôc  par  les- 
lettres  de  Pierre  de  Blois.  Le  païs  étoit  mêlé  de 
Grecs,  d'Arabes,  de  Lombards, de  Normans  j  & 
ces  derniers  étoient  les  maîtres.  Sous  le  nom  dw 
jeune  roi  c  etoit  la  reine  Marguerite  fa  raere  qui 
gouvernoic  :  ou  plutôt  ceux  qui  la  gouvernoient 
elle  même.  Pour  appuïer  fon  autorité  elle  pria  Ro- 
trou .archevêque  de  Roiien  fon  oncle,  de  lui  en- 
voïer  quelqu'un  de  fcs  parens  :  il  lui  envo'ia  Etiene 
fils  <lu  comte  du  Perclie,  qu'elle  fît  chancelier  de 
Sicile  i  &  peu  après  il  fut  élu  archevêque  de^Pa- 
lerme  capitale  du  roïaume,  au  grand  déplaifir  de 
plufieurs  prelats,qui  afpiroient  à  cette  dignité,  eiïu 
tre  autres  de  Richard  évêque  élu  de  Syracufe  Anr: 
glois  de  nation. 

Le  chancelier  Etiene  amena  entre  autres 
avec  lui  Pierre  natif  de  Blois  ,  dont  le  fur- 
nom  kii demeura 3  homme  diftingué paria fcicDh 
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ce  &  fa  vertu.  Il  fut  précepteur  du  jeune  roi ,  apre's  ^^  i,6^, 
Gautier  def)uis  archevêque  de  Palerme,  qui  lui  p.t,.ef.6c. 
avoit  montré  les  commencemens  de  la  gramraai- 
mairc  &  de  la  verfification*   Pierre  de  Blois  lui    . 
donna  des  connoiffances  plus  étendues,  pendant 
un  an  qu'il  l'inflruifit  j  &  en  même  tems  il  gar-     ,;.,}t^ 
doit  le  fceau  de  ce  prince,  &  étoit  le  fécond  mi- 
niftte  après  le   chancelier  Etiene.  Ce  qui  aïant 
excité  la  jaloufie  de  quelques  courcifaits,  pour  l'é- 
loigner d'auprès  du  roi  fous  un  prétexte  honnête, 
ils  le  firent  élire  archevêque  de  Naples,  ville  alors- 
peu  confîderable.  Pierre  refufà  cette  dignité  :  mais 
voïant  les  troubles  de  Sicile  &  les  fréquentes  con^ 
jurations  contre  le  chancelier  Etienne ,  qui  fut 
enfin  obligé  de  quitter  le  païs  pour  mettre  fa  vie 
en  fureté  :  il  demanda  (on  congé  au  roi  &  ne  fut     tfift,r>* 
retenu  ni  par  les  prières  ni  par  les  promefïès  de  ce. 
prince.  Pierre  fortit  de  Sicfle  peu  après  le  chan- 
celier Eriene,  la  même  année  que  Catane  fut  ren- 
vcrféc  par  un  tremblement  de  terre ,  c'eft- à-dire 
en  ii(?5>.  &  revint  auprès  du  roi  d'Angleterre  ion  [/^'"f"^^* 
ancien  maître.  ,     iuj».».8,  " 

Depuis  fon  retour  it  écrivit  à  Gautier,  alors     » 
chapelain  du  roi  de  Sicile  &  autrefois  fon  precep-  p**.  tf.  loi 
teur,  pour  fe  plaindre  de  b  conduite  de  ce  princej 
quià  la  perfuafion  de  Robert  comte  de  LorDcelle* 
vouloit  faire  éveque  de  Gergenti  le  frère  de  ce 
comte  homme  incapable ,.  malgré  la  refiftancc  d» 
chapitre.  Il  fe  plaint  que.le  roi  avoit  donné  fa  con- 
fimce  à  deux  hommes  de  baffe  naiflànce,  prèfe- 
rablemem  à  Komuald  archevêque  de  Salerne,  ^h 
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A$r.iié9.  Roger  comte  d'Aveline  fes  oncles  j  &  que  par  les 
mauvais  confeils  de  fes  confidens ,  il  pilloit  les  tre- 
fors  de  1  eglife.  Il  exhorte  Gautier  à  ne  fc  pas  rebu- 
ter d  avoir  été  traité  d'infenfé ,  &  à  continuer  de 
TtUxndjuh  donner  au  roi  des  avis  falutaires.  Gautier  fut  élu 
*  ***  ''"  archevêque  de  Palerme,  peu  de  jours  après  la  re- 
traite du  chancelier  £tiene  :  mais  les  chanoines  fu- 
rent contraints  à  cette  élection  y  par  le  peuple  que  la 
cour  avoit  gagné  par  argent.  Ce  qui  fit  efperer  à 
la  reine  &  aux  amis  du  chancelier  de  faire  caffer 
par  le  pape  cette  éleâion  ;  d'autant  plus  que  le 
chancelier  n'avoit  renoncé  à  la  fîenne ,  que  par 
force.  Pierre  Gaëtah  cardinal  foûdiacre ,  qui  étoic 
en  Sicile,  avoit  promis  que  1  cle6bion  de  Gautier 
feroit  caflee  j  &  avoit  reçu  par  ordre  de  la  reine 
fept  cens  onces  d  or,  pour  porter  au  pape.  Mais  le 
.parti  de  Gautier  foûtenoit,  qu'en  l'état  où  fe  trou- 
voit  la  cour  de  Ronie,  elle  n'ofoit  s'opofcr  à  la 
volonté  des  grands  de  Sicile  j  &  ne  refuferoit  pas 
dans  le  befoin  où  elle  étoit,  les  (bmmes  immen- 
fes  qu'on  lui  ofriroic  pour  confirmer  l'élection.  Le 
pape  la  confirma  en  effet,  &  Gautier  fut  facré  par 
les  fuffragans  dans  la  grande  églife  de  Palerme,  en 
prefence  du  roi  &  de  lajreine  fa  mère,  le  jour  de 
S.  Michel  vingt-ncuvicme  de  Septembre  1169. 
^V'    '      Eritre  les  œuvres  de  Pierre  de  Blois  on  trouve 

I^cttic  du  pa- 

pe  au  suiun  Une iuftruCbion  fur  la  foi  Chrétienne,  pour  leSuI- 
f.  ^".  idit.  tan  d'Iconie,  faite  au  nom  du  pape  Alexandre  III. 
ui7-  ^  raporrée  à  cette  année  iï^5>.  par  un  auteur  d\i 

Mutth.  P4r«..  (i^cle  fuivant.  Le  pape  y  parle  ainfi  :  Nous  avons 
"^ex.et'i^-    apris  par  vos  lettres  &  par  la  relation  fîdcic  de  vos 
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'cnvoïcz  ,  que  vous  defîrez  vous  convertir  a  Jefus-  AN.it<>5'. 
Chrift&  cjuc  vous  avez  déjà  reçu  le  Pcntatcuque 
dç  Moïic ,  les  prophéties  d'Ifaïè   &  de  Jeremie  -, 
les  cpîrres  de  S.  Paul ,  &  les  évangiles  de  S.  Jean 
ôc  de  S.  Matthieu.  Vous  demandez   qu'on  vous 
envoie  un  homme,  qui  puiflè  de  nôtre  part  vous 
inftruire  {flus  amplement  de  la  loi  de  Jefus-Chriftj 
&cornme cette  prière  nous  eft  tres-agrcable,nous 
aurons  foin  de  vous  envoïer  des  perfones  dont  la 
dodrinc  &  les  moeurs,  puiflent  vous  édifier.  Ce- 
pendant comme  vous  demandez  par  vos  lettres 
une  expofîtion  de  nôtre  foi ,  nous  vous  la  donnons 
en  abrège.  Enfuite  eft  rinftru<Stion  fur   les  deux 
mifteres  de  la  Trinité  ôc  de  l'Incarnation ,  appuïée 
de  partages  de  tous  les  livres  de  l'écriture ,  non- 
feulement  de  ceux  qu'avoit  le  Sultan  ;  mais  nous  . 
ne  voïons  point  de  preuve  certaine  que  cette.inf: 
truâiion  ait  eu  quelque  effet*  - 

Après  que  le  nonce  Vivien  fut  retournéen  cottr  coS'ioni 
de  Rome  ,  le  pape  Alexandre  pleinement  inforn^fi  j*"''.**^"'; 

J  •     "      •  /T'  î  •     J'A        1  7   de  Rouen  &è 

de  ce  qui  s  etoit  pane  entre  le  roi  d  Angleterre  &  nyé^w  de 
l'archevêque  de  Cantorberi ,  particulièrement  à  la    """^ 
conférence*  de  Montmartre  :  comprit  qu'il  falloit 
prelfer  ce  prince  d'éxecuter  fes  promelTes ,  par  la 
crainte  des  cenfures  ecclefîaftiques.  Pour  cet  effet 
il  envôfa  une  nouvelle  commiflion  à  Rotrou  ar- 
chevêque de  Roiien,  Se  à  Bernard  évêque  de  Ne-     ■*.<>?■  3- 
vers:  par  laquelle  il  leur  enjoint  d'aller  cnfemble 
trouver  le  roi  dans  un  mois  après  la  lettre  reçue, 
j>oar  l'âdmonefter  de  rendre  à  l'archevêque  la  paix 
^  la  fureté  entière^  ôc  le  recevoir  au  baifèr:  de 
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'AN.H70,  ^"i  rendre  à  lui  &  aux  fiens  tous  leurs  biens,  ëc  le 
faire  retourner  à  (on  églife.  Le  pape  ajoute  :  Si  le 
roi  dans  quarante  jours  après  la  monition,  nac-. 
complit  pas  ce  qu'il  nous  a  promis  :  vous  mettrez 
en  interdit  tous  {es  états  de  deçà  la  mer,  enfortc 
qu'il  ne  s'y  fafTe  aucune;  fonction  ecclefiaftique 
hors  le  batême  des  enfans ,  &:  la  pcnkence  des 
mourans.  Quelque  tems  aprçs  la  paix  faite,  vous 
exhorterez  encore  le  roi  à  abolir  les  mauvaifçs  cou- 
tumes, principalement  celles  qu'il  a.  introduites  de 
nouveau  j  &  s'il  le  rcfufe,  vous  nous  en  donnerez 
I  avis.  Si  vous  avez  une  efperance  certaine  de  faire 

la  paix*  vous  pourrez  abfoudre  tous  les  excommu- 
niez, à  la  charge  que  (î  la  paix  ne  s'enfuit  pas, 
'    vous  les  remeçrrez  dans  l'excommunication.  Si  le 
roi  ne  peut  fe  refoudre  au  baifer  de  paix  à  caufe 
de  fon  (èrment,  vous  ejchorterez  l'archevêque  à 
(è  contenter  du  baifer  du  prince  fon  fîls.  La  lettre 
cft  dattée  de  Benevent  le  dix- neuvième  de  Janvier 
r.«>.  6.     njo.  Le  pape  nomma  l'archevêque  de  Roiien  pour 
l'exécution  de  cette  paix ,  afin  de  ne  pas  donner 
fujet  au  roi  d'Angleterre  de  fe  plaindre  qu'il  n'eue 
donné  cette  commilHon  qu'à  des  étrangers  :  mais 
il  manda  en  particulier  à  l'évêque  de  Nevers  d'y 
procéder  feul ,  en  cas  que  l'archevêque  de  Roiien 
ne  pût  ou  né  voulut  pas  y  procéder  avec  lui.  Le 
ir.#f.i.     pape  écrivit  au  roi  d'Angleterre,  pour  lui  donner 
w.*f.  7.     dvis  de  cette  commilfion  -,  &  il  en  écrivit  auflî  aux 
T.*;.«.     évêques  de  la.  province  deCant,  à  l'archevêque 
d'Yorc  6c  à  fes  fuffragans  :  ces  lettres  font  du  dix- 
huitième  de*  Février. 

Cependant 
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Cependant  le  pape  fut  averti  que  le  roi  d'Angle-  AK.utf*. 
terre  voùloit  faire  couronner  Henri  fcn  fils  aîné 
par  l'archevêque  d'Yorc,  au  préjudice  de  celui  de 
Canrorberi,  auquel  le  facrc  des  rois  d'Angleterre 
apartenoit  fuivant  l'ancienne  coutume.  C'clt  pour- 
quoi le  pape  écrivit  à  Roger  archevêque  dYorc,    »»•*/•  <« 
&  aux  autres  évêquesd'Angleterre,  pour  leur  dé- 
fendre fous  peine  de  dcpofition  de  fe  mêler  de  cet- 
te cérémonie,  tant  que  l'archevêque  Thomas  fè- 
roit  en  exil.  La  lettre  eft  du  vingt- (îxiéme  de  Fé- 
vrier. Le  pape  écrivit  aiïfll  à  Thomas  pour  lui  dé-    jt.»^4$; 
fendre  de  facrer  le  prince  ou  permettre  à  un  autre 
de  le  facrer ,  s'il  ne  prêtoit  auparavant  le  fermenc 
que  les  rois  avoient  coutume  de  prêter  à  l'églife 
de  Canrorberi,  &  s'il  ne  déchârgeoit  tout  le  mon- 
de de  l'obfèrvation  de  (es  coutumes  &  du  ferment 
qu'il  avoit  exigé  en  dernier  lieu.  Thomas  avoic 
lui-même  fait  (olliciter  ces  lettres  en  cour  de  Ro- 
me, &  les  aïant  reçues,  il  les  adreffa  à  Robert  évê- 
que  de  Vorcheftre  fon  fuffragant  lui  enjoignant 
de  les  montrer  à  l'archevêque  d'Yore,  aux  autres 
évêqucs  Ôc  de  leur  défendre  de  la  part  du  pape  de 
(àcrer  le  prince.  Thomas  en  écrivit  auffi  dire<Sfce-   'ir.*fiU' 
ment  à  tous  les  évcques  d'Angleterre  &  de  Galles,    "•  '^'t^ 
&  en  particulier  à  l'évêque  de  Vincheftre. 

Vers  le  même  tems  Thomas  envoïa  en  Angle-  ^  q^"ji^ 
terre ,  pour  confulter  Godric  ermite  fameux,  qui  mite 
avoit  le  don  de  prophétie.  Cetoit  un   nomme  u»j.t.i(.t.tt 
fimple  &fans  lettres,  né  de  parens  pauvres,  &'-^- 
qui  dans  fa  jeune0e  avoir  fait  quelque  petit  com- 
merce par  mer.  Aïant  renoncé  au  monde  ;  il  fit  le 
TomeXr.  Rr 
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JiN.nyo.  pèlerinage  de  Rome,  &  celui  de  Jerafalera  nudf 
pieds  :  puis  étant  revenu  en  fon  pais  il  fe  retira  e» 
un  lieu  folitaire  nomme  Finchale  prés  de  Durham, 
où  il  cultivoit  un  petit  champ  dans  les  bois  &  en 
tiroit  de  quoi  fe  nourir  &  exercer  Ihofpitalité.  Les 
moines  de  la  cathédrale  de  Durham  connoiflanc 
la  pureté  dafa  vie,  députèrent  un  de  leurs  anciens 
pour  Tinftruire  &  lui  adminiftrer  les  faints  myfte- 
res  à  certains  jours.  Le  démon  l'attaqua  par  diver^ 
fcs  tentations ,  qu'il  furmonta  par  fa  toi  &  fon  cou- 
rage. Sa  mortification  ctoit  incroïablc.  Il  porta  cin^ 
quante  ans  durant  une  chemife  de  mailles  fous  fon 
cilice ,.  &  un  habit  de  laine  par  deffus.  Sa  nourritu- 
re étoit  du  pain  d'orge  mêlé  de  cendres,  &  des 
herbes  fauvages  cuites  &  roulées  par  pelotons  II 
ne  parloir  que  trois  fois  la  femaine  &  gardoit  le  fi-  . 
lencc  pendant  tout  l'avent ,  &  depuis  la  (èptuage- 
fime  jufques  à  l'oéiave  de  Pâques  :  mais  quand 
il  parloit,  c'étoit  avec  grande  édification.  Il  pafla 
ainfi  foixante  ans  dans  fon  defert. 
^,  ^.  Un  moine  d'Qiieftraunfter  l'étant  venu  voir  peu 

de  tems  après  que  Thomas  eut  été  ordonné  arche- 
vêque de  Cantorberi ,  le  faint  homme  lui  deman- 
da s'il  étoit  connu  du  nouveau  prélat.  Oui  repon- 
dit-il,  je  le  connois ,  &  il  mcconnoît  :  mais  vous 
mon  pcre  le  connoifles-vous  ?  Godric  repondit  :  Je 
ne  l'ai  jamais  vu  des  yeux  du  corps ,  mais  fouvenc 
de  ceux  de  l'efprit,  &  fi  je  le  voïois  je  le  reconnoî- 
trois  entre  plufieurs  autres.  Le  moine  furprisde  ce 
difcours  n'ofoit  l'interroger,  &  il  ad  jouta  :  Saluez- le 
de  ma  part,  &  lui  dites ,  qu'il  n'abandonne  pas  fon 
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<deflcin  car  il  cft  agréable  à  Dieu.  Il  foufrira  de  ru-  AN.1170. 
des  traverfcs ,  on  le  chaflera  de  fon  cglife,  &  il  fera 
long-  tcms  exilé' en  pays  c'cranger  :  mais  après  avoir 
achevé  le  temps  de  fa  pénitence  il  rentrera  dans 
.fon   fié^c    avec  plus   d'honeur   qu'il   n'en    fera 
forti.  Le  moine  raporta  ce   difcours  à  l'archevê- 
que, qui  écrivit  à  Godric,  le  priant  de  demander  à 
Dieu  la  remiflîon  de  Ces  péchez.  Dans  les  fix  mois 
arriva  fon  différend  avec  le  roi ,  &  fon  exil  :  pen- 
dant lequel  il  fit  encore  confulter  l'homme  de  Dieu. 
Cette  dernière  année  c'eft  à  dire  au  mois  de 
mars  nyo-  l'archevêque  fatigué  de  la  longueur  de 
fon  exil ,  envoya  fecrctement  à  Godric ,  lui  deman- 
der quelle  feroit  la  fin  de  fes  maux.   L'envoie  fut 
prés  de  huit  jours  fans  pouvoir  parler  au  faint  er- 
mite: qui  enfin  lui  fit  ouvrir  (à  porte  &  lui  dit: 
Dites  à  vôtre  maître,  qu'il  ne  (c  trouble  point  :  il 
rentrera  bien- tôt  dans  les  bonnes  gracçs  du  roi ,  il 
fera  rétabli  avec  honeur  dans  fon  eglife ,  &  les 
Arigloisen  auront  plus  de  joïe  qu'ils  n'ont  été  af- 
fligez de  fon  exil.  Il  eft  vray  que  cette  ferenitc 
feinte  fera  troublée  par  une  injuftice ,  &  une  cruau- 
té inouïe:  mais  Godric  ne  fera  plus  en  ce  mon- 
de: Dites  lui  encore,  &  lui  répétez  que  dans  neuf 
mois  ce  qui  le  regarde  fera  entièrement  fini.  Go- 
dric fit  plufîeurs  autres  prédirions  que  l'événe- 
ment vérifia  ,&  découvrit  fouvent  les  penfées  fe- 
crettes:  il  guérit  des  malades  &  fit  plufieurs  autres 
miracles.  Enfin  accablé  de  vicillefle ,  &  d'infirmi- 
tez,  il  mourut  le  jeudi  de  ro<^avc  de  l'Afcenfion 
vingt-uniémc  d'Avril  I170. 

Rrij 
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An  1170.      En  Orient  Norfcfis  étoic  Catholique  des  Armes 
coïfeîcncc  ïiids,c'cft-à  dire  leur  patriarche  ou  primat,commcf 
de  Thcotieo  je  l'ay  dcja  marqué.  Il  écrivit  à  remiDcreur  Manuel 

avec  les  Ar-  '  '  *  ^  .       >      ,  1  „ 

menicns.       Comncne  une  lettre  ou  il  traitoit  de  quelques 
Si'iuhi  points  de  foi  &  de  difcipline ,  fur  lefquels  les  Ar- 
Thl^rûnM  meniens  n  etoicnt  pas  d  acord  avec  les  Grecs ,  tc^ 
t>.\Bibi.pi>.  moignant  defircr  s'en  cclairciri  &  l'empereur  lur 
/.  4î>.        cnvoia  un  philoiophe  nomme  Thconen ,  avec  une 
lettre,  où  Jldifoit,que  (î  les  Arméniens  vouloienc 
quitcr  leurs  erreurs,  ilétoir  prêt  avec  Téghfe  ca-^ 
tholique  aies  recevoir  comme  fes  frères.  Théorie» 
arriva  prés  du  cdtolique  Norfefîs  le  quinzième- 
jour  de  Mai  l'an  du  monde  ^678.  vingt  -  huitième 
du  règne  de  l'empereur  Manuel ,  indi«5tion  troi-r 
fîéme,  qui  eft  l'an  de  Jefus  Chrift  1170.  Il  faliia  1er 
catholique  de  la  part  de  l'empereur  ,.luy  marquant 
le  defir  qu'avoit  ce  prince  de  la  réiinion  des  Ar- 
méniens :  à  quoi  Norfefîs  répondit  par  des  remcr-^ 
ciemens. 

Le  lendemain  il  manda  Theoricn ,  &  lui  dit  ••  Jal 
lu  la  lettre  du  très- pieux  empereur  ,  &  j'ai  vu  le 
defir  qu'il  a  lui ,  &  la  (àintc  églifc  des  Romains- 
pour  nôtre  réiinion.  A  prenez- nous  donc  quelles- 
font  nos  erreurs ,  &  fi  on  nous  les  montre,  nous 
nous  en  corrigerons  volontiers.  Sous  le  nom 
des  Romains  ,  il  faut  ici  toujours  entendre  les 
.Grecs.  Theorien  répondit  :  Je  prie  vôtre  gran- 
de fainteté  de  m'écouter  avec  fa  douceup 
naturelle  ,  &  de  ne  le  pas  choquer  de  mes 
queftions.  Convenons  enfemble,  que  fi  nous 
entendons   quelque  propôficion    qui  ne    nous^ 
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pâroifle  pas  bonrïe  ,  nous  ne  nous  preflèrons  pas  An^^yoi 
de  la  qualifier  d'heretique  :  mais  nous  nous  in- 
formerons foigneufemenc  du  fensdes  paroles.  Se 
de  l'incencion  de  celui  qui  les  emploie.  Nous 
devons  âuffi  nous  défier  de  la  grofljerté  de  l'in- 
terprète ,  qui  non  feulement  ignore  la  grammai- 
re, mais  ne  fait  pas  bien  même  le  grec  le  plus 
commun  ;  afin  qu'on  ne  nous  impute' pas  fes  fau-> 
tes.  Le  catholique  convint  de  ces  règles  poutf 
jeur  conférence. 

Theorien  lui  dematida  enfùite ,  fi  la  lettre  quil 
âvoit  écrite  à  l'empereur  contenoit  ks  véritables 
femimens ,  &  après  qu'il  eut  dit  qu  oiîi ,  Théorie» 
ajouta  :  Quels  conciles  recevez  vous?  Norfefis  ré- 
pondit :  celui  de  Nicée  celui  de  Conftantinople.& 
celui  d'Ephefe  où  Neftorius  fut  dépofé.  Theorien; 
De  quels  doâeurs  embraflèz-vous  les  écrits  &  la 
dodrine  f  Norfefisv  De  faint  Athanafe  -de  faint 
Grégoire  le  théologien,-  de  S.  BaCIe,  de  S.  Gre-» 
goire  de  Nyffe,  de  S.  Jean  Chryfoftome ,  de  faint 
Ephrem,  de  faint  Cyrille  d'Alexandrie  &  de  plu>. 
fieurs  autres.  Theorien:  Commençons  maintenant 
à  lire  vôtre  lettre  &  en  examinons  le  feris  frater* 
Bellement ,  pour  voir  fi  elle  eft  conforme  à  ces 
pères  &  à  ces  conciles., 

On  vint  à  l'endroit  où  il  étoit  écrit  ;  Nous  diw 
fons^qu'il  n'y  a  qu'une  nature  en  Jefus-Chrift^  non 
par  confufîon  comme  Eutychés,.  ou  par  diminu- 
tion co^mme  Apollinaire  ,mais  dans  le  fens  ortho^ 
doxc  de  S.  Cyrille  d'Alexandrie  :  comme  il  a  jàiC 
jdans  fon  livre  contre  Neftorius  >  qu'il  n'y  a  qu^unc 
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A  nature  du  Verbe  incarné.  Thcoricn  dit  :  S.  Cyrille 

'n'a  pas  dit  ;  Une  nature  en  Jcfus  Chrift ,  ni  une  na- 
ture de  Jefus-Chriftj  mais  une  nature  du  Verbe, 
Si  a  ajouté,  incarnée:  ôc  vôtre  iàinteté  dit  une  na- 
ture en  Jefus- Chrift.  C'eft  la  même  chofè,  dit 
Norfefis  :  Non  pas  reprit  Theorien  :  le  nom  de 
Chrift  {îgnific  proprement  l'un  &  l'autre ,  Dieu  & 
homme  tout  eniêmble  :  C'eft  pourquoi  nous  difons. 
Le  Verbe  s'eft  fait  chair  &  non  pas  :  Le  Chrift  s'eft 
fait  chair.  AuftI  aucun  des  pères  n'a  dit  :  une  na. 
ture  du  Chrift ,  mais  S.  Athanafe  a  dit  avant  faint 
Cyrille,  une  nature  du  verbe  ,  c'eft. à- dire  la  na- 
ture divine  du  Fils  ;  &  en  ajoutant ,  Incarnée ,  com- 
suf.Kv.Jxyi.  me  S.  Cyrille  dans  la  féconde  lettre  à  Succeffus, 
çyr7a.*f'fi-f'  on  exprime  tout  le  miftere  de  l'Incarnation.  Nor- 
»4.  fo-  i-  fefîs  .  £1;  qui  d'entre  les  pères  en  a  ainfi  parlé  ex- 
prcflèment  après  l'union  ?  Theorien  :  Tous  ceux 
que  vous  avez  nommez.  Norfefîs  :  Un  feul  me  fu- 
nt  -y  car  ce  que  dit  un  des  pères  tous  le  difent  : 
comme  étant  tous  infpirez  par  l'efprit  de  Dieu 
qui  eft  le  même. 

Mais  avant  que  de  raporter  les  paflàges  des 
pères ,  Theorien  jugea  neceflaire  de  définir  les  qua- 
tre termes  de  fubftance ,  nature  ,  hypoftafc  &  per- 
fone  :  ce  qu'il  fit  tant  félon  les  philolophes  payens 
que  félon  les  théologiens  Chrétiens ,  dont  il  mon- 
tra la  différence,  quant  à  l'ufkge  de  ces  termes. 
Gr  dans  la  philolophie  il  fuivoit  les  principes  d'A- 
riftote.  Il  établit  les  définitions  theologiques  de  ces 
***'  quatre  termes ,  par  l'autorité  des  pères ,  favoir  de 
S.  Bafile  qu'il  qualifie  tres-philofophc  ,  &  de  faine 
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Grégoire  de  Nazianze.  Enfuite  il  vient  aux  pères  AN.1170. 
qui  ont  reconnu  deux  natures  en  Jefus  Chrift  aprc's     p,  4^7. 
l'union  j  &  commence  par  S.  Achanafe  ,  dont  il 
raporte  un  pafTage  de  U  lettre  à  Epiâ:cte  j  contre  g„.  i^.  ^^^ 
ceux  qui  diloient  que  le  corps  de  Jeîus  Chrift  ctoit  »•  "•^•**'»». 
confubftantiel  au  Verbe.  Sur  quoi  Theorien  rai-  a.  ed.'i6,il 
fbnne  ainfi  :  Subftance  &  nature  font  le   même 
chez  les  théologiens.  Or  félon  S.  Athanafe  le  corps 
de  Jefus  Chrift  n'eft  pas  de  même  fubftance  que 
le  Verbe  :  donc  il  n'eft  pas  de  même  nature  :  donc 
il  y  a  deux  natures  en  Jefus- Chrift.  Theorien  cite 
enfuite  S.  Cyrille  même,  fur  lequel  les  Arméniens 
s'apuïoient  le  plus ,  S.  Grégoire  de  Nazianze ,  fàint 
Grégoire  de  Nyffc  ,  S.  Banlc  ,  S.  Ambroife  le  feu! 
des  pères  Latins  qu'il  cite ,  &  enfin  S.  Chryfofto- 
me  -,  &  montre  que  l'e'glife  tient  le  milieu  entre 
^  l'erreur  de  Neftorius  &  celle  d'Eutyches.  Alors  un      ^  *s* 
évêque  Arménien  nommé  Grégoire ,  qui  c'toit 
préfent  à  la  difpute ,  s'écria  :  Je  fuis  Romain  :  ana- 
thême  à  qui  ne  reconnoitpas  deux  natures  en  Jefus- 
Chrift. 

Le  lendemain  arriva  Pierre  évêque  de  Sappi- 
rion ,  à  qui  le  catholique  communiqua  ce  que 
Theorien  lui  avoit  dit ,  &  lui  montra  combien  il 
avoir  de  pafTages  des  pères ,  qui  rcconnoiflbicnc 
deux  natures  en  Jefus- Chrift.  Mais  l'évêque  ,  qui 
étoitinftruit,  les  détournoit  à  fon  fens.  Le  catho^-. 
lique  voïant  donc  qu'il  refiftoit  vivement  fit  ve- 
nir Theorien  ,  &  lui  dit:  Cet  évêque  defire  de  con- 
férer avec  nous  fur  nôtre  queftion.  Mais  Theorien 
lui  ferma  bien-tôt  la  bouche  j&  l'évêque  Grégoire 
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An.hto.  ^^clara  une  féconde  fois  (ju'il  ctoît  du  fentimem 

des  Romains. 
Amrf  wnfe-       Dcux  joufs  apFCS  Ic  catholiquc  Norfefis  eut  en- 
wu,,         eorc  une  conférence  avec  Theorien,  où  il  lui  dit; 
Il  n'y  a  point  de  difficulté  d'admettre  deux  natures 
en  Jefus^Chrift,  pourvu  qu'on  les  reconnoiflè  infè* 
parableraenc  unies  en  une  feule  hypoftafe  ,  &  ce 
ne  feroit  pas  agir  en  Chre'ticn/dç  combatte  une 
vérité  manifefte.  Mais  qui  empêche  de  reconnoî- 
tre  en  Jefus  Chrift  une  nature  compofëe  des  deux, 
comme  la  nature  de  l'homme  eft  compoiee  de  l'a- 
me  &  du  corps  qui  font  deux  natures  différentes  f 
&  c'efl  la  comparaifon  qu'a  porte  S,  Cyrille.  Pour 
répondre  à  cette  objedion  ,  Theorien  cita  premiè- 
rement un  paflàge  de  S,  Grégoire  de  Nazianze  ; 
mais  Norfeus  dit ,  qu'il  ne  fe  trouvoit  point  dans 
la  traduction  Arménienne.  Elle  efl  donc  fautive, 
dit  Theorien ,  &  il  lui  donna. le  même  paflàge  en 
Syriaque.  Norfcfis  apella  un  de  ceux  qui  favoient 
lire  en  cette  langue ,  &  il  trouva  le  paflàge  tel  que 
l'avoit  cité  Theorien.  Il  y  avoit  long-tems  que  les 
pères  Urecs  çtoient  traduits  en  Syriaque  ôç.  çn 
Arménien. 

Theorien  continua  :  Saint  Cyrille  n'çmploïe 
l'exemple  de  la  compofition  qui  eft  en  nous  ,  que 
pour  montrer  qu'il  eft  poffible  que  de  deux  natu- 
res différentes  il  fe  faffe  un  fuppôt ,  comme  Pierre 
^^  ^j^Ti  ou  Paul  d'une  ame  &  d'un  corps  ;  car  c'cft  ce  que 
nioit  Neftorius  :  mais  il  y  auroit  co|itradi<^ion  à 
dire  en  même  tems  qu'en  Jefus- Chrift  il  y  a  deux 
aaturçs  &  une  feule  pâture  :  ce  qu'il  démontra  geo^ 

metriqucmcnc» 


Livre  soixante-douzii^mb.       $ii 


mctriqucmcni;.  Et  comme  Norfcfîs  en  revenoit  An.iijo, 
toujours  à  cette  exprcffion  de  S.  Cyrille  :  Une  natu-     /t 'i^r. 
re  du  Verbe  incarnée ,  Theorien  dit  qu'elle  eft  de 

5  Athanafe  même  contre'  l'erreur  d'Arius ,  qui 
admettoit  deux  Verbes  de  natures  différentes  :  l'une 
incree'e  qui  avoit  toujours  été  en  DieUjl'autre  çrcce 
dans  le  iems  qui  s'étoit  incarné.  C'eft  donc  de  là  j 
dit-il ,  que  S.  Cyrille  à  tiré  cette  expreflion.  Or 
encore  qn'elle  foit  vraïc ,  nous  ne  devons  pas  iious 
enièrvir ,  à  caufe  du  mauvais  fens  qu'on  lui  donne  : 
comme  nous  n'apellons  pas  Marie  mcre  de.Chrift, 
quoi  qu'elle  le  foit  en  effet ,  parce  que  Neftorius 
àbufbit  de  cette  expreflîoa.  A  la  fin  de  cette  con- 
férence Norfefis  demanda  à  Theorien  la  définition 
de  foi  du  concile  de  Calcédoine,  qu'il  lui  donna.. 

Le  lendemain  arriva  Jean  Syrien  cvêque  de 
Ceflbunion:  &  il  kprit  que  le  Catholique  des  Arme-      ^  ♦**? 
niens  avoit  eu  plufieurs  conférences  avec  des  Grecs, 

6  étoit  entré  dans  leurs  fentimens.  Car,  di foit; le 
Catholique  ,  ils  prouvent  tout  ce  qu'ils  difent  par 
l'écriture ,  &  par  les  pères  que  nous  honorons  com- 
me eux.  L'évêque  Jean  alla  donc  le  trouver  &  lui 
dit  :  Qu'efl-ce  que  j'aprens  feigneur  f  on  dit  que 
vous  fuivez  le  lentimcnt  des  Romains ,  qui  fonc 
Neftoriens.  Norfefis  répondit  :  Je  ne  me  ferois  rchV 
du  ni  à  l'autorité  dupatriarche  de  Conftanrinople  ni 
à  celle  de  1  empereur ,  fi  je  n'avois  reconnu  la.ve- 
rité  par  moi-même  :  mais  je  ne  puis  la  defavouer, 
ni  refiftcr  aux  pères.  L'évêque  Jean  reprit  •  J'ai 
oiii  dire  que  vous  avez  confefle  deux  natures  en 
Jcfus  Chrift.  Or  vous  faycz  que  fi  nous  confcffons 

TomeXr,  §f    . 
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AN.1170.  ^^^^  natures  nous  ferons  Neftoriens  &  nous  ad- 
mettrons une  quaternité  au  lieu  de  (a  Triniçé.  Nor- 
Icfis  répondit  :  Hier  &  avant  hier  &  prefquc  toute 
fa  femaine  nous  avons  beaucoup  travaillé  en  con- 
£^rant  tous  les  jours  ;  &  nous  voulons  nous  repo- 
fèr  aujourd'hui  Se  demain.  Apres  demain  fîvous 
voulez  vous  affifterex  à  nôtre  conférence ,  où  vous 
direz  ce  qu'il  vous  plaira  6c  nous  vous  écouterons 
volontiers. 

;,  Lefoirun  dodeur  iiommé  Bartanvint  trouver 
Theorienà  l'infçu  du  Catholique  &  lui  dit  :  L'cvê- 
que  Syrien  &  notre  Catholiquc-ont  conféré  tout 
aujourdhui  fur  l'une  &  les  deux  natures.  Je  voudrois 
{avoir ,  dit  Theorien ,  quelles  preuves  l'évêque 
aporte  de  (on  opinion.  Bartan  repondit  :  Il  n'em- 
plo'is  ni  paflàges  ni  raifonnemens ,  &  ne  fait  que 
crier  (ans  ordre  &  {ans  rien  écouter ,  pour  faire 
paroître  à  fcs  prêtres  qu'il  dit  quelque  cho{c.  Quel- 
ques jours  ;aprés  Theorien  étant  appelle  ,•  monta  à 
la  chambre  où  ils  avoient  déjà  conféré.  Il  y  trou- 
va l'évêque  Syrien  alfîs  à  la  droite  du  Catholique^ 
&  à  la  gauche  les  évêques  Arméniens ,  au  de{fus 
de{quels  il  fit  mettre  Theorien ,  car  ils  lui  cedoienc 
k  place  la  plus  honorable.  Apres  que  l'on  eut  gar- 
dé long-sems  le  (ilençe  Theorien  dit  :  J'ai  apris 
qu'il  y  en  a  qui  difent,que  Ci  nous confe{rons  deux 
natures  en  Jefus  Chrilt  nous  {erons  Ne{loriens  & 
nous  admettrons  une  quaternité  ;  &  je  m'étonne 
qu'ils  n'aient  pas  compris ,  que  Ne{lorius  n'a  point 
été  condamne  parce  qu'il  foûtenoit  deux  natures, 
pui{que  les  pères  ren{èignenc    nettement  :  mais 
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parce  qu'il  les  fbucenoit  feparécs  &  par  confequcnt  A«.ii70. 
deux  fils  &  deux  Chrills ,  lun  fils  de  Dieu,,  l'autre 
de  la  Vierge.  Il  vint  enfuite  à  la  prétendue  qua- 
ternitc ,  &  réfuta  cette  objedion  par  les  paroles 
de  S.  Athanafe  dans  la  lettre  à-  Epidlete ,  &  par 
raifbn  :  montrant  que  leVerbc  n'a  pas  pris  une 
nouvelle  hypoftaiè,  mkis  qu'il  a  uni  Tliumanité  à 
la  (îenne. 

Alors  Norlèfis  regar^la  l'évêque  Syrien  ,  Ôc 
voïant  qu'il  tenoit  les  yeux  baiflez  vers  la  terre 
fans  les  relever  ,  il  fit  fignc  à  Thcorien ,  qui  en 
(oûrit ,  &  continua  de  parler.  Enfin  le  Syrien  fe 
Tentant  prefiefe  leva  fans  rien  dire ,  ôc  defcendit  de  U 
chambre  avec  (es  prêtres  ;  &  comme  ils  lui  demaa" 
doicnt  pourquoi  il  n'avoit  point  parle  à  ce  philofo^ 
phe,  il  repondit  :  Il  ne  m'eft  pas  permis  de  parler  de 
ces  matiereî  dans  une  province  étrangère. 

Theoriccr  réfuta  enfuite  les  Monotbelitcs ,  puis 
continuant  de  lire  la  lettre  de  Norfefis  à  l'empe- 
reur, on  vint  à  l'endroit  où  il  difoit,  que  lesus- 
Chrift  avoit  cte'  dans  le  fein  de  la  Vierge  neuf  mois 
&  cinq  jours  j  &  Theoricn  lui  montra  que  cette  ad- 
dition de  cinq  jours  etoit  fans  fondement.  Il  lui  fie 
voir  de  même  qu'ils  n'avoient  aucune  raifon  (ou 
lide,pour  ne  faire  qu'une  feule  fête  de  la  nativité  dç 
JefusXhrift ,  &  defotf  bâtêmej&  Norfefis  convint 
que  ces  queftions  touchant  les  divers  ufages 
des  églifes  font  peu  importantes ,  pourvu  que  . 
l'on  s'accorde  fur  la  foi.  Theorien  vint  enfiiite 
au  trifagion,  ôc  montra  que  l'addition  :  Crucifie  pour  s»f.  &  xuxi 
nous^  introduite  par  Pierre  k  foulon  à  été  juftement  "■  3'* 

5flj 
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ÂK-iiTo  *^F^^^^  P^**  l'églifc  Catholique  &  n  a  aucun  fon* 
*  ^dément  dans  les  pcrcs. 

Continuant  la  ledure  delà  lettre, on  trouva 

f,  474»  ' 

que  les  Arméniens  pretendoient  que  pour  les  onc- 
tions facrces  ils  pouvoicnt  ufer  d'buile  de  fefame 
ou  ble'  d'Inde,  à  cauiè  de  la  rareté  des  oliviers  en 
Arménie.  Mais  Theorien  fûûcint ,  qu'on  ne  devoit 
ufer  pour  les  iàcremens  que  d'huile  d'olives  -,  com- 
me pour  le  S.  {àcrifice  on  n'employé  que  du  vin  de 
vigne ,  non  du  cidre  ou  des  autres  liqueurs  apro- 
chantes.  Norfefîs  palTa  encore  condamnation  fur 
cet*  article.Comme  ils*  en  étoient  là ,  les  prêtres  Ar- 
méniens commencèrent  à  chanter  vêpres  hors  l'c'- 
glifc  félon  leur  coutume  j  &  Theorien  en  aïant  de- 
mandé la  raifon  ,  Norfefis  dit,que  ceux  qui  avoient 
réglé  chez  eux  l'office  divin  avoient  ordonné  qu'on 
ne  feroit  dans  l'églifc  que  la  liturgie ,  pendant  la- 
quelle même  les  prêtres  feuls  feroient  dedans  ,  le 
peuple  demeurant  dehors  ;  mais  qu'on  celebre- 
roit  dehors  les  autres  offices  ^  &;  il  en  donna  quel- 
ques raifbns  de  convenance.  Mais  Theorien  mon- 
tra  par  le  concile  de  Nicée  que  de  demeurer  hors 
p.  i».:  de  l'églifc  étoit  une  peine  impofée  aux  pénitens 
pour  les  plus  grands  crimes ,  &  Norfefis  fi  rendit 
auffi  fur  ce  point. 

On  lut  enfuite  comme  ris  étoient  convenus  la 

définition  de  foi  du  concile  de  Calcédoine  :  on  trou- 

s»pn.xtnii.  vaque  l'exemplaire  Arménien  étoit  conforme  au 

ic"'.c»Mf.'Grec,Sc  Theorien  fatisfît  Norfefis  fur  quelques 

M.f.  47«.  cxprefïîons  qui  lui  paroiffoient   obfcures.  Alors 

.Theorien  reprenant  la  déânition  de  Calcédoine 


Livre   soixante-douzième.       315 


article  par  article, lui  fit  voir  qu'elle  cft  toute  tire'e  AN.U76• 
des  expreflîons  des  pères  plus  anciens ,  particu> 
lierement  de  S.  Cyrille  :  après  quoi  Norfcfis  dit  : 
Je  m'étonne  comment  no»  ancêtres  ont  Ci  impu> 
demment  calomnié  cette  définition.  Theorien  lui  ^'  *"* 
fit  encore  voir  dans  le  détail  toutes  les  heréfîes  qui 
y  font  condamnées.  Apres  quoi  Norfefis  ajouta  :  Je 
veux  maintenant  vous  découvrir  une  chofe  qui  a 
été  cachée  jufques  ici.  Il  y  a  deux  cens  ans  que 
vivoit  un  ^Catholique  d'Arménie  nommé  Jean 
comparable  en  doctrine  &  en  vertu  aux  plus  grands 
d'entre  les  pères,  quoi  qu'il  n'eut  aucune  connoîC 
fance  dt$  fciences  prophanes  ,  même  de  la  philo- 
fophie.  Il  étoit  fort  zélé  contre  les  Monophyfites, 
&  ne  celOfa  de  les  combattre  par  fes  écrit»  ôc  par  fc« 
difcours  pendant  tout  fon-  pontificat.  Nous  en  cé- 
lébrons la  fête  comme  d'un  faint.  Or  j'ai  par  de- 
vers moi  un  écrit  de  lui  contre  les  Monopnyfîtes , 
plein  de  paffages  de  l'écriture  &  de  raifonemens 
très  puiflans  :  aprouvé  par  Grégoire ,  qui  a  rempli 
ce  tiége  peu  avant  moi.  Car  il  a  écrij;  à  la  fin  :  Je 
crois  ainu  &  j'anathematife  ceux  qui  croient  le  con- 
traire Si  vous  voulez  je  vous  lirai  le  commence- 
ment de  cet  éctit.  Theorien  aïant  oiii  cette  lec- 
ture pria  Norfefis  de  lui  donner  une  copie  de  l'é- 
crit entier  &  l'emporta  à  Conftantinople. 

Norfefis  dit  eniuitèt  Je  veux  faire  mon  poffible 
poar  fauver  mes  frères  ,  ôc  dés  aujourdhui  je  com- 
mencerai à  écrire-  des  lettres  à  tous  les  éyêques 
d'Arménie  pour  convoquer  un  concile.  Je  leur 
propofèrai  les  paflàges  qu'ils  ccoyenc  leur  être 
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An.Iito.  favorables ,  puis  ceux  que  vous  m'avez  citez  j  & 
d'abord  je  prendrai  le  parti  des  Arméniens,  puis 
je  leur  découvrirai  leur  erreur  petit  à  petit  &  avec 
beaucoup  de  menagentent  i  &  j'emploierai  pour 
les  convaincre  Içcrit  du  Catholique  Jean  dont  je 
vous  ai  donné  copie.  J  cfpere  fermement  que  mes 
ouailles  écouteront  ma  voix  :  mais  fî  je  ne  puis  les 
ramener  toutes  ,  je  ferai  avec  celles  qui  me  (ùl- 
vront  un  décret ,  que  j'envoïerai  à  l'empereur  ôc 
au  patriarche  par  les  plus  confiderabjes  de  mes 
évêques  foufcrit  de  ma  main  &  de  tous  les  cvêques 
othodoxes  de  ma  dépendance  i  &  ce  décret  por- 
tera entre  autres  chofcs,  que  nous  recevon  *le  con- 
cile de  Calcédoine  &  les  pere«  qu'il  reçoit ,  &  que 
nous  anàthematifons  ceux  qu'il  condamne  :  favoir 
Eutychés  &  Diofcore  ^  &  de  plus  Severe ,  Timo- 
thée  Elurc  &  tous  ceux  qui  ont  attaqué  ce  con- 
cile. Après  que  ce  décret  aura  été  aprouvé  iyno- 
dalement  à  Conftantinople  ,  &  que  mes  prélats 
feront  revenus  :  j'irai  moi-même  (î  l'empereur  l'or- 
donne lui  r#idre  mes'  refpedbs ,  &  au  patriarche. 
Norfefîs.fît  alors  fortir  tous  ceux  qui  étoient  dans 
la  chambre  6c  ayant  le  coeur  ferré  &  les  yeux  bai- 
gnez de  larmes  il  dit  à  Thcorien  :  Je  conjure  nô- 
tre pieux  empereur  que  quand  mes  évêques  feront 
à  C.  p.  &  auront  obtenu  la  confirmation  que  j'ai 
dite ,  il  faflc  en  forte  que  \6  patriarche  étant  fur  fa 
chaire  pendant  la  liturgie  revêtu  de  fcs  ornemcns 
&  tehant  à  fa  main  la  vraie  croix  ,  donne  fà  bé- 
ftieiiâiion  à  la  nation  Armenicne  en  prclènce  de 
tout  le  clergé  &  de  tout  le  peuple  j  &  prie  pour 
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les  Arméniens  défunts  ,  qui  n'ont  pèche'  que  par  An.  170 
ignorance.  Theorien  attendri  du  lèntimcnt  que 
témoignoit  Norfefis  ne  pût  retenir  fes  larmes  -,  & 
apre's  qu'ils  fe  furent  un  peu  remis  ,  il  lui  promit 
de  «porter  cette  prière  à  l'empereur ,  pour  lequel 
Norfefis  lui  donna  une  lettre  contenant  qu'ilre- 
cevoit  le  concile  de  Calcédoine  :  puis  il  donna  fa 
be'nedidion  à  Theorien  en  lui  touchant  la  tête  & 
le  renvoïa  en  paix.  Ainfi  Theorien  fendant  grâces 
à  Dieu  de  l'heureux  fuccez  de  fon  volage  revint  à 
Cof^antihoplc.  xtx 

Les  précautions  que  le  p«pe  Alexandre  avoît  couroncme« 

•  r  I  *  j       •  •    j>  1  du  jeune  roi 

priles  contre  le  couronnement  du  jeune  roi  d  An-  d*ABgi«tei»e. 
gletcrre  furent  inutiles  ,  &  ce  prince  ne  laiffa  pas  ^f-  "' 
d'être  facré  par  l'archevêque  d'Yorc.  Les  lettres  du 
pape  arrivèrent  en  Angleterre ,  mais  elles  n'y  fu- 
rent montrées  à  perfone.  Cependant  le  roi  Henri 
paflà  en  ce  rpïaume  dés  le  troifiémc  jour.de  Mars,  ,^^0/^  ^ 
&c  quelque  tems  après  il  ordonna  que  rous  les 
évêques  &  les  feigneurs  fe  rendiflcnt  à  Londres 
le  quatorzième  de  Juin.  L'archevêque  de  Roiien 
èc  révêque  de  Nevers  prenant  le  chemin 
d'Angleterre ,  écrivirent  au  roi  l'ordre  qu'ils 
avoient  reçu  du  pape  j  &  le  roi  leur  manda  de  ne 
point  s'expofer  à  la  mer,  leur  promettant  de  rc- 
pafler  bien- tôt  &  d'accorder  le  projet  de  paix  avec 
l'archevêque  de  Cantorberi.  Le  dimanche  quator- 
zième de  Juin  1170.  tous  fe  trouvèrent  à  Londres  : 
les  évêques  &  les  abbez  de  toute  l'Angleterre  ,  les 
comtes,  les  barons",  les  vicomtes , les  prévôts  &Ics 
aidermans  :  en  grande  crainte  cous,&e  fâchant  quel 
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■^,f  *"^°'  "°^^  ^^  deflèin  du  roi.  Le  dimanche  fuivant  vingt 
unième  de  Juin  le  roi  fit  chevalier  Henri  fon  fils 
qu'il  avoir  fait  venir  de  Normandie  la  même  fe- 
maine  -,  &  il  le  fie  facrer  &  couronner  roi  à  Oiieft- 

riMc.it.  minftcr.  Ce  fut  RcJger  archevêque  d'Yorc  qifl  lui 
impofa  les  mains  amfté  des  évêques  de  Londres, 
de  Sarifberi  &  de  Rocheftér  :  qui  toutefois  proteftc- 
rent  que  cette  fonction  ne  porteroit  aucun  préjudi- 
ce à  1  eglife  de  Cantorberi  leur  me'tropole.  Au  fef- 
tin  du  couronnement  le  roi  (crvic  à  table  fon  fils, 
déclarant  qu'il  n'étoit  plus  roi.  Le  jeune  roi*n*a- 
voit  que  .quinze  ans ,  &  fon  père  lui  donna  pour 
confeil  les  plus  grands  ennemis  de  l'archevêque  de 
Cantorberi.  Enluite  ilpafla  la  mer,  pour  fe  trou- 
ver à  la  conférence  qu'il  devoir  avoir  avec  le  roi 
de  France  à  la  fête  de  fainte  Madelcine- 
j.  Quand  Thomas  a  prit  la  nouvelle  de  ce  couro- 

*  Plainte»  de    ncmcnt,.  il  cn  fut  fenfîblemcnt  affligé-,  &  en  fit  des 
coJ^Lnent.  plaintes  ameres  au  pape  &  à  fes  amis  de  Rome.  Il 
avoir  déjà  un  grand  fujet  de  mécontentement,  ca 
ce  que  l'archevêque  de  Roiien  avoir  abfous  de  l'ex- 
communication i'évêque  de  Londres  ,  prétendant 

r.«/-i^  le  devoir  faire  en  vertu  de  la  commiffion  du  pape: 
e'eil-à-dire  de  la  lettre  du  dix-neuviéme  de  Jan- 
vier, qui  portoit,  qu'en  cas  d'|fperance  certaine  de 

r,  */.  3.     la  paix  il  pouroit  abfoudre  les  excommuniez.  Tho- 

jr^^^if,  mas  s'en  ccoit  plaint  à  l'archevêque ,  prétendant 
qu'il  a  voit  excédé  fon  pouvoir  en  ce  qu'il  n'avoit 
pas  obfervé  les  conditions  portées  par  fa  commif- 
iîon  ;  &  joignant  ces  deux  fujets  de  plaintes  il  écri- 
vit ainfi  au  cardinal  Albert,  Plût 


Ll  V  R  E:  SO  X  A  N  T  B  -  D  O  U  Z  I  ^  M  E  jZp 


'  Plûc  à  Dieu,  mon  cher  ami,  que  vous  puifÇez  AN.1170* 
entendre  ce  que  Ton  dit  en  ce  pais- ci  à  la  honte  r.  »f-»o." 
de  1  eglife  Romaine  !  Nos  derniers  envoïez  fem- 
bloient  avoir  raporté  quelque  confolation  dans  les 
lettres  du  pape  ,  mais  elles  ont  été  anéanties  par 
d'autres  lettres  en  vertu  defquelles  1  evcque  de  Lon- 
dres ôc  celui  de  Sarifberi  ont  été  abfous.  Je  ne  ù.i 
comment  il  arrive  toujours  à  la  cour  de  Rome 
que  Barabbas  eft  délivré  &  Jefus-Chrift  mis  à  mort. 
C'cft  par  l'autorité  de  cette  cour  q*ie  nôtre  prod 
cription  a  été  prolongée  jufques  à  la  fin  de  la  fî- 
3ciéme  année.  On  condamne  chez  vous  de  pauvres 
exilez  ,  &  on  ne  les  condamne  que  parce  qu'ils 
font  pauvres  &  foibles  :  au  contraire  on  abfbut  des 
iàcrileges ,  des  homicides ,  des  voleurs  queS.  Pierre 
même  ne  pourroit  abfoudre  ,  je  le  dis  hardiment  : 
puifque  J  C.  n'ordonne  d'abfoudrc  le  pécheur, qu'en 
cas  qu'il  fe  convertiHe  &  qu'il  falTe  pénitence.  Ici  .  ,- 

On  les  abiout  même  (ans  reltitucion  :  au  contraire  3. 4. 
c'eft  de  nos  dépouilles  que  les  envoïez  du  roi  font 
des  prefèns  aux  cardinaux  &  aux  courtifans  du  pa* 
pe.  lit  enfuite  :  Je  ne  veux  plus  fatiguer  la  cour  de 
Rome: que  ceux-là  y  aillent  qui  en  reviennent 
triomfants  de  la  juftice.  Plût-à  Dieu  que  le  voïa, 
ge  de  Rome  n'eût  par  fait  périr  inutilement  tanc 
d'innocens  malheureux  !  Il  écrit  fur  le  même  ton  ''•"» 
à  Gracien  qui  étoit  venu  en  France  l'année  preçer 
dente  en  qualité  de  nonce. 

Les  compagnons  de  fon  exil  écrivirent  de  me-    */•**•  *»' 
me  au  cardinal  Albert  &  à  Graticn  ;  infiftant  fur 
le  trop  d'indulgence  dont  le  pape  avoit.ufé  enveri 
Tomç  xr,  ■        Tt' 
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Ak.itto.  le  roi  d'Angleterre  ^  ôc  Thomas  écrivant  au  pape 
*f-  »4.      mcitie  ,  lui  rcprefcnte  le  caraâere  de  ce  prince , 
qu'il  étoit  plus  facile  de  vaincre  par  la  fevcrité  que 
par  la  douceur.  Enfin  Guillaume  archevêque  de 
Sens  écrivit  au  pape, que  le  roi  de  France  &  toute 
l'cglife  Gallicane  étoient  fcandaUièz  de  cette  con- 
duite du  S.  fiége ,  où  fatan  étoit  délié  &  J.  G.  cru- 
cifié de  nouveau.  Il  fe  plaint,  que  le  facre  du  jeu- 
ne Henri  étoit  une  inlulte  au  roi  Loiiis ,  dont  la 
fille  fiancée  à  ce  prince  n'avoit  pas  été  couron- 
née avec  lui  j  &  finit  en  exhortant  le  pape  à  pu- 
^.  ,j.  -  nir  les  évêques  qui  ont  commis  cet  attentat.  Le 
pape  dans  fa  reponfe  à  l'archevêque  de  Sens  ne 
nie  pas  que  Tévêque  de  Londres  ait  été  abibus 
pir  Ion  ordre ,  &  ne  parle  point  du  couronnement 
du  jeune  Henri  •  mais  il  enjoint  à  l'archevêque  de 
Sens  de  prcfler  l'archevêque  de  Roiien  &  l'évêquc  de 
Nevers  d'exécuter  leur  commidion. 
Pai^între  le      Avant  quc  Ic  papc  eut  fait  cette  réponfe  oa 
K  &rhoiaaj  même  reçu  les  lettres  précédentes ,  la  paix  étoic 
:         conclue  entre  le  roi  d'Angleterre  &  l'archevêque 
de  Cantorbcri.  Ce  prélat  en  avoit  marqué  les  con- 
ditions eflentielles  dans  une  ample  inftru(5Hon  qu'il 
envoïa  à  l'évêque  de  Nevers  -,  &  qui  commen- 
ce par  les  avis  neceflaires  pour  le  précautionner 
Contre  les  artifices  du  roi  :  le  roi  de  fon  côté 
manda  à  l'archevêque    de  Roiien, qu'il  vouloir 
faire   la  paix  fuivant  le    projet  que  le   pape  en 
avoit  donné.  Ceft  qu'il  voïoit  qu'il  ne  pouvoit 
plus  reculer  \  &  que  les  deux  prélats  de  Roiien  & 
de  Nevers  avoienj;  ordre  de  mettre  (es  états  en 


r,  #f  I». 


Livre  soixaktb-dovzismb.       «i      _ 
interdit ,  s'il  ne  s'accordoit  dans  les  quarante  jour?  An.nyo- 
prefcrits. 

Les  deux  prélats  aïant  donc  apfis  les  intentions 
du  roi  d'Angleterre  ,  allèrent  à  Sens  trouver  Tho- 
mas le  jeudi  i6.  de  Juillet  1170.  pour  les  lui  expli*-  tp-  aM 
quer  ,  &  lui  marquer  le  jour  de  la  reconciliation. 
Les  deux  rois  avoient  marqué  celui  de  leur  con* 
ferencc  an  lundi  d'avant  la  Madeleine  :  c'cft-à- 
dire  au  zo.  de  Juillet  >  &  le  lieu ,  fur  leur  frontiè- 
re entre  la  Ferté  au  païs  Chartrain  &  le  château 
de  Fretcval  en  Touraine.  L'archevêque  de  Sens 
a  voit  confeillé  à  Thomas  de  venir  avec  lui  &  avec 
les  deux  prélats  de  Koiien  &c  de  Nevers  à  la  con- 
férence des  rois  :  difant  qu'il  ne  pourroit  jamais 
faire  fa  paix  de  loin.  Thomas  avoit  répugnance 
d'aller  à  cette  conférence  (ans  y  être  mandé  :  tou- 
tefois il  cedâ  ,  &  les  quatre  prélats  y  allèrent  en- 
femble ,  les  trois  archevêques  ,  de  Cantorberi ,  de 
Sens  &  de  Rouen  ^  &  l'cvêque  de  Nevers.  Les  deux 
rois  tinrent  leur  conférence  le  lundi  xo.  de  Juillet 
&  le  mardi  fuivant,  fans  faire  aucune  mention  de 
Thomas  :  ce  qui  àllarma  beaucoup  les  clercs 
de  (à  fuite,  qui  avoient  afliUé  à  cette  conférence^ 
&  qui  craignoient  qu'il  n'eut  la  confufion  d'e'tre 
venu  inutilement.  Toutefois  l'archevêque  de  Sens 
vint  dire  à  Thomas ,  qu'avec  les  deux  prélats  dç 
Roiien  &  de  Nevers  il  avoit  obtenu  du  roi  d'An- 
gleterre qu'il  le  verroit  le  lendemain  :  ajoutant  qu'il 
lui  avoit  paru  à  fon  vifage  &  à  fes  paroles  entière- 
ment adouci  &  refolu  à  le  reconcilier  de  bonne  foi,^ 

En  effet  le  lendemain  mercredi  jour  de  la  Ma- 

TtiJ 
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AN.1170.  (]eleine  le  roi  d'Angleterre  vint  dés  te  grand  mafia 
au  rendez- vous  avec  une  nombreufe  fuite.  Thomas 
y  vint  plus  tard  accompagne  de  l'archevêque  de  Sens 
Se  de  plufîeurs  François ,  qui  ccoient  venus  à  la 
conférence  avec  leur  roi.  Des  que  le  roi  Henri 
aperçut  Thomas ,  il  fe  détacha  de  fa  troupe ,  alla 
au  devant  &  le  (àliia  le  premier ,  là  tête  nue.  Après 
s'être  donné  la  main  &  s'être  embraiitz  tout  ache- 
vai ,  ils  fe  tirèrent  à  part ,  le  roi ,  l'archevêque  de 
Cantorberi  &  celui  de  Sens  :  le  premier  fc  plaignit 
au  roi  des  torts  qu'on  lui  avoit  faits  &  à  fon  églt- 
fe ,  ufant  de  paroles  touchantes  6c  convenables  au 
r,*f.^5'    fujet.  Enfuite  Tairchevêque  de  Sens  fe  retira,  &  le 
roi  s'entretint  feul  avec  Thomas ,  fi,familierement 
qu'il  ne  paroiflbit  pas  qu'ils  euflent  jamais  été  mal 
enfemble  :  ce  qui  furprit  agréablement  les  aflrftans» 
jufqucs  à  leur  faire  verfer  des  larmes  de  joie  :  mais 
k  cônverfàtion  fut  ù  longue  que  quelques-uns 
s'en  ennuïoienr. 

L'arclievêque  reprefenta  au  roi  modeftemcnt  la. 
mauvaife  conduite  qu'il  avoit  tenue,  &  lesperils  ou 
il  s'éroit  expofé  :&  l'exhorta  à  rentrer  en,  lui  même 
à  fàtisfaire  à  l'églife,  décharger  fa  confcience  & 
rétablir  ia  réputation  :  attribuant  fes  fautes  aux 
mauvais  confeils,  plutôt  qu'à  {à  mauvaife  voloHté; 
Le  roi  l'écoutoit  non  feulement  avec  patience, 
Ttiaisavcc  bonté  y  promettant  de  fe  corriger;  & 
l'archevêque  ajouta  :  Il  eft  neceffaire  pour  vôtre 
falut,  pour  le  bien  de  vosenfans  &  la  fôretcdc  vo- 
rrc  puifïànce ,  que  vous  repariez  le  tort  que  vous 
venez  de  faire  à  féglife  de  Cantorberi, -en  faillie 
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couronner  vôtre  fils  par  lardievêque  d'Yorc,  Le  AN.iiya^ 
roi  refiita  un,  peu  ;à  cette  propofition ,  &  .protcf- 
tant  qu'il  ne  diroic  rien  par  efprit  de  difpute ,  il 
ajouta  :  Qui  a  couronné  Guillaume  le  conquérant 
&  les  rois  fuivants  ?  ncft-ce  pas  l'arçhevçque 
d'Yorc,  ou  tel  autre  évêquc  qu'ii  a;  plu  au  roi  qui 
devôit  être  couronné  .**- L'archevêque  répondit  per- 
tinemmentà  cette  oDJeâ:ion,j)ar  la  dédudion  hil* 
torique  de  ce  qui  ^'étoit  pafïe  en  Angleterre  de* 
puis- la  conquête  des  Norjuaris  j  &.  nîoritra  que 
hors  certains  cas  extraordinaires ,  les  archevêques 
de  Cantorbèri  avoienc  toujours  Tacrc  les  rois ,  fan» 
que  ce  droit  leur  fut  difpùté  pair  les  archevêquç^ 
d'Yorc.  - 

Après  que  Thomas  eut  loug-tems  parlé  Tur  ce 
fujetyle  roi  lui  dit  :  Je  ne  douce  point  que  leglife 
de  Cantorbèri  ne  foie  Ja  plus  noWe  de  toutes  çeU 
les  d'Occident  -,  &  loin  de  la  vouloir  priver  de  fon 
droit,  je  fuivrai;  vôtre  conseil  &  ferai  enforte  quQ 
fur  ce  point  ficen  tout  autre  elle. recouvre  fonan* 
cienne  dignité.  Mais  pour,  ceux  qui  jufques  ici 
vous  ont  trahi  vous  Ôc  moi,  je  les  traiterai  Dieu 
aidant  comme  ils  méritent.  A  ces  mots,  Thomas 
defcendit  de  cheval  pour  fe  jetter  aux  pieds  du  roi; 
mais  le  roi  prenant  l'écrier^  l'obligea  de  remonter. 
Il  parut  même  lépandre  dés  larmes,  6c  lui  dit  : 
Enfin  feigneur  arcnevêquc  rendons-novts  de  parr 
Se  d autre  nôtre  ancienne  amitié,  faifbns-nous  tour 
le  bien  que  nous  pourons  &  oublions  entièrement 
-le  paflc:  mais  je  vous  prie  faites- moi  hcmeur  derr 
vam. ceux, qui  nous  riegacdent  de  loin.  £t  çomm/^r 
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AN.1170.  il  voïoit  entre  Ces  fpcâ:ateur$  quelques-uns  de  ceux 
qui  fomentoient  la  divifion,  il  s'aprocha  d'eux  & 
dit,  pour  leur  fermer  la  bouche  ;  Comme  je  trou, 
ve  l'archevêque  parfaitement  bien  difpofc ,  fi- de 
mon  coté  je  ib'en  u(e  pas  bien  avec  lui,  je  ferai  le 
plus  méchant  de  cous  les  hommes,  6c  je  montre- 
rai la  vérité'  de  tout  le  mal  qu'on  dit  de  moi.  Mais 
je  ne  vois  point  de  parti  plus  honête  ni  plus  utile 
que  de  m'étudier  à  le  furpaffer  en  amitié  6c  en 
b  ons  offices.  Tous  les  affiftans  donnèrent  de  grands 
applaudidèmens  à  ce  difcours  du  roi 

Alors  il  envoïa  à  l'archevêque  des  évcques  de 

fa  fuite ,  lui  dire  de  propofcr  publiquement  {à  de^ 

mande  j  &  quelques-uns  lui  cdnfeilloienc  de  re. 

mettre  tout  à  là  difcretion  du  roi  :  mais  Thomas 

ne  jugea  pas  à  propos  de  compromettre  la  cau(e 

de  l'cglife.  Aïant  donc  tenu  confeil  avec  l'arche* 

véque  de  Seas  6c  les  compagnons  de  fbn  exil ,  il 

refoluc  de  ne  point  remettre  à  la  difcretion  du  roi 

la  queftion  des  coutumes,  les  domages  que  fon 

.  églife  avoit  (ouffert,  ni  la  plainte  touchant  le  facrc 

du  jeune  prince.  Ainfiferaprochantdu  roi,  il  le 

pria  humblement  par  la  bouche  de  rarchevêquc 

de  Sens,  de  lui  rendre  fes  bonnes  grâces ,  de  lui 

donner   paix  6c  fureté  à  lui  6c  aux  fiens,  de  lui 

reftitucr  l'cglifc  de  Cantorberi  6c  les  terres  dç  fz 

dépendance, doilt il  avoit  Lu  l'état  dans  un  papier; 

6c  de  reparer  l'entreprifc  du  facre  de  fon  fils.  A  ces 

conditions  Thomas  promettoit  l'amour,  l'honeur, 

&  tout  le  (èrvice  qu  un  archevêque  peut  rendre  à 

fou  roi,  félon  Dieu.  l*e  roi  accepta  la  propoii- 


tion  &  reçût  à  fcs  bonnes  grâces  Thoma*  &  ce(i«  AN.nya 
de  fa  fuite  qui  étoienc  pr€rens:mais  la  refticutiôn 
des  biens  fuc  différée,  parce  que  le  pape  ne  l'avoit 
pas  ordonnée  cxprcflcmenr.  Le  roi  s  entretint  en- 
core long-tems  avec  l'archevêque ,  fuivant  leur 
ancienne  familiarité,  enforte  que  leur  conférence 
dura  prcfque  jufques  au  foir.  Le  roi  vouloir  lem- 
mener  avec  lui ,  difant  qu'il  lui  ëtoit  avantageux 
que  leur  paix  fut  connue  de  tout  le  monde  î  mais 
le  prélat  répondit,  qu'il  pafTeroit  pour  un  ingrat  ■ 
s'il  ne  prenoit  congé  du  roi  de  France  &  de  (es 
autres  bienfaâcurs  :  &  le  roi  d'Angleterre  en 
convint. 

Comme  Thomas  étoit  prêt  à  fe  recirer  ^  Arnoul  r,f^4J.^«e>, 
évêque  de  Lilîcux  le  prefla  vivement  en  prcfence 
du  roi ,  des  évéques  6c  des  Seigneurs  d'abfdudre  les 
excommuniez,  difant  ;  Comme  le  roi  a  reçu  en 
grâce  tous  ceux  qui  vous  ont  fuivi,  vous  devez 
auflî  recevoir  en  grâce  tous  ceux  qui  ont  été  atta- 
chez au  roi.  Thomas  lui  répondit  :  Il  faut  ncceC 
fairement  faire  diftituStion.  Encre  ceux  pour  qui 
vous  parlez,  les  uns  font  plus  coupables  que  les 
autres,  les  uns  (ont  excommuniez  dircâ^cment  les 
autres  par  communication  :  les  uns  par  nous  oo^ 
par  leurs  évêques ,  les  autres  par  le  pape  ^  èc  ceux* 
là  ne  peuvent  être  abfous  que  par  fon  autorité. 
Quant  a  nous,  comme  nous  avons  de  là.  charité  pour 
eux  tous ,  quand  nous  aurons  oîii  le  confetl  du  roi , 
nous  efperons  travailler  de  telle  forte  à  leur  recon- 
ciliation,  que  fiquelqu-un  n'yefV  pas  compris  il  nç 
^eyra  l'imputer  q^a'à  (bt-m^mç.  -Geofroi  Ridel  ar- 
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A»i  ..  ^  chidiacre  de  Càntorberi  uti  des  excommuniez  ré^ 

AN.  117O,  1.     \  t-r  1  1  •         • 

pondit  a  ce  dilcours  avec  hauteur  jôc  le  roi  crai- 
gnant que  ion  ne  s'échaufat  de  part  &  d'autre  ^ 
tira  à  part  l'archevêque  &  le  pria  de  ne  pas  s'arrô^ 
ter  aux  diicburs  de  telles  gens.  Ainfi  on  fe  fèpara 
doucement  après  que  Thomas  eut  donne  fa  bcnc* 
di<$tion  au  roi. 

xxiy  ^^  ^^^^^  ^^  ^^^^  '^^  ^^  lettre  que  Thomas  écrivit 

Thomas  don-  au  pape  pout  lui  dottncr  part  de  fa  reconciliation 

pe  part  au  pa-  1  •  n    •  1        •     a  t»    •  •        1 

pc  de  fa  paix,  ^vcc  Ic  to^ }  OU  u  ajoutc  :  Jai  apris  depuis  que 
f.soi,  l'archevêque  de  Roiien  &  l'e'véque  de  Nevers, 
ont  chargé  l'évêque  de  Sées  qui  pafTe  en  Angle- 
terre ,  d'abfoudre  ceux  que  j'ai  excommuniez  t 
mais  je  tie  (ai  s'ils  lui  ont  prefcrit  la  formule  que 
vous  Leur  avez  donnée ,  ou  s'il  la  fiiivra.  S'ils  fonc 
abfous,  autrement  il  (èra  neceflaire  que  vous  y 
mettiez  remède,  car  rien:  n'affoiblit  tant  l'églife 
que  rimpunité  de  tels  attentats  par  la  tolérance  du 
/,8o;.  S,  fiége.  Il  avoit  dit  auparavant  :  J'attendrai  en 
France  jufques  au  retour  de  ceux  que  j'ai  cnvoïez 
pour,  recevoir  la-  rcftitution  de  nos  domaines  .•  n'é- 
tant pas  d'avis  de  retourner  auprès  du  roi  tant  qu'il 
aura  un  piçd  de  ferre  à  l'églife.  Car  c'eft  par  cette 
reilitution  que  je  verrat  s'il  agit  fincerement  avec 
moi.  Je  ne  crains  pas  toutefois  qu'il  manque  à  te* 
;lir  fa  parole,  5'il  n'en  eft  empêché  par  les  co^lèiU 
4e  ceux  à  qui  leur  con(ciençe  ne  permet  pas  de  fô 
F.^f  41.  t^n^i^  en  repos  II  paroît  en  effet  que  le  roi  étoit 
bien  intentionné  pour  1  exécution  de  cette  paix , 
par  l'ordre  qu'il  envoïaaii  jeune  roi  fon.  fils 

r.  ef.  4î.  4?f      En  écrivant  au  pgpc,  ThQmas  .écrivit  .auflj  h 

quatrç 
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(quatre  cardinaux  de  fcs  amis ,  pour  leur  faire  part  AN.1170. 
de  cette  hcureu(e  nouvelle  :  mais  fur  tout  au  loû-     «^47. 
diacre  Gratien ,  qui  s'e'toit  fi  bien  conduit  dans  fa 
nonciature  ;  &  à  qui  il  dit  en  confidence  ces  paro- 
les remarquables:  Parce  que  leglife  Romaine  a  r.sarm.Mhi 
mis  la  lurete  dans  la  cramte ,  elle  a  égard  aux  per- 
fones  &  ne  s'opofe  point  aux  injuftices  :  c  eft  pour 
ce  fujet  que  les  fléaux  de  Dieu  les  plus  rudes  &  les    . 
plusinfu portables  viennent  (ur  elle  :  enforte  qu'elle 
eft  errante,  qu'elle  fiiit  devant  fcs.perfecuceurs,  & 
fubfifle  à  peine  dans  les  maux  qui  l'accablent. 
Et  enfuite  :  Aïez  foin  que  les  lettres  les  plus  pref- 
fantes  &  les  plus  efficaces  que  le  pape  a  écrites  au 
roi  d'Angleterre  pour  la  caufè  de  l'églife ,  foienc 
inlerces  dans  le  regiftre ,  afin  de  fèrvir  d'exemple 
à  la  pofterité. 

Avant  que  le  pape  eut  reçu  la  nouvelle  de  la  FriviS^Wn» 
paix  entre  le  roi  &  l'archevêque  de  Cantorberi,  il  l^i^^^"^ 
écoit  parti  de  Benevent  pour  fe  raprocher  de  Ro- 
me ,  &  s'e'toit  avance  julques  à  Veroli  en  Campa- 
nie ,  où  il  étoit  de's  le  dixième  de  Septembre.  Or 
voici  ce  qui  l'engagea  à  ce  Voïage.  L'empereur  ASmAUx^t 
Frideric  voïant  fon  parti  diminuer  de  jour  en  jour,  ' 
principalement  depuis  la  mort  du  fécond  antipape 
Gui  de  Crème ,  feignit  de  vouloir  travailler  à  la 
réunion  de  l'églife  ;  &  envoïa  pour  cet  effet  au  pa- 
pe Alexandre  l'évêque  de  Bamberg  qui  avoir  toû* 
jours  été  catholique  :  mais  avec  ordre  de  ne  com- 
muniquer qu'au  pape  fèul  les  propofitions  dont  il 
étoit  porteur.  L'évêque  l'aiant  mandé  au  pape,  le 
pape  foupçonna  que  c'étoit  un  artifice  pour  le  (c-? 
TomeXK  Y  Y 


SâY. 
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pirer  d'avec  les  Lombards  :  c'eft  pourquoi  par  le 
confeildes  cardinaux,  il  leur  manda  de  lui  envoier 
de  chaque  ville  un  députe'  pour  entendre  les  prot- 
poHtions  de  Vcvéque  de  Bamberg  :  ce  qui  fut  exé- 
cute. Mais*  ce  prélat  s'e'tant .  avancé  jufques  en 
Campanie ,  pria  le  pape  de  vouloir  bien  y  revenir, 
parce  qu'il  lui  ctoit  défendu  d'entrer  lur  les  terres 
du  roi  de  Sicile.  Le  pape  y  condelcendic,  partit 
de  Benevent  avec  les  cardinaux  &  les  députez  des 
Lombards ,  &  vint  à  Veroli  attendre  1  evêquc  de 
Bamberg. 

Le  lendemain  ce  prélat  fe  prefenta  devant  le 
pape  en  plein  confilloirc ,  &  après  s'être  profternc 
îui  die  :  L'empereur  Frideric  mon  maître  m'a  com- 
mandé étroitement  de  ne  dire  ma  charge  qu  a  vous 
feul.  Le  pape  lui  répondit  :  Cela  eft  inurile  puis- 
que je  ne  vous  ferai  point  de  réponfe  fans  la  par- 
ticipation de  mes  frères  les  cardinaux  &  de  ces  dé- 
putez :  mais  1  evêque  infifla  tant  que  le  pape  con- 
vint de  l'entendre  en  particulier,  à  condition  de 
communiquer  à  qui  il  voudroit  ce  qu'il  aurcit  en- 
tendu L  evêque  déclara  au  pape  que  l'empereur 
ne  vouloir  plus  agir  contre  fa  perfonc,  au  convai- 
re  qu'il  maintiendroit  toutes  fes  ordonnances  :  mais 
quant  à  lui  obéir  &  le  reconnoître  pour  pape ,  le 
prélat  n'en  parloit  qu'ambiguement,  &  le  pape  ne 
-put  jamais  l'obliger  à  s'expliquer  nettement  îurce 
^oint.  Le  pape  étant  donc  revenu  à  la  chambre  où 
étoient  les  cardinaux  &  les  Lombards,  leur  rapor- 
ta  le  difcours  de  l'évêque  &  de  leur  avis  lui  répon- 
dit :  Nous  nous  étonnons  qu'étant  au/Il  prudent 
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<jue  vous  êtes^vous  vous  foïez  chargé  d'une  telle  A»  ii7^* 
commiflîon.  L'empereur  veut  maintenir  ftos  or- 
donnances fans  nous  reconnoître  pour  pape  ;  ç  eft 
honorer  Dieu  en  partie  &  en  partie  le  renoncer* 
Toute  leglife  a  jugé  nôtre  caufe  jufte,  les  autres 
rois  &  les  autres  princes  Chrétiens  lont  embrafTée: 
pourquoi  vôtre  maître  difFere-t- il  davantage  de  s'y 
réunir  ?  Nous  fommes  prêts  s'il  ne  tient  à  lui  de 
Thonorer  plus  que  tous  les  princes  du  molide ,  &  de 
lui  conferver  les  droits  pourvu  qu'il  arme  léglile 
Romaine  la  mère.  Le  pape  renvoïa  ainfî  Tévcque 
de  Bimberg,  que  les' Lombards  conduilîrenc  pour 
retourner  vers  l'empereur. 

De  Verolile  pape  paflfa  à  Ferentînoqui  ncn  e(l 
qu'à  (ept  mille^  delà  à  Ànagni,  où  il  éroic  le  hui-^ 
tiéme  d'Odtobre,  puis  a  Segni,  &  enfin  à  TuC 
culum,  où  il  étoit  encore  le  vingt^quatriéme  de 
Novembre.  C'eftce  qui  paroît  par  les  dates  des  let- 
tres qu  il  écrivit  de  ces  lieux^là  fur  l'afFairc  de 
Cantorberi. 

Premièrement  aïant  apris  le  couronnement  du  ^   ^^y^-  , 
jeune  Henri,  il  écrivit  a  larchevêque  Thomas,  pcpourJA^- 
pour  lui  déclarer  que  cette  entreprite  de  i  arche-  •  r.  *^  j4, 
vêque  dTorc  faite  contre  fa  défcnfe^  ne  porteroic 
aucun  préjudice  au  droit  deTégliie  de  Cantorberi: 
Enfuite  il  écrivit  à  Roger  archevêque  d'Yorc  &  à    r.i-^tt 
Hugues  évêque  de  Durham  -,  &  après  s'êtVe  plaint 
de  la  perfecution  que  le  roi  d'Angletecre  fait  fou- 
frir  àJ  eglife,  il  fe  plaint  en  particulier  de  ce  que 
Roger  a  facré  le  jeune  prince  dans  une  autre  pro- 
vince, 4u  mépris  de  l'arche  vêque  abfent  ;  &  de  ce 

-       Vvij 
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An.iito,  m^'^^  cette  cérémonie,  loin  de  faire  promettre  aii 
nouveau  roi  de  conferver  k  liberté  de  1  eglife ,  oiw 
lui  a  fait  confirmer  par  ferment  les  prétendues 
coûtuntes  du  roïaume.  Il  reprothe  aux  pré- 
lats leur  foibledè  de  l'avoir  foufert ,  &  pour  puni- 
nition  les  fufpend  de  toute  fonction  épifcopale. 
r.  ^.  tf<f.  Qy^nt  aux  évéques  de  Londres  &  de  Sarilberi ,  il 
déclara  qu'ils  écoient  retombez  dans  Texcommu- 
*f-^'  nication  :  permettant  toutefois  à  l'archevêque  The 
mas  de  les»  en  abfoudre. 

Mais  quand  le  pape  eut  apris  la  reconciliaTion 
du  roi  &  de  l'archevêque ,  il  écrivit  à  ce  prince  pour 
'p'  5^      lui  en  témoigner  fa  joïe ,  &  l'exhorter  a  rendre  les 
biens  à  Téglife  de  Çantorberi ,  à  réparer  les  torts 
qu'il  lui  avoit  faits, de  faire  donner  ^tisfadioi» 
r.  ef.  î<f.  j7  à  l'archevêque  par  le  roi  (on  fils.  Les  cardinaux 
aufquels   Thomas    avoit  donné    part    de    cette 
paix  lui  en  firent  aufïi  leurs  complimens  -,  témoi- 
gnant toutefois  qu'ils  fedcfioientde  l'éxecution , 
&  l'exhortant  à  la  faciliter  par  fa  douceur.  Le  pape 
lui  manda  de  plus ,  que  iî  le  rot  n'éxecutoit  pas  la 
^.«^"  *^9-    paix ,  il  lui  donnoit  pouvoir  d'exercer  les  cenfuresi 
ecclefiaftiques  fur  les  perfones  &  les  lieux  de  fa  lé- 
gation j  excepté  le  roi ,  la  reine  fon  époufe  &  (es 
enfans  -,  &c  il  manda  aux  archevêques  de  Sens  6c 
■ff^î^      de  Rouen ,  d'avertir  le  roi  dans  vingt  jours  d'exé- 
cuter la  paix.  Se  s'il  ne  le  faifoit  dans  un  mois 
après  la  monition,  de  mettre  en  interdit  toutes 
fès  terres  de  deçà  la  mer.  Ces  deux  lettres  font  du 
mois  d'Odobre. 
Thomas  vit  encore  deux  fois  le  roi  d'Angletcrrcr 
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J>remierement  à  Tours,  où  le  roi  étoit  venu  con-  xtoroalpre- 
ferer  avec  Thibaut  comte  de  Blois.  Le  roi  vint  au  ?*"  ^*"'  "* 
devant  de  l'archevêque,  mais  il  ne  parut  pas  le  re*  r»/*iib«.  »< 
garder  de  bon  oeil  ;  6c  le  lendemain  il  He  dire  dans 
ia  chapelle  yne  mefTe  des  morts  :  ce  que  l'on  crut 
qu'il  avoit  fal^e  peur  que  l'archevêque  ne  lui 
ofrit  le  baifèr  de  paix.  Ils  allèrent  enfuite  à  la  con> 
fercnce  avec  le  comte  Thibaut,  &  le  roi  prelfé  par 
ce  comte  &  par  le  prélat ,  promit  pofîtivement  là 
reAitution  des  terres  de  réglire  :  mais  il  vouloic 
que  l'archevêque  retournât  auparavant  en  Apgle^ 
terre  pour  voir  comment  il  s'y  conduiroit.  Quel- 
ques jours  après  Thomas  vint  encore  trouver  le  roi  y-  'p.  «^ 
à  Chaumont  entre  Blois  &  Amboife,  non  pour 
lui  rien  demander  >  mais  pour  eflaïer  de  regagner 
{es  bonnes  grâces.  En  effet  le  roi  lui  fît  moins  d'ho- 
neur  6c  lui  témoigna  plus  d'amitié ,  6c  ils  convin- 
rent qu'il  iroit  inceffamment  prendre  congé  du  roi 
de  France  pour  paiTer  au  plutôt  en  Angleterre.  Il 
partit  dés  le  letidemain  pour  retourner  a  Sens  fai- 
re fcs  adieux  &  fe  préparer  à  fon  voïage. 

Cependant  il  reçue  une  lettre  des  agens  qu'il  ^  , 
avoit  cnvoïez  en  Angleterre  ,  &  qui  lui  rendoient 
ainfi  comte  de  leur  commifTion  :  Nous  nous  pré- 
fentâmes  au  jeune  roi  dans  fa  chambre  à  Oiieft- 
sninfler  le  lundi  d'après  la  S.  Michel ,  c'étoit  le 
cinquième  d'Odobre  cette  année  1170.  Avec  lui 
étoient  affis  le  comil^  Renaud  ,  l'archidiacre  de 
Cantorberi  ;  celui  de  Poitiers ,  Guillaume  de  faim 
Jean  &  pluHeurs  autres.  Quelques  uns,  du  nom-> 
bre  defquels  étoic  le  comte  Renaud  ,  aïanc  oiii  là- 
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AN.ïr7o.  nouvelle  de  la  paix ,  en  rendirent  dévotement  grâ- 
ces à  Dieu.  Apre's  que  les  lettres  du  roi  eurent  été 
lues  le  roi  fon  fils  dit  qu  il  en  prendroit  confeil , 
&  on  nous  fit  retirer.  Enfiiite  on  nous  rapella,  6Ç 
vôtre  archidiacre  nous  dit  de  la  p^  du  jeune  roi: 
Raoul  de  Broc ,  &  (es  ferviteurs  Uiffnz  mis  en  pof- 
fciïion  par  ordre  du  roi  mon  perc  des  terres  de 
l'archevêché  &  des  revenus  des  clercs  de  l'arche- 
vêque :  nous  ne  pouvons  favoir  l'état  des  lieux  que 
par  le  raport  de  ces  officiers ,  c'eft  pourquoi  nous 
vous  marquons  le  jeudi  lendemain  de  S.  Calliftd 
pour  l'éxecution  plus  entière  de  ce  mandement. 
Ce  jeudi  étoit  le  quinzième  d'Oâ:obre.  La  let- 
tre ajoute  enfuire:  Le  roi  a  mandé  à  l'archevêque 
d'Yorc  ,  aux  évêques  de  Londres ,  &  de  Sarifberi 
&  à  quatre  ou  fix  perfones  de  toutes  les  églifes  va- 
cantes,  d'éUre  des  évêques  fuivant  leconleil  de  ces 
trois  prélats  j  &  de  les  envoïer  au  pape  pour  les  (a- 
crer  au  préjudice  de  votre  éghfe.  Lis  agens  con- 
cluent en  priant  irittamment  Thomas  de  ne  point 
revenir  en  Angleterre,  que  fa  paix  avec  le  roi  ne 
foit  rnieux  affermie.  Thomas  envoïa  au  pape  cette 
lettre  de  Tes  agens ,  lui  demandant  de  nouveaux 
, pouvoirs  pour  prefler  le  roi  d'Angleterre, 
r-  *t.  54.  ^^  écrivit  auffi  à  ce  prince ,  fe  plaignant  que  les 
effets  ne  repondoient  pas  à  (es  promcflcs ,  ni  à  Tor- 
dre qu'il  avoit  envoie  au  roi  fon  fils.  La  reftitution , 
dit  il ,  a  été  diferée  audixiJfce  jour,  fous  prétexte 
de  Raoul ,  qui  cependant  ravage  les  biens  de  Té- 
glile,  &  (erre  publiquement  nos  provifions  de 
bouche  dans  le  Château  de  Saltoude.  Us'çAv^ntiB 
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<}evaii£  plùficm'S  pcrfbnes.  que  je  ne  "jouirai  pas  AN.1170. 
long-tcras  <4c  Vôtre  paix ,  &  que  je  ne  mangerai 
pas  un  pain  entier  en  Angleterre  avant  qu'il  m  otc 
la  vie  :  mais  je  lui  prefènterai  ma  têce  à  lui  &  à  fes 
complices,  plutôt  que  de  laiflèr  périr  l  egliie  de  Can- 
torberi.  J'avois  refolu,  feigneur ,  de  retourner  vers 
vous ,  mais  la  neceffité  de  cette  pauvre  églife  me 
preflè  de  m'y  rendre  :  peut- être  pour  y  périr ,  fi 
vousne  me  donnez promtement  une  autre  confb- 
Jation.  Mais  foit  que  je  vive  ou  que  je  meure,  je 
fuis  toujours  à  vousj  &  je  prie  Dieu ,  qu'il  répande 
fes  benedidions  fur  vous  j  &  fui-  vos  enfan^.  C'eft 
la  dernière  lettre  que  nous  aïons  de  ce  S.  prélat 
au  roi  fon  maître. 

Il  envoïa  devant  Jean  de  Sarifbcri  qui  arriva  y.  «?•  <4  73* 
le  quinzième  de  Novembre.  Il  trouva  que  trois 
jours  auparavant  on  avoir  faifi  les  biens  de  l'arche- 
vêque ,  en  aïant  ôté  la  régie  a  fes  agen?  ;  &  que 
l'on  avoir  publie  dans  les  ports  une  défenfe  de  paf- 
fer  aucun  des  fiens  pour  îbrtir  d'Angleterre.  D'ail- 
leurs les  officiers  duroiavoient  donné  ordre,  que 
l'archevêque  &  les  fiens  ne  trouvàfTent  à  leur  rç- 
rour  que  les  maifons  vuidcs  &  en  décadence ,  &  les 
granges  ruinées  $  &  avoient  pris  au  nom  du  roi 
tous  les  revenus  jufques  à  la  S.  Martin,  quoi  que  1^ 
paix  eut  été  faite  à  la  Madeleine.  Cependant  l'ar- 
chevêque d'Yorc ,  l'évêque  de  Londres  &  les  autres 
ennemis  de  Thomas  avoient  envoie  au  roi;  pour 
le  prier  de  ne  le  pas  laiflèr  revenir  en  Angleterre, 
u'il  n'eut  fenoncé  à  la  légation  ,  qu'il  n'eut  ren- 
u  au  roi  toutes  les  kttres  qu'il  avoit  obtenues  du 
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AN.iiyo.  pape,  &  promis  d'obicrver  inviolablement  Ici 
droits  du  roïaumc  :  voulant  ainfî  l'engager  àl'ob- 
fervation  des  coutumes  contcftces.  Ils  diioient  que 
fans  ces  précautions  (on  recour  fcroit  préjudiciable 
au  roi.  Ils  avoient  au(n  fait  apeller  de  chacune  des 
cglifes  vacantes  îix  pcrfones ,  aïant  pouvoir  d'élire 
un  évêque  au  nom  de  la  communauté  :  afin  de 
faire  les  éledions  au  gré  du  roi  ^  &  quç  Çi  Tho, 
mas  s'y  oppofoit,  il  encourut  (a  difgrace. 

Thomas  étoit  venu  à  Roiien  par  ordre  da  roi , 
cfperant  comme  on  lui  avoit  promis  y  aquijter  fes 
dettes ,  &  être  renvoie  en  Angleterre  avec  honeur. 
Mais  Jean  d'Oxford  lui  aporta  une  lettre  du  roi , 
par  laquelle  il  le  prioit  de  retourner  inceffammeni: 
en  Angleterre ,  &  lui  donnoit  le  même  Jean,  ppur 
i'acompagner.  Thomas  obéît  ,  &  aprit  en  chemin 
les  mauvais  deffeins  de  fes  ennemis ,  qui  étoient 
déjà  venus  à  la  mer ,  &  attendoient  le  vent  favo- 

fî/*iii.  C.3.  rabic ,  comme  il  l'atendoit  de  fon  côté.  Ces  ennc-^ 
mis  étoient  l'archevêque  d'Yorc ,  &  les  évêquesdç 
Londres  ôc  de  Sarilheri  ;  &  pour  leur  prêter  main 
forte  Gervais  vicomte  de  Cant ,  Raoul  de  Broc  & 
Renauld  de  Varennes ,  qui  menaçoient  hautement 
de  lui  couper  la  tête  s'il  ofoic  paffer.  Quelques  amis 
confeilloient  à  Thomas  de  ne  point  s'expofer  à  ce 
padàge^que  la  paix  ne  fut  mieux  affermie  :  mais 
il  répondit  :  Je  voi  l'Angleterre  &  j'y  entrerai , 
Dieu  aidant ,  quoique  je  fâche  certainement,  que 
j'y  vas  foufrir  le  martire  La  veille  de  fon  embar- 
quement il  envoïa  les  lettres  du  pape  portant  fuf- 
penfe  contre  l'archevêque  d'Yorc  &  l'évêque  çjc 

Purhamj 
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Durham  ;  &  d'autres  lettres  qui  remcttoient  dans  AN.iiyo* 
l'exconomunication  levêquc  de  Londres  &  celui 
de  Sariiberi ,  &  portoient  fufpenfè  contre  tous 'les 
évêques  qui  avoient  aflîfté  au  facre  du  jeune  roi. 
Ces  lettres  furent  rendues  aux  prélats  dans  le  port 
de  Douvres ,  où  ils  croioient  que  Thomas  dût 
aborder. 

,   Le  vent  étant  devenu  favorable ,  il  s'embarqua  Thomuarr^ 
à  Guiflànd  la  nuit  du  fécond  jour  de  l'Avent,  c'eft  I^",,,"!  J 
à  dire  du  lundi  jour  de  S.  André  dernier  de  No-  ^X^'^'  ^'* 
vembrc  1170.  la  feptiéme  année  de  fon  e'xil  j  &  il 
arriva  heureu(èment  au  port  de  Sanduic,  pour  évi- 
ter ceux  qui  l'attendoient  à  Douvres.  Le  vaiffeau 
qui  le  portoit  étoit  remarquable  par  la  croix  ar- 
chiépifcppale  qui  y  étoit  drclfée  -,  &  quand  on  l'a- 
perçut une  multitude  de  pauvres  qui  croient  ve- 
nus au  devant  du  S.  prélat,  fc  mit  à  crier  :  Béni 
foit  celui  qui  vient  au  nom  du  feigneur ,  le  père  des 
orfelins  ôc  le  juge  des  veuves.  Us  pleuroient,  les 
uns  4e  compaÛion  >  les  autres  de  joie  :  les  uns  fe 
profternoient  à  terre ,  les  autres  aïant  leurs  habits 
retroiiflêz  s'avançoient  pour  le  prendre  au  fortir 
du  vaiifeau  &  recevoir  les  premiers  fa  bénédiction. 
Mais  les  gentilshommes  qui  avoient  crû  qu'il  abor- 
deroit  à  Douvres  aprenant  fon  arrivée,  accouru-^ 
rent  promptement  à  Sanduic. 

Ils  5'aprocherent  armez  du  bâtiment  où  étoit 
l'archevêque,  comme  pour  lui  faire  violence.  Ce 
que  voïant  Jean  d'Oxford,  il  craignit  que  la  hon- 
te n'en  retombât  fur  le  roi  &  qu'on  ne  l'accufac 
de  trahifon  :  ç'eft  pourquoi  il  s'avança ,  &  leur 
TomeXF.  Xx 
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AK.ri70.  défendu  de  la  part  du  roi  de  faire  aucwne  infulté 
à  Farchevêque  pu  aux  (lens^  &  leur  perfuada  de 
poler  les  armes.  Ils  demandèrent  toutefois  que  les 
étrangers  qui  étoient  venus  avec  l'arche vêque,fiC. 
fent  ferment  de  fidélité  au  roi  &  au  roïaume.  Il 
ne  paroifToit  d'autre  étranger  que  Simon  archi. 
diacre  de  Sens ,  qui  auroit  facilement  con&nti  à 
prêter  le  ferment  :  mais  Thomas  ne  le  permit  pas, 
craignant  les  confcquences  de  ce  ferment  pour  le 
clergé  d'Angleterre  \  &  dit  qu'il  étoit  contre  les 
bonnes  moeurs  &  le  droit  des  gens ,  d'exiger  des 
étrangers  de  tels  fermens.  Or  il  vdïoit  bien  que 
les  olBciers  du  roi  étaient  en  trop  petit  nombre 
pou  faire  violence,  parce  que  le  peuple  quiétoic 
favi  de  fon  retour,  avoit  pris  les  armes  Ôc  auroic 
été  le  plus^  fort. 

ritMut.f.4.  Ces  officiers  aïant  à  peine  faliié  l'archevêque 
lui  demandèrent  en  colère,  pourquoi  à  fbn  entrée 
dans  le  païs,  qui  devoit  être  pacifique,  il  avoit  ex- 
communié de  fufpendu  les  évoques  du  roi  :  ajoû* 
tant  que  quand  le  roi  l'aprendroit  il  en  feroit  fore 
irrité.  Le  prélat  répondit  doucement  ^  qu'il  npTa- 
voit  fait  que  par  la  permiflion  du  roi ,  pour  ne 
pas  laifTer  impunie  l'injure  faite  à  lui  de  à  ion  égli-. 
Îé  au  fàcre  du  jeune  roi ,  &  empêcl<^r  que  cette 
entreprife  ne  fut  tirée  à  confcquence»  Le  nom  du 
roi  retint  les  officiers:  ils  commencèrent  à'parler 
plus  modeflemenc,  demandant  toutefois  avec  inC 
tance  l'abfoluiion  des  évêqucs.  L'archevêque  remit 
à  en  délibérer  à  Cantorberi,  où  ilfèroit  le  len- 
demain ôc  les  obiers  fe  retirèrent. 
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Lé  lendemain  mardi  premier  jour  de  Décembre  An.  117^ 
Thomas  partit  de  Sanduic  pour  aller  à  Cantorbcri 
qui  n'en  cil  qu'environ  k  fix  mille.  A  peine  put-il 
faire  le  jour  même  ce  peu  de  chemin,  tant  le  peu- 
ple &  principalement  les  pauvres  scmpreflbient 
au  tour  de  lui  :  les  curez  venoient  au  devant  en 
proceflion  avec  les  paroiflès  entières.  Etant  arrivé 
a  Cantorberi,  il  y  rut  reçu  par  les  moines  avec 
l'honeur  convenable,  au  fon  des  cloches  &  des 
orgues,  &  avec  les  chants  de  joie,  &  il  leur  donna 
à  tous  le  baifer  de  paix,  aïant  pris  la  précaution 
de  faire  auparavant  abfoudre  ceux  qui  avoient  com- 
muniqué avec  les  excommuniez.    , 

Les  officiers  du  roi  vinrent  le  jour  (uivant  {avoir     xxrx; 
fa  réponfe,  &  avec  eux  les  clercs  des  trois  prélats  SSadS 
excommuniez ,  demandant  l'abfolution  de  leurs  «««""nij»* 
maîtres.  Thomas  répondit ,  qu'il  n'avoit  pas  le  pou-    *t'  «4.  vh 
voir  de  lever  les  cenlures  impofées  par  le  pape  j  & 
toutefois  comme  ils  le  prefToient  &c  le  menaçoienc 
de  l'indignation  du  roi ,  il  répondit  que  C  les  %vè~ 
ques  de  Londres  &  de  Sarifberi  juroient  félon  la 
forme  de  l'églifè,  d'obéir  au  mandement  du  pape  ;  il 
feroitpourla  paix  de  l'églifè,  par  le  refped  du  roi  & 
par  le  confeil  des  autres  évêques,tout  ce  qui  dé->> 
pendroît  de  lui,  &  traiteroit  les  trois  prélats  avec 
toute  forte  de  douceur  &,  de  charité ,  fe  confiant  *  « 
en  la  clémence  du  pape.  Les  deux  évêques  ëtoienc 

})rêts  à  accepter  la  condition  &  à  venir  fe  faire  ab- 
budre  :  mais  l'archevêqye  d'Yorc  les  en  détourna , 
&  leur  dit:  J'ai  encore  huit  mille  livrcs*d*argent    vitMt.n 
comtant  que  j'emploierai  s'il  eu  befbin  pom-  repri- 
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i^N.1170.  mer  l'arrogance  &  l'opiniâtreté  de  Thomas  :  ntf 
vouslaiflèz  pas  feduirerallons  plutôt  trouver  le  roi, 
qui-  nous  a  (i  fidèlement  protégez  jufcjues  ici  Si 
vous  le  quitez  pour  vous  atacher  à  fon  adveriaire  , 
car  il  n'y  aura  jamais  entre  eux  de  réconciliation 
-parfaite  :  il  vous  regardera  comme  des  transfuges 
&  vous  chaflera  de  vos  terres.  Que  deviendrez- 
vous  alors  ?  en  quel  paiS  irez- vous  mandier  vôtre 
pain  f  Au  contraire  fi  vous  demeurez  avec  le  roi 
que  peut  faire  contre  vous  Thomas  plus  que  ce 
qu'il  a  faitf* 

.  Les  deux  cvêques  furent  touchez  de  cette  remon- 

.    trance,  &  ils  partirent  tous  trois  aufli-  tôt  pour  aller 

trouver  le  roi  en  Normandie  :  en  même  tems  ils 

•  envoie rent  au  roi  fon  fils  qui  e'toit  à  Londres  Geo* 

froi  Ridel  &  quelques  autres  ,  pour  lui  perfuader 
que  Thomas  vouloit  le  de'pdfer.  Mais  rien  n'etoit 
^. ,,.  plus  éloigné  de  fa  penfe'e ,  comme  il  l'alfure  lui- 
même  dans  la  lettre  qu'il  écrivit  alors  au  pape,  con- 
tenitnt  la  relation  de  fon  retour  en  Angleterre ,  & 
qui  eft  fa  dernière  au  pape  Alexandre» 

vit»tii.(.9.  ^^"  ^^  jours  apre's  fon  arrivée  à  Canrorberi  il 
envoïa  à  Londres  Richard  prieur  de  S.  Martin  de 
Douvres  ,  qui  fut  depuis  fon  fucceflèur ,  donner 
part  au  jeune  roi  de  fon  arrivée  &  lui  faire  fes  ex- 
•  cufcs  touchant  la  fufpenfe  des  prélats.  Ce  député 
fut  mal  reçu  par  le  jeune  prince ,  dont  les  miniC 
trcs  ne  regardoient  que  la  volonté  du  roi  fon  pè- 
re. Thomas  ne  laiffa  pas  df  fe  mettre  en  chemin 
peu  de  jcturs  après  :  voulant  voir  le  jeune  roi ,  qui 
avoit  été  fon  difciple,  &  enfuice  vificer  fa  province 
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choit  de  Londres  tous  les  bourgeois  vinrent  au 
devant  de  lui  &  le  reçurent  avec  grande  joie  :  mais 
il  vint  deux  chevaliers  de  la  part  du  roi  lui  de'fen- 
dre  de  paflèr  outre,  &  lui  ordonner  de  retourner 
à  /on  égliie.  Ses  ennemis  en  devinrent  plus  fiers, 
&  Robert  de  Broc  frere.de  Renoul ,  pour  infulter 
au  prêtât,  coupa  la  queiie  d'un  cheval  qui  portoit- 
quelques  uilanciles  de  fa  cuifîne.  Le  jour  de  Noël  c.  10. 
l'archevêque  monta  en  chaire  &  fît  un  fermon  à 
la  fin  duquel  il  prédit  fa  mort  prochaine,  fondant 
en  larmes  6c  attirant  celles  de  tout  l'auditoire.  Mais 
il  prit  un  ton  d'ifidignation  &  parla  avec  vehe-» 
mence  contre  les  ennemis  de  l'cglife ,  &  en  par* 
ticulier  contre  plufîeurs  courtifans  du  roi  père.  Il 
les  excommunia  &  nominemcnt  les  deux  frères 
Raoul  &  Robert  de  Broc.  Apre's  la  méfie  il  tint 
table  comme  il  avoit  acoûtumé  les  grandes  fêtes 
avec  gaieté ,  &  quoi  que  le  jour  de  Noël  fut  cette 
année  là  le  vendredi,  il  mangea  de  la  viande  comme 
les  autres.  On  void  ici  l'antiquité  de  cette  difpenfe 
de  l'abflinence  au  jour  de  Noël. 

Cependant   l'archevêque  d'Yorc ,  &  les   deux  cocjmacian 
cvêques  étant  arrivez  en  Normandie  peu  de  jours  dexroiias*'* 
avant  la  fêtCjfc  jetterentaux  pies  du  roi  ;  implo*    rn^f-^ 
rant  fa  juflice  &  fe  plaignant  amèrement  que  Tho- 
mas abufoit  de  la  paix  qu'il  lui  avoit  accordée  > 
&  que  dés  qu.'il   étoit  èttivé  il  avoit  troublé  le 
roïaume  par  les  ccnfures  qu'il  avoit  publiées  con- 
tre eux.  Le  roi  dit  :  Si  tous  ceux  qui  ont  confcnri 
au  facre  de»mon  fils  font  excommuniez ,  par  Us 
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AN.1170.  yeux  de  Dieu  je  le  fuis  aufG  j  &  il  entra  dans  une 
i'?  44-    furieufe  colère.  Or  il  c'toit  fujct  à  s'y  lailTer  em- 
porter. Un  jour  irrité  contre  un  feigneur  qui  lui 
iembloic  prendre  l'intérêt  du  roi  d'Ëfcoce  ,  il  la- 
pella  traître,  &c  lui  dit  pludeurs  autres  injures:  puis 
il  jettafon  bonnet  ôta  fon  ceinturon,  jetta  loin  de 
lui  fbn  manteau  &  Tes  habits  ,  découvrit  Ton  lit  , 
&  s'étant  afïîs  deffus  fe  mit  à  en  mâcher  la*  paille. 
Une  autte  fois  il  voulut  arracher  les  yeux  à  un 
garçon    qui  lui  avoit    aporté  une   lettre   defa- 
I.  et>.  4î-    greable ,  &  lui  mit  le  vifage  en  fang.  Pierre  de 
»r.ef.  .75.  gJQ-j^  d'ailleurs  fon  admirai;eur  ,  dit  que  dans  fa 
polere  il  étoit  plus  furieux  qu  uft  lion.  Etant  donc 

ntatii.e.iï.  excité  par  les  trois  prélats  il  commença  à  maudire 
tous  ceux  qu'il  avoit  nourris  &  comblez  de  bien- 
faits ,  dont  aucun  ne  le  vengeoit  d'un  prêtre  qui 
rroubloit  fon  roïaume ,  ôc  le  vouloit  dépouiller 
lui-même  de  (à  dignité  :  ajoutant  plufieurs  repro- 
ches «contre  Thomas.  Alors  quatre  chevaliers  de  (à 
chambre  croïant  ne  pouvoir  rien  faire  qui  lui  fuc 
plus  agréable  que  de  tuer  l'archevêque ,  en  formè- 
rent enfemble  la  refolution  :  ces  quacrcs  étoient 
Renaud  fils  de  l'Ours,  Hugues  de  Moreville,  Guil- 
laume de  Traci  &  Richard  le  Breton.  Us  firent  leur 
conjuration  la  nuit  de  Noël, s'engageant  par  fer- 

cerv.if.  Mro.  ment  à  ce  meurtre ,  &  le  jour  même  de  la  fête  ils 

^^vi'*c.  it.  fc  retirèrent  fècrctement  de  la  cour.  Ils  firent",  telle 
^diligence ,  &  eurent  le  nems  (i  favorable ,  qu'ils 
arrivèrent  en  Angleterre  le  lundi  jour  des  Inno. 
cens  'y  &  logèrent  au  château  de  Saltoude  qui  étoit 
à  la  garde  de  Raoul  de  Broc  à  fîx  m\}le  de  Cau* 
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torberi-lls  pafTerenc  la  nuit  à  concerter  l'exécution  An.  1170^ 
de  leur  entreprifé  ,  &  le  lendemain  mardi  vingt- 
rieuviéme  de  Décembre  aïanc  aflemblc  une  trou- 
pe de  gens  du  pais ,  ils  vinrent  à  Cantorbcri ,  en- 
trèrent au  monaftere  de  S.  Auguftin  ,  &  confé- 
rèrent avec  Clairembaud  qui  en  ctoit  e'iu  abbé  , 
ennemi  déclaré  de  larchevêque. 

Ils  allèrent  enfiiite  à  Tarchevcché  où  ils  trouve-   Afiivfcdd 
rcnt  le  prélat  qui  avoir  déjà  dîné ,  &  s  entretenoic  ""'cr^j!'" 
de  quelques  afaires  avec  Tes  moines  &  Tes  clercs. 
Les  quatrés  chevaliers  entrèrent  dans  fa  chambre  & 
fans  le  falUer  s'aflîrent  à  terre  à  fcs  pies-  Après  un  peu 
de  filence  Renaud  dit  au  nom  de  tous  :  Nous  venons 
de  la  part  du  roi  vous  aporter  fes  ordres.  Voulez  vous 
les  entendre  en  fecretou  eopublic?  Comme  il  vous 
plaira ,  dit  l'archevêque  ;  &  Renaud  reprit  ;  Nous  les 
dirons  donc  en  fecret.  L'archevêque  fit  retirer ceujc 
quiétoient  avec  lui:  mais l'huiilier  laiifa  la  porte 
ouverte ,  afin  que  ceux  qui  étoient  dehors  pûflcnc 
voir  ce  quife  paiToit.  Après  que  les  chevaliers  eu- 
rent dit  ce  qu'ils  voulurent,  le  prélat  dit  qu'il  vou- 
loir que  plufieurs  pcrfones  l'entendillcnt  &  fit  ra- 
peller  les  moines  &  les  clepcs,mai$  non  les  laïques. 
Alors  Renaud  dit  :  Nous  %ous  ordonnons  de  la      c  m 
part  du  roi  d'aller  trouver  le  roi  fon  fils  &  lui  ren- 
dre ce  que  vous  lui  devez-  Jfe  crois  l'avoir  fait ,  dit 
l'archevêque: Non,  dit  Renaud,  puifquevous  avez 
fiifpendu  les  évéques  :  ce  qui  fait  croire  que  vous 
lui  voudriez  ôter  lacourone  de  deflus  la  tête»  L'ar- 
chevêque dit  :  Au  contraire  jc^voudrois  lui  pouvoir 
encore  donner  d'autres  couronnes  >  de  quant  aux  - 
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^N.1170.  evêques  ce  n'eft  pas  moi  qui  les  ai  fufpendus,  c'cff: 
le  pape.  Ceft    bien  vous ,  dit  Renaud ,  puifque 
celé  à  vôtre  pourfuite.  Thomas  reprit  :  J'avoue  que 
je  ne  fuis  pas  fâché  fi  le  pape  venge  les  injures  rai- 
tcs  à  mon  églife.  Enfuite  il  fe  plaignit  des  torts 
^desinfultes  qu'il  avoit  reçues  depuis  la  conclu- 
fion  de  la  paix  j  &  dit  à  Reriaud  ;  Vous  étiez  pre- 
fènt  vous  &  plus  de  deux  cens  chevaliers ,  quand 
le  roi   m'acorda  de  contraindre  par  les  cenfures 
ceux  qui  a  voient  trouble  1  eglife  à  lui  faire  fatis- 
fa(5tion  ;  &  je  ne  me  puis  difpcnfer  de  remplir  mon 
devoir  de  paftcur.  A  ces  mots  les  chevaliers  fe  le- 
vèrent en  criant  :  Voilà  des  menaces  ;  $c  dirent 
aux  moines  :  Nous  vous  commandons  de  la  parc 
du  roi  de  le  garder  :  s'il  s'cchape  on  s'en  prendra  ^ 
vous.  Ils  fortirent  auffi-  tôt ,  $c  Thomas  Içs  fuiviç 
jufques  à  la  porte  de  fon  antichambre  en  dilànt  : 
Sachez  que  je  ne  fuis  pas  venu  pour  m'enfuïr ,  dç 
que  je  fais  peu  de  cas  de  vos  menaces.  Ils  répon- 
dirent: Il  y  aura  autre  chofe  que  des  menaces, 
Wartyrcdês.     Et^nt  lottis  du  pakis  ils  ôtercnt  leurs  chapes  & 
Thomas  de  Jeur,  robes,&  On  vit  les  cottes  de  mailles  donc 
c.  «j.     Us  etoient  revêtus.  Ceux  de  leur  fuite  s  armèrent 
auffi  ,  6c  outre  leurs  épées  ils  portoicnt  des  arcs , 
des   flèches,  des  haches  &  d'autres  inftrumens 
pour  rompre  les  porte».  Thomas  demeuroit  tran- 
quille dans  fà  chambre ,  &  loin  de  s'cnfuïr-,  à  peine  • 
fe    laiifa-t-il   perfuader  d'aller  à  l'églife  entendre 
vêpres  ;  mais  il  ne  venoit  quç  d'y  entrer  quand 
les  quatres  chevaliers  y  entrèrent  auffi  par  le  cloî- 
tre l'épée  à  la  main.J-'e  prçniier  s'écria:  Où  cft  çç 
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traître  ?  &  comme  perfone  ne  re'pondoit  il  ajouta  :  ^j.  ^  _ 
Où  eft  l'archevêque  >  Thomas  defcendant  des  de-  '  ^ 
grez  qu'il  avoir  montez,  repondit  :  Me  voici.  Et  il 
ajouta  :  Renaud, Renaud  je  t'ai  fait  beaucoup  de 
bien  &  tu  viens  armé  me  chercher  dans  l'égHfe. 
Renaud  prenant  le  pallium  de  l'archevêque  dit  : 
Tu  le  vas  voir.  Sors  ,  tu  mourras  tout  à  l'heure. 
Thomas  retira  le  paUium  de  fes  mains  &  dit  :  Je 
ne  fortirai  point  :  mais  fi  vous  me  cherchez ,  je 
vous  de'fens  de  la  part  de  Dieu ,  &  fous  peine 
d'anathéme  de  faire  aucun  mal  aux  miens.  c,  is« 

Renaud  recula  un  peu  ,  &  voïant  que  fes  com- 
pagnons e'toient  venus ,  il  voulut  donner  un  grand 
coup  d'épée  fur  la  tête  de  l'archevêque  ,  mais  un 
clerc  nommé  Edouard  Grim  étendit  le  bras  pour 
recevoir  le  coup  ,  dont  il  eut  le  bras  prcfque  em- 
porté. Le  refte  du  coup  porta  fur  le  prélat ,  abatit 
fon  bonnet  &  le  blefla  à  la  tête.  Alors  Renaud  s'é- 
cria :  Prapez ,  frapez  :  Thomas  bailla  la  tête  pour 
prier  &  dit;  Je  me  recommande  &  la  caufe  de  l'é- 
glilè  à  Dieu,  à  la  lainte  Vierge ,  aux  faims  patrons 
de  cette  églifc  &  au  martyr  S.  Denis  ;  &  ce  fu- 
rent fes  dernières  paroles.  Alors  il  fe  mit  à  genoux 
devant  l'autel ,  les  mains  jointes ,  &  levant  les  yeux 
il  attendit  le  fécond  coup  :  qui  entra  plus  avant 
jufques  au  cerveau ,  &  fit  tomoer  le  prélat  profter- 
né  comme  en  prière.  Le  troifiéme  acheva  de  lui 
couper  le  teft,  qui  tomba  en  devant  fur  fon  vifa- 
ge  :  enfin  un  nommé  Hugues  Mauclerc  enfonça 
la  pointe  de  fon  épée  dans  la  tête  ouverte  &  repan- 
dit la  cervelle  furie  pavé  -.puis  il  s'écria  :  U  eft  mort, 
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jfiixnjo,  Tortons  d'ici.  Ainfi  mourut  Thomas  archevê- 
O.ZU  que  de  Cantorberi  dans  la  cinquametroinéme 
me  année  de  (on  âge,  le  mardi  vingt- neuvième 
Décembre  1170.  fur  les  cinq  heures  du  foir.  Il  re- 
çut tous  ces  coups  Tans  parler  &  iàns  faire  aucun 
mouvement  des  pies  ni  des  mains. 
^iV-  Pendant  qu'on  le  maffacroit  dans  l  eglife  d'au- 
tres pilloient  fon  palais.  Ils  rompirent  les  portes 
&  les  ferrures ,  enlevèrent  fes  chevaux  ,  battirent 
fès  domeftiques ,  ouvrirent  (es  cofres,  partagèrent 
entre- eux  l'argent,  les  habits  &  les  autres  meubles. 
Ils  emportèrent  même  les  titres  de  l'églile  de  Can- 
torberi }  &  les  donnèrent  à  Renoul  de  Broc ,  pour 
les  porter  au  roi  en  Normandie  ,  afin  qu'il  pût 
fuprimer  ceux  qu'il  trouveroit  contraires  à  fes 
prétentions. 

A  la  nouvelle  de  ce  meurtre  toute  la  ville  de 
Cantorberi  fut  confternée  :  mais  les  riches  (aifis  de 
crainte  demeurèrent  dans  leurs  maifons  -,  il  n'y 
eut  que  les  pauvres  qui  accoururent  auffi-tôt  à 
l'égUfe  pleurer  leur  père.  Ils  lui  baifoient  les  mains 
&  les  pies ,  ils  ramaflbient  fon  fan  g  dont  ils  fe  fro- 
toient  les  y  eux ,  &  y  trempoient  des  morceaux 
de  leurs  habits.  Ce  qui  en  demeura  fur  le  pavé 
fut  recueilli  foigneufement ,  &  mis  dans  un  vafe 
tres-nct  pour  le  garder  dans  l'églife.  Les  moines 
mirent  le  corps  (ur  un  brancard  devant  l'autel , 
&  paflèrcnt  la  nuit  auprès  en  l'armes  &  en  priè- 
res. Mais  le  lendemain  matin  on  leur  vint  dire , 
qu'il  y  avoir  hors  de  la  ville  une  grande  troupe 
de  gens  ^rmez,  qui  vouloient  enlever  le  corps  du 
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5.  prélat  :  pour  le  traîner  par  les  rues  à  la  queiie  AN.nyo; 
des  chevaux ,  le  pendre  au  gibet,  ou  le  mettre 
en  pièces  &  le  jetter  en  quelque  bourbier.  Lés 
moines  alarmez  de  ce  bruit  refolurent  de  len- 
cerrer  promtement.  Ils  fermèrent  les  portes  de  l'é- 
glife  &  portèrent  le"  corps  dans  la  chapelle  foû- 
terraine,  où  Taïant  depoiiillé  ils  trouvèrent  que 
fous  fon  habit  monaftique  il  portoit  un  rude  ci- 
lice,  &  ce  qui  croit  (ans  exemple  des  fémoraux 
de  même  ctofe.  Ce  fpedtaclc  attira  de  nouveau 
des  torrens  de  larmes  j  car  on  avoir  ignoré  juf- 
ques-là  qu'il  pratiquât  cette  a||^rité.  On  le  revê- 
tit pardeffus  de  fes  habits  pon|pbaux ,  on  le  mie 
dans  un  tombeau  de  marbre  tout  neuf  qui  (c  trou- 
va dans  cette  chapelle ,  &  on  en  ferma  les  portes 
/oigneufement.  L  eglife  demeura  interdite  pendant 
près  duneanncc:on  couvrit  les  croix  &  on  dépouilla 
les  autels  comme  au  vendredi  faint ,  ôc  les  moines 
récitèrent lofEce  dans  leur  chapitre  fans  <?hantèr« 

Le  roi  d'Angleterre  ayant  apris  la  mort  de  Tho-  A^m^\ 
mas  ,envoïa  peu  de  jours  après  de  fes  clercs ,  qui  '"'Z'*^'** 
étant  arrivez  à  Cantorberi  afièmblerent  les  moines  »»^»,<.  i. 
de  la  cathédrale ,  &  leur  dirent  :  Le  malheur  qui  eft 
arrivé  chez  vous  ,  mes  frères,  a  tellement  affligé 
le  roi ,  que  pendant  trois  jours  il  s'eft  abftenu  d'en- 
trer dans  l'égliie  ,  &  n'a  pris  autre  nourriture  que 
du  lait  d'amendes.  Il  n'a  point  reçu  de  confola- 
tion  &  n'a  point  paru  en  public  :  fâchant  le  tore 
que  fait  à  fa  réputation  cette  cruelle  a<Sbion  des 
fiens  j  &  qu'on  ne  fe  perfùadera  pas  aifcment  qu'il 
iri'ait  point  dcfiré  la  mort  d'un  homme,  dont  il  s'eft 
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An.hto-  P^^^*^^  ^  fouvent  comme  du  feul  qui  s'opofoic  à  fëi 
volontez.  L'a6tion  eft  déceftable  &  inoiiic ,  &  la 
conduite  que  le  roi  a  tenue  jufques  ici  le  juftifîc 
aflcz  de  n'en  être  pas  complice:mais  ce  qui  lui  donne 
quelque  remors  ,  c'eft  qu'aïant  apris  lexcommu- 
nicâtion  de  tous  ceux  qui  avoient  afiîflé  au  facre 
de  fon  fîls ,  lors  qu'il  croïoit  tous  les  reflentimens 
étoufez  par  la  paix  :  il  ne  pût  diilîmuler  fa  dou- 
leur, ni  s'empêcher  de  s'en  plaindre  à  Tes  confîdens. 
Ceux-ci  compatiflant  à  fon  reflfenti ment ,  &  d'au-: 
tant  plus  animez  que  le  pïelat  lui  avoit  plus  d'o- 
bligation :  il  s'enjtrouva  quatre  qui  fe  retirèrent 
fecretement,  ôc  ^léffent  commettre  ce  crime  croïant 
plaire  au  roi.  Or  comme  il  les  connoifloit  pour 
les  plus  emportez  &  les  plusme'chans  de  fon  roïau- 
me  ,  il  envoïa  en  diligence  après  eux,  pour  pré- 
venir ce  malheur  :  mais  ils  étoient  déjà  paffez  & 
firent  leur  coup  le  jour  que  le  roi  croïoit  les  avoir 
auprès  de  lui.  Voilà,  mes  frères ,  ce  que  nous  avons 
charge  de  vous  dire  ,  afin  que  vous  n'aïez  aucun 
mauvais  foupçon  du  roi  ;  &  que  vous  demandiez 
à  Dieu  le  pardon  de  la  faute  qu'il  peut  avoir  faite, 
en  donnant  par  fcs  difcours  occaiion  à  ce  crime. 
Donnez  au  corps  une  (èpulture  honorable ,  le  roi 
n'a  plus  de  reflentiment  contre  le  mort.  AinC 
parlèrent  les  envoïee  du  roi  d'Angleterre. 

d«Sm$  •    Cependant  deux  docteurs  Alexandre  le  Gallois  & 

gu  pape.        Gonticr  Flamen ,  qui  avoient  été  auprès  de  Thomas 
jufques  à  fa  mort,  allèrent  en  porter  la  nouvelle  au 

r.*/7«  80.81  pape,chargez  de  plufieurs  lettres  de  recommanda- 
tion du  roi  de  France  ^  de  Thibaut  comte  dç  Blois^ 
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U  de  Guillaume  archevêque  de  Sens  :  jqui  tous  AN.1171. 
demandoient  juftice  au  pape  de  ce  meurtre ,  trai- 
tant le  S.  prélat  de  martyr,  &  témoignant,  qu'il 
fe  faifoit  de'ja  des  miracles  à  fon  tombeau.  Le  roi 
d'Angleterre  envoïa  au  pape  de  fon  côté ,  &  Ar- 
noul  êvêque  de  Lifîeux  un  des  plus  éloquens  pre* 
lats  de  fon  obéïflance  écrivit  en  {à  faveur  un<e  let* 
tre ,  où  il  reprefente  la  douleur  du  roi  fi  violente, 
que  l'on  craignoit  même  pour  fa  vie  ;  &  prie  le 
pape  de  punir  les  coupables ,  fuivant  l'énormité 
de  leur  crime ,  mais  dravoir  égard  à  l'innocence 
de  ce  prince.  La  lettre  étoit  au  nom  de  tous 
les  évêques  d'Angleterre. 

Jean  de  Cumin  étoit  déjà  en  cour  de  Rome,  '^•'^-'** 
chargé  de  pourfuivre  l'abfolution  des  évêques  ex- 
communiez ^  &  après  avoir  beaucoup  follicité ,  & 
prorais  cinq  cens  marcs  d'argent ,  il  eut  audian- 
ce  avec  les  clers  de  l'archevêque  d'Yorc ,  &  le 
député  de  l'évêque  de  Durham  -,  &  aparemment 
ils  auroient  obtenu  l'abfolution,  fans  la  nouvelle 
de  la  mort  de  l'archevêque  de  Cantorberi.  Cat 
le  pape  en  fût  tellement  troublé,  que  pendant 
prés  de  huit  jours  les  fiens  même  ne  purent  lui 
parler  ;  il  y  eut  une  defenfe  générale  de  donner 
auxAnglois  aucun  accès  auprès  de  lui  ^  &  toutes 
leurs  afaires  demeurèrent  en  fufpens.  C'eft  que  le 
pape  ie  reprochoit  d'avoir  mal  foûtcnu  la  caufe 
de  l'églife,  pour  laquelle  Thomas  avoit  tant  {bâ* 
fert  pendant  fix  ans ,  &  d'avoir  enfin  livré  ce  pré- 
lat entre  les  mains  de  fes  perfecuteurs. 
-  Ceux  cpie  le  roi  d'Angleterre  envoïa  pour  s'ex^ 
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An.  1171.  ^"^''  ^^  ^*  mort  furent  les  évêques  de  Vorchcf- 
tre  &  d'Evreux ,  l'abbé  de  Vallace ,  l'archidiacre  de 
Sarilberi,  ôccinquance  autres  entre  lefqucls  étoic 
un  templier.  Ils  furent  arrêtez  à  Sienne,  ou  le  comte 
r.  ep.  «j;  Macaire  ne  leur  permit  pas  de  paflcr  outre.  Ce- 
pendant ils  craignoient  fort  de  ne  pas  arriver  au- 
pre's  du  pape  afTez-tôt ,  pour  empêcher  qu'il  ne  pro- 
nonçât excommunication  contre  le  roi  d'Angle- 
terre &  interdit  fur  fon  roïaume.  Car  c'eft  de  quoi 
ce  prince  e'toit  le  plus  en  peine ,  à  caufe  des  fuites 
que  ces  cenfurcs  avoicnt  alors  pour  le  temporel. 
Or  c'étoit  la  coutume  de  l'églife  Romaine  de  pu- 
blier les  excommunications  le  jeudi  faint  qui  n'é- 
toit  pas  éloigné.  Les  envoïez  du  roi  d'Angleterre 
refolurent  donc  par  délibération  commune,  que 
quatre  d'cntre-eux  prendroient  les  devants  pouç 
prévenir  ce  jour  fital  à  quelque  prix  que  ce  fut. 

Ces  quatre  étoient  l'abbé  de  Vallace  ,ies  ar- 
chidiacres de  Sarifberi  Ôc  de  Lifieux,  &  un  doc- 
teur nommé  Henri.  Ils  partirent  de  Sienne  fecrc- 
tement  à  minuit ,  &  aïant  avec  grand  péril  traver- 
fé  des  montagnes  efcarpées  &  des  lieux  imprati- 
cables ,  ils  arrivèrent  à  Tufculum  où  étoit  le  pa- 
pe, lefàmedi  avant  le  dimanche  des  Rameaux  qui 
cette  année  nyi.  ctoit  le  vingtième  de  Mars.  Le 
pape  ne  voulut  point  les  voir  &  la  plupart  des 
cardinaux  daignèrent  à  peine  leur  parler  ;  toutefois 
ils  firent  tant  par  les  amis  du  roi  leur  maître  ,  qae 
l'abbé  de  Vallace  &  l'archidiacre  de  Lifieux  furent 
admis  à  l'audiance  du  pape ,  comme  les  moins  fuf- 
pedts.  Mais  {1  tôt  qu'ils  prononcèrent  le  nom  da 
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roi  d'Angleterre  en  faliiant  le  pape  de  fa  part ,   7 ^, 

toute  la  cour  Romaine  s'écria  :  Arrêtez ,  arrêtez  :  '  ^  * 
comme  {î  le  pape  n'eut  pu  entendre  ce  nom  fans 
horreur.  Le  foir  ils  eurent  une  audiance  particu- 
lière du  pape ,  où  ils  lui  expoferènt  leur  charge  : 
relevant  les  bienfaits  dont  le  roi  avait  comblé  le 
défunt  archevêque  ,  &  les  injures  qu'il  pretendoic 
en  avoir  reçues.  Ce  qu'ils  répétèrent ,  encore 
devant  tous  les  cardinaux  &  en  prefence  des  deux 
députez  Alexandre  &  Gontier  qui  demandoient 
juftice  de  la  mort  du  S.  prélat. 

Les  députez  du  roi  voïant  aprocher  le  jeudi 
faint ,  &  fâchant  certainement  qiie  l'on  avoir  très-  " 
long-tems  délibéré  touchant  les  cenftires  que  l'on  de- 
voir jetter  fur  lui  &  fur  fon  roïaume  ;  s'adrcflerent  à 
<]uelques  cardinaux ,  qu'ils  favoient  être  les  plus 
afFedionez  au  roi  leur  maître,  &  les  conjurèrent 
de  leur  découvrir  l'intention  du  pape.  Ils  ne  leur 
raporterent  rien  que  de  finiftre  j  &  les  envoïez  feu- 
rent  que  ce  jour  là  le  pape  de  l'avis  de  tous  les  cardi- 
naux avoir  refolu  de  prononcer  l'interdit  contre  le 
roi  nommément  &  contre  tous  fès  états.  En  cette 
extrémité  ils  eflaïerent  par  lé  moïen  des  cardinaux 
&  des  domeftiques  du  pape,  d'obtenir  du  moins  un 
délai  jufques  à  l'arrivée  des  deux  évêques  de  Vor- 
cheftre  &  d'Evreux  j  &  n'y  aïant  pu  réUfîîr,  ils  refo- 
lurent  de  prendre  fur  eux  le  péril ,  &  par  le  moïen 
des  mêmes  cardinaux  bien  intentionnez  pour  eux 
ils  firent  dire  au  pape  :  Nous  avons  charge  du  roi 
de  jurer  en  vôtre  prefence  qu'il  s'en  tiendra  à  vô- 
tre commandement^  &  qu'il  le  jurera  en  perfon^ 
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An  I17I, ^^  i^^*^  *^"  jeudi  faint ,  qui  cette  année  nyi.  e'toit 
le  vingt- cinquième  de  Mars,  vers  l'heure  de  none 
les  envoïez  du  roi  &  ceux  des  évêques  furent  apel- 
lez  au  confiltoirc  gênerai  :  les  envoïez  du  roi  firent 
le  ferment  qu'ils  avoient  offert  ;  les  envoïez  de  l'ar- 
chevêque d'Yorc  &  des  évêques  de  Londres  &  de 
Sarifberi  jurèrent  de  merne,  que  leurs  maîtres  exe- 
cuteroient  l'ordre  du  pape  -,  &  le  même  jour  le  pa- 
pe excommunia  généralement  les  meurtriers  de 
l'archevêque ,  tous  ceux  qui  leur  avoient  donné 
corffeil,  aide,  ou  confentemcnt  j  &  tous  ceux  qui 
leur  donneroienç  retraite  dans  leurs  terres,  ou  quel- 
que (orte  de  protection, 

F.  ef.ii.  Après  Pâque  arrivèrent  les  évêques  de  Vorchef- 
trc  &  d'Evreux ,  qui  après  avoir  été  à  la  cour  de 
Rome  plus  de  quinze  jours  furent  apellez ,  pour 
entendre  la  reponfe  du  pape.  Il  confirma  la  fenten- 
ce  d'interdit  que  l'archevêque  de  Sens  avoit  pro- 
noncé fur  les  terres  de  l'obéïflancc  du  roi ,  de  deçà 
la  mer  ,  &  la  fentencc  de  fufpcnfe  &  d'excommu- 
nication contre  les  évêques  d'Angleterre  ;  &  ajoû, 
ta  qu'il  envoicroit  des  légats  au  roi,  pourconnoû 
tre  fa  loûmiflion.  Enfuite  après  bien  des  follicita- 
tions ,  par  l'intercellîon  de  quelques  cardinaux , 
&,  à  ce  que  l'on  difoit ,  moïennant  beaucoup  d'ar- 
gent :  les  envoïez  obtinrent  que  le  pape  écriroic 
à  l'archevêque  de  Bourges  ,  que  (î  dans  un  inois 
après  le  retour  des  envoïez  du  roi  en  Normandie , 
il  n'avoir  point  de  nouvelle ,  que  les  légats  aïant  paC- 
fè  les  Alpes ,  il  abfoudroit  de  l'excommunication 
les  évêques  de  Lpndres  &  de  Sarilteri ,  après  leur 

avoir 
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avoir  fait  prêter  ferment  d'obéir  aux  ordres  da  pa-  An.  1171; 
pe  :  bien  entendu  qu'eux  &  les  autres  deméurc- 
roient  fufpens.  C'eft  ainiî  que  les  envoïez  du  roi 
d'Angleterre  (è  retirent  de  la  cour  de  Rome  &  ils 
eurent  bien  de  la  peine  à  obtenir  que  le  pape  lui 
écrivît. 

XXXV» 

Vers  le  même  tems  Foulques  évêque  d'Eftonic  Foui«^uesé»«- 
alla  trouver  le  pape  Alexandre,  afin  d'obtenir  des  i»«<***°"»'^ 
lettres  qui  l'autorifaflènt  dans  fpn  miniftere.  Foul- 
ques avoit  été  moine  àMouftier-la-Celle  au  dio- 
cefe  de  Troïe ,  fous  la  conduite  du  fameux  abbé     . 
Pierre  qu'il  fuivit  à  S.  Rémi  de  Reims  j  car  Pierre  f;':;.""'"' 
y  paffa  cnii^x.  Enfiiite  Efquil  archevêque  dcLun- 
den  enDanemarc,&  primat  de  Suéde  par  le  privilège 
d'Adrien  IV.  fît  le  moine  Foulques  évêque  d'Efto-  l'^;'''  ""^^ 
nie,  province  fîtuée  au  fond  de  la  mer  Baltique, 
&  qu'un  roi  de'  Dancmarc  avoit  autrefois  cédée  à 
la  Suéde.  Foulques  allant  donc  à  Rome,  l'abbé 
Pierre  lui  donna  une  lettre  de  recommandation 
pour  le  pape  Alexandre  :  où  il  reconnoît  ce  prélat    *'•  *f'  *»* 
pour  fon  élève ,  &  marque  les  périls  où  il  s'expo- 
fe  en  ce  voïage ,  tant  à  caufe  de  la  chaleur  de  l'é- 
té que  de  la  puiflance  de  l'empereur  fchifmatique. 

Foulques  obtint  du  pape  plufieurs  lettres  toutes 
dattées  de  Tufculum  depuis  le  feptiémc  de  Sep- 
tembre jufques  au  dix-huitiéme  ;  ce  qui  femblç 
montrer  qu'elles  font  de  l'année  1171.  Car  il  paroît  ,^,;^^ .rt*«. 
d'ailleurs  que  cette  année  le  pape  étoit  à  Tufculum  ^-  f-  «J-  "^ 
à  la  fin  de  Mars  &  à  la  fin  d'OÛobrc.  Dans  une 
de  ces  lettres  adreflee  à  tous  les  fidèles  de  Dane- 
marc,Ic  pape  leur  recommande  de  foulager  la  pau- 
TomeXr.  Zz 
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An.  1171.  vrcté  de  1  evéque  Foulques ,  afin  qu'il  puiflc  s'aqui* 
t».  X.  ttue.f.  ter  plus  facilement  de  ion  miniftere.  Dans  une  au« 
ef.  10.      tre  il  excite  les  rois  &  les  feigneurs  de  Danemarc , 
ff.  II.      de  'Norvège  &  Gochie  à  réprimer  par  les  armes  la 
férocité  du  peuple  d'£(lonie  &  des  autres  païens 
de  ces  quartiers  :  leur  accordant  pour  cet  effet  l'in- 
dulgence d'une  année,  femblableà  celle  des  pèle- 
rins   qui  ^vifitent  le  faint  (èpulcre.  Par  une  au- 
tre lettre  le  pape  prie  l'archevêque  de  Drontein 
en  Norvège   &   l'ancien  cvéque  de  Staffcnger, 
•    d'accorder  à  Foulques  le  moine  Nicolas  originaire 
d'Eftonie  ,  pour  travailler  avec  lui  à  la  converfîon 
de  la  province- 
*i-  ij.  &  t^     Il  y  a  deux  grandes  lettres  adreflees  à  l'archevêque 
d'Upfalmécropolitain  de  Suéde  &  à  (es  fuffragans, 
pour  reprimer  plufieurs  abus.  Les  laïques  donnoienc 
les  églifes  a  qui  ils  vouloient  fans  confulter  les  évê- 
ques ,  &  les  donnoient  pour  de  l'argent  ou  par  fa- 
veur. De  là  il  arrivoit  que  toutes  fortes  de  prêtres 
de  quelque  part  qu'ils  vinffent  étoient  admis  (ans 
examen  à  faire  leurs  fondions ,  par  la  feule  autori- 
té des  laïques -,  &  qu'on  les  la iffoit  quelquefois  exer- 
cer par  des  moines  fugitifs ,  chargez  de  crimes  , 
ou  qui  n'étoient  pas  prêtres.  Il  en  arrivoit  encore 
que  ceux  qui  n'avoient  point  de  bénéfice  ou  en 
vouloient  un  meilleur,  de pofledoientaifement les 
titulaires  en  gagnant  les  puiflànces    par  argent. 
On  obligeoit  les  clercs  ,  même  pour  les  differens 
qu'ils  a  voient  entre  eux  ,  à  plaider  devant  les  ju- 
ges laïques  en  demandant  &  en  défendant  :  on 
les  jugeoit  fuivant  les  l^j-ix  feculieres,  &  qn  les 
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ioûmettoic  aux  épreuves  du  fer  chaud  ^  du  duel ,  An.  117S;* 
fans  en  excepter  les  évêques  :  enfîn  on  les  frapoic 
&  on  les  cuoic  impunément. 

D'ailleurs  les  femmes  corrompuë.s  faifoient  périr  '/•-  **< 
lesenfans  qui  étoient  le  fruit  ae  leur  débauche, 
d'autres  commettoient  des  inceites  ou  des  beftia^ 
lirez.  Il  y  avoit  des  prêtres  qui  emploïoient  à  la 
meffe  de  la  lie  de  vin  ou  des  miettes  de  pain  trem- 
pées dans  du  vin.  Quelques  laïques  quoique  Chréw 
tiens  fe  marioientfans  mefle  &  fànsbénedi^bion  du 
prêtre  :  ce  qui  produifoit  fou  vent  des  divorces,  &-dcs 
mariages  illicites.  Le  pape  exhorte  les  évêques  . 
de  Suéde  à  corriger  tous  ces  abus  y  6c  remarque 
que  l'ignorance  en  étoit  la  principale  caufe  j  car 
elle  eil;  ordinairement  plus  grande  dans  les  païs  les 
plus  éloignez  de  la  fource  de  la  religion  &  des  * 
études.  C'eft.  pourquoi  il  infère  dans  ces  deux  let- 
tres les  autoritez  de  l'écriture ,  des  décretales  &  des 
pères  de  l'églife  les  plus  precifes  fur  chaque  ma-^ 
tiere.  Il  ordonne  aux  mères  qui  auront  fait  périr 
leurs  enfans  bâtifez  trois  ans  de  pénitence ,  ôc  cinq 
ans  s'ils  n'étoient  pas  bâtifez  j  &  veut  que  l'on  en- 
voie à  Rome  cetix  qui  (èront  coupables  de  ce  cri- 
me ou  des  autres  abominations  qu'il  a  marquées , 
afin  que  la  fatigue  du  voïage  fafk  partie  de  la  pé- 
nitence. C'eft  le  commencement  des  relcrves  au 
pape  de  certains  cas  plus  atroces.       - 

Par  une  aucre  lettre  adreflee  à  l'archevêque 
d'Upfal  à  fes  fufïragans  &  au  duc  Gutherme ,  il  dit 
avoir  .apris,  que  quand  les  Finlandois  fe  trouvent 
prelTez  par  les  armées  de  leurs  ennemis ,  ils.pro^ 

Zzij 
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An.  117I.  juetteht  d'embrafTer  la  foi  Chrétienne  &  deman:: 
dent  avec  cmprefTemcnt  des  miiConnaires  pour  les 
inftruire  :  mais  fi-tôt  que  l'armce  s'cft  retirée  ils  re- 
noncent à  la  foi  ôc  maltraitent  les  milTionnaires. 
C'eft- pourquoi  le  pape  exhorte  ce  duc  &  ces  évc- 
ques  à  ne  plu5  expofer  le  Chriftianifme  à  une  telle 
déridon  :  aie  faire  livrer  les  places  des  Finlandois, 
ou  prendre  fi  bien  d'ailleurs  leurs  furetez,  que  ces 
peuples  ne  puiflent  plus  les  tromper,  &  foient  con- 
traints de  garder  la  foi  Chrétienne  quand  ils  l'au- 
ront une  rois  embraffee. 

Au  retour  de  la  cour  dé  Rome  l'évêques  Foul- 
ques demeura  quelque  tems  à  Reims  avec  l'abbé 
Pierre ,  que  l'archevêque  Henri  allant  à  Rome  avoir 
laifle  fon  vicaire  général.  Il  retint  donc  Foulques 
pour  exercer  dans  le  diocefe  de  Reims  les  fonc- 
tions épifco  pales,  &  pour  profiter  plus  long- tems 
lui-même  d'une  ocCaiion  de  le  voir,  qu'il  n^efpe- 
*^  /.  ts^  roit  plus  de  retrouver.  C'eft  ainfi  qu'il  en  écrit  au 
roi  de  Suéde  &  à  l'archevêque  j  &  en  le  renvoïant 
il  le  recommanda  à  Efquil  archevêque  de  Lunden, 
qui  l'avoir  ordonné  évêque  &  aflifté  de  fes  libera- 
litez  principalement  dans  Tes  voïages. 
XXXVI.         En  Orient  5aladin  Ci  fameux  dans  nos  hiftoi- 

tfn  dîgvme"  ^^^  *  «Icvint  maître  de  l'Egypte  la  même  année  1171. 

ffifi.  stitu   Ilétoit  de  la  nation  des  Courdes'   répandue  dans 

mj   BU.  o-  .    _  t      „      .      i     1      »^     r 

rt,nt.f.  7^1.  les  montagnes  qui  leparent  la  Syrie  de"  la  Perle, 

'**'  Scfenommoit  proprement  Salah-eddin  Joufef.  Il 

vint  avec  fon  oncle  Siracou  au  fervice  de  Noura- 

din  Sultan  d'Alep  :  à  qui  Aded  Calife  d*£gypte 

aïant  demandé  du  iècours  contre  les. Francs,  Nou- 
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radin  lui  envoïa  l'oncle  &  le  neveu.  Ils  fe  rendi-  ^^^      ji 
rcnr  l'un  &  l'autre  fi'puiflansen  Egypte,  qu'après 
la  mort  de  Siracou  le  Calife  fut  oblige  de  faire 
Saladin  fon  Vizir  -,  &  ce  prince  étant  malade  à 
l'extrémité ,  Saladin  n'attendit  pas  qu'il  fut  mort 
pour  ôter  fon  nom  de  'la  prière  publique ,  &  y 
mettre  celui  de  Mouftadi  Calife  Abbafide  qui  re- 
fîdoit  à  Bagdad  Aded  mourut  incontinent  apre's, 
fans  favoir  ce  changement  -,  &  en  lui  finirent  les 
Califes  Fatimites  d'hgypte ,  l'an  de  l'hegire  J67. 
de  Jcfus-Chrift  1171.  après  avoir  régné  deux  cens  ^„^  ,,  ^^j^, 
huit  ans  depuis  la  conquête  de  Mocz.  Saladin  prit  "•  **^ 
feulement  le  titre  de  Sultan ,  &  reçût  folemnelle- 
ment  l'invcHicure  du  Calife  de  Bagdad. 

Une  des  reformes  qu'il  fit  au  commencement  de 
fon  règne  fut  pour  diminuer  le  crédit  des  Chrétiens 
&  des  Juifs.  Depuis  plus  de  deux  cens  ans  les  uns  & 
les  autres  étoient  emploïez  dans  les  recetes  &  les  fer- 
mes des  revenus  publics ,  ou  dans  les  fonâ:ions  de 
notaires  &  d'écrivains  du  Divan  j  &  ils  recher- 
choient  plus  ces  dernières  places ,  parce  qu'elles 
leur  attiroient  plus  d'autorité.  Comme  elles  don* 
noient  accès  auprès  de  Vizirs,  &  fouvent  auprès 
des  Sultans  mêmes,  les  Chrétiens  le  fervoient  du 
crédit  de  ceux  qui  exerçoient  ces  fondions  pour 
obtenir  des  évêchez  &  d'autres  dignitez  ecclefiaC 
tiques,  malgré  les  patriarches,  qu'ils  faitoient  lou- 
vent  dépofcr  à  force  d'argent  -,  &  les  patriarches 
n'avoient  pas  de  juftice  à  efperer,  s'ils  ne  don* 
noient  des  fommesimmenfes,  qu'il  amaffoicntpar 
des  ordinations  iimoniaquès  &  par  d'autres  voies 
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An.  1171.  criminelles.  Il  arrivoit  quelque  fois  que  pour  évi- 
ter la  peine  de  leurs  crimes,  ils  renonçoienc  à  la 
foi  &  faifoienc  enfuice  de  grands  maux  à  1  cglife. 
Les  Juifs  de  leur  côté,  abuianc  du  pouvoir  de  leurs 
charges ,  fuppofoiencdes  crimes  aux  Chre'ciens  :  de 
(orte  que  les  tribunaux  d'Egypte  étoient  conti- 
nuellement occupez  de  ces  fortes  d'afFàires.  Les 
Califes  &  les  Vizirs  qui  en  profitoient  (èuls  par  les 
amendes  &  les  confifcations ,  avoient  entretenu 
ces  defordres  de  tout  leur  pouvoir  -,  &  cette  facilité 
d'enlever  aux  Chrétiens  &  aux  Juifs  ce  qu'ils  avoient 
amaffé  en  plufîeurs  années ,  faifoit  qu'ils  les  em- 
ploïoient  plus  volontiers  que  les  Muuilmans,  auf- 
quels  ils  n'ôfoient  faire  des  injuflices  aufïi  grof. 
fieres. 

Saladin  dont  les  fentimens  etoienc  plus  nobles, 
ordonna  que  les  Chrétiens  6c  les  Juifs  feroient  à 
l'avenir  incapables  de  tous  ces  emplois ,  &  que 
ceux  qui  en  étoient  pourvus  feroient  obligez  de 
les  quitter  au  moins  dans  un  certain  tems.  Ce  re. 
glement  fut  confideré  comme  une  rude  perfecu- 
tion  j  ôc  pludeurs  Chrétiens  aimèrent  mieux  re- 
noncer à  leur  religion  qu'à  des  emplois  fi  lucra- 
tifs. Saladin  obligea  aufli  les  Chrétiens  à  fe  diftin- 
guer  par  leur  habit.:  le  portant  plus  court  que 
les  Mulùlmans^avec  une  ceinture  par  deffus  &  quel- 
que différence  au  turban.  Or  ces  Chrétiens  avoient 
une  extrême  averHon  pour  la  ceinture,  &  a  voient 
fouvent  donné  de  grandes  Tommes  pour  en  être 
exemtez.  Saladin  défendit  encore  aux  Chrétiens 
d'aller  par  la  ville  for  des  chevaux  ou  fur  des  mu- 
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les,  de  boire  du  vin  en  public,  de  faire  hors  des  ^jj,  ,j-,^ 
églifes  la  procefïîon  du  dimanche  des  Rameaux , 
de  chanter  trop  haut  à  l'ofHce  divin  &  de  iônner 
les  cloches.  Il  ne  ôcer  toutes  les  croix  du  haut  des 
cglifes ,  qu'il  fît  enduire  de  noir  avec  dcfcnfe  de 
les  blanchir. 

La  ceinture  nommée  en  Arabe  :^o««4r,  diftin-  «ni.  orunt^ 
gue  les  Chrétiens  &  les  Juifs  d'avec  les  Muful-  '''^* 
xnans.  Le  premier,  qui  les  obligea  à  la  porter  fut 
le  Calife  Muutevaquel  dixième  des  Abaflides, 
l'an  135.  849.  &  cet  ufage  cft  refte'  en  Syrie  &  en 
Mefopotamie ,  où  les  Neftoriens  &  les  Jacobites 
la  portent  ordinairement.  Ce  qui  les  fait  nommer 
Chrétiens  de  la  ceinture.  Ils  s  en  font  fait  un  ho- 
neur,  &  ont  prétendu  prouver  par  l'écriture  & 
par  les  pères,  que  tout  Chrétien  la  doit  porter  , 
&  que  les  prières  faites  fans  cette  marque  de  re- 
ligion ne  font  pas  agréables  à  Dieu.  Une  céré- 
monie de  l'excommunication  étoit  autrefois  de 
couper  la  ceinture  au  coupable  publiquement. 

Le  roi  Henri  aïant  apris  la  refolution  du  pape  i^^^^l\ 
de  lui  envoïerdcs légats, fè  prefla  de  paflèr  en  An-  enJUande. 
gleterre  5  &  donna  ordre  de  garder  foigneufement    ^  ^^***'* 
les  ports  tant  deçà  que  delà  la  mer  :  li  quelqu'un 
fe  trouvoit  chargé  de  lettres  d'interdit  de  l'arrêter 
&  le  mettre  en  prifon  ^  &  de  ne  laiiTer  paifer  au. 
cun  clerc,  qu'il  ne  jurât  d&  n'avoir  aucun  mauvais 
deffein  contre  le  rai  &  le  roïaume.  Le  roi  arriva  à 
Portfmouth  le  troifiéme  jour  d'Août,  &  ailèmbla 
une  armée  conHderable  pour  paffer  en  Irlande , 
ou  il  étoit  apellé  pour  en  être  recontm  iouverain. 
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A  N.  1171,  Il  croïoit  aufli  y  être  plus  en  fureté  qu'en  Angleterre 

^mduif.Die.f.  contre  l'interdit  qu'il  craignoit.  En  paflàntil  vifita 

*'^'  Henri  cvéque  de  Vincheltre  malade  à  l'extrémité. 

Ce  vénérable  prélat  lui  fît  de  grands  reproches  de 

la  mort  du  faint  archevêque,  &  lui  prédit  qu'elle 

lui  attireroit  pluGeurs  adverfîtez.  Il  mourut  chargé 

d'années  le  huitième  du  même  mois  d'Août,  aïant 

rempli  le  fiégede  Vincheftre  quarante  deux  ans.  Il 

Qtr.cAmbr.     ^.voit  deux  ans  avant  fa  mort  diftribué  tous  ics 

biens  en  aumônes ,  ne  gardant  que  la  fubfiftance 

abfolument  neceffaire. 

G.Ntuiris.n.      Le. roi  d'Angleterre  pafla  en  Irlande  avec  une 

L*#r  Hox  d  ^°^^^  ^^  quatre  cens  voiles ,  &  le  lendemain  de 

^  J17.».  X.  '  fon  arrivée  qui  étoit  le  lundi  dix-huitiéme  d'Oâ:o- 

f»'t-  Mjj.    jj|.ç  j^yj  jg  j  j^yç  ^  ^  y-j^j  ^^ç^  ç^^  armée  à  Va- 

terford  où  il  féjourna  quinze  jours.  Là  vinrent  à 

fès  ordres  les  quatre  rois  de  Corc ,  de  Limeric, 

d'Oxeric  &  de  Mida  j  &  prefque  tous  les  feigneurs 

d'Irlande ,  hors  le  roi  de  Conadbe ,  qui  prétendoic 

en  être  feule  fouverain.  Tôu«  les  prélats  y  vinrent 

auffi  fàvoir ,  les  quatre  archevêques  Gelafe  d'Ar- 

mac,  Donat  de  CafTel,  La^urent  de   DubHn  Ca- 

tliohque  de  Tuam -,  les  évêqucs  leurs   fufFragans 

au  nombre  de  vingt-huit,  &  les  abbez.  Ils  reçurent 

tous  Henri  pour  roi  &  feigneur  dlrlande ,  &  lui 

firent  ferment  de  fidélité  à  lui  &  a  fes  fucceflèurs 

à  perpétuité.  Dans  la  fuite  le  roi  d'Angleterre  en- 

voïa  au  pape  les  lettres  des  prélats  dlrlande,  & 

obtint  la  confirmation   de  ce  roïaume  pour  lui 

S)Ç  fes  fucceflèurs  par  l'autorité  du  S.  fîége;  comme 

ilavoit  4éja  obtenu  du  pape  Adrien  IV,  en  iij<î.  la 

permif&oa 


fermiiîioa  d y  encrer' &  de  s  en  rendre  maître.;      An.  1171. 

Pendant  que  le  roi  Henri  étoit  en  Irlapîde  Àc    xxxni. 
vers  la  fête  de  S.' Léonard  (ixiéraie  de  Novembre  ord."^'** 
117 1.  Il  envoïa^Nicolas  fon  chapelain  &  Raoul  ar;  JfioîiT*'"* 
chidiacre.de;Landa£«  tenir  un  concile  gênerai  à 
Gaflclravec  les  prélats  du  païs,  fous  le  bon  plaifîr 
du.  pape.  L'archevêque  d'Armach  primat  d'Irkh- 
de  ne  pût  s'y  trouver  à  caufè  de  Tes  infîrmitez  & 
de  fon  grand  âge.  \l  étoit  en  opinion  de  faintetc , 
ôc  ne  vivqit  que  du  lait,  d'une  vache  blanche ,  qu'il 
faifoit  mener  par  tout  avec  lui.  En  ce  concile  prci        ^ 
{ida  Chriftien  évcque  de  Lifmor.  en  qualité  de  lé- 
gat du  S.  fie'ge ,  on  y.  fit  publiquement  le  raport 
des  defordres  quiregnoient  dans  le  païs,  &  on  les 
rédigea  par  écrit  fous  le  fçeau  du  légat  :  puis  on 
dreflk  huit  canons  pour  y  aporter  le  remède  con- 
venable. 

On  ordonna .  premièrement  que  les  mariages       '•  »• 
ne  feroient  .contra(îlez  que  fuivant  les  loix  de  l'é-         =» 
glife,  au  lieu  quelaplufpàrtdes  Irlandois  prenbiene 
autant  dé  femmes  qu'ikVouloient  &  fouvent  leurs 


e.  u 


.  proches  parentes.  Qu,e  les  enfan*  feroient  portez 
à  l'églife  pouj:  être  catechifez  à  la  porte,  c'eft-à- 
dire  exorçifezy&  ertfuijte  batife?  aux  fonçs.par  les 
prêtres  dans  de  l'eau  pure  avec  les  trois  immer-i. 
îîons,  hors  le  péril  .de  mort..A^aravant  la  cou- 
tume étoit  en  diver-s  lieux  d'Irlande,  que  iî-tot 
qu'un  enfant  étoit  né,fon  père  ou  le  premier  venu  le 
plongeoir  trois  fois  dans  de  l'eau  &  dans  du  lait.  Ci 
c'étoit  l'enfant  d'un  riche  :  puis  on  jettoit  cette 
Ç4U  ou  ce  l^it,  comme  (aie.  On  ordonna  encore  t,^: 
Tome  XV.  AÀa  " 
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ANriiyi.  ^ue  l'on  païerok  à  l'^Iife  piU'oifliale  la  dime  dli] 
bétail,  des  fruits. •&  de  tous  les  autres  revenus. 
C'eft  que  plusieurs  n'en  avaient  jamais  païé 
&  né  favoiènt  pas  même  Ci  elles  éroient  dues.  Que 
/  ^  toutes  les  terres  ecclefiaftiqucs  (èroient  exemtes 
de  toute  exa(S^ion  des  (ecu|iers ,  particulièrement 
des  repas  &  de  rhofpitalicé  qu'ils  fe  faifoient  donner 

♦iî-  par  violence.  Que  les  clercs  ne  feroient  point  obli- 
gez de  contribuer  avec  les  autres  parens  pour  la 
compodtion  du  meurtre  commis  par  un  laïque. 

*,<.  Qii^  f<^us  les  fidelles  étant  tnalades,  feroient  ted 
tament  en  prcfèncc  de  leur  confeflcur  &  des  voi- 
fins,  &  diviferoient  leurs  biens  en  trois  parts: 
une  pour  leurs  enfans,  l'autre  pour  leur  femme, 
la  troidéme  pour  leurs  funérailles ,  c'çft  à  dire  auAi 

A  7.  pour  faire  prier  Dieu  pour  eux.  Que  ceux  qui 
mourroient  avec  une  bonne  confefïion  feroient 
enterrez  fuivant  l'ufâge  de  l'églife,  avec  les  melTes 

*•  *       &  les  vigiles*  Enfin  on  ordonna  que  l'office  divin 
feroit  par  tout  célébré  félon  l'ufage  de  l'e'glife  An- 
glicane. Depuis  ce  tems  l'Irlande  prit  une  nouvelle 
Forme  pour  le  temporel  &  pour  le  fpirituel. 
3r#.  Bromft.  p.      Pendant  la  tenue  de  ce  concile  le  roi  Henri  vint 
»o8r  à  Dublin  vers  là  S.  Martin  'de  l'an  1171.  &  y  de- 

meura jufques  à  1^  Purification  de  l'année  fuivante. 
Là  il  conhrma  (es  décrets  du  concile  de  Caife^ , 
&  l'archevêque-  d'Armach  qui  n'y  avoir  pas  alfiflc 
y  vint  trouver  le  roi ,  &  témoigner  qu'il  fè  con- 
lormoit  entièrement  à  fes  volontez.  Les  Irlandois 
bâtirent  au  roi  un  palais  de  perches  à  la  manière 
ài  païs,hors  la  ville  de  Dublin  prés  l'églife  de 
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%'  André,  &  il  y  tmt  fa  ccmt  à  h  fête  de  Kost*  jj.ir.ii'^fV 
On  tint  vers  le  même  tcmi  à  Armach  un  mttê  ^^  ^  ^  ^^^^ 
concile  gênerai  d'Irlande,  oïl  l'on  ordonna  de  met^  #*ofc»/^.- 
tre  en  liberté  tous  les  Anglois  qui  fe  trouvereiefit 
en  efcïavage  par  toi^cé  lifle.  G'eft  que  le  con- 
cile fut  perfuadé  que  les  Irlandois  épient  alori 
fournis  à  la  domination  des  Anglois  en  p*unitioti 
de  leurs  crimes'  j  &c  particulièrement  de  ée  qu'iU 
avoient  accoutumé  d'acheter  les  Anglois  des  màf^ 
chands  &  des  pirates  f  pour  les  mettre  eti  fer^ 
vieude.  ' 

Le  roi  d' Angleterre  étoit  encore  en  Irlande,qifana  Abiojuu  u'j« 
les  légats  que  le  pape  ayoif  promis  d'envokr  poirf  [«ùe*'^"^'' 
connoîcre  fa  (bûnrifljoa arrivcrefiÉ  eu  Normandie,  ^^'f-^r^'iui 
Cetoit  deux  cardinaux  prêtres,  Theôduin  du  titr^ 
de  S.  Vital,  &  Albert  du  titre  de  S.  Laurent  chan- 
celier de  leglife  Romaine,  recomn^ndabks  ï'Hù 
&  l'autre  par  leur  doctrine  St  par  leur  Vertu.  Ôdoii 
prieur  de  l'cglife  de  Chrift  cathédrale  de  CaMot*^  cbr.ami^ 
beri  &  toute  la  communauté  des  nvoinës  qui  k  *""     * 
défervoient,  affligez  que  cette  égli(è  demeura  ù 
long-tems  privée  dts  divins  O'dkes  6c  [^tliiiTii  qiitf 
les  légats  attendoient  6n  Normandie  Itf  ^etotii? 
du  roi  î  cftvo'fcrent  leur  xlemandeï  la  pertttifBo* 
âc  la  faire  reconcilier  par  les  évoques  d'Angleterre» 
Les  légats  raccordèrent,  &  l'églffe  de  Gbrîft  foff   r.«/"^ 
reconciliée  parles  évêques  d'BXctfftre  85  dfc!  Chi-«     .^ 
clicftrele  jour  de  S.  Thomas  apôt^,  viftgt-Umé^ 
me  de  Décembre  11 71.  après  avoir  été  ihtérdiïtf. 
depuis  le  vingo- neuvième  du  même  mois  de  l'ity-' 
»ée  précédente.  Elle  nçkiilbic pasd-êcre  ftccjù^ft*; 

A  Aaf'i) 
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An.iI7z'.  ^^^  p^r  u*i  grand; concours  de.  peuplc,àcau{ê  dci 
miracles  qui  fç  ftiiloiejjc  au  tombeau  de  J'archc- 

»w,  Di«f.  f.  vêque  Thomas,  &  qui  commencèrent  vers  la  fête 
de  Pâques  iiyr, 

y*  »'»«';'•  /•  Sans  .l'arrivée  dçs  légats  le  roi  d'Angleterre  (croit 
(demeuré. en  .Irlande.,  pour  achever  de  la  foûmet- 
tre  en  faifantila  guerre  au  roi  de  Conadie,  qu'il 
auroit  aifément-  vaincu.  Mais  étant  prefTc'  d'aller 
trouver  les  légats,  ,il  s'embai^qua  le.  dix-feptie'mc 
d'Avçii  11,7t.  qui, éioip. le  lendemain, de  Pâques,  & 
arrivft'à  S.  David  au  pais  de  Galles.  D'Angleterre, 
il  paffa.én  Normandie  &;  le  mardi  avant  les  roga- 

r.ftift.is.  tions,i.ç'çfl:.àdire  le  dixreptiéme  de  Mai,  il  joi- 
:  -  gnîtles:  légats  qui  lui  donnèrent  le  baifer  de  paix.' 
(.e  lendemain  ils  vinrent  à  Tabbaïe  de  Savigni  prés 
d'Avranches ,  où  tous  les  évcques  &  les  feigneurs 
écoient  afTemblez.  Apres  que  l'gn  y  eut  long-tems 
çraité'de.lapaix,  le  roi  refufa  de  prêter  abfolo- 
meiit  le  ferment  que  ks  légats  lui  demandoient , 
&  fe  feparad'euxavecindignation,  disant:  Je  m'en 
retourne  en  Irlande  où  j'ai  beaucoup  d'affaires  ;  al- 
lez en  paix  dans  mes  terres  où  il  vous  plaira,  & 
exécute?,  vôtre  légation..  Les  légats  aïant  confulté 
en  particulier  rapellerent  les  évêques  diC  Lifieux, 
de  Poitiers  &  de  Sariiberi  -,  &  par  leur  moîen  fî- 
.-:  rçnt  CQiîvenir  le  roi  de  fe  trouver  avec  eux  à  Ayran- 
ches  kjveodrédi  fuivann  Là  ils  s'accoderent  en- 
tièrement «  •êç  le  roi  convint  de.  tout  ce  que-  les  lé- 
gats lui  propolcrent.  Mais  parce  qu'il  vouloir  que 
ii>n  61s  ly  fur poftrJaire  les  mêmes,  promeffes,  on 
riçraiç  au  dimanche  fuivant,  qui  .étoit  le. vingt- 
deuxième  de  Mai.  ' 


Livre  sôixAKTE^DouziiME      375 


Ce  jour  le  roi  fît  publiquement  ce  ferment  en  An.  1171. 
touchant  les  SS.  évangiles  :  Je  n'ai  ni  penfe',  ni:''*'*''*'''' 
Içu  rù.  commande  la  mort  de  Thomas  ar^chcvêquc 
de  Cantorberi  j  &  quand  je  l'ai  aprifè  j  en"  ai  ctc 
plus  afflige  que  fî  j'avois  perdu  mon  propre  fils. 
Mais  je  ne  puis  m  excufer  d'avoir  donné  occafion  au 
ineurtre,par  l'animofité  &la colère  que  javoiscon*- 
çûë  contre  le  S.  homme.  Or  pour  la  réparation  dé 
cette  faute  ^  j'envoïerai.inceflarament  à  Jerufalem 
deux  cens  chevaliers  pour  la  défenfe  de  la  Chré* 
tienté  -,  &  ils  y  fcrviront  un  an  à  mes  dépens.  Je 
prendrai  même  la  croix  pour  trois  ans  &  je  ferai 
le  voïage  en  perfone  ,  à  moins  que  le  pape  ne  me 
permettre  de  demeurer.  Je  caiîc  'abfolument  les 
coutumes  illicit-es  que  )'ai  introduites  de  mon  tems 
ca  tous  mes  états ,  &  défends  de  les  obferver 
à  l'avenir.  Je  permettrai  déformais  de  porter  libre- 
ment les  apellations  au  S.  fiége ,  fans  en  empê.*. 
cher  perfone.  Le  roi  promit  encore  de  rendre  à  ^r  ,^  j^^ 
l'églilq  de  Cantorberi  toutes  Ces  terres  &  (es  autres 
biens,  .comme  elle  les  poffedoit  un  an  avant  que 
l'archevêque  encourut  fi  difgrâcej  &  de  rendre 
fes  bonnes  grâces  &  leurs  biens  à  tous  ceux  con- 
tre lefquels  il  avoit  été  irrité  à  caufe  de  ce  prélat. 
Les  légats  lui  enjoignirent  de  plus  en  fecret  des 
jeûnes,  des  aumônes  &  d'autres  œuvres  pénales^ 
donc.  le  public  n'eût  pas  de  connoiffance. 
.  Le  roi  accepta  tout  avec  grande  foûmiffion , 
puis  il  dit  devant  tout  le  monde  :  Seigneurs  légats 
ma  perfone  eft  entre  vos  mains,  fâchez  certaine- 
ment >qi)e  qiioi  qtie.  vous,  m'ordonniez,  foit  d'iallei} 
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An.  1171.  à  Jerufaktn,  à  Rome  ou  à  S  Jacques  foit  autre 
chofe,  je  fuis  prêc,  d'obcïr.  Ce  qui  coucha  les  affiC 
tans  jufques  aux  larmes.  Enfuite  les  Icgats  menerenc 
le  roi  de  fon  bon  gré  hors  la  porte  de  rcglife  -,  où 
il  reçût  labiolucion  à  genoux,  mais  (ans  ôter  (es 
habits ,  ni  être  fuftigé ,  puis  ils  le  Hrent  entrer  dans 
1  egliCè.  Pour  donner  connoifTaiice  de  ce  qui  secoic 
pafle  à  quelques  per(ones  du  roïaume  de  France; 
ils  ordonnèrent  que  l'archevêque  de  Tours  ôc  Cet 
fuffragans ,  fe  prefenteroient  à  Caën  devant  le  roi 
d'Angleterre  de  les  légats  le  mardi  après  l'Afcen* 
fion.  Le  jeune  roi  Henri  promit  entre  les  mains  du 
cardinal  Albert  d'obfervci:  ce  que  le  roi  fort  perc 
avoit  juré  ;  &  d'accomplir  la  pénitence,  fi  le  père 
ne  le  pouvcnt  par  mort  ou  autrement. 
XII  Quatre  mois  après  on  afTembla  en  la  même  viU 

Titoches  ^  ^'  le  d*  A  vranches  un  concile,oii  le  trouvèrent  les  deux 

1'*  *'  Z"xR^'  ^^^  ^^  P**^^  ^  ^^  ^^*>  ^of*"*^^  archevêque  de  Kotkn 
i*r.h()V(d.  &  tous  les  cvêques  &  les  abbez  de  Normanndie.  Ce 
cpncile  fe  tint  dans  l'eghiè  de  S.  André  le  jour  de 
S.  Côme  vingt- feptiéme  de  Septembre  1171.  Le  roi 
père  y  réitéra  le  ferment  qu'il  avoit  fait  y  ajou- 
tant quelques  claufes.  Que  jamais  il  ne  {è  retirer 
roît  de  Fobe'ïflfance  du  pape  Alexandre  &  de  fcs 
fucceflèurs  ,  tant  qu'ils  le  ciendroient  pour  roi  ca^ 
tholique.  Qu'à  Noël  prochain  il  prendroit  la  croix 
pour  trois  ans ,  &  partirott  l'été  nitvant  pour  lem- 
lalem  ,  (i  le  pape  ne  l'en  difpenfoic  :  mais  s'il  étoit 
obligé  d'aller  en  Efpagne  contre  les  Sarrâ£as ,  fon 
Yoïage  de  Jerufalem.  leroit  d'autant  diffère.  QuecC' 
pendant  ^  donneroic  aux:  TempHers  l'aRgeiac  nc^ 
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ccffaire  foivant  leur  eftimation  pour  entretenir  à  Aw.uyx. 
la  terre  fainte  deux  cens  chevaliers  pendant  un  an.     ''•  'i-  *'*" 
Les  légats  donnèrent  au  roi  leurs  lettres  contenant 
toutes  les  claufes  de  fbn  ferment  ^  &  il  y  fit  auifî 
mettre  fon  fceau. 

Le  lendemain  les  légats  tinrent  au  même  lieu 
îe  concile  avec  les  prélats  &  le  cierge'  de  Norman- 
die, où  l'on  publia  douze  canons ,  favoir.  On  ne 
donnera  point  à  des  enfans  de  bénéfices  à  charge 
dames  :  ni  aux  enfans  des  prêtres  les  e'glifcs  de     ^'  *•  »• 
leurs  pères.  Les  cglifes  ne  feront  point  données    ^ 
a  terme  ,  ni  a  des  vicaires  annuels  :  mais  on  obh-. 
géra  les  curez  des  paroiflès  qui  le  peuvent  porter 
d'avoir  un  vicaire.  On  n'ordonnera  point  de  prê-      c  «. 
très  fans  titre  certain.  Le  prêtre  qui  fert  une  e'gli- 
fc  aura  dû  moins  le  tiers  des  dîmes  ;&  les  laïques     ^  '*• 
ne  prendront  rien  des  oblations.  Ceux  qui  poflfè-       c.,. 
derit  des  dîmes  par  droit  héréditaire  peuvent  les 
donner  à  un  clerc  ,  à  condition  qu'après  lui  elles 
retourneront  à  réglifc.  Les  clercs  n'exerceront  point       c.  i», 
les  jurifdi^ons  {ecuïieres ,  fous  peine  d'être  ex- 
clus des  bénéfices.  Le  jnari  ou  la  Femme  ne  poura      *^'  "' 
entrer  en  religion  l'autre  demeurant  dans  le  fie- 
clc ,  s'ils  n'ont  paflc  l'âge  d'ufer  de  leur  mariagei» 
On  propofe  l'abftinence  &  le  jeune  de  l'A  vent  à       c.  «j 
tous  ceux  qui  pouront  l'obferver  •  principalement 
aux  ecclefîafliques  &  aux  nobles.  On  vouloir  aufH      c.  13. 
défendre  aux  prêtres  plufîeurs  exactions,  furies 
biens  des  mourans ,  pour  les  mariages  &  les  bât ê- 
ines  &  pour  l'abfolution  des  excommunications  ^ 
dont  ils  éxigeoient  quarante- huit  livres  :  mais  le« 
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An*  1173.  évêques  de  Normandie  ne  voulurent  pas  recevoir 
ce  decrec.  En  ce  même  concile  l'archevêque  de 
Tours  renouvella  fes  plaintes  contre  Je  prétendu 
archevêque  de  E>ol ,  foutenant  qu'il  devoit  lui 
être  fournis ,  mais  le  clergé  de  Dol  lui .  refiita, 
vigoureufement. 
xt^  Cependant  le  pape  Alexandre  fut  informé  des 

Canonifadon         .      ',  ■   r    c  -r  •  1  1     i>        i        a 

jjci.Thomas.  mitaclcs  qui  le  railoient  au  tombeau  de  1  archevê- 
que Thomas,  premièrement  parla  voix  publique , 
puis  par  les  témoignages  de  plufieurs  perfones  di- 
gnes de  foi  i  &  enfin  par  celui  de  fes  deux  légats 
Albert  &  Theoduin,qui  en  étoient  d'autant  mieux 
inftruits  qu'ils  étoient  plus  proches  dij  lieu,  Sur  ces 
alfurances  donc  ^  fur  la  connoiffancç  que  le  pape 
avoit  d'ailleurs  des  vertus  du  S.  prélat,  après  avoir 
pris  le  confeil  des  cardinaux ,  il  le  canonifa^^folem- 
nellemenc  dans  l'églife  le  jour  des  cendres  vingt- 
uniémç  de  Février  1173  en  prefence  d'une  grande 
multitude  de  clercs  &  de  laïques  II  ordonna  qu'il 
feroit  mis  au  nombre  des  ma.rtyrs  ,  &  que  fa  fête 
fçroit  célébrée  tous  les  ans  le  jour  de  fa  mort  vingt- 
neuvie'mc  de  Décembre,  comme  elle  l'eft  encore 

F»/.ji-53.  p*r  toute  l'églife  catholique.  C'eft  ce  qui  paroît 
par  deux  bulles  datées  de  Segni  le  douzième  de 
Mars  &  adreflecs ,  l'une  aux  moines  del'églile  mé- 
tropolitaine de  Cantorberi ,  l'^vitre  au  clergé  &  au 
peuple  de  toute  rAngleterxç. 

1,1  pvinition  divine  éclata  fur  les  meurtriers  da 
S.  preUt ,  &  ils  périrent  tous  quatre  dans  les  trois 
ans  après  fon  martyre,qui  finiffcnt  cette  année  H75. 
D*abor4  qu'ils  eurent  commis  le  crime ,  n'ofanç 

rçtpurner 


Livre  soiXANTE-DOuzii'Mi.     \t7  

retourner  à  la  cour ,  ils  fe  retirèrent  à  une  terre  i  j,  j 
de  Hugues  de  More  vile  l'un  d'entre  eux ,  dans  ^^,,;<»4i/.! 
la  partie   occidentale  d'Angleterre  :   où  ils  de-    ^  *'** 
meurerent  jufques  à  ce   que  l'horreur  que   les 
gens  du  païs  avoient   d'eux   leur  devint   indi- 
portable.  Perfone  ne  vouloit  ni  manger  avec  eux 
ni  leur  parler  :  les  reftes  de  leurs  repas  croient  jet- 
tcz  aux  chiens ,  qui  même ,  à  ce  qu'on  difoit  n'y 
touchoient  pas.  Après  bien  du  tems  ces  quatre 
chevaliers  preHTez  du  remors  de  leur  confcience. 
allèrent  trou  ver  le  pape  Alexandre ,  qui  leur  impo- 
fà  pour  pénitence  le  voïage  de  Jerufalem-Guillau. 
me  de  "Traci  l'un  d'cntre-eux  demeura  en  Italie  : 
prétendant  faire  (à  pénitence  deçà  la  mer,  Retom- 
ba malade  à  Cofence  en  Calabre  d'une  maladie  ,^*fjf 
horrible ,  où  les  chairs  principalement  des  bras  & 
des  mains  tomboiçnt  par  pièces  &  laiflbient  les  os 
à  découvert.  Il  témoignoit  un  grand  regret  de 
ioïi  crime  &  invoquoit  inceflamment  le  nouveau 
martyr ,  comme  raporca  depuis  l'évêque  de  Colèn- 
ce  ,  qui  avoit  été  Ion  confeiTeur  en  cette  maladie. 
Les  trois  autres  allèrent  jufques  à  Jerufalem  ,  ou 
peu  de  tems  après  ils  moururent  penitens  ^  &  fu- 
rent enterrez  devant  la  porte  du  Temple ,  avec  cette 
epitaphe  :  Cy  gifènt  les  malheureux  qui  ont  mar. 
tirifé  le  bien -heureux  Thonjas  archevêque    de 
Cantorberi. 

En  ce  tems- là  les  Templiers  firent  une  action  <t'ïaanie'ii« 


IcruUlrin 


plus  convenable  à  des  bandis  qu'à  des  religieux,  c?^. 
Il  y  avoir  en  Phenicie  un  prince  des  Aflalïins  qui  '-i'' 
témoignoit  être  delabufé  de  la  doâxine  de  Maho? 
Tome  KF,  ]5Fb 
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An.  1173.  met  &  vouloir  cmbraifer  h  religion  Chrétienne; 
Il  cnvoïa  un  des  fiens  a  Amauri  lU.  roi  de  Jerofà- 
lem  lui  faire  des  propofîcions  fecretes ,  dont  la 
principale  étoit  :  que  Ci  les  Templiers ,  qui  avoient 
des  châteaux  prés  de  Ton  état ,  vouloient  remettre 
deux  mille  écus  d'or  que  Tes  fujets  leur  païoient 
tmis  les  ans ,  comme  une  efpece  de  tribut,  &  les 
traiter  déformais  charitablement ,  ils  fe  fcroient 
bâtifer.  Le  roi  Amauri  reçut  avec  joïe  cette  ambat 
fade  ,  &  leur  accorda  la  décharge  des  deux  mille 
ç.  ,t.  écus ,  refolu  d'indemnifer  lui-même  les  Templiers 
s'il  étoit  bcfoin.  Après  donc  avoir  retenu  long- 
tems  l'envoïé  du  prince  des  AiTalfins,  il  le  renvoïa 
avec  un  de  Tes  gardes  pour  le  conduire.  Mais  quand 
il  eut  pafTé  Tripoli ,  comme  il  étoit  prêt  à  entrer  fur 
les  terres  de  fon  maître  ,  il  furvint  des  Templiers 
l'épée  à  la  main,  qui  tuèrent  cet  envoyé,  fans  aucun 
égard  à  la  foi  publique  ni  à  la  fauvegarde  du  roi. 
.  Ce  prince  l'aïant  apris  entra  dans  une  furicufè 
colère,  ôcaffembla  les  feigneurs,  qui  furent  tous  d'a- 
vis de  ne  point  négliger  cette  affaire  :  qu'il  n'y  al- 
loit  pas  feulement  de  l'autorité  roïale ,  mais  de 
l'honeur  du  nom  Chrétien  &  de  l'intérêt  de  l'égli- 
fe.  On  envoïa  donc  deux  feigneurs  au  maître  des 
Templiers  nommé  Eudes  de  S.  Amand,  pour  lui 
demander  fatisfadtion  de  cet  attentat  :  que  l'on 
difoit  avoir  été  commis  par  un  certain  frère  GuiU 
laume  du  Mefnil ,  borgne ,  méchant  homme ,  vio- 
lent &  emporté  :  mais  qu'il  l'a  voit  fait  avec  la  par- 
ticipation de  fès  confrères.  Le  maîcre  du  Temple 
répondit,  qu'il ayoit  mis  le  coupable  capéniccncei 
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&  qu'il  l'cnvoiroit  au  pape,  en  cet  état.  Que  cepcn-  a  j.  jj  , 
dant  il  dc'fendoit  de  la  part  du  pape  que  perfone  *  * 
ne  fut  aflèz  hardi  pour  mettre  la  main  fur  ce  reli- 
gieux :  à  quoi  fuivant  Ton  humeur  hautaine  il  ajou- 
ta plufieurs  paroles  infolentcs.  Enfuite  le  roi  étant 
venu  à  Sidon  fît  tirer  papUrce  de  la  maifon  des 
Templiers  frère  Guillaume  du  Menil  qu'il  mit  en 
prifon  à  Tyr  >  &  cette  affaire  penfà  renverfer  le 
roïaume  de  Jerufàlem  :  tant  ce  roïaume  étoit  foi« 
blc  ,  ou  les  Templiers  puiflàns. 

Le  roi  Amauri  fe  juftifîa  auprès  du  pfince  des 
AfTaflins^àqui  il  fît  connoitre  Ton  innocence  :mais 
la  mort  qui  l'enleva  peu  de  tems  après  ne  lui  per- 
mit pas  d'éxecuter  ledefTein  qu'il  avoit ,  de  commu- 
niquer cette  afàire  avec  tous  les  princes  pour  re- 
primer les  excès  des  Templiers  &  des  Hofpitaliers. 
Il  n'y  avoit  pas  foixante  ans  que  ces  religieux 
croient  inftituez  &  ils  avoient  déjà  tellement  de-  rie.saM.Mi 
généré ,  que  les  écrivains  Chrétiens  &  les  Maho-^ 
nietans ,  d'ailleurs  peu  conformes  en  leurs  juge- 
mens ,  s'accordent  à  les  dépeindre  comme  les  pkis 
mechans  de  tous  les  hommes.  Dans  leurs  brigan-> 
dagcs  ils  n'épargnoient  pas  plus  les  Chrétiens  que 
les  Infîdeles ,  avec  lefquels  ils  ne  gardoient  ni  trai^ 
té  ni  parole.  Le  roi  Amauri  mourut  de  dyfpnterie  a.  rjri  c.  m 
l'onzième  de  Juillet  1173.1a  douzième  aimée  de  foa 
règne  &  la  trente- huitième  de  fon  âge  y  &  fut  en-» 
terré  prés  de  fon  frère  dans  l'éghie  du  S.  fepulcre.  ««»•'•»•'.»? 
Son  fîîs  Baudouin  IV.  lui  fucceda  à  l'âge  de  treize, 
ans  ',  Ôc  fut  facrè  dans  la  même  ègliie  le  diman- 
che quinzième  de  Juillet >  parle  patriarche  Amaiu^  ^ 

B  B  ij 
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Ajï.  "73*  ri  alïîfté  de  pluficurs  prélats.  Le  comte  de  Tripoli 
eut  la  régence  du  roïaume  pendant  le  bas  âge  de 
Baudouin 
xLiii.  Les  AfTailins  dont  il  eft  Ci  fouvent  parle  dans 
nos  hiftoires ,  croient  une  fede  de  Mufùlmans  dont 
l'origine  remoncoit  juti|«es  àl'an  lyi.  de  Thegire, 

fiKMc.f.iy^.  gpi.  de  Jefus-Chrift.  Car  alors  un  prétendu  prophè- 
te nommé  Carmat  sc'lcva  en  Arabie  vers  Coufa, 
&  attira  un  grand  nombre  de  fedateurs,  jeiinanr, 
travaillant  de  fês  mains  &  faifant  la  prière  cin- 
quante fois  par  jour.  Il  promettoit  dctablir  un 
Iman  ou  Pontife  de  la  famille  d'Ali,  prêchant  la 

j«M«.xixx.  dévotion  à  ce  prétendu  faint ,  &  la  révolte  contre 
les  califes  pour  venger  fon  fang.  Il  déchargea  (es 
{è<5l;ateurs  des  obfervances  les  plus  pénibles  de  la 
religion ,  leur  permettant  de  boire  du  vin  ,  de 
manger  de  toutes  fortes  de  viandes  ;  6c  par  cette 
licence  jointe  à  l'efperance  du  butin  il  forma  une 
armée  immenfe ,  &  fît  de  grands  ravages  fur  les 
terres  du  calife.  Il  mourut  laiflànt  douze  principaux 
disciples  en  l'honeur  des  douze  Imans  defcendus 
d'Ali,  &  eut  pludeurs  fucccflcurs,  dont  le  plus  fa- 
meux fut  Abou.Taher:  qui  après  avoir  ravage  les 
provinces  avec  une  armée  de  cent  mille  hommes 
&  enlevé  les  caravanes  de  pèlerins  ,  prit  la  Meque 

^mt.f. 1,4.  en  317.-919.  fit  égorger  les  pèlerins ,  dans  le  tem- 
ple ,  emporta  la  pierre  noire  qui  étoit  l'objet  de  leur 

suf.ii.tt.n.  dévotion,  &  fit  ceflcr le  pèlerinage  pendant dou- 

«•  xc  ans,  comme  j'ai  dit  en  fon  lieu.  Depuis  les  Car- 

matiens  étant  devenus  plus  foibles  diflîmulerenc 
leur  religion  fc  jnêlanc  avec  les  autres  Maful- 
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mans  :  ce  qui  les  fit  nommer  Batenis,  ceft-à-dire 
inconnus.  Ils  commencèrent  à  être  dcfignez  par  n-t-  »»*• 
ce  nom,  &  à  {e  fortifier  en  Perfe  l'an  483  1090. 
Hacen  leur  chef  aïant  été  menacé  par  le  fultan 
Gelaleddoulet ,  commanda  à  un  de  Tes  fu jets  en 
prefence  de  Tenvoïé  du  fultan ,  de  fe  précipiter 
du  haut  dune  tour,  &  à  un  autre  de  fè  tuer,  ce 
qu'ils  firent  auffi-tôt.  Alors  Hacen  dit  à  l'en  voie: 
Dites  à  vôtre  maître  que  j'ai  foixante  &  dix  mille 
hommes  prêts  à  en  faire  autant.  Les  Batenis  ainfi 
cachez,  &  déterminez  à  tout,  commencèrent  à 
attenter  fur  la  vie  des  princes  j  &  en  tuèrent  plu- 
{îeurs,  fans  qu'on  put  fe  garentir  de  leurs  trahiions. 
Entre  un  grand  nombre  je  remarquerai  feulement 
HamadeddinZengui  fultan  d'A  lep ,  qui  fut  ainfî  tué 
l'an  J40.  II 45.  Comme  les  Batenis  n'avoient  ordi. 
nairement  autres  armes  qu'un  poignard,on  les  nom- 
ma Hafïiflîns,  d'où  nous  avons  fait  lenomd'Af. 
failîns.  Nos  liifloriens  ont  nommé  leur  chef  le 
vieillard  de  la  montagne ,  traduifant  mot  à  mot  le 
titre  qu'on  lui  donnoit  en  Arabe. 

Le  Juif  Benjamin  parle  de  ces  Afïàffins  dans  la  voîgJdii». 
relation  de  (es  voïages,  qui  finit  en  1173.  Il  les  pla-  i*^"»" 
ce  prés  du  mont  Lioan ,  &  dit  :  qu'ils  fe  rertdent 
terribles  en  tous  lieux,  parce  qu'ils  tuent  les  rois 
en  trahifbn.  Ce  Juif  étoit  de  Tudele  en  Navarre  ,& 
étant  parti  de  Sarragolfe  il  parcourut  la  Catalogne 
&  le  bas  Languedoc  ^  puis  il  s'embarqua  à  Mar* 
feille  &  pa^  en  Italie.  Il  marque  en  chaque  lieu 
le  nombre  des  Juifs  &  leurs  plus  fameux  dodeurs. 
11  dit  que  Rome  eft  la  capitale  de  l'empire  des    f.i«.it. 
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Chrétiens,  qu'il  y  a  environ  deux  cens  Juifs,  en- 
tre lefquels  lonc  des  officiers  du  pape  Alexandre, 
dont  le  plus  diftingué  cft  un  jeune  nomme  nom- 
mé Kabbi  Jehiel  ion  intendant.  Il  die  que  le  pa- 
pe eft  le  grand  évcque  de  toute  la  religion  Chrc- 
tjene.  Benjamin  s'étant  embarqué  à  Otrante  paflà 
en  Grèce  &  vint  à  Conftantinople,  où  regnoit 
l'empereur  Manuel.  Là ,  dit-il ,  eft  le  pape  des  Grecs 
parce  qu'ils  ne  fuivent  pas  la  religion  du  pape  de 
Rome  -y  &c  il  parle  avec  admiration  de  la  richeilè 
des  églifes.  Il  compte  à  Conftantinople  environ 

h  »'•  deux  mille  Juifs  Rabbaniftes  &  cinq  cens  Caraïtes, 
entièrement  feparez  les  uns  des  autres.  Les  Caraï- 
tes font  ceux  qui  s'atachent  uniquement  au  texte 
de  l'écriture ,  rcjcttant  les  traditions  des  Rabbins  ; 
que  les  Rabaniftes  reçoivent.  Il  dit  que  les  Juifs 
logeoicnt  à  Pera. 

Benjamin  pafTa  enfuite  dans  les  ifles  de  TAr- 

f. }».  chipel,  &  trouva  en  Chipre  des  Juifs  que  les  Rab- 
baniftes nommoient  Epicuriens,  c'eftà-dire  hcre- 

^  jj.  tiques.  Il  marque  Antioche  comme  étant  encore 
une  grande  ville  &  aïant  un  patriarche.  Il  trouva 
prés  deSidon  des  Drufiens,  gens  fans  religion  & 

^,,».  qui  cfoïent  la  metempfjrcofè-  A  Cefarée  &  à  Na- 
ploufe  qui  eft  Sichem ,  il  trouva  des  Cuthéens  ou 
Samaritains,  dont  il  décrit  les  fuperftitions  particu- 
lières ,  leur  en  attribuant  même  de  fabuleuies.  U 

|t  ^i.  dit  que  Jerufalem  étoit  une  petite  ville  ,  mais  fort 
peuplée,  dejacobites,  de  Syriens,  de  Grecs,  de 
Géorgiens  &  de  Francs  j  &  il  n'y  trouva  que  deux 
çças  Juifs,  teiucuriers  en  laine  ^  loge?  à  un  çoia 
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<îe  la  ville. Il  y  a,  dit-il,  deux  hôpitaux,  de  chacun 
defquels  fortent  tous  les  jours  quatre  cens  cheva- 
liers pour  aller  à  la  guerre  :  outre  les  chevaliers  qui 
viennent  de  France  &  des  autres  païs  Chre'tiens, 
pour  accomplir  leur  vœu  en  demeurant  un  an 
ou  deux  à  Jerufalem.  On  void  bien  qu'il  parle  des 
Templiers  &  des  Hofpitaliers  de  S.  Jean.  Il  trou-  .  " 
va  peu  de  Juifs  dans  toute  la  terre  fainte ,  deux 
dans  une  ville,  trois  dans  une  autre,  ôc  la  plupart 
teinturiers.  Il  n'en  met  que  cinquante  à  Tiberia- 
dc  :  ce  qui  ne  répond  pas  à  l'ide'e  que  donnent  les 
autres  Juifs  de  cette  fameufe  école. 

Sortant  de  la  terre  fainte  il  vint  à  Damas,  qu'il     f'  <+•: 
dit  être  le  commencement  des  états  de  Nouradin 
roi  des  Turcs  :  &  marque  fa  refidence  à  Halep. 
Son  frère  Zineldin  refidoit  à  Mofoul ,  &  avoit  au-     ^^  ^^^ 
prés  de  lui  un  aftrologue  Juif,  qui  étoit  fon  pro- 
phète. Benjamin  vint  enfuite  à  Aljobar  nommée      ^.  g^ 
auparavant  Pombedita  école  fameufe  des  Juifs, 
mais  ruinée  depuis  environ  fix  vingt  ans  par  les 
Mufulmans.  Il  s'arrête  long- tems  à  décrire  Bag- 
dad, rcfîdence  du   cahfe  Abbaflîde^  Il  eft  dit-il     t-Mi    j 
de  la  famille  du  prophète  des  Ifmaëlites,  chef  de 
leur  religion  &  de  leur  empire,  &  tel  à  leur  égard 
que  le  pape  à  l'égard  des  Chrétiens-  Benjamin 
compte  a  Bagdad  environ  mille  Juifs,  dpnt  le  pre- 
mier étoit4l.  Daniel,  qui  remontoit,  dit- il,  fa  gé- 
néalogie jufquesau  roi  David  &  étoit  reconnu  pour 
chef  de  la  captivité  II  pre'tend  que  les  Mululmans 
eux-mêmes  lui  rendoient  de  grands  honneurs, 
qu'il  avoit  de  grandes  hcheÛès  &  que  ion  pouvoir  ^ 


^  7^0. 7f, 
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^7♦.     s  etcndoit  dans  tout  l'empire  du  calife  :  mais  il  rc- 
connoit  qu'il  reccvoit  du  calife  cette  dignité  & 
l'achetoit  chèrement  :  ce  qui  fuffit  pour  montrer 
que  ce  c|ief  de  la  captivité  n'étoit  rien  moins  qu'un 
fouverain  ,   &  Icieul  nom  de  captivité  le  mon. 
f.  tu  13.  w,  tre  affez.  Il  eft  vrai  que  Benjamin  met  au  delà , 
dans  un  païs  feptentrional  des  Juifs  Recabites  in> 
dependans  de  toute  autre  nation  ,  gouvernez  par 
un  Rabi  Hanan  dont  la  domination  s  etendoit  à  fèt. 
ze  journées  j  mais  pour  y  arriver  il  falloir  pailèr 
vingt  journées  de  defert.  Hanan  avoit  un  frère 
nommé  Salomon»  qui  gouvernoit  aufli  un  état  ^ 
ils  étoientdefcendus  de  David,  &  il  y  avoit  fous 
leur  conduite  trois  cens  mille  Juifs  Benjamin  re. 
prefente  encore  ailleurs  des  habitations^  de  Juifs 
nombreux  &  independans  ^  mais  toutes  dans  des 
païs  éloignez  &  inacceflïbles,  pour  ne  pas  dire  in^ 
connus.  Or  lui  &  les  autres  Juifs  n'ont  inventé  ces 
6(^ions,  que  pour  éluder  les  prophéties  :  par  lefl 
quels  nous  leur  prouvons  que  le  Meffie  doit  être 
venu,  puis  que  leur  nation,  &  en  particulier  Ja 
race  de  David,  ne  règne  plus  en  aucun  lieu  de  la 
terre. 

£n  gênerai  la  relation  de  Benjamin  efl  remplie 
de  fables  &  de  fautes  grof&eres,  contre  la  geo. 
graphie  :  en  forte  qu'on  le  foupçonne  avec  raifoa 
de  ne  parler  que  (ur  le  raport  d  autrui,  de  plu- 
^.«4:  fîeurs  lieux  qu'il  dit  avoir  vus.  Après  avoir  parcou- 
ru la  Perle  &  l'Arabie,  il  vient  en  Egypte:  où  il 
marque  la  refidençe  du  calife  feâ;ateur  d'Ali ,  Se 
Ccaa  pour  fchilqiatique  par  le  calife  de  Bagdad, 
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Il  ne  parle  point  des  plus  fameux  Rabins  d'Egyte, 
entre  autre  de  Moïfe  fils  de  Maimon  qui  vivoit 
alors.  Il  met:  prés  d'Alexandrie  1  école  d'Ariftote ,  f.  i»i, 
comme  fi  ceNphilofophe  y  avoit  enfeignc  j  &  mar- 
que qu'en  cette  ville  le  trafic  attiroit  un  grand 
concours  de  toutes  les  nations. D'Egypte  il  vint  par  ^^^^ 
mer  à  Meflîne ,  où  il  dit  que  pluueurs  Chrétiens 
s'embarquoient  pour  paflcr  à  Jerufalem.  De  Sici-  /.  i»»i 
Je  il  revint  en  Italie,  d'où  il  pafla  en  Allemagne. 
Il  marque  Içs  villes  qui  avoient  des  fynagogues, 
&  loiie  TafFecStion  des  Juifs  Allcmans  pour  l'étude, 
leur  hofpitalitc  envers  leurs  frères  &  leur  efperan- 
ce  dans  la  venue  du  Meflje,  qu'ils  croïoient  pro- 
che. D'Allemagne  Benjamin  vint  en  France,  où  p.  134 
il  ne  parle  que  de  Paris,  qu'il  nomme  la  grande 
ville  refîdence  du  roi  Loiiis.  Là ,  dit- il,  font  des  dit 
ciples  de  la  fàgefle  qui  n'ont  point  aujourd'hui 
leurs  femblables  dans  toute  la  terre  :  étudiant  la 
loi  jour  &  nuit ,  &  exerçant  l'hofpitalitc  envers 
leurs  frères  les  Juifs.  C'eft  par- là  qu'il  finit  fa  re- 
lation. Il  revint  en  CaAille  fuivant  l'auteur  de  la 
préface,  l'an ^33,  félon  bs  Juifs  j  (èlon  nous  173. 

C'eft  letems  des  premiers  Rabins  fameux, 
dont  il  me  femble  à  propos  de  dire  un  mot ,  afin 
que  l'on  juge  quel  fondement  on  peut  faire  fur  les 
traditions  raportées  par  des  auteurs  (î  modernes. 
Depuis  les  paraphrafesChaldaïquescompofées  vers  ff^*^-  **î 
le  tems  de  Jefus-Chrift ,  Se  le  Thalmud  achevé  en-  ^**tf-  ^>Jh 
viron  500.  ans  après,  les  Juifs  n'ont  que  cinq  oufix 
livres  écrits  avant  l'^n  mille  de  Jefus-Chrift.  C'eft 
depuis  ce  tems  que  les  études  (e  font  renouvelléçs 
Tome  XF,  CCç 
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chez  eux, à  l'imitation  des  Chrétiens  ou  des  Mu- 
fulmansj  &  depuis  ce  tems  ont  été  compofcz  tous 
ces  Hvres    qui  forment  leurs  bibhotheques.  Un 
^w./.  3,j    de  leurs  premiers  auteurs  elV  Rabbi  Nathan  qui 
commença  à  fe  diftinguer  l'an  1050.  &  mourut 
à  Rome  l'an  iio(>.  Il  eft  l'auteur  du  livre  Arouc , 
qui  ell  un  didrionaire ,  pour  expliquer  les  mots  diffi- 
ciles duThalmud.Enfuite  vint  Abraham  Aben  Ezra, 
qui  s  apphqua  à  interpréter  l'écriture  félon  le  fens 
littéral  &  grammatical ,  au  lieu  que  la  plupart 
donnoient  auparavant  dans  les  explications  myf- 
terieufes  de  la  cabbale.  Il  foûtint  toutefois  la  tra- 
dition contre  les  Caraïtes,  qui  ne  reconnoiffoient 
d'autorité  que  celle  de  l'écriture.  Aben  Ezra  croit 
Efpagnol ,  mais  s'étant  mis  à  voïager,  il  mourut 
à  Rodes  en  1174.  âgé  de  foixante  &  quinze  ans.  Il 
étoit  aufli  aftronome  &  médecin. 

Du  même  tems  vivoit  en  France  R.  Salomon 
Jàrchi,  natif  de  Troïes  en  Champagne,  ou  félon 
d'autres  de  Lunel  au  bas  Languedoc.  Il  enfeigna 
à  Paris  &  commenta  toute  la  Bible  &  prefique  tout 
'  le  Thalmuld  j.  ce  qui  le  fit  nommer  par  les  Juifs 

l'interprète  par  excellence  :  mais  fes  notes  fur, l'é- 
criture font  obfcures ,  n'étant  guère  que  des  glofes 
ineflées  de  mots  vulgaires  à  prefent  inconnus  II 
voïagea  à  la,  terre  (àinte  &  jufques  en  Perfe  j  & 
étant  revenu  en  Europe,  il  mourut  à  Trêves  àfoi- 
"•  xante  &  quinze  ans,  en  1180.  L«s  Juifs  le  nom- 

ment par  abrégé  Rafchi.  Ses  notes  avec  celles  d'A- 
ben  Ezra,  rempliflènt  la  marge  des  bibles  Rab- 
biniques. 
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Mais  le  plus  fameux  de  tous  le»»  Rabins  ell  Ram-  An.  1173, 
bam  ,  cell-à-dirc  R.  Moïlè  ^fils  de   Maïmon.  Il**»-^'^- 

'  ^  n    mon  Ni-î 

naquit  à  Cordoiie  Tan  du    monde   félon  les  Juifs  ?'*-*• 
4"^ 95.  de   Jefus  Chrift  1535.  fon  père  &  (îx  de   fes 
aïeuls  avoienc  été  juges.  Apres  avoir  étudié  les  li- 
vres des  Juifs,  il  devint  dilciple  d'Averroës  natif 
aulïide  Cordouë  &  un  6qs  plus  grands  philoloplies  ^'^^'  ^'^'^*^- 
qu'aient  eu  les  Arabes.  Averroës  a  commenté  Arif- 
tote  traduit  en  Arabe    depuis  long  tcms,  6c  fes 
commentaires  traduits  en  latin  ont  lervi  depuis  à 
nos  (colalliques.    Moïïe  s  étant  donc  attache  à  lui 
fut  envelopé  dans  fa  difgrace  :  car  Averroës  fuc 
fulpeâ:  aux  Almohades  nouveaux  maîtres  des  Mu- 
fulmaas  d'Elpagne.On  dit  même  queMoiTe  pourfe    ^^"V-^-  PI 
mettre  à  couvert  de  la  perfccution  fit  profedibn  du 
Mahometifme  .  derneurant  Juif  en  fecret.  Enfin  il 
quitta  rEfpagnc^paffa  en  Egypte  &  reprit  la  profef-  b^u  oûint: 
fion  ouverte  du  Judaïlme  II  s  établit  à  Foufl-at  prés  ^'^^  * 
Caire,  où  il  exerça  la  médecine  avec  grande  ré- 
putation ,  étant  protégé  par  le  Cadi  Fadel. 

Moïfe  aïant  cultivé  fa  raifon  par  la  philofophic 
&  les   mathématiques  s*éleva  au  deflus  des  autres 
Juifs ,  qui  n'étudioienrque  leurs  traditions  mêlées 
de  fables,  &  prit  une  méthode  plusferieufe.  Entre 
un  grand   nombre  de  livres  qu'il  a  compofé  il  y 
en  a  deux  forts  célèbres!  Le  premier  intiru'é  Jad- 
hazaca  comprend  toute  la  doôlrinc  du  Thalmud  ,  BihUnahh.ti 
c'eft-à-dire    la  jurilprudencc   civile  &  canonique  ^•^'^^* 
des  Juifs,  diftribuée  paroçdre  &  expliquée  claire- 
ment  en   pur    Hébreu.  L'autre  ouvrage    intitulé     ^5^^»^ 
More  ncvochim  eft  une  clef  pour  entendre  les  paC 
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ÀN.J175.  ^ges  difficiles  de  1  écriture,  par  la  diftindion  des 
divers  fens ,  littéral  ,  métaphorique  ,  anagogique, 
allegoriquexontre  ceux  qui  prenant  trop  grolficre- 
ment  les  cxpreffions  de  1  écriture,  s'imaginoient 
Dieu  corporel ,  ou    donnoient  dans  d'autres  er- 
reurs. Moife  compofà'  cet  ouvrage  en  Arabe ,  qui 
écoit  fa  langue  maternelle  j  &  R.  Salomon«ben-Ti- 
bon  le  traduifit  en  Hébreu    du  vivant  de  l'auteur 
ôe  avec  Ton  aprobation.  Les  Juifs  Francs,  tant  ceux 
qui    demeuroient  à  Antioche,à   Tripoli  &  aux 
autres  villes  d'Orient  que  ceux  qui  e't oient  en  Eu- 
rope ,  aïant  eu  par  ce  moïcn  connoiffance  de  ce 
livre,  en  furent  très- mal contcns  :  ne  pouvant  foû- 
frir  que  l'on  emploïât  la  philofophie  d'Ariftote  à 
expliquer  la  religion.  Celui  qui  le  déclara  le  plus 
contre  Moïfe  fut  un  R.  Salomon  de  Montpellier 
avec  deux  de  Tes  difciples ,  qui  prétendirent  que  fon 
livre  devoit  être   brûlé  :  mais  il  fut  foûtenu  par 
d'autres  favans  Juifs ,  particulièrement  à  Narbone  : 
ce  qui  produifit  une  efpece  de  guerre  civile  entre 
les  fynagogues  ,  qui  s'cxcommunioient  récipro- 
quement ,  &  ce  fçnifme  dura  quarante  ans.  Tou- 
tefois la  réputation  de  Moïfe  nls  de  Maïemon  a 
prévalu  ,  &  les  Juifs  ofent  bien  dire  que  c'ett  le 
plus  grand  homme  qui  ait  paru  depuis  Moïfe  le 
îegiflateur.  Il  mourut  a  foixante  &  dix  ans  en  110-. 
^icïî'V//:  Son  principal  défenfeur  futR.  David  Kimhi,Ic 
sLc»^'cit   pl^s  fameux  grammairien  des  Juifs,  qui  avoient 
v.t'Aii'.iô.  emprunté  cet  art  des  Arabes  &ne  l'avoient  cul- 
''*  tivé  que  depuis  cent  cinquante  ans.  R.  David  étoic 

Eipagnol  &  compofa  fa  grammaire  nommée  Mi^ 
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col  vers  l'an  uoo.  C'eft  ce  que  j'ai  crû  devoir  dire  An  1*7)» 
des  Râbins  du  douzie'me  fiécle,  donc  les  noms  fonc 
les  plus  connus  dans  les  écoles  Chrécienes. 

En  Angleterre  le  fie'ge  de  Cantorberi  étoit  toû-  Richard  éia 
jours  vacant ,  quoi  qu'Odon  prieur  du  chapitre  cLtotSl  * 
eut  fait  de's  l'année  précédente  tout  fon  poiïiblc  ^"''f;^^*'"» 
pour  procurer  une  élection  canonique.  Car  le  roi 
craignoit  qu'on  ne  donna  pour  fucceffeur  à  Tho- 
mas quelque  homme  ferme  &  imitateur  de  fa  con- 
duite i  &  il  vouloit  faire  élire  l'évêque  de  Baïeux, 
homme  (impie  &  à  qui  il  étoit  facile  de  faire  chan- 
ger de  fentiment.  Enfin  on  tint  à  Londres  une  afl 
ièmblée  des  évêques  d'Angleterre  aii  mois  de  Fé- 
vrier 1173.  où  le  prieur  Odon  (c  trouva  avec  quel- 
ques-uns des  moines,  &  ils  élurent  fblemnelle- 
ment  Roger  abbé  du  Bec.  Les  évêques  y  conlcn- 
tirenc,  on  eut  aufli  l'agrément  du  roi,  mais  on  ne 
pût  jamais  refoudre  l'abbé  Roger  d'accepter,  quoi- 
que le  roi  &  les  légats  l'en  preflàflént  inftam- 
ment  ;  &  il  fut  déchargé  de  l'élediion  à  fainte  Bar- 
be en  Auge  le  jeudi  faint  cinquième  jour  d'Avril. 
Vers  la  fin  du  même  mois  les  évêques  &  le  cler- 
gé d'Angleterre  furent  encore  convoquez  à  Lon- 
dres pour  remplir  les  {iéges  vacans,  qui  éroient  au 
nomore  de  fept.  On  élut  premièrement  fix  évê-  ^'  <'««^«« 
c^ues  au  gré  du  roi  &  des  courtifans  ,  favoir  Ri-, 
chard  archidiacre  de  Poitiers  pour  Vmcheftre , 
pour  EliGeofroi  Ridel  archidiacre  de  Cantorberi, 
pour  Herford  Robert  Foliot  archidiacre  d'Oxford, 
pour  Bath  Renaud  archidiacre  de  Sariiberi  &  fils 
de  Joflelia  évêque  de  k  même  églife,  pour  Lin- 
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ÀN.i'73.  colne  Geofroi  fils  naturel  du  roi,  qui  joiiicfepran 
des  revenus  de  cette  eglifc  dont  il  étoit  archidia^ 
cre  ,  {ans  en  être  lacré  eVêquc  :  pour  Chiciieftre. 
on  élut  Jean  de  Grenford  doïen  de  la  même  églife. 
A  la  fin  on  parla  d  élire  un  archevêque  de  Can- 
torberi.  Le   prieur  Odon   demanda  qu*il  fut  tiré 
du  fein  de  Teglile  même  ;  &c  après  plufieurs  pro- 
portions on  convint  de  confulter  le  roi  qui  étoit 
en  Normandie  :  puis  dans  un  autre  concile  de  Lon- 
dres, qui  fut  tenu  à  Oiieftminfter,  on  élut  canoni- 
,     quement  Richard  prieur  de  Douvres   II  étoit  né 
en  Normandie  ,  &  après  avoir  étudié  les  arts  li- 
béraux il   fur  reçu  moine  dans  Téglifè  de  Cantor- 
beri.  Il  fcrvic  larchèvêquc  Thibaut  en  qualité  de 
chapelain  avec  S.  Thomas;  &  comme  il  lèrendoic 
agréable  à  tout  le  monde ,  on  lui  donna  le  prieu- 
ré de  S.  Martin  de  Douvres  dépendant  de  l  eglile 
fomf''^,  vi2,  de  Cantorberi.  Il  fut  élu  archevêque  le  dimanche 
u'x^t'tt^^'  del'odtavc  de  la  Pentecôte,  qui  étoit  le  troifiéme 
jour  de  Juin.  Le  famedi  fuivant  il  fut  reçu  folem- 
nellement  à  Cantorberi ,  où  tout  étoit  prêt  pour 
le  ficrer  le  lendemain  :  quand  on  aporta  une  let- 
tre du  jeune  roi  adrefléc  au  chapitre  de  Cantor- 
beri, où  il  difoit:  J'ai  apris  que  mon  père  prétend 
établir  dans  vôtre  églife  &  dans  celles  de  la  pro- 
vince àqs  perioncs  pt  u  convenables  &  parce  qu'on 
ne  le  peut  faire  fans  mon  contentement  puifque 
je  (iiis  (acre  roi ,  j  en:  ai  apcllé  au  S.  (lége  &  dé- 
noncé mon  appel  aux  cardinaux  légats  Albert  & 
Theoduin  ,  qui  comme  perfones  prudentes  y  ont 
dtf crc  :  j  ai  aulïl  fîgniiîé  mon  appel  aux  évêque^  de 
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Londres  d'Exceftre  &  deVorcheftrcôc  je  1^  réitère  An.  1173. 
en  vôtre  prefcnce.   Cet  appel  obligea  à  diferer  le 
(acre  Richard  :  il  envoïa  des  députez   au  pape , 
&  peu  de  tems  après  alla  lui-même  le  trouver. 

Dés  la  mi-carcme  le  jeune  roi  Henri  ïll.  Toute-  Gu«rc^dvi!c 
nu  par  le  roi  de  France  s  etoit  élevé  contre  le  roi  «:«  An5''«f" 
ion  père  ,  avec  les  deux  frères  Richard  &  Geofroi  j 
&  la  reine  Alienor  leurmere  étoit  de  la  partie. 
Guillaume  roi  d'Efcoce^^,  le  comte  de  Flandres  Phi- 
lippe, ion  frcre  Matthieu  comte  de  Boulogne  & 
Thibaud  cornte  de  Champagne  entrèrent  dans  les 
intérêts  du  jeune  Henri  j  &  cette  guerre  civile  des 
en  fans  contre  le  père  fut  regardée  comme  une  pu- 
nition divine  du  meurtre  de  S.Thomas  de  Cantor" 
beri.  Elle  dura  jufques  à  l'automne  de  l'année  fui- 
vante ,  &  le  roi  Henri  II.  ainii  attaqué  par  fes  en* 
fans ,  écrivit  une  lettre  au  pape  Alexandre  ,  où  il 
dit  :  Je  me  jette  à  vos  genoux  pour  vous  deman- 

1  r  M     T  ••  J»A         1  n.  J  ^  ap.  Tetr.  SUf. 

der  conleil.  Le  roiaume  d  Angleterre  elt  de  votre  «*.  i}<.. 
jurifdid:ion ,  &  quant  au  droit  féodal  je  ne  relevé 
que  de  vous.  Qtfe  l'Angleterre  éprouve  maintenant 
ce  que  peut  le  louveram  pontire ,  &  puilqu  il  n  u- 
fe  point  des  armes  matérielles  ,  qu'il  défende  le  pa- 
trimoine de  S.  Pierre  parle  glaive  fpirituel.  C eft- 
ainiî  que  Pierre  die  Blois  faifoit  parler  ce  prince 
pour  lequel  il  cbmpofa  cette  lettre. 

Il  y  avoit  déj^  plus  de  dix  ans  que  l'on  pourfui.     xLytr. 
voit  k canonifation  de  S.  Bernard,  dont  la  {àinte-  dcs/Bemard. 
te  avoit  tellement  éclate  par  les  vertus  &  les  mi-    ^.  ,j, 
racles.  Le  pape  Alexandre  étant  à  Paris  en  ii<f5.  en,  *^'^'^'^ 
fut  foUicité  par  plufieurs  perfones  confiderables  , 
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AN.1174.  qui  fonhaitoient  qu'il  terminât  cette  affaire  dans  le 
concile  qu'il  alloit  célébrer  à  Tours.  Le  pape  y 
etoit  favorablement  difpofé  :  mais  il  furvint  une 
grande  multitude  de  perfones,qui  demandoient  la 
même  grâce  pour  diverfès  provinces  j  &  le  pape 
ne  jugeant  pas  poflible  de  les  fàtisfaire  tous,  relo- 
lut ,  pour  éviter  le  fcandale,  de  différer  la  canoni- 
fation  de  S.  Bernard.  Enfin  dix  ans  apre's  les  moi- 
nes de  Clairvaux  &  plufieurs  autres  perfbnes  du 
premier  rang  aïant  renouvelle  leurs  inftanccs  ;  le 
pape  de  l'avis  des  cardinaux  le  canonifa  (olemnel- 
lement,&  ordonna  que  fa  fête  feroit  célébrée  pu- 
bliquement le  jour  de  fa  mort.  Ceft  ce  qui  paroit 
par  quatre  bulles  dattées  d'Ahagni  le  dix-huitiérae 
de  Janvier  n74.La  première  adreffe'e  à  tous  les  évo- 
ques ,  les  abbez  &  les  autres  prélats  de  France  :  la 
féconde  au  roi  Loiiis ,  à  qui  le  pape  recommande 
la  protedion  du  monaflercde Clairvaux,  où  repofe 
le  corps  du  faint.  L^  troifîéme  à  tous  les  abbez  de 
Citeaux  ,  &  la  quatrième  à  Gérard  abbé  de  Clair- 
vaux  &  à  fa  communauté.  C'eft-aînfi  que  S.  Ber- 
nard fuç  çanonifé  vingt  ans  de  cinq  mois  après  fa 

Fin dcs  Pierre  Vcrs  Ic  mêmc  tcms  Ic  pape  envoïa  en  France 
riJTyBoi  s.  Pierre  archevêque  de  Tarantaifc  pour  travailler 
i.MAj.rcii.  V  réconcilier  les  deux  rois  de  France  &d*Arielc- 

t-m  1  1        1-      r  r  •  1  ^  f 

Moi>.de.  Aun-  jerrc ,  dont  la  divilion  cauloit  tant  de  maux  :  la 
mort  des  hommes ,  la  defolation  des  païs ,  la  ruine 
des  églifes.  Quand  le  S.  prélat  reçue  cet  ordre  du 
pape, il  deliberoit s'il  vendroit  le  peu  qu'il  avoitde 
chevaux,  pour  a  voir  dequoi  mieqx  aififter  lespau- 
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vres.  Henri  abbé  de  Hautccombe  depuis  de  Clair-  A1T.1174J 
vaux ,  &  enfin  cardinal  évêque  d'Albane  confulté 
fur  ce  fujec ,  reprcfenta  à  l'archevêque,  qu'il  pou- 
roit  bien  faire  les  vifites  à  pied  dans  l'étendue  de  fà 
province  :  mais  qu'il  lui  feroic  impoffible  dç  fairç 
ainfî  les  voïages  les  plus  longs  qu'il  ne  pourroic 
éviter.  LàdefTus  arriva  le  courrier  du  pape  appor*. 
tant  l'ordre  d'aller  en  France  avec  toute  la  dili^ 
gcnce  poflible.  Le  prélat  fè  mie  donc  en  chcmini 
&  fît  plufieurs  miracles  en  ce  voïage,  où  l'abbé  de 
Cîteaux  l'accompagnoir. 

Il  trouva  le  roi  Louis  à  Chaumont  en  Vexin  avec 
le  jeune  roi  Henri  fon  gendre  :  qui  accourut  au  de- 
vant du  S.  prélat ,  &  dés  qu'il  le  vit  il  defcendit  dç 
cheval ,  courut  lui  embrafTer  les  pies ,  &  malgré  fa 
refiftance  lui  ôta  fa  chape  dont  plufieurs  avoipnt 
déjà  coupé  des  pièces.  Et  comme  les  moines  qui 
acompagnoient  l'archevêque  demandoicnt  au  jeu- 
ne prince  ce  qu'il  vouloit  faire  de  ce  vieil  habit 
dans  fon  trefor  :  il  repondit  :  Vous  parleriez  autre- 
ment fi  vous  faviez  combien  de  malades  ont  été 
guéris  par  la  ceinture ,  que  j'ai  rççuç  ces  apnées  paC 
fées.  Le  S.  prélat  fit  plufieurs  miracles  depuis  fon 
arrivée,  &  guérit  entre  aut^res  un  enfant  de  douze 
ans ,  aveugle  depuis  fèpt ,  en  prefence  des  deux  rois 
&  du  comte  de  Flandre.  Il  fitaprocher  cet  enfant, 
que  les  officiers  des  rois  repouflôient  avec  fa  mère  : 
lui  mit  dans  la  main  un  denier ,  &  aïant  mouillé 
fes  doigts  de  fà  fàlive  lui  fit.  lé  fignc  de  la  croix  fur 
les  yeux  &  fur  la  tête  ,  &  pria  un  peu.  Les  rois  Ôc . 
les  autres  le  regardoienc  &  fe  demandoienc  s'il  Iç 
TomeXr,  DDà 
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AK.1174.  faifôit  rericufcment.  Cependant  l'enfant  commen- 
ça z  voir ,  à  regarder  le  denier  qu'il  tcnoit  &  les 
hommes  ;  &  dit  ;  Ma  mère  je  vois ,  je  vois  tout.  Elle 
fc  tournant  vers  l'archevêque  comme  fi  c'eut  été 
un  autel,  fe  mit  à  genoux ,  étendit  les  mains  &  le- 
va les  yeux  au  ciel  priant  ardemment.  Le  roi  de 
France  examina  le  miracle ,  &  en  aïant  reconnu  la 
vérité  fe  mit  à  genoux  devant  l'enfant ,  en  qui  il 
adoroit  la  puiflance  de  Dieu  :  lui  baifa  la  tête  &  les 
yeux ,  &  lui  donna  fon  offrande  dans  la  main. 

Le  jour  des  cendres ,  qui  cette  année  1174.  fut  le 
fixiéme  de  Février  ^  les  deux  rois  fe  rendirent  au 
monaftcre  de  Mortemer  de  l'ordre  de  Cîtcaux ,  fi- 
tué  dans  la  forêt  de  Lions  en  Normandie  Le  faim 
archevêque  y  officia  &  donna  les  cendres  aux  deux 
rois.  Il  y  guérit  un  chevalier,  qui  depuis  long- 
tems  avoit  perdu  un  œil  par  une  bleflure.  Il 
fît  encore  d'autres  miracles  à  Gifors,dans  l'abbaïe 
d'Yere  &  à  Haucebruïere  :  mais  ce  fut  tout  le  fruit 
de  fon  voïage ,  &  il  ne  réufïit  pas  dans  la  négocia- 
tion de  la  paix  pour  laquelle  le  pape  l'avoit  en- 
voie. A  fon  retour  il  tomba  malade  j  &  fut  obligé 
de  s'arrêter  au  monaftere  de  Belleval  au  diocefe  de 
Befançon.  Il  y  mourut  Je  jour  de  l'exaltation  de  la 
fainte  Croix  quatorzième  de  Septembre  de  la  mê- 

117+  «  II.  me  année  1174.  &  rut  enterre  le  troilieme  jour  par 
Ebrard  archevêque  de  Befançon  accompagné  de 
plufieurs  abbez.  Il  avoit  vécu  foixante  &  treize 
anSj&rcmph  lefiége  de  Tarantaife  pendant  tren- 
te trois  ans.  L'églife  honore  (à  mémoire  le  hui- 
tième jour  de  Mai. 


Sup  li.  LTVIU. 
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beri  &  Renaud  élu  évêque  de  Bath  arrivèrent  en  ^  ^u?^* 
cour  de  Rome  :  pour  demander  au  pape  la  con-  Richard  de 
formation  de  leur  éledion  ,  &  de  celle  des  autres  iJ/;iS«i, 
cvêques  d'Angleterre.  Ils  y  trouvèrent  de  puiflàns  ^/^i^  ^,. 
adverfaires  ;  {avoir  les  envoïez  du  roi  de  France  &  "74-    ' 
ceux  du  jeune  roi  d'Angleterre ,  à  la  tête  defquels 
étoitun  dodeur  d'Orléans  nommé  Bertier.  Le  pa- 
pe fe  plaignit  fortement  de  rabfenc©  des  autres 
cvêques  élus  ,  particulieremeut  de  Geofroi  Ridel 
evêque  d'£li  :  enfin  après  plufieurs  conteftations 
il  confirma  l'éledion  de  l'archevêque  Richard  le 
dimanche  de  ^luafîmodo  dernier  jour  de  Mars  1174.  * 
&  le  dimanche  fuivant  il  le  facra  :  puis  un  autre 
jour  il  lui  donna  le  pallium,  &  quelque  tems  après 
la  primatie  &  la  légation  en  Angleterre,  pour  pou- 
voir reprimer  par  les  cenfures  les  rebelles  contre 
le  roi  père. 

•    Mais  la  guerre  ne  laiflbit  pas  de  continuer  ,  &  rcBiie  in 
les  Ecoflbis   &  les  Gallois  peuples  féroces  &  an-  c^iî/fc 
ciens  ennemis  des  Anglois  la  faifoient  avec  la  der-'""- 
niere  cruauté }  jufques  à  mafTacrer  les  prêtres  fur    • 
les  autels ,  ouvrir  les  femmes  enceintes  &  en  tirer 
les  enfans  à  la  pointe  de  leurs  lances.  Le  roi  père  fe         ^ 
voïoit   abandonné  prefque  de  tous   fes  fujets,  Ôc 
n'avoir  plus  guère  à  fa  fuite  que  des  étrangers 
qu'il  païoit  largement  Ainfi  prelfé  de  tous  cotez 
&  defefperant  prefque  de  conferver  (es  états  de 
deçà  la  mer  :  il  voulut  fauver  au  moins  l'Angle- 
terre &  y    pafla  au  commencement  de  Juillet. 
Mais  quand  il  y  fut  arrivé ,  il  alla  d'abord  à  Can-  It^,  *'^ 
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An  II74-  ^of^c"  f^i"^^  fâtisfadïon  au  S.  martir  j  &  le  vendre- 
'  \di  douzième  du  même  mois  il  partie  de  Icglife  de 
S.  Dunftan,  quieftaflcz  loin  hors  de  la  ville,  revê- 
tu feulement  fur  fà  chair  d'une  pauvre  tunic^ue  de 
laine  &  marchant  nus  pies  par  les  rues  crottées. 
Il  vint  ainfi  jufques  au  toml^eau  du  faint,  où  il  fe  tint 
profterné  recevant  des  coups  de  verges  de  la  main 
de  tous  les  évêques  &  les  abbez  qui  étoient  pré- 
fens ,  &de  tous  les  moines  de  la  communauté  l'un 
après  l'autre.  Il  demeura  ainfi  profternc  fans  tapis 
ni  autre  chofe  fous  lui ,  pendant  tout  le  jour  &  la 
nuit  fuivante  en  prière ,  &  fans  prendre  aucune 
'  riouriture.  Apre's  les  matines  il  vilîta  tous  les  au- 
tels de  Icglife  haute  &  les  corps  faints  qui  y  e'toienr , 
puis  il  revint  au  tombeau  de  S.  Thomas  dans  la 
cave.  Le  famedi  au  point  du  jour  il  demanda  une 
meflè  en  l'honeur  du  même  S.  Thomas  &  l'enten- 
dit ,  puis  il  fortit  de  Cantorberi  avec  joïe ,  &  le 
dimanche  il  arriva  à  Londres.  * 

Le  même  jour  famedi  treizie'mc  de  Juillet  pen- 
dant que  le  roi  d'Angleterre  entendoit  la  meflc,le 
roi  d'Efcoflè  fut  pris  par  un  parti  d'Anglois  du 
tomté  d'Yorc  j  &  le  jeune  roi  qui  étoit  prêt  à  paf- 
p  fer  en  Angleterre  avec  le  comte  de  Flandres ,  fa- 
chant  que  fon  perc  y  e'toit ,  demeura  en  Nor- 
mandie ,  &  s'atacha  au  fie'ge  de  Koiien  avec  le  roi 
de  France.  Ainft  trois  femaines  après  le  pèlerinage 
du  roi  au  tombeau  de  S.  Thomas ,  la  guerre  ceffa 
en  Angleterre.  Ce  prince  repaifa  en  Normandie 
vers  la  S  Laurent ,  pour  venir  au  fecours  de  Roiien  : 
beniflant  Dieu  &  S.  Thomas',  &  menant  avec 
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îùi  le  roi  d'Efcoce  &  trois  comtes  fes  prifonniers.  An.ivji^i 

Il  fut  reçu  parie  nouvel  archevêque  de  Can- 
torberi  Richard  ,  qui  e'toic  venu  de  Rome  ,  &  fe 
trouva  à  fon  débarquement  prés  de  Caën  ,  &  le 
jour  même  il  l'obligea  de  dîner  avec  lui.  Ce  prélat 
étant  à  Caën  excommunia  par  l'autorité  du  pape  pttr.^K*fi 
tous  les  enftemis  du  roi  ,  fans  en  excepter  perlo-  *'• 
ne  ,    pas  même   le  roi  -  {on  fils ,  qu'il  en  avoir   ^^  ^.  ^^^ 
averti  auparavant.  L'archevêque  pafla  enfuitc  en 
Angleterre  &  arriva  le  famedi  cinquième  d'06to- 
bre  à  Cantorberi ,  où  le  lendemain  il  facra  les    •  ctrv^/: 
quatre  évêques  de  Vincheftre ,  d'Eli  ,  d'Herford 
&  de  Chicheftrè.  Il  fe  contenta  de  prendre  le  fer- 
ment de  Renaud  évêque  de  Bath  ,  qui  avoit  été 
facré  à  S.  Jean  de  Mauriene  en  revenant  d'Italie. 
Cependant  le  roi  d'Angleterre  fit  lever  le  fîéga 
de  Roiien  ,  &  reçut  en  fes  bonnes, grâces  Ces  en- 
fans  rebelles  en  une  conférence  tenue  le  lende- 
main de  la  S.  Michel  dernier  jour  de  Septembre. 
Ainfi  la  paix  fut  rétablie  dans  tous  fes  états. 

En  Allemagne  l'empereur  Frideric  tint  à  Ra-        u- 
tifbone  le  .vingt-fixiéme  de  Mai  une  cour  la  plus  Je  sVifi,o«5 
célèbre  que  l'on  (è  fouvint  d'avoir  jamais  vue  en  J/r??. 
Bavière.  Il  s'agifloit  de  fixer  l'état  de  l'éghfe  de    '^''^ 
Sallbourg,  dont  l'archevêque  Albert  attaché  au  pa- 
pe Alexandre  &  odieux  à  l'empereur  s'étoit  inu-* 
tilement  prefentédeux  ans  auparavant  à  une  diète, 
que  l'empereur   avoit  tenue, dans  la  ville  même 
de  Salfbourg.  Il  fe  prcfenta  à  celle-ci  avec  (on 
oncle  Henri  duc   d'Auftriche.  Ce  prélat  n'avoit 
plus  de  demeure  fixe  depuis  la  mort  de  Ladiilas 
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iÂN.  1174.  roi  de  Bohême  fon  père  arrivée  lanne'e  précé- 
dente 1173.  car  l'empereur  s'c'toit  emparé  de  la  Bo- 
hême. D'ailleurs  plufîeurs  prélats  de  Bavière  s'é- 
toienc  élevez  contre  leur  métropolitain ,  &  avoient 
envoie  fecretemcnt  au  pape  des  accufations  con- 
tre lui ,  demandant  fa  dépofîtion  :  mais  le  pape 
mieux  inftruit  par  la  plupart  des  prélats  de  la  pro* 
vince,  foûtcnoit  l'archevêque  Albert. 

En  cette  diette  de  Ratilbone  le  plus  grand  ad- 
verfaire  d'Albert  étoit  Richer  évêque  de  Brixen  : 
qui  aïant  été  élu  fans  fon  confentement,  fut  auf- 
fi  facré  malgré  lui  en  cette  même  aflemblée  par 
l'cvêque  de  Gurc.  Le  lendemain  Richer  engagea 
tous  les  prélats  qui  étoient  prefens  à  dépofer  Al- 
bert j  fuivant l'intention  de  l'empereur,  &tous  les 
feigneurs  y  confentirent  excepté  le  duc  d'Autri- 
che. Aufïi  tôt  on  élut  pour  remplir  le  fiége  de  Salf- 
bourg  Henri  prévôt  de  Berthesgad.  On  l'introni- 
fa,  lempereur  lui  donna  rinveftiture,&  tous  les 
feigneurs  qui  tenoient  des  fiefs  de  cette  églife  lui 
en  firent  hommage ,  à  commencer  par  le  duc  de 
Bavière  &  le  duc  de  Saxe.  Il  y  eut  quelque  peu 
de  prélats  &  d'ecclefiaftiques  qui  ne  prirent  point 
-..  de  part  à  cette  élection  à  cauiè  de  fon  irregula- 

j  rite  :  car  la  perfone  de  Henri  leur  eut  été  agréa- 

*ble  fî  le  fîége  eut  été  vacant.  Il  témoignoit  beau- 
coup de  piété  ,  il  avoit  de  la  prudence  &  de  l'é- 
loquence ,  &  avoit  été  élevé  dés  l'enfance  dans  la 
difciphne  de  l'églife  ;  enforte  que  ces  qualitez  lui 
attiroient  l'cftimc  tant  des  eccléfiaftiques  que  dcï 
feculiers. 
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L'archevêque  Albert  ainfi  opprimé  porta  fes  AN.1174; 
plaintes  au  pape  Alexandre ,  &  lui  envoïa  Erchem- 
pold  fon  chapelain  chanoine  de   Rcicherfperg  , 
qui  avoit  déjà  été  deux  fois  en  cour  de  Rome 
pour  la  même  atfaire.  îl  raporta  trois  lettres  du 
pape  dattées  d'Agnagni  le  huitième  de  Septembre. 
La  première  à  l'archevêque  Albert ,  la   féconde 
à  Conrad  archevêque  de  Maïence  &  Ion  légat  en 
Allemagne  ,  la  troifieme  au  prévôt  &  au  chapitre 
de  Salfbourg.  Par  ces  lettres  le  pape  caffe  la  dé- 
poficion  d'Albert ,  comme  faite  contre  tout  droit 
divin  &  humain,  Ôc  par  attentat  fur  l'autorité  du 
S.  fiége  :  il  ordonne  à  fon  légat  de  prefcrire  à  l'é- 
vêquc  de  Gurc   à  celui  de  Brixen ,  &  au  prévôt 
Henri  un  terme  dans  lequel  cet  intrus  foit  obli- 
gé de  retourner  à  fon  églife  fous  l'obéiïTancc  de 
fon  archevêque  :  à  laquelle  il  ordonne  au  chapi- 
tre de  Salfbourg  de  revenir   inceffamment.  Il  eft 
remarquable  que  les  deux  évêques  de  Gurc  &  de 
Brixen   précendoient  avoir    élu  le  prévôt  Henri 
fous  l'obéïïlance  du  pape  Alexandre  :  comme  le 
pape  le  témoigne  dans  ces  lettres.  Toutefois  elles 
furent  fans  effet  par  l'oppofition  de  l'empereur, 
êc  Hepri  demeura  quatre  ans  en  polTefTioi^du  fié- 
ge de  Salfbourg.  •  ^  lu. 

Raoul  évcque   de  Liège  {ùcccflèur  d'Alexan-  BS'àLi'°c 
dre  ctoit  pofledé  d'une  telle  avarice  qu'il  faifoit  ^i"*-  '>  st° 
vendre  les  prébendes  en  plein  marché.  Urî  faint  a/,  chr.  b,ii 
prêtre  nommé  Lambert  &  furnommé  le  Bègue ,  f-  *-'*> 
parce  qu'il  l'étoit  en  effet,  ne  pût  foufrir  cefcan- 
dale  &  cpmmença  à  déclamer  contre ,  &  contre 
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IA.N.U74.  les  moeurs  corrompues  du  clergé.  Il  avoir  peu  dé 
lettres  ,  mais  il  écoit  animé  d'un  grand  zèle  :  toute 
la  ville  fut  émue  de  fes  prédications ,  on  le  fuivoic 
en  foule   &  il  convertit  plufîeurs  pécheurs.   Les 
principaux  du  clergé  en  furent.iiidignez,  &  aïant 
délibéré  enfcmblc ,  ils ^s'adrefTerent  à  1  evêque ,  qui 
envoïa  l'arrêter  prifonnier.  Comme  on  le  menoic 
par  régli(è  de  N.  Dame  quelques  prêtres  &  quel- 
ques clercs  le  piquoient  de  leurs  ftilets  &  l'égra- 
tignoient  avec  les  ongles.  Il  leva  les  yeux  vers  l'au- 
tel &  dit  en  foûpirant  :  Helas  !  le  tems  aproche  où 
les  pourceaux  foUilleront  la  terre  fous  toi  Ce  qui 
fut  confirmé  par  l'événement.  L'e'vêque  le  fît  donc 
enfermer  dans  le  château  de  Rivogneroù  il  tra- 
duifît  les  aâres  des  apôtres  de  Latin  en  François. 
Eniuite  fuivant  le  confeil  du  clergé,  l'évoque  con- 
fentit  que  Lambert  fut  envoie  à  Rome  pour  faire 
punir  fa  témérité  de  s'être  attribué  l'autorité  de 
prêcher:  mais  le  pape  Alexandre,  connoiffant  ia 
bonne  intention  &  qu'on  ne  le  pourfuivoit  que 
par  envie ,  lui  donna  la  permiflîon  de  prêcher  & 
le  renvoïa  chez  lui.  Il  avoit  aflèmblé  des  femmes 
&  des  filles  à  qui  il    avoit  perfuadé  de  vivre  en 
continaice ,  &  que  de  fon  nom  on  apella  \cs  Be- 
guines^&  cette  inftitutioif  continue  dans  les  païç 
bas.:  où  l'on  voit  avec  édification  plufîeurs  commu- 
nautez  de  perfones  de  ce  fexe,  qui  fans  engage- 
ment de  voeu  perpétuel ,  vivent  enfcmble  s'apli- 
quant  à  la  prière  &  au  travail.  Lambert  le  Bègue 
mourut  à  Liège  en  1177.  &  fut  enterré  dans  Tégli- 
fs  de  S.  ChriÀophe  qu'il  avoit  I^âciet 
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La  paix  étant  rétablie  en  Angleterre,  les  deux  ^jj^  „« 
rois  le  perc  &  le  fils  y  retournèrent  enfemble  au      lui. 
mois  de  Mai  de  l'an  1175.  Arrivant  à  Londres  ils  dt""'  *  *°" 
trouvèrent  l'archevêque  Richard  prêt  à  y  tenir  un  ^,'Z'^!^^.)^_ 
concile  ,  comme  il  fit  le  dimanche  avant  l'Afcen-  «+*»' 
{îon  dix- neuvième  jour  de  Mai  dans  l'églife  de 
S.  Pierre  de  Ouieftminfter.  Tous  les  évêques  fuf- 
fragans  de  Cantorberi  s'y  trouvèrent  excepté  ce-  • 

lui  de  Vorcheltre  qui  étoit  malade  ,  &  celui  de 
Norvic  qui  étoit  mort.  Richard  y  prefidoit  com- 
me archevêque ,  primat  &  Icgat  du  S.  fiége.  A 
fa  droite  étoit  Téyêque  de  Londres,  comme  doïen 
de  l'églife  de  Cantorberi  :  à  fa  gauche  i'évêquc 
de  Vincheftre ,  comme  chantre  de  la  même  égli- 
fe  :  cnfuite  les  autres  évêques  &  les  abbez  (elon 
l'ordre  de  leur  facre.  L'archevêque  fit  un  fermon 
éloquent ,  puis  il  fit  lire  les  canons  qué^'on  avoic 
drellèz  du  confèntemeni;  du  roi  &  des  feigneurs» 
Ils  font  au  nombre  4e  dix-neuf ,  tirez  la  plupart 
des  anciens  conciles  j  &  voici  ce  que  j'y  trouve 
dç  plus  remarquable. 

Defenlè  à  ceux  qui  font  dans  les  ordres  facre?  ^-  »* 
d'exercer  des  jugemens  de  fang ,  c*eft-à-dire  où  il 
échet  mutilation  de  membres ,  peine  alors  tres- 
frequente.  Défenfe  à  tout  prêtre  d'exercer  la  char^ 
ge  de  vicomte  où  de  prévôt  feculier  :  c'eft  que  l'i- 
gnorance des  laïques  obligeoit  de  donner  à  des 
clercs  les  charges  de  judicature.  Les  caufes  de  fe-  ^'  <•  • 
culieres  où  il  s'agit  de  peine  corporelle  ne  feront 
point  traitées  dans  les  églifes  ou  les  cimetières,  qui 
font  au  contraire  des  ^ulcs  pour  les  criminels.  Lçs 
TomeXF,  L^e 
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ÀKiHy;.  tnoincs  &  les  clercs  tie  feront  aucun  trafic  •  les 
c.  10.      moines  ne  tiendront  point  de  fermes  ;  &  les  laï- 
ques ne  tiendront  point  à  ferme   des  bénéfices. 
^-  '♦•      Dans  les  caufes  pécuniaires  entre  les  clercs ,  ce- 
lui qui  aura  perdu  iera  condamné  aux  dépens  en< 
c.is.     vers  fa  partie.  On  n'ajoutera  point  d'autre  préfa- 
ce à  la  méfie  outre  les  dix  qui  font  en  ufage  dans 
•  réglife  j  &•  ce  font  les   mêmes  que  nous  diibns 

••»<•  encore  à  prefcnt.  On  ne  donnera  point  leuca- 
riftie  trempée ,  fous  prétexte  de  rendre  la  commu- 
nion plus  complette.  C'étoit  donc  dés  lors  Tufage 
le  plus  commun  de  ne  prendre  que  lefpece  du 
e.  17.  pain.  On  ne  confàcrera  que  dans  un  calice  d'or 
ou  d'argent,  non  detain.  Les  mariages  clandef- 
tins  font  défendus  ,  &  ceux  des  enfans  au  deflous 
C.18.1J.  Je  l'âge  prefcrit  par  lesloix&les  canons  font  dé- 
clarez nuls.  C'eft  qu'il  étoit  ordinaire  aux  princes 
d'accorder  leurs  enfans  dés  le  berceau. 

En  ce  concile  les  clercs  de  Roger  archevêque 

d'Yorc  citèrent  l'archevêque  de  Cantorberi ,  pour 

repondre  devant  le  pape  fur  deux  préteniîons  de 

leur  prélat  ,  favoir  qu'il  pouvoir  faire  porter  fa 

croix  dans  la  province  de  Cantorberi  ;  &  que  les 

quatre  évêchez  de  Lincolne ,  de  Cheftre  ,  de  Vor- 

cheftre  &    d'Herford  dévoient   être   fuffragans 

d'Yorc. 

9»strp.u4.      Geofroi  évêque  de  S.  Afaf  au  pais  de  Galles 

<?«»*.// 14)1  preff^  par  la  pauvreté  &  par  les  ravages  des  Gal- 

,    lois  s'étoit  retiré  en  Angleterre  ,  où  le  roi  Henri 

l'avoir  reçu  favorablement ,  &  lui  avoit  donné  en 

garde  l'abbaïe  d'Abendon  qui  étoit  vacante  :pour 
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en  joiiir  jufques  à  ce  qu'il  eut  la  liberté  de  ren-  Xn^J» 
trcr  dans  fon  ficge.  Le  clergé  de  S.  Afaf  Ce  plai- 
gnit au  concile  de  Londres  que  Geofroi  ne  vou^ 
loit  point-  retourner  à  fon  églife ,  quoi  qu'il  en 
eût  e'tc  admoneftc  par  le  pape  Alexandre.  L'acr 
ehevêque  Roger  de  l'avis  du  concile  lui  ordonna 
de  retourner,  ou  de  renoncer  à  l'éveché  j  &  Geo- 
froi prit  ce  dernier  parti ,  efperant  que  l'abbaïe 
lui  demeureroit.  Il  refjgna  donc  l'év.êche  entrç 
les  mains  de  l'archevêque,  lui  remettant  {on  an. 
neau  &  fà  crofTe  ;  &  l'archevêque  facra  en  {à  pla- 
ce ëvêque  de  S.  Afaf  un  dodeur  nommé  Adam 
Galois  de  nation.  Le  roi  donna  auiH  l'abbaïe  d'A- 
beiidon  à  un  nxoine:  ainG  Geofroi  perdit  l'un  Se 
l'autre.  On  croid  que  c'eft  le  même  que  Geofroi 
Artus  ou  de  Monmouth  qui  a  écrit  une  hiûoire  v.oumsna 
des  anciens  Bretons  depuis  le  roi  BrutusleTroïen  eXl^"/^ 
jufques  au  roi  Artus ,  remplie  de  quantité  de  fa-  *h. 
blcs  ;  &  qui  a  traduit  les  prophéties  de  Merlin. 

Les  moines  de  Malmciburi  aïanc  élu  un  abbé^  ExiT-ônf 
révêque  de  Sarifberi ,  qui  étoit  le  diocefain ,  lui  dé-  <ic«  Moines 
fendit  de  la  part  du  pape  de  recevoir  d'autre  que 
de  lui  la  bénediâion  abbatiale.  L'abbé  ne  laiilà 
pas  d'aller  fecretement  au  pais  de  Galles  &  de  (e 
faire  bénir  par  l!évêque  de  Landaf.  L'évêque  de 
Sarifberi  s'en  plaignit  à  Richard  archevêque  de 
Cantorberi ,  qui  fufpèndit  l'évêque  de  Landaf  & 
le  nouvel  abbé,  jufques  à  ce  qu'ils  eujGTent  juftifié 
leur  conduite.  Les  parties  étant  donc  venues  en 
fa  prefence,  &  aïant  produit  leurs  privilegesrl'ar- 
chevê<|ue  ne  trouva  rien  qui  difpensât  l'abbé  de 

EEeij 
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AN.1175.  la  dépendance  de  levêque  de  Sarifberi ,  jfînon  une 
bulle  d'exemption  rufpedre  de  fauflèté  par  le  leau 
&  par  le  ftile.  Apres  que  Ton  eut  oiii  les  témoins 
&"vû  les  pièces ,  l'archevêque  exhortoit  les  parties 
à  la  paix  &  l'évêque  ne  s'en  éloignoit  pas  j  mais 
l'abbc  rcfufà  de  s'accommoder ,  ni  d'être  jugé 
par  l'archevêque,  difant  qu'il  ne  devoit  répondre 
qu'au  pape  j  &  en  fe  retirant  il  ajouta  avec  indi- 
gnation :  Les  abbez  font  bien  lâches  &  bien  mife- 
rables  de  ne  pas  anéantir  la  puiffance  des  évê- 
ques ,  puifque  pour  un  once  d'or  par  an  ils  peu- 
vent obtenir  de  Rome  une  pleine  liberté. 
rstr.  Bhf.  tpi  L'archevêque  Richard  en  prit  occafion  d'écrire 
**'  au  pape  Alexandre  pour  fè' plaindre  des  exemtions 

au  nom  de  tous  les  évêques.  Ce  mal,  dit- il ,  s'étend 
très-loin  :  les  abbez  s'élèvent  contre  les  primats  & 
\ti  évêques  :  ils  ne  veulent  avoir  perfone  qui  re- 
prime leurs  dcfordres,  ni  qui  s'opofe  à  leurs  defirs. 
De  là  vient  que  les  biens  de  la  plupart  des  mo- 
nafteres  font  au  pillage  :  les  abbez  ne  fongent  qu'à 
faire  bonne  chère  &  vivre  en  paix ,  &  les  moines 
comme  n'aïint  point  de   chef  s'abandonnent  à 
loifiveté  &  aux  vains  difcourstenforte  que  fi  vous 
entendiez  leurs  difpures  tunîultueufes ,  vous  pren- 
driez le  cloître  pour   un  marché.  Si  vous  ne  re- 
médiez promtement  à  ce  mal,  il  eft  à  craindre 
que  les  évêques  ne  fè  retirent  aufli  de  la  fujction 
des  archevêques  ,  les  doïens  &  les  archidiacres  de 
celle  de  leurs  prélats  ,  &  qu'il  n'y  ait  plus  enfin  de 
fubordination.  Qu*eft-ce  qu'exemter  les  abbez  de 
la  jurifdi(5tion  des  évêques  ,  finon  autorifer  la  rc- 
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voltc  &  armer  les  enfans  contre  Içurs  pères  ?  Quel-  An.  «i?;, 
le  juftice  y  a-t*-il  que  le  pape  accorde  des  grâces 
au  prc'judice  des  évêques ,  en  leur  ôtant  ce  qui 
leur  aparcienc  i  Je  lai  que  les  papes  ont  acordé  la 
plupart  de  ces  exemtions  pour  la  paix  des  monaC 
teres  &  à  caufe  de  la  tirannie  des  évêques  :  mais 
le  contraire  cft  arrivé  :  car  les  monafteres  qui  ont 
obtenu  cette  damnable  liberté ,  foit  par  l'autoritc 
du  pape  ,  foit  comme  il  eu:  plus  ordinaire  par  de 
fauffes  bulles ,  font  tombez  dans  un  plus  grand  trou- 
ble &  une  plus  grande  pauvreté.  C  eft  pourquoi 
pludeurs  maifons  tres-celcbres  pour  leur  lainteté  , 
n'ont  jamais  voulu  avoir  de  ces  exemtions ,  ou 
les  ont aufïi-tôt  rejettces.  Ainfî  parloit  larchevêquc 
de  Cantorberi ,  ou  plutôt  Pierre  de  Blois  fous  Ion 
nom.  Au  refte  le  monaftere  de  Malmefburi  étoit 
alors n  peu  exemt, qu'il  ne  Tétoit  pas  au  milieu  du 
fîeclc  fuivant ,  comme  il  paroît  par  une  bule  d'In- 
nocent  IV.  de  1  an  1148.  ^ /.  «. ,.  ^ . ,.,, 

Dés  le  mois  de  Septembre  de  l'année  1174.  l'em-  Alexandrie  é- 
pereur  Frideric  étoit  entré  en  Lombardie  pour  la  "^^^'^i^^ 
cinquième  fois  ;  &  il  paflà  l'hiver  attaché  au  fié-  «p  £'^.1174, 
ge  de  la  nouvelle  Alexandrie,  qu'il  fut  enfin  obli-     "'^' 
gé  à  lever  au  bout  de  quatre  mois  ,  le  jour  de  Pâ- 
que  treizième  d*Avril\>i75.  llfe  retira  à  Pavie,  d'où 
il  envoïa  aux  évêques  de  Porto  &  d'Oftie,  &  au 
cardinal  de  S  Pierre  aux  liens ,  pour  faire  au  pa- 
pe des  proportions  de  paix.  Le  pape  envoïa  ces 
trois  cardinaux  à  Pavie ,  l'empereur  nomma  Phi- 
lippe élu  archevêque  de  Cologrie  avec  fon  chan- 
celier  ôc  fon  protonotaire ,  pour  traiter  avec  les 
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,^- légats  &  les  redèeurs  des  villes  de  Lombardie  : 

An*ii75.  jjjj^jj  Qjj  jjg  p^j  j.jgjj  conclure ,  &  on  crut  que  l'dm- 

pereurnavoit  engagé  cette  négociation ,  que  pour 
gagner  du  tems  &  lufpendfe  pendant  ïéié  les  ar- 
mes vi(5borieufes  des  Lombards. 

Cependant  le  pape  voulant  recompenfer  k  vil- 
le d'Alexandrie  de  la  fidélité  envers  le  S.  fiége ,  à 
,  ,     '      la  prière  de  S.  Galdin  archevêque  de  Milan  ,  des 
4-  ^  449      eveques  de  la  provmce  £c  des  magilirats  de  Lom- 
ii7f-  *'  *  "^  bardie ,  érigea  cette  nouvelle  ville  en  évêcbé ,  & 
lui  donna  pour  premier  évêque  Ardoiiin  foudia- 
cre  de  réglifc  Romaine,  qui   toutefois  mourut 
avant  que  d'avoir  été  facré.  Au  contraire  pour  pu- 
juir  la  ville  de  Pavie  d'avoir  adhéré  long-jDems  à 
l'antipape  •Oâavicii  &  à  l'empereur  Erideric  ex- 
communie, le  pape  priva  fon  évêque  du  droit  de 
faire  porter  la  .croix  devant  lui  .&  du  pallijun. 
.    ^^j  La  même  année  Je  pape  Alexandre  aprouva  le 

Ordre  miii-  nouvel  ordtc  militaire  de  S.  Jacques  en  £{paghe 
S'cques-  *"*  compofé  de  cietcs  &  de  chevaliers,  les  uns  gardant 
t$.x.(»t'»7*  Je  célibat,  les  autres  mariés,  dont  les  femmes  étoienc 
comtées  pour  foeurs  de  l'ordre.  Leur  but  étott  de 
combatte  les  Sara-fins ,  tant  pour  garantir  IcsChré- 
tiiens  de  leurs  incurfions ,  que  pour  les  attirer  eux- 
mêmes  à  la  religion  chréùenne.  Ces  chevaUers 
.avoient  un  maître  nommé  Pierre  Fernandés  &  plu. 
iîeurs  commandeurs  :  ils  vivoionten  comnounlans 
avoir  rien  de  propre,  i  l'exemple  des  prcmiers£de. 
les  de  Jerufalem  :  ils  étoient  liez  à  l'ordre ,  &  ne 
pouvoient  revenir  au  fiecle,ni  pafler  à  un  autre  ordre 
.ikns  la  permiÛion  du  maître  ;  mais  les  veuYes  de$ 


LlVUB   S0IXANTE-D0«2I1*M1.         407 


chevaliers  pouvoienc  Ce  remarier.  Tout  ce  qu'ils  An."7J» 
avoient  conquis,  ou  qui  leur  avoit  été  donné,  apar. 
tenoic  à  l'ordre  :  pourvu  qu'il  eut  été  poflfedé  par 
les  Sarafîns  de  tems  immémorial ,  nonobilant  les 
titres  anciens  que  l'on  eue  pu  produire.  Les  clercs 
de  l'ordre  dévoient  vivre  en  communauté  portant 
le  furplis  ,  adminiflrer  les  facremens  aux  cheva- 
liers éc  inftruire  leurs  enfans.  Ils  dévoient  gouver- 
ner  les  églifes  nouvelles  bâties  par  l'ordre ,  &c  el- 
les étoient  exemtes  à  l'égard  des  évéques  de  dî- 
mes &  de  toutes  redevances.  Tout  l'ordre  étoit 
cxemt  des  interdits  généraux,  ôc  ceux  qui  le  com- 
pofbient  ne  pouvoient  être  interdits  /li  excommu- 
niez que  par  un  légat  à  lateré  t  ce  qui  s'etendoic 
à  leurs  familles  ôc  leurs  ferviteurs.  £n  reconnoif- 
fànce  de  ces  privilèges ,  l'ordre  devoir  païer  au  pa- 
pe tous  les  ans  dix  malaquins ,  forte  de  monoïe 
d'Efpagne.  C'eft  ce  qui  paroît  par  la  bulle  du  pa-  . 
pe  Alexandre  (bufcrite  par  treize  cardinaux ,  Se 
datée  de  Ferentino  le  cinquième  de  Juillet  147;.  Lyn. 

Le  roi  d'Angleterre  étoit  mal  fatisfait  de  larei-  ""|"'î"'5^3 
ne  Alienor  fon  cpoufe,  par  le  confeil  de  laquelle  '"«. 
fes  enfans  lui  avoient  fait  la  guerre.  Il  l'avoit  fait  ii?^  *  "'*' 
enfermer  dans  une  fortercflc  ,  &  vouloit  même  la 
répudier  j  &.  on  crut  que  c'étoit  le  principal  fujet 
pour  lequel  il  demanda  au  pape  un  légat.  Le  pape 
lui  envoïa  Hugues  ou  Hugucion  cardinal  diacre 
du  titre  de  S.  Ange  ,  c'ell-à-dire  de  S.  M^ichel ,  qui 
croit  de  la  famille  de  Pierre  ds.  Léon  11  arriva  en 
Angleterre  à  la  fin  du  mois  d'Od-obrc  iiyv  &  fut. 
reçu  avec  grand  honeur  .par  le  roi ,  qui  vouloit  ga- 
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Â^.  iiyC.  S'^^^  ^^s  bonnes  grâces.  De's  Ton  arrivée  il  permît 
au  roi  de   pourluivrc  devant  (es  officiers  laïques 
les  clercs  accufez  d'avoir  chafle  dans  fes  bois  :  ce 
qui  fut  trouvé  très- mauvais  par  le  clergé  d'An- 
gleterre j  &  on  accufa  le  Icgat  de  s'être  laifle  ga- 
gner par  les  liberalitez  du  roi. 
■js>;erp.  5/0.      Au  commencement  de  l'année  fuivantc  c'cft-à- 
u.x.e.f.i^69.  jj^ç  ^  j^  converfîon  de  S.  Paul  vingt  cinquième  de 
Janvier  ,  le  roi  d'Angletere  tint  à  Northampton 
une  grande  aflemblée  de  prélats  &  de  feigneurs,  où 
vint  Guillaume  roi  d'Efcoce ,  qu'il  avoit  délivré  de 
prifon  à  de  dures  conditions  j  &  l'a  voit  obligé  à 
lui  rendre  hçmmage ,  &  fait  promettre  aux  évê- 
ques  du  pais  de  reconnoîcre  pour  fuperieur  Tar- 
j^    clievêque  d'Yorc  II  vint  donc  à  cette  aflemblée 
Mont*.  *nn.  par  ordrc  du  roi  Henri  :  amenant  avec  foi  Richard 
"^^*  évêqué  de  S.  André,  Joflclin  évcquede  Glafcou  , 

&  tous  les  autres  évêques ,  abbez  &  (eigneurs  d'Ef- 
coce. Le  roi  d'Angleterre  leur  ordonna  de  faire  à 
l'églife  Anglicane  la  même  foûmiflion  qu'ils  avoienc 
.  accoutumé  de  faire  fous  les  rois  fes  predeceflèurs. 
C'eft  qu'il  n'y  avoit  point  encore  de  métropole 
cri  Efcoce.  Roger  archevêque  d'Yorc  (oûtint  que 
l'évêque  de  Glafcou  &  celui  de  Qiiittern  ou  Mai- 
fon-blanche  lui  étoient  foûmis  &  produifîc  pour 
le  prouver  des  bulles  des  papes  ,  mais  l'évêque  de 
Glafcou  foûtint  que  fon  églife  étoit  fille  fpeciale  de 
l'églife  Romaine,  Ôc  exemte.de  tout  archevêque.' 
Richard  archevêque  de  Cantorberi  pretendoit  de 
fon  côté  que  toutes  les  églifes  d'Efcoce  dcvoicnç 
être  foûmifes  à  la  ficanc  ;  c'eft  pourquoi  ilperfuada 
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au  roi  de  renvoïer  |jes  évêques  Efcoflbis  {ans  qu'ils  AN.ii7tf, 
fifTent  aucune  foûmifïion  à  l'eglifc  Anglicane. 

Le  quatrième  dimanche  de  Carême ,  qui  cette 
année  etoit  le  quatorzième  de  Mars ,  le  Icgat  Hugu-  '»•  x.  ^  147»? 

•  -1      V    I  J  V  r.  tx.Ktt.G0r' 

non  convoqua  un  concile  a  Londres,  ou  Roger  ^'•/.^I45^, 
archevêque  d'Yorc  pre'tendit  avoir  la  pre'féance  fur  ^^^i^ff*"' 
l'archevêque  de  Cantorberi  :  fondé  fur  une  lettre 
de  S.  Grégoire ,  où  il  dit,  que  l'evêque  de  Londres    ^*?-  '«'• 
&  celui  d'Yorc  dévoient  fuivre  entre  eux  le  rang  Wx"-  «i* 
de  leur  ordination.    Car  il  foûtenoit  que  ce  qui  '^' 
étoit  dit  de  l'evêque  de  Londres  devoir  s'entendre 
de  celui  de  Cantorberi  j  &  dans  le  fait  Roger  étoit 
ordonné  archevêque  long-tems  avant  Richard.  Le 
jeudi  fuivant  les  deux  rois  le  pcre  &  le  fils  étant 
prefens  au  concile  qui  fe  tenoit  a  Oiieftminfter  dans 
la  chapelle  de  l'infirmerie  ,  le  Icgat  comme  prcfi- 
dent  s'afïît  au  miheu  fur  un  fiege  élevé  :  Richard 
archevêque  de  Cantorberi  fc  mit  à  fa  droite,  com- 
me primat:  mais  Roger  archevêque'd'Yorc  voulut 
iè  mettre  entre  deux  ,  &  s'aflit  fur  les  genoux  de 
Richard.  Quelques  évêques  &  d'autres  tant  clercs 
que  laïques  l'en  ôterent ,  &  le  jetterent  par  terre  : 
on  l'ataquoit  de  tous  côte2«  à  coups  de  poing  &  de 
bâton,  quand  l'archevêque  Richard  le  retira.  Roger 
fe  releva  avec  fa  chape  déchirée  dans  le  tumulte, 
&  fe  jettaaux  pies  du  roi,  lui  demandant  jufticede 
Richard  Cependant  plufieurs  crioient:  Va  traître, 
va ,  tes  mains  font  encore  teintes  du  fàng  de  (àint 
Thomas.  Le  roi  ne  fie  que  rire  de  la  plainte  de 
Roger  :  on  apella  au  pape  de  part  ôc  d'autre,  puis 
on  s'en  défifta.  Ainfi  le  concile  fut  rompu,  &  Iç 
TomeXK  FFf 
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JmAij6.  Icgat  Ce  retira  voyant  le  peu  4iautorité  qu'il  avoit 
en  Angleterre.  Énfuite  a  la  pourfuite  du  roi  les 
deux  archevêques  convinrent  d'une  furféance  de 
cinq  ans  fur  tous  leurs  differens  ,  tant  pour  les 
coups  que  Roger  avoit  reçus  en  ce  concile  ,-<jue 
pour  les  comeftations  entre  eux  &  leurs  egliles  j  le 
ibûntiettant  à  l'arbitrage  de  l'archevêque  de  Koïien, 
&  des  evêques  du  roïaume  de  France. 
•  Lvm.  Le  légat  Hugucion  fortit  d'Angleterre  vers  la 
M  Efeolc!"  S.  Pierre  à  la  fin  de  Juin  ;  &  le  mois  fuivant  arriva 
G.rva/:  yj^  autre  légat  ,favoir  Vivien  prêtre  cardinal  deftiné 
pour  l'E^coflè  &les  ifles  voifines  &  pour  l'Irlande. 
Le  roi  d'Angleterre  lui  envoïa  Richard  évêque  de 
Vincheftre ,  &  Geofroicvêque  d'Eli,  pour  lui  de- 
mander de  quelle  autorité  il  avoit  ofc  entrer  dans 
fon  roïaume  fans  fa  permifïion.  Le  légat  e'pouvan- 
tc  par  cette  queftion  /  promit  par  ferment  de  ne 
rien  faire  dans  fa  légation  contre  la  volonté  du 
roi  :  ainfî  on  lui  permit  de  pafler  ,  &  le  roi  lui 
donna  elcorte ,  &  le  défraïa  jufques  à  ce  qu'il  ar- 
rivât fur  les  terres  du  roi  d'Efcoce.  Il  y  célébra 
l'année  fuivante  un  concile ,  ou  il  fufpendit  Chrilr 
tien  évêque  de  la  Maifon-blanche  pour  n'être  pas 
venu  au  concile  ^  mais  Chriftien  ne  s'effraïa  pas 
de  cette  cenfure  ,  aïant  la  protedion  de  Roger 
archevêque  d'Yorc  dont  il  étoit  fuffragant.  D'Ef- 
coce le  légat  Vivien  pafla  en  Irlande ,  &  tint  à 
u.xc.f.uii.  Dublin  un  concile  gênerai  de  toute  riflcj  mais 
iJiJ.'iiu*  5  il  n'en  fortit  pas  auflî  chargé  d'argent  qu'il  efpe- 
roit  &  retourna  en  Efcoce. 

Le  jour  de  la  Madeleine  vingt.deuxiéme  de  Juilr 
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Ut  iiy6,  arrivèrent  à  Canrorbcri  le  doïen,  le  chan-  AM.iiyi?» 
tre  &■  le  chancelier  de  leglife  de  Charcres,pour  de-  jeandllttii- 
mander  au  nom  de  tout  le  chapitre  Jean  de  Sa-  ï"}^'^'^'^ 
riiberi  qu'ils  avoient  clu  leur  évêque/  Guillaume-  tuduif.dtDia 
aux  blanches-mains  beau  frère  du  roi  Loiiis  le  jeu-     '■'"" 
ne  gardoic  depuis  huit  ans  en  commande  par  diG* 
penle  du  pape  1  evêché  de  Chartres  avec  l'arche-    **•»•>•: 
vêché  de  Sens,  dont  il  avoir  été  pourvu  dés  l'an- 
née J168.  &  ce  fut  lui  qui  fit  élire  pour  Chartres  j,/r.c#*.THj 
Jean  de  Sarilberi  ;  tant  à  caufe  de  {on  mérite  per-     *^'  *' 
foncl ,  qu'en  confideration  de  S.  Thomas  de  Can- 
torberi  dont  il  avoir  été  un  des  principaux  confi- 
dens,  compagnon  de  Ton  exil  ôc  de  fes  foufrances. 
Les  députez  de  Chartres  étant  donc  arrivez  à  Can- 
torberi ,  &  aïant  lu  publiquement  les  lettres  de 
leur  chapitre ,  du  roi  de  France  &  de  l'archevêque 
de  Sens  ;  le  chapitre  de  Cantorberi  en  l'abfence 
de  l'arche vêqueJeur  remit  Jean  de  Sarilberi  afran- 
chi  de  tous  les  engagcmens  qu'il  avoir  en  Angle- 
terre. Uî l'amenèrent  en  France,  il  fut  facréà  Sens 
par  Maurice  évêque  de  Paris  le  dimanche  huitiè- 
me jour  d'Août  ;  &  le  dimanche  fuivant  jour  de 
l'Aflbmption  deN.  Dame  il  fut  introniféfolemnel- 
Icment  à  Chartres,  dont  il  tint  lefiége  quatre  ans. 

Le  même  jour  que  Jean  fut  facré  ,  Guillaume  B«d.iiic*t.  ^ 
archevêque  de  Sens  prit  polTedlon  du  fiége  de  y^^^.,^  ^,j. 
Reims  ,  où  il  fut  transféré  par  l'autorité  du  pape.  '/.  «. 
L'archevêque  Henri  frère  du  roi  Loiiis  le  }^^^^  chr,jiem.t.i:. 
étoit  mort  le  treizième  deNovembre  l'année  préce-  «'*^'  f 'f  /• 
dente  1175.  après  avoir  tenu  ce  licge  quatorze  ans  }  «.  4. 
&  Guillaume  fon  fuccefleur  le  tint  vingts  (îx  ans,- 
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AinMy6.      Pendant   que  Guillaume  aux   blanches  maini 
.  ^^-     .  étoit  archevêque  de  Sens ,  Pierre  (urnommé  Comefl 
tor.  for,  C clt-a-dirc  le  mangeur ,  lui  dedia  ion  rameus 

^''ÎJ  "  ouvrage  intitulé,  l'hiftoire  fcol^ftiquc.  Il  fe  qua-* 
cï'Hi^V.^.'  lifie  prêtre  de  Troïes ,  .&  dit  qu'il  a  entrepris  ce 
4o-P^c«»«/-  travail  à  lïnilantC'  prière  de  fes  amis ,  &  le  foumet 
à  la  correction  de  l'archevêque.  C'eft  la  fuite  de 
rhiftoire  fainte  depuis  le  commencement  de  la 
Genefe  jufques  àla  fin  des  Ades  des  Apôtres  > tirée 
du  texte  de  l'écriture  &  des  glofes  avec  quelques 
incidens  de  l'hiftoire  profane»  Toutefois  cet  ou- 
vrage n'eft  pas  purement  hiftorique  :  à  l'hiftoire 
de  la  création  l'auteur  mêle  les  opinions  des  théo- 
logiens Ôc  des  philofophes  de  fon  tems  touchant  lé 
.  ciel  empyree  ,les  quatre  élemens,la  manière  donc 
le  monde  a  été  formé  &  l'état  du  premier  hom- 
me. Ainfî  de  tems  en  tems  il  infère  à  fa  narra^ 
tion  diverfes explications ,  les  fupofant  vraies,  fans 
fe  mettre  en  peine  de  les  prouver.  Il  cite  Platon 
&  Ariftote ,  mais  en  gênerai  fans  indiquer  les  en* 
droits  de  leurs  ouvrages.  Il  cite  fouvent  Jofeph 
rhiftorien  ,  &  raporte  plufîeurs  hiftoires  profanes 
fans  nommer  les  auteurs. 

Le  texte  des  livres  hiftoriqucs  de  l'écriture  eft 
raporté  dans  cet  ouvrage  prefque  tout  entier,  mais 
c ,  l'auteur  s'écarte  (buvent  du  fens  littéral ,  pour  fui- 

vre  des  fens  figurez  &  des  explications  arbitraires, 
&  donner  aux  noms  propres  de  mâuvaifcs  ctymo- 
logies.  Il  raconte  plufieurs  fables  affirmativement  \ 
&  d'ailleurs  il  eft  plein  d'expreflions  qui  marquent 
le  doute.   Cependant  cet  ouvrage  tout  impiarfac 
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quileftfut  reçu  avec  un  tel  aplaudiflcmentjque  An.uy^. 
pendant  trois  cens  ans  il  a  été  regardé  comme  le 
Corps  de  la  théologie  pofitive,  &  mis  en  parallellc 
avec  le  livre  des  lèntence  de  Pierre  Lombard  & 
le  décret  de  Gratien  :  ce  qui  peut  avoir  donné  oc- 
caflon  à  la  fable  crue  pendant  long-tems  que  ces 
trois  auteurs  étoient  frères»  Pierre  Comeftor  après 
avoir  été  doïen  de  1  eglife  de  .Troïes  fut  chance- 
lier de  Icglffe  de  Paris  en  1164.  ^  aïant  gouverné 
quelque  tems .  l'école  de  théologie  il  fc  retira  à 
S.  Vidor  &  mourut  en  1179.  laiflfant  par  fon  tefta-  ^i^/;^^*'^'! 
ment  aux  pauvres  &  aux  eVlifes  tout  ce  qii'il  avoir  '^'f'-^'l*' 
de  bien»  Il  rut  enterre  a  S.  Victor  ou  on  lit  enco«  »i. 
re  fon  épita  plie. 

L'an  117^»  l'archevêque  de  Narbone  &  pluficurs  c^Sku. 
évêqucs  de  fa  province  tinrent  une  affemblée,  où  Manichéens. 
furent  jugez  àçs  hérétiques,  qui  fc  faifoient  nom-  ux.t.t.t^?: 
mer  les  Bons- hommes  j  &  qui  étoient  foûtenus  ^!%.^'""'' 
par  la  noblelTc  de  Lombers  petite  ville  à  deux  2*/,  ^r». 
lieues  d'Albi  depuis  ruinée  :  qu'il  ne  faut  pas  con-  3j«- 
fondre  avec  Lomb.cs  en  Gafcogne  depuis  éii^ée  en 
cvêché.  Ce  jugement  fut  prononcé  par  Giraud 
évêque  d'Albi ,  fuivant  l'avis  des  juges  nommez 
de  part  &  d'autre ,  &  en  prefencc  de  l'archevêque 
de  Narbone ,  des  évêques  de  Nifmes ,  de  Touloufe  > 
d'Agde  &  de  plufîeurs  abbez  &  perfones  diftin- 
guées  ecclefîalliques  &  feculieres  ;  avec  un  grand 
peuple  d'Albi ,  de  Lombers  &  d'autres  lieux. 

Gaucelin  évêque  de  Lodeve,  un  des  juges  choi* 
fis  interrogea  ces  prétendus  Bons-hommes,  par 
ordre  de  i'évêquc d'Albi,  qui  avoit  l'autorité  com- 
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KïiMjC,  me  dioccfain  ;  &  leur  demanda  premièrement s*ils 
recevoient  la  loi  de  Moïfe  &  les  autres  livres  de 
l'ancien  teftament.  Ils  repondirent  devant  tous 
les  aflîftans  qu'ils  ne  les  recevoient  point ,  mais 
feulement  les  évangiles  &  le  refte  du  nouveau  tef- 
tament. En  fécond  lieu  il  les  interrogea  fur  leur 
foi  les  invitant  à  l'expofer.  Ils  répondirent ,  qu'ils 
ne  le  feroient  point  s  ils  n'y  étoient  contraints.  En 
troifiéme  lieu  il  leur  demanda  s'ils  croïoient  que 
les  enfans  fuflent  fauvez  par  le  bâtême.  Ils  répon- 
dirent qu'ils  ne  s'expliquerorent  point  fur  cet  ar- 
ticle ,  mais  qu'ils  repondroient  par  les  évangiles 
&  les  épîcrcs.  Le  quatrième  articfe  fut  touchant 
le  corps  &  le  fang  de  N.  S.  Il  leur  demanda  où  il 
étoit  confacré,  par  qui ,  qui  le  recevoir  j  &  s'il 
croit  également  confacré  par  un  bon  &  par  un 
mauvais  miniftre.  Ils  répondirent ,  que  ceux  qui  le 
recevoient  dignement  étoient  fauvez  ,  ceux  qui  le 
recevoient  indignement  s'attiroienr  leur  damna- 
tion i  &  ajoutèrent ,  que  tout  homnrve  de  bien  tant 
clerc  que  laïque  le  confacroit ,:  prétendant  tou- 
jours ne  devoir  point  être  contraints  à  répondre 
fiir  leur  foi. 

Le  cinquième  article  fut  ce  qu'ils  pcnfoicnt  du 
mariage  ;  &  fî  l'homme  &  la  femme  ufant  de  la  li- 
berté qu'il  donne  fe  pouvoient  fauver.  Ils  ne  vou- 
ulrent  répondre  autre  chofe,  (inon  que  cette  liber- 
té eft  accordée  à  caufe  de  la  fornication  :  fur  quoi 

ï.c»r.Tii  j:  ils  citèrent  S.  Paul.  Le  (ixiéme  article  fut  de  la  pe- 
nitençe,  fi  elle  ctoit  falutaire  à  la  fin  de  la  vie  :  fi 
les  gens  de  guère  blelfez  à  niort  poavoiexic  fe  iàu^ 
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ver  par  ce  moïcn  :  fî  on  dcvoit  confcfler  fcs  pc-  An.ii7fi. 
chez  aux  prêtres  ou  aux  laïques  indifTeremment  -, 
&  de  qui  parle  S.  Jacques,  quand  il  dit  :  Confeflcz 
vos  péchez  les  uns  aux  autres.  Ils  répondirent ,  y-w.  t.  t*^ 
qu'il  {uHfbit  aux  malades  de  fe  confefTer  à  qui  ils 
voudroient  j  &  ne  voulurent  rien  dire  fur  les  gens 
de  guerre,  parce  que  S.  Jacques  ne  parle  que  des 
malades.  L  evêque  leur  demanda  encore  fi  la  con- 
trition du  cœur  &  la  confeflîon  de  la  bouche  fufî- 
foient ,  &  s'il  n'e'toit  pas  neceifaire  d'y  ajouter  la 
fàtisfaâiion  par  les  jeunes  y  les  macérations  Se  les 
aumônes.  Ils  répondirent  que  S.  Jacques  ne  par- 
loit  que  de  la  confeflion  ,  qu'ils  ne  vouloient  pas 
être  meilleurs  que  cet  apôtre  ,  ni  rien  ajouter  du 
leur,  comme  font  les  évêqucs. 

Ils  dirent  encore  beaucoup  de  chotès  furquoi  on 
ne  les  interrogeoit .point  j  fàvoir  qu'on  ne  doit  faire 
aucun  ferment ,  fuivant  ce  que  dit  J.  C.  dans  l'é-  ^^*^-  »  îi» 
vangile  &  S.  Jacques  dans  fon  épitre.  Que  S.  Paul 
marque  les  qualitez  que  doivent  avoir  les  évêques  ' 
&  les  prêtres.  Si  on  ne  les  ordonne  pas  tels ,  ce  ne 
font  ni  des  cvêques  ni  des  prêtres  :  mais  des  loups 
raviflans ,  des  hypocrites ,  &  des  fedu<5teurs ,  qui  ai- 
ment les  ialutations  &  les  premières  places  èc  Ce 
font  appeller  docteurs  &  maîtres  contre  le-precep- 
te  de  J.  C.  portant  des  habits  blancs  6c  des  anneaux  Mttth.i^.  »^ 
d'or  aux  doigts ,  ce  qu'il  n'a  pas  ordonné.  A  quoi 
ils  ajoûtoient  plufieurs  autres  reproches  injurieux  ; 
concluant  qu'on  ne  devoit  point  leur  obéïr,  par- 
ce que  ce  n'étoient  que  des  mercenaires  &  des  prê- 
tres femblables  à  ceux  qui  livrèrent  J.  C.  Ces  diC 
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An.  1176.  cours  furent  réfutez  par  l'archevêque  de  Narbo: 
ne ,  IcVêque  deNifmes ,  l'abbé  de  Sendras  &  l'ab- 
bé de  Fontfroide  :  qui  citèrent  piufieurs  autoritcz 
du  nouveau  teilament  j  &  après  que  l'on  eut  oiii 
ce  qui  avoit  été  dit  de  part  &  d'autre  ,  on  fit  fi- 
lence ,  &  l'évêque  de  Lodeve  prononça  ainfi  la 
fentence  définitive. 

Moi  Gaucclin  évêque  de  Lodeve ,  par  ordre  de 
l'évêque  d'Albi  &  de  fes  aflèflcurs  ,  je  juge  que 
ces  prétendus  Bons-hommes  font  hérétiques  j  & 
je  condamne  la  fe6te  d'Olivier  U  de  fes  compa- 
gnons, qui  cft  celle  des  hérétiques  de  Lombers 
quelque  part  qu'ils  foicnt.  Enfuite  il  raporta  les 
autoritez  du  nouveau  teftament  par  Icfquelles  ils 
étoicnt  convaincus  d'herefie,  dont  voici  les  prin- 

j^»tt.  T.  17.  cipales.  Sur  le  premier  article  J.  C.  dit  :  Je  ne  fuis 

3>.i  4<.     pas  venu  abolir  la  loi  mais  l'accomplir.  Si  vous 

croïiez  à  Moïfe  vous  me  croiriez  auffi.  Et  encore  î 

t«#.xx:T.i7.  \\  jçyj.  expliquoit  les  écritures ,  commençant  par 
Moïfe.  Dans  la  transfiguration  Moïfe  &  Elie  pa- 
rurent avec  lui ,  pour  lui  rendre  témoignage.  Suc 
le  fécond  article  l'évêque  prouva  la  neceflîté  de 

Hem.  X.  10.  confefïcr  la  foi ,  parce  que  S.  Paul  dit  :  On  croit 
de  cœur  pour  la  juftice ,  &  on  confefïè  de  boUr 

i.pet.iim-  che  pour  le.  falut  j  &  S.  Pierre  veut  que  nous 
ibïons  toujours  prêts  à  rendre  comte  de  nôtre  ef- 
perance  à  quiconque  nous  le  demande.  Auffi  quand 

u»t.  XVI.  «.  j^  Q^  lui  demanda  &  aux  autres  apôtres  ce  qu'ils  di- 
foient  de  lui ,  il  répondit  au  nom  de  tous  :  Vous 
i  «4».  XI.  17.  êtes  le  Chrift  le  fils  du  Dieu  vivant  :  &  fainte  Mar- 
the interrogée  fur  fa  foi  fit  une  femblable  réponfe. 

far 
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Par-là  on  convainquoit  de  menfonge  ces  hcred-  AN.nytf, 
<jucs ,  qui  fe  vantoienc  de   ne  point  mentir  :  car 
c'eft  une  efpece  de  menfonge  que  de  fe  taire  quand 
on  doit  parler.  Sur  le  troifiéme  article  qui  étoit  du 
batême  des  enfans  S.  Paul  dit  :  Dieu  veut  que  tous  ^  ^..^ 
les  hommes   foient  fauvez  :  or  ils  ne  le  peuvent 
être  fans  le  batême,  puifqueJ.C.  dit  :  Si  quelqu'un 
fl'eft  pas  régénéré  par  l'eau  &  le  S.  Efprit  il  n'en-  *«»•  m.  s. 
trera  point  dans  le  roïaume  des  cieux  :  donc  ex- 
•clure  les  enfans  du  batême  c'eft  les  exclure  du  falut , 
contre  la  volonté  de  Dieu.  Il  eft  vrai  qu'il  eft  impoffi-  ^^^     ^ 
tledeplaireà  Dieu  fans  la  foi,  mais  n  on  dçmahde 
par  la  toi  de  qui  les  enfans  font  fauvez  ,  nous  àifons 
que  c'eft  par  la  foi  de  l'églife  ou  de  leurs  parains, 
comme  le  paralitique  fut  guéri  par  la  foi  de  ceux 
qui  le  prefentoient  ,  &  la  fille   de  la  Cananéc  par 
la  foi  de  la  mère.  Sur  le  quatrième  article  de  l'euca-* 
fiftie.  Elle  eft  confàcrée  par  la  vertu  des  paroles  de 
N.  S  Ceci  eft  mon  corps ,  ceci  eft  mon  fang  ;  (a  con- 
fecration  ne  dépend  donc  point  du  mérite  ou  de  la 
dignité,  du  miniftre.  Or  il  paroît  par  plufîeurs  paf- 
fages  de  S.  Paul  que  les  cvêques  ,  les  prêtres  &  les 
diacres  font  dans  l'églife  les  miniftres  de  la  paro- 
le &  des  facremensi 

Quant  au  cinquième  article  du  mariage  :J.  C.  a     iMn.ru 
honoré  les  noces  de  fa  prefence  &  de  fon  premier  mm.  xu  s. 
miracle  j  &  il  a  dit ,  que  l'homme  ne  doit  point 
feparer  ce   que  Dieu  a  joint.  S.  Paul  a  dit,  que  i.c.r.yii.3» 
celui  qui  marie  fa  fille  fait  bien  j  &  a  défendu  au)|^ 
mariez  de  fe  rcfufer  le  devoir  conjugal.  Il  dit  0n% 
pore  :  Je  veux  que  les  jeunes  veuves  fe  marient  &  »•'"''*•  *•  ^<* 

TomeXr.  GGg 


^i      Histoire   EccLEsiASTK^tnr; 


Akmjô»  qu'elles  aient  des  enfàns.  Sur  l'article  de  la  pein-; 
tence  l'évéque  montra  que  k  puiilànce  de  lier  Se 
de  de'Iier  a  été  donnée  aux  prên*es  par  ces  paroles 

jH4t.xri.  I,  ^^  ï*  ^-  Tout  ce  que  vous  aurez  lié  fur  k  terre ,  & 

Ut.  V.  4.    le  reftc  ;  fif  par  celles  de  S.  Jacques  :  Si  quelqu'un 

eft  malade  qu'il  apelle  les  prêtres  de  l'égliiè.  Ênfîiv 

il  foûtint  que  les  preteH<i«is  Bons.hpmmes  étoient 

de  ces  (cdudccuts  ignorans  ôc  indociles  que  S.  Paul 

»t;«.vi,i  avoir  prédit  Ils  répondirent  que  c'étoit  l'évéque 
lui-même  qui  étoit  un  hérétique  y.  un  hypocrite  6c 
un  faux  paûeurj&  qu'ils  étoient  prêts  de  le  montrer 
par  l'évangile  &  les  épîtrcs.  L'évéque  die  fon  côté 
ibûtint  que  k  fentence  étoit  juridique  -,  &  qu'il  étoit 
prêt  de  le  prouver  dans  la  cour  du  pape  Alexan- 
dre ,  en  celle  du  roi  de  France  Loiiis,  en  celle  de 
Raimond comte  de  Touloufc,  ou  de  Gonftancefon' 
cpoufe  fœur  du  roi  Loiiis  qui  étoit  prefènte ,  &  ett 
celle  de  Trincavel  vicomte  de  Beziers  qui  étoir 
auffi  prcfcnt. 

Les  prétendus  Bons- hommes  fe  voïant  ainfî 
condamnez ,  s'adrefTerent  au  peuple  i&  firent  une 
profeilîon  de  foi  qui  étoit  catholique  >  déclarant 
«xprellcmcnt  qu'il  hut  croire  de  cœur  &  confeflèr 
de  bouche  :  que  le  corps  de  J.  C.  ne  doit  être  reçu 
que  dans  l'églife ,  ni  conkcré  que  par  un  prêtre,. 
k)it  bon  foit  mauvais.  Que  les  enfans  font  kuvez 
parle  batéme  i  que  l'ukge  du  mariage  eft  permis j 
&  que  l'on  doit  recevoir  la  pénitence  du  prêtre. 
Hélais  quand  l'évéque  de  Lodeve  leur  demanda 
<«'its  vouloicnt  jurer  que  telle  fiit  leur  croïance  :  ils 
«cpondirent^qu'abfolumeiM  ils  ne  iurcroienc  point; 


te. 
i.  s; 
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parce  que  ccfcroit  contrevenir  à  I  évangile  &  aux  x  ^  g.; 
«pitres.  Sur  quoi  1  cvêque  prononça  de  nouveau 
qu'ils  étoient  hérétiques  en  cet  article  même  -,  & 
quêtant  diffamez  ôc  notez  d'herede ,  ils  dévoient 
«en  purger  par  ferment  ;  s'ils  vouloient  rentrer 
dans  Tunitc  de  régfife.  Il  montra  cnfuite  que  le 
ferment  efl  permise  pair  ce  qui  eft  dit  dans  lapoca- 
lypfe ,  que  l'ange  jura  par  celui  qui  vit  dans  les  ^/«c-  x:  *,- 
iiecles  des  fiecles  $  &  S.  Paul  dit  que  Dieu  jura  par  "omu.  ^^ 
lui-même,naïantperfonne  plus  grand  que  lui  par  ^'''^^' 
lequeîil  pût  jurer;  &  l'apotre  lui- même  prend  fou* 
<vent  pieu  à  témoin  ,  ce  qui  eft  un  ferment.  Les 
lierctiques dirent,  quel'évêque  d'Albi  leur  avoit 
promis  de  ne  les  point  contraindre  à  jurer  :  mais  il 
Je  nia.  Alors  cet  évêquc  (c  leva ,  &  dit  :  Je  con£r. 
jne  &  j'aprouve  lafencence  que  vient  de  pronon- 
cer Gaucelin  eVêque  de  Lodeve ,  comme  donnée 
par  mon  ordre  ;  Se  je  deTens  aux  chevaliers  de  Lom- 
ters  de  protéger  ces  hérétiques  en  vertu  du  traite 
éqaûs  ont  fait  avec  moi.  L'abbe  de  Cadres  &  trois 
autres  qui  avoient  été  choi(îs  pour  juges  confirmel 
rent  aulfi  la  fentence  :  en£a  elle  fut  foufcr ite  par 
les  ailîftans  &  nommément  par  Pons  archevêque 
Àc  Narbone,  Arnaud  cvêque  de  Nifmes,  Goce- 
lin  de  Touloufe ,  Guillaume  d'Agde ,  Raimond  ab- 
bé de  S^  Pons,  Henri  abbé  de  Gaillac  &  quelques 
autres  ecclefîaftiques  dillinguez.  Entre  les  laïques 
Trincavcl  vicoâtte  de  Beziers ,  Conftance  comtef 
fe  dcTouLbufe  ,  Sicard  vicomte  de  Lautreci  II  eft 
évident  par  ce  Vecit  tiré  des  ades  originaux  que 
4ces  hérétiques  nonuoez  depuis  Albigeois ,  étoieoc; 

<^Ggii 
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AN.ii/iT.  (les  Manichéens  :  puifqu'ils  rejeccoienc l'ancien  ttÙ 

tament  &  condamnoient  ie  mariage. 

Fin^e  s!giI-      ^^  Y  ^^  avoit  auffi  en  Lombardie  connus  fous  le 

K^«5*c;lw*  "°"^  ^^  Cathares }  &  ils  s'étoient  introduits  &  au- 

it.\a{r.    torifez  à  Milan  pendant  que  cette  ville  écoit  au; 

^*^.*».io./.  pQ^^QJJ.  jgj  {chifmatiques.  lis  s'y  maintehoienc  & 

y  faifoient  du  progrès ,  même  depuis  qu'elle  eut 
été  rétablie,  &  donnèrent  une  ample  matière  aa 
zèle  de  S.  Galdin  qui  en  étoit  archevêque.  Il  prê- 
choit  fouvent  contre  eux,  pour  tirer  (on  peuple  de 
cette  erreur  infenfée  ;  &  les  inftruifbit  enfaite  des 
veritez  de  la  foi.  Cette  année  1176.  le  dix- huitiè- 
me d'Avril  étoit  le  fécond  dimanche  après  Pâque  & 
S.  Galdin  avoit  été  fàcré  archevêque  à  un  pareil 
S'Tf.ii.  ixxi.  dimanche  dix  ans  auparavant.  Ce  jour  donc  il  aL 
la  célébrer  l'office  en  l'églife  de  fainte  Thecle  :mâis 
fe  trouvant  trop  foible  pour  dire  la  meflc ,  il  l'a  fie 
dire  par  Algife  treforier  de  fa  cathédrale.  Avant 
l'évangile  il  monta  au  jubé  Se  fit  un  très-beau  fer- 
mon  contre  ces  hérétiques  ,  réfutant  clairement 
leurs  erreurs  ,  &  prouvant  la  foi  catholique  par 
l'évangile  &  par  les  pères.  Après  qu'il  eut  achevé 
de  parler  il  fe  fentit  u  mal  qu'il  vit  bien  qu'il  étoit 
prés  de  fa  fin  :  on  le  coucha  doucement  dans  le  ju. 
bé  même  ,  &  après  que  la  meffe  fiit  finie  il  fe  re- 
commanda par  figne  aux  prières  des  afîiftans  & 
rendit  l'efprit^  Il  rut  enterre  (bus  le  même  jubc  & 
il  fe  fit  plufîeurs  miracles  à  fon  tombeau.  L'èglifè 
ti^irtft.  xit'  honore  fa  mémoire  le  jour  de  fa  mort-  Son  fuc- 
'^'  cefleur  fut  Algife  de  Pirouane  treforier  &  chance- 

lier  de  l'églife  de  Milan ,  parent  de  l'^cheYêquc 
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Ubcrt  prcdecefTeur  de  S.  Galdin.  Mais  comme  il  A».ii7ér 
y  eut  de  la  divifion  dans  le  cierge  de  Milan  Algt-    . 
fè  ne  fut  élu  que  Cm  femaines  après ,  c'eft  àrdire  au 
commencement  de  Juillet, 


LIFRE  SOIXANTE-TREIZIEME. 

VErs  la  fin  du  mois  de  Mai  rt/^.  l'empereur  j^j^  f^  ^^^^ 
Frideric  aïant  reçu  les  troupes  qu'il  atten-  J?A •!"'«'  '* 
doit  d'Allemagne ,  commença  à  ravager  les  terres  ^a-»w/i*.*^ 
des  Milanois,  qu'il  cro'ioit  furprcndre:  mais  ils  c*n?.'i"^rl 
etoient  fi  bien  fur  leurs  gardes  ,  qu'ils  marchèrent  ''  "^•* 
contre  lui  le  famedi  quatrième  de  Juin  &  donnè- 
rent une  fanglante  bataille.  L'empereur  a'iant  eu 
ion  cheval  tue  fous  lui  dtfparut  &  fut  quelque  tems 
crû  mort  :  (on  armée  fut  entièrement  défaite  &  le 
butin  immenfè.  Cette  victoire  aflura  la  liberté  des 
villes  de  Lombârdie,  &  ruina  en  Italie  la  puiflance 
des  empereurs  Allemans. 

Frideric  fut  d'autant  plus  frapé  de  ce  coup  ,  qu« .  ' 
les  ièigneurs  tant  eccledaftiq^es  quefèculiers  qui 
l'avoient  fuivi  jufques-là  fe  menacèrent  de  l'aban- 
donner s'il  ne  faifoit  fa  paix  avec  l'églife  II  refolur 
donc  de  fe  reconcilier  lîncerement  avec  le  pape 
Alexandre ,  &  pour  cet  effet  il  lui  envoïa  Vercmond 
4irchevêque  de  Magdebourg ,  Chriftien  deMaïeiW 
ce ,  Conrad  élu  évêque  de  Vormes  &  Veremond 
protonotaire  de  ion  roïaume:  qui  étant  venus  juf-. 
C[ues  à  Tibur  mandèrent  au  pape  qui  étoit  à  Ana- 
^ni  la  caufe  de  leur  yo'iage  ^  ^  a'iant  obtenu  un 
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An.ij7^.  ^uf  conduit,  ils  furent  reçus  par  deux  cardinau* 
Se  par  les  capitaines  deCampanie,&  conduits 

chr.  I».  çtu.  avec  honeur  à  Anagni  où  ils  arrivèrent  le  vingt- 
unième  d'0<Stobre.  Le  lendemain  le  pape  leur  don. 
na  audiance  en  confiftoire  :  ils  fe^  prefenterent  avec 
grand refpeâ;,&  demeurant  debout  ils  dirent  :  L'em- 
pereur nôtre  maître  defire  ardemment  de  donner 
la  paix  à  1  eglifè  Romaine  ^  à  la  ville  de  Rome  : 
c'eft  pourquoi  il  nous  à  envoïez  vers  vous  avec  un 
plein  pouvoir;  vous  priant  inftamment  que  k  trai- 
té qui  fut  commencé  l'ann^'e  pafïee  &  demeura 
imparfait  pour  nos  péchez ,  foit  maintenant  ter- 
miné. Le  pape  ravi  de  c^  heureux  changement 
repondit  d'un  vifàge  xranquile  :  Nous  avons  une 
grande  joïede  vôtre  arriv^€,  &  nous  ne  pouvons 
/aprendre  en  ce  monde  de  plus  agréable  nouvelle 
^ue  celle  de  la  paix  :  s'il  efl:  ainfî  que  nôtre  empe^ 
reur ,  que  nous  reconnoijffons  pour  le  plus  grand 
/entre  les  princes  du  monde  ^  veuille  nous  la  don- 
ner véritable.  Mais  aHn  quelle  foit  entière,  ilfaui 
qu'il  la  donne  auiS  à  nos  alliez,  principalement  au 
roi  de  Sicile ,  aux  l^ombards  û  à  l'empereur  dç 
Conftantinople. 

Les  envoïez  louèrent  le  difcours  du  pape  &  ajoil- 
terent  .•  Nous  avons  ordre  de  l'empereur  de  confé- 
rer en  fccrec  avec  vous  &  avec  les  cardinaux  :  par- 
ce que  nous  favons  que  de  part  &  d'autre  il  y  a 
des  gens  mail  intentionnez ,  qui  ne  fouhaitent  pas 
la  paix.  Alors  tous  les  ai&ftans  iè  retirèrent,  &  le 
pape  avec  les  cardinaux  &  les  envoïez  paiferen^ 
4ans  la  chambre  du  cpnreit  ^  ou  ils  çmt$r^xn  q^ 
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«fonfercnce.  Mais  comme  l'affaire  croit  difficile,  à  An.  117^-- 
caafe  de  la  quantité  de  perfones  puisantes  qui 
etoient  entrées    dans    le  fchifme  ,   la   négocia- 
tion dura  plus  de  quinze  jours.  On  allégua  les  au« 
foritez  des  pères ,  tes  privilèges  des  empereurs ,  les 
anciennes  coutumes»  on  difputa  long>tems  &  fub- 
tilement.  Enfin  on  convint  de  tous  les  articles  en^ 
tre  1  eglife  &  l'empire  :  laiflànt  les  Lombards  en  l'é- 
tat où  ils  étoient ,  jufques  à  ce  que  l'empereur  en 
perfone  eut  une  conférence  avec  eux ,  &  il  fut  re- 
iblu  que  le  pape  iroit  lui-même  eh  Lombardie. Ce- 
pendant les  envoïez  de  l'empereur  donnèrent  de 
la  part  une  pleine  fûrete  à  tous  les  membres  de  l'é-  ■ 
gUfe  Romaine ,  pour  leurs  perfones  &  leurs  biens^ 
lis  promirent  que  l'empereur  readroit  au  pape  la 
perfe<5ture  de  Rome  &  les  terres  de  la  comteflè  Jf^JJ;  *'^. 
Mathilde  -,  &  qu'il  donneroit  fureté  an  pape ,  aux  »  t^ 
cardinaux ,  &  a  leur  fuite  pour  aller  à  Venife ,  à . 
Ravenne  ôc  aux  autres  lieux  où  ils  avoient  deflèiii 
d'aller  ,  avec  une  trêve  de  trois  mois  en  cas  que  la 
paix  fût  rompue.  Les  chofès  ainfî  réglées ,  les  en- 
voïez retournèrent  contens  vers  l'empereur. 

Avant  qiie  de  partir  d'Atïagni,  le  pape  Alexan-  mHMid.7^^ 
dre  envoïa  Humbaud  évêque  d'Oftic  Ôc  Rainier 
cardinal  diacre  de  S.  Geor^,  pour  faire  ratifiera 
l'e^mpereur  par  le  confeil  des  Lombards  la  fureté 
qu'il  avoir  promife  au  pape  par  fes  envoïez.  Les 
deux  cardinaux  trouvèrent  l'emp^eur  prés  de  Mo- 
dene  ,  &  en  leur  prefence  il  fît  jurer  pour  lui  le  fils 
du  marquis  de  Montferrat^  &  pour  mieux  temoi. 
gner  fes  bonnes  incemions  il  â(  faire  le  même  iêi^ 
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AKr.B7<»-i  ment  par  tous  les  fcigneurs  Allemans  qui  étoicnt 
prefens.  On  convint  de  part  &  d'autre  que  la  con-; 
ference  du  pape  avec  l'empereur  fc  feroit  à  Boulo- 
gne. D'un  autre  côté  le  pape  fit  prier  Guillaume  roi 
Sicile  de  lui  envoïer  quelques-uns  des  grands  de  (a 
cour ,  pour  aflifter  à  cette  conférence  j  &  le  roi 
chargea  de  cette  commiffion  Romuald  archevê- 
que de  Salerne  &  Roger  comte  d'Andri  grand  co- 
neftable  &  grand jufticier  de  la  Poiiille  &  delà  cei- 
re  de  Labour. 
Le  "ci        ^  P^P^  partit  d'Anagni  le  fïxiéme  de  Decem- 
Vtmt        bre  &  vint  à  Benevent,  où  il  demeura  depuis  Noël 
jufqucs  à  l'Epiphanie.  Il  attendit  un  mois  le  vent 
favorable  au  port  du  Guaft  fur  la  mer  Adriatique 
avec  les  galères  du  roi  de  Sicile.  Enfin  le  mercre- 
di des  cendres  neuvième  de  Mars  n 77,  après  la  mef- 
fe  &  la  diftfibution  des  cendres ,  il  s'embarqua 
avec  cinq  cardinaux  &  les  cnvoïez  du  roi  de  Sici- 
le fur  onze  galères  de  ce  prince  -,  &  le  dimanche 
fuivant  ils  arrivèrent  à  Zaira  en  Dalmatic  ,  où  ils 
lurent  reçus  avec  d'autant  plus  de  joie  que  jamais 
pape  n'y  étoit  entre.  On  lui  prépara  un  cheval  blanc 
îiir  lequel  il  monta  fûivant  l'ufage  de  Rome ,  & 
on  le  menaainfî  en^ocefïîon-par  le  milieu  de  la 
ville  jufques  à  la  grande  égUfc  dedièe  à  fainte  Ariaf- 
tafie  vierge  &  martyre  dont  le  corps  y  re'pofe  ;  & 
cependant  on  chantoit  les   louanges  de  Dieu  cji 
6clavon  qui  eft.la  langue  du  païs.  Quatre  jours 
après  le  pape  partit  de  Zara  &  arriva  à  Venilê  le 
•vingt-troifiémc  de  Mars.  Il  alla  defccndrc  au  mc- 
pa^re  de  S.  Nicolas  au  Lido  :  .&  le  lea^erpain  \p 
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«duc  de  Venifc  vint  le  recevoir  avec  le  parriarche  f^j^^j^^ 
"d'Aquilce  &  tous{èsfufFragans,&  un  grand  peuple 
€n  quantité  de  barques.  Apres  s'être  mis  humble- 
ment aux  pieds  du  pape ,  ils  le  menèrent  en  pro- 
celfion  à  1  eglife  de  S.  Marc ,  où  aïant  fait  fa  priè- 
re il  donna  la  benedidion  au  peuple  :  puis  le  duc 
le  conduifît  dans  fà  barque  au  palais  du  patriarche 
où  il  logea.  Le  jour  de  l'Annonciation  à  la  prière 
■du  duc  &  des  grands  il  célébra  la  meflfe  folemnel- 
lement  avec  fes  cardinaux  dans  l'églife  de  S.  Ivlarc. 
L'empereur  Frideric  étoit  cependant  à  Ccfene , 
où  aïant  apris  que  le  pape  étoit  a  Venilè  il  lui  en- 
voïa  l'archevêque  de  Magdebourg ,  l'évêque  élu 
de  Vormes  &  fon  protonotaire ,  pour  le  prier  de  * 
ichangcr  le  lieu  de  la  conférence  :  parce  que  Chrid 
tien  (on  chancelier  ne  croïoit  pas  pouvoir  être  en 
fureté  à  Boulogne ,  à  caufe  des  maux  qu'il  y  avoic 
faits  pendant  la  guère.  Le  pape  répondit  r.C'eft  de 
l'avis  de  nos  légats  &  des  Lombards,  que  l'empe-   • 
reur  a  réglé  que  le  lieu  de  la  conférence  leroit  àBou- 
logne  :  nous  ne  pouvons  donc  le  changer  fans  le 
confèntement  des  Lombards  Ôc  des  cardinaux  qui 
font  en  ces  quartiers- là.  C'eft  qu'une  partie  des  car- 
dinaux étoient  allez  par  terre  en  Lombardie  avant 
que  le  pape  s'embarquât  avec  les  autres.  Le  pape 
ajouta  :  Toutefois  pour  accélérer  la  paix,  nous  irons 
inceffamment  jufques  à  Ferrare  avec  nos  frères  les 
cardinaux ,  pour  y  refoudre  avec  les  recSteurs  des 
Lombards  ce  qui  fera  le  plus  convenable  ;  &  il 
marqua  le  dimanche  de  la  Palfîon  dixième  d'Avril 
pour  le  jour  du  rendez-vous  à  Ferrare.  Cepenjanc 
TomeXK  HHh 
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AK.1177.  voulant  fatisfaire  le  peuple  qui  accouroic  de  tous 
cotez  avec  empredèment  pour  le  voir  ,  il  célébra 
folcmncUement  la  meflc  à  S  Marc  le  quatrième  di- 
manche de  carême ,  prêcha  après  l'cvang'lc ,  & 
après  la  meflc  donna  au  duc  de  Venifc  la  rofe  d'or, 
m.  Le  pape  partit  de  Venife  la  même  femaine  fur 

fcppeàFer  ^^^^  galcrcs ,  &  remontant  Ic  Pô  arriva  en  fa  vil- 
le de  Ferrare  le  dimanche  de  la  Paflîon.  Le  lende* 
main  y  arrivèrent  le  patriarche  d'Aquilce ,  les  ar- 
chevêques de  Ravenne  &  de  Milan  avec  les  cvê- 
ques  leurs  fùfFragans  j  les  rcûcurs  des  villes  de 
Lombardie  ,  les  marquis  &  les  comtes.  Us  s'af- 
s'aflemblerent  le  lendemain  dans  la  grande  égli- 
fe  dédiée  à  S.  George  avec  une  multitude  innom- 
brable de  peuple,  &  le  pape  leur  dit  r  Vous  (avez, 
mes  chers  enfans ,  la  perfecution  que  Téglife  a  fou- 
fertc  de  la  part  de  l'empereur  qui  devoir  la  proté- 
ger :  vous  favez  que  l'autorité  de  l'églife  Romaine 
en  acte  afoiblie,  parceque  les  péchez  demeuroiem 
impunis  &  les  canons  fans  éxecution  :  outre  les  au- 
très  maux  :  la  dellrudtion  des  églifes  &c  des  monaf^ 
leres ,  les  pillages ,  les  incendies  ,  les  meurtres  & 
les  crimes  de  toutes  fortes.  Dieu  a  permis  ces  maux 
pendant  dixhuit  ans  :  mais  enfin  il  a  apaifé  la  tem- 
pête &  tourné  le  coeur  de  l'empereur  à  demander 
la  paix.  C'ed;  un  miracle  de  fa  puiflànce  qu'un 
prêtre  vieux  &  delàrmé  ait  pu  renfler  à  la  fureur 
des  Âllemans  &  vaincre  fans  guerre  un  empereur 
€1  puiflant  ;  mais  c'eft  afin  que  tout  le  mondfc  co- 
noifle  qu'il  eft  impoflîble  de  combatre  contre  Dieu. 
Or  ^uoi  que  l'empereur  nous  ait  fait  demander  la 
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paix  i  Anagni ,  pour  1  cglife  &  pour  le  roi  de  Si-  /^^^  j,-l 
cile ,  âc  qu'il  aie  voulu  la  faire  iàns  vous ,  nous  n'a- 
vons pas  voulu  la  recevoir  :  confiderant  avec  quelle 
dévotion  &  quel  courage  vous  avez  combattu  pour 
leglife  &  pour  la  liberté  de  l'Italie  -,  &  *lans  avoir 
égard  ni  à  nôtre  dignité ,  ni  à  la  foiblefiè  de  nôtre 
âge  avancé,  nous  nous  fommesezpofezàlamer  & 
aux  périls,. pour  venir  délibérer  avec  vous  fi  nous 
devons  accepter  la  paix  qui  nous  èft  pfFerte. 

Après  que  le  pape  eut  parlé ,  les  Lombards  qui 
n'étoient  pas  moins  éloqucns  que  guerriers  lui  ré- 
pondirent ainH  par  la  bouche  d'un  de  leurs  fages  : 
Toute  l'Italie  fe  jette  à  vos  pieds  pour  vou»  rendre 
grâces  &.vous  témoigner  fa  joie  de  Thoneur  que 
vous  faites  à  vos  enfans,  de  venir  à  eux  &  de  cher- 
cher les  brebis  égarées  pour  les  ramener.  Nous  co» 
noiflfons  par  n-ôtre  propre  expérience  la  perfêcu- 
tion  que  l'empereur  a  faite  à  l'églife  &  à  vous  :  nous 
nous  tommes  les  premiers  oppofèz  à  fa  fureur,  6c 
nous  nous  fbm mes  mis  au  devant  pour  l'empêcher 
de  détruire  l'Italie  &  d'oprimer  la  liberté  de  l'égli- 
fe j  &  pour  une  fl  bonne  caufe ,  nous  n'avons  évi- 
té ni  la  dépcnfe ,  ni  les  travaux  ,  ni  les  pertes  ni  les 
pcrUs,  C'eft  pourquoi, faint  père,  il  cft  convena- 
ble que  vous  n'acceptiez  point  fans  nous  la  paix  qu'il 
vous  of&e ,  comme  nous  avons  rcfufé  celle  qu'il 
nous  a  fbuvent  offerte  fans  l'églife.  Au  rcfte  nous 
k  ferons  volontiers  avec  l'empereur ,  &  nous  ne 
lui  reft^ns  rien  de  fes  anciens  droits  fur  l'Italie  : 
mais  pour  notre  liberté  que  nous  avons  reçue  dé 
nos  pères ,  nous  ne  l'abandonnerons  qu'avec  la  vie; 

HHh  ij 
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A  M  wi^-r  Quant  au  roi  de  Sicile  nous  fommcs  tres-aifes  qu  il 
loïc  compris  dans  ce  traite  ^  parce  que  c  eit  un  prin- 
ce  qui  aime  la  paix  &  la  juftice  :  nos  voïageurs 
le  (avent  par  expérience ,  &  il  y  a  plus  de  lûreté 
dans  les' bois  de  Ton  roïaume  que  dans  les  villes 
des  autres. 

Trois  jours  après  arrivèrent  à  Ferrare  Chriftien 
chancelier  de  l'empereur,  les  archevêques  de  Co- 
logne ,  de  Magdebourg  &  de  Trêves ,  1  evcque 
clû  de  Vormes ,  Goderroi  autre  chancelier  &  le 
protonotaire.  Le  pape  leur  donna  audiance  en  con- 
fîftoire  ,  où  e'toient  les  envoïez  du  roi  de  Sicile  & 
les  députez  des  Lombards^  Se  ils  déclarèrent  que 
l'empereur  leur  avoit  donné  pouvoir  à  eux  fèpt  de 
conclure  la  paix  avec  le  pape ,  le  roi  de  Sicile ,  & 
les  Lombards  comme  il  avoit  promis  à  Ânagni. 
Le» pape  en  fut  très- content,  &  nomma  de  fon  cô- 
té iept  cardinaux  ;  les  Lombards  nommèrent  aufli 
(èpt  commiflaires ,  dont  quatre  étoient  des  évê- 
ques  i  &  le  pape  voulut  que  les  deux  envoïez  du 
roi  de  Sicile  afliftafTent  aux  conférences.  On  com- 
mença par  difputer  fur  le  lieu  de  l'entre  vue  entre 
le  pape  &  l'empereur  j  &  après  plufieurs  jours  de 
concertation  on  convint  qu  elle  le  feroit  à  Vcnife, 
à  condition  que  le  pape  prendroit  iès  furetez  de 
la  part  des  Vénitiens.  Le  chancelier  Chriftien  qui 
ne  fc  croïoit  pas  en  fûretç  à  Ferrare ,  en  partit  le 
jeudi  faint,  &  fe  retira  en  diligence  à  Vcnife  :  mais 
-  le  pape  célébra  folemnellement  à  Ferrare  la  fête  de 
Pâques  qui  cette  année  H77.  fut  le  vingt- quatriè- 
me d'Avril 
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Il  en  partit  le  neuvième  de  Mai  fur  les  galères  An,  1177. 
du  roi  de  Sicile,  &  fut  reçu  à  Venife  avec  les  mê-  RgJnçii;,. 
mes  honeurs  que  la  première  fois.  Il  ordonna  aux  ''«>»  ^e  ''«»- 
commifTaires  de  s'afiembler  dansja chapelle  dupa-  pa^ 
lais  patriarcal  où  il  logeo.it ,  &  de  commencer  par 
la  paix  des  Lombards,qui  écoit  de  plus  longi^^iC  Rom»*u. 
curion.  On  ne  pût  en  convenir ,  &  le  pape  j^^o- 
foit  une  trêve  avec  les  Lombards  &  le  roi  de  Si- 
cile,qui  ne  fut  pas  acceptée  par  l'empereur.  Car 
il  n  alloit  point  droit  en  ce  traité  ,  il  fe  dcfîoit  de 
fcs  propres  commiiTaires  j  &  s'e'tant  aproché  jaù 
qucs  à  Chiogia ,  il  vouloit  entrer  à  Venife  malgré 
le  pape  :  étant  favorifé  par  une  partie  des  Véni- 
tiens ,  nonobllant  les  fermens  qu'ils  avoient  faits 
au  contraire.  Le  duc  de  Venife  &  Jes  fages  n'en 
ctoient  pas  les  maîtres  :  mais  les  cnvoïez  du  roi 
de  Sicile  retinrent  cepeuple,  en  le  menaçant  de 
la  colère  du  roi  leur  maître.  Ces  difficultez  firent 
durer  la  negociationjufques  à  la  fin  de  Juillet.  En- 
fin le  chancelier  Chriftien  &  les  autres  commit 
fàires  de  l'empereur  lui  déclarèrent  librement,  que 
fa  puirïance  ne  s'étendoit  pas  fur  leurs  âmes  ,  & 
qu'ils  ne  vouloient  pas  fauflcr  les  fermens  qu'ils 
avoient  faits  au  pape  à  Anagni ,  fur  la  foi  defqucls 
il  étoit  venu  à  Venife  :  qu'ils  le  reconnoilToient 
pour  pape  &  renonçoicnt  à  l'antipape  qui  étoit  en 
.  Tofcane.  Alors  l'empereur  fe  rendit  à  la  paix,  félon 
qu'elle  a  voit  été  projettée  avec  l'églife  ,  le  roi  de 
Sicile  &  les  Lombards  ;  &  après  de  nouveaux  fer.  , 
mens  prêtez  pour  lui  &  pour  les  feigneurs  Alle- 
mans  il  vint  à  Vcniiè  le  fàmedi  ty  de  Juillet. 
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•"77'      Le  lendemain  dimanche  veille  de  S.  Jacques ,' 
le  pape  envoïa  dés  le  grand  matin  (Ix  cardinaux, 
favoir  deux  évêqucs ,  crois  prêtres  &  un  diacre 
vers  l'empereur  pour   l'abfoudre.  Il  renonça  au 
fchifme  d*0<Stavien,de  Gui  de  Crème  &  de  Jean 
de  ftjjKme  ;  &  promit  obéïilance  au  pape  Alexan. 
dre  Ôc  a  (es  fucceffeurs  légitimes  :  &  il  fut  abfous 
par  les  cardinaux  de  l'excommunication  &  re'iini 
à  réglilc   catholique.  Les  prélats  &  les  feigneurs 
Allemans  en  firent  autant ,  &  reçurent  auiu  fâb- 
lolution.  Alors  le  duc  de  Venife  avec  le  patriarche 
de  Grade  »&une  grande  multitude  de  clergé  &  de 
peuple  vint  .à  S.  Nicolas  du  Lida  ou  l'empereur 
étoit  ;  &c  te  duc  l'aïant  pris  dans  fa  barque ,  le  me> 
na  à  S.  Marc  :  ou  te  pape  l'attendoit  à  la  porte  de 
Fcglife  avec  fes  évêqucs  ,  (es  cardinaux ,  le  patriar- 
che d'Aquiléc ,  les  archevêques  &  les  évêques  de 
Lombardie  ,  tous  afiGs  &  revêtus  pontifîcalement, 
cil  prefcnce  d'un  peuple  innombrable.  L'empereur 
s'étant  aproché  ôca  ion  manteau  &  fe  profterna 
aux  pieds  du  pape:  qui  touché  jufques  aux  larmes 
le  releva  &  lui  donna  le  baifer  de  paix-  Auflî-tôt 
fes  Allemans  emoncrent  le  YeDeum  à  haute  voix, 
&  l'ertpercur  prenant  le  pape  par  la  main  droite 
le  mena  jufques  dans  le  chœur   de  l'églife ,  puis 
baillant  la  tête  il  reçut  (à  bénédiction  &  fc  retira 
au  palais  du  duc. 

Le  forr  il  envoïa  prier  le  pape  de  ccrebrcr  la 
meflè  à  S.  Marc  le  lendemain  fête  de  S.  Jarques  ,. 
parce  qu'il  defîroit  l'entendre  ;  le  pape  l'accorda, 
&  comme  il  alleir.à  l'autel ,  l'empereui:  £ins  maa- 
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tcau  &  une  verge  à  li  main  fit  la  fondion  d*huif-  AN.nyy. 
{îer  ,    marchant  devant  lui     pour    chaflèr    les 
laïques  du  chceur  Ôc  lui  faire  place.  Il  demeura 
dans  le  chœur  avec  les  prélats  &  le  clergé  Alle- 
man  qui  ce  jour-là  chanta  l'ofiîce  :  après  levan- 
gile'le  pape  monta  au  jubé  pour  prêcher  le  peuple , 
&  comme  il  parloir  Latin  ,  il  chargea  le  pacriar. 
che  d'AqUilée  d'expliquer  fon  fermpn  en  Allemart, 
pour  fatisfàice  à  la  dévotion  de  l'empereur  Apres  le 
Icrmon  &  le  Credo  ,  l'empereur  avec  les  fcigneurs 
de  (à  cour  vint  baifer  les  pieds  du  pape  &  faire 
fon  offrande ,  il  communia  de  {à  main ,  &  après  ^i,^  ^  -j.  > 
la  meilè  il  le  prit  par  la  main  &  le  mena  jufques  '''■'^"•^  *• 
à  la  porte  de  l'églife  :  quand  il  monta  à  cheval  il  j.4. 
lui  tint  Terrier  &  le  conduifit  par  la  bride  quelque 
tems ,  jufques  à  ce  que  le  pape  lui  donna  fa  bene> 
didion  &  lui  permit  de  Ce  retirer ,  le  difpenfànt  du 
refte  du  chemin  jufques  à  la  mer,  qui  ctoittrop^ 
long.  Le  lendemain  vers  l'heure  de  none  l'empe- 
reur rendit  au  pape  une  vifite  d'amitié  ,,&  vint 
avec  peu  de  fuite  jufques  à  fa  chambre,  où  il  s'en» 
tretenoit  familièrement  avec  les  cardinaux.  La  con- 
verfation  entre  le  pape  &  l'empereur  fut  affcdueu- 
{c  &  gaïe  :  mêlée  de  quelques  railleries  fans  pré- 
judice de  leur  dignité 

Six  jours  après ,  c'eft-à-dire  le  lundi  premier     .  v. 
jour  d'Août,  la  paix  fut  jurée  folemnellement.    ^w!l 
L'empereur  accompagné  des  prélats  &  des  fei. 
gneurs  de  fa  cour ,  vint  au  palais  patriarcal  où  lo- 
geoitle  pape:  lafeance  fe  tint  dans  la  (aie  qui  éroit 
longue  &fpatieufe,le  pape  s'aific  au  fonds  dans  un 
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■  fauteuil  aïant  des  deux  cotez  fcs  évêques  &  (es 

'  *  ^^'  cardinaux.  Il  fît  afleoir  l'empereur  à  fa  droite  au 
defTus  defes  évêques  &  des  cardinaux  prêtres,  & 
Romuald  archevêque  de  Salerne  à  fa  gauche  au 
deflus  des  cardinaux  diacres.  Quand  on  eut  fait  fi- 
lence  le  pape  fît  un  petit  difcours ,  où  il  te'moigna 
fa  joie  de  la  conversion  de  l'empereur  &  finit  en 
déclarant  qu'il  le  recevoir  à  bras  ouverts,  comme 
fon  cher  fils ,  avec  l'impératrice  fon  époufe  &leur 
fils  le  roi  Henri.  Enfùite  l'empereur  aïant  ôté  fon 
manteau  fe  leva  de  fon  fauteiiil  &  commença  à 
.    parler  en  Allcman  :  fon  chancelier  Chriftien  ex- 
pliquant en,Italien  vulgaire  ce  qu'il  difoit.  En  ce 
difcours  l'empereur  reconnut  publiquement  qu'il 
s'e'toit  trompé  en  fuivant  de  mauvais  confeils ,  & 
qu'il  avoit  attaqué  l'églife  croïant  la  défendre  :  il 
remercia  Dieu  de  l'avoir  tiré  d'erreur  &  déclara 
qu'il  quitoit  le  fchifme ,  qu'il  reconnoiffoit  Alexan* 
drc  pour  pape  légitime  ,  &  rendoit  fa  paix  au  roi 
de  Sicile  &  aux  Lombards, 

Ce  difcours  fut  fuivi  de  grandes  acclamations  à 
la  loiiangç  de  l'empereur  ;  puis  on  aporta  les  évan- 
giles,  les  reliques  èç  la  vraie  croix  :  &  par  ordre  de 
l'empereur  Henri  comte  de  Dieffe  jura  fur  l'ame 
de  ce  prince ,  qu'il  obferveroit  fidèlement  la  paix 
entre  l'églife  5^  l'empire ,  la  paix  avec  le  roi  de  Si- 
cile pour  quinze  ans  &  la  trêve  de  fix  ans  avec  les 
I^ombards  :  comme  les  commifïàires  l'avoient  ac- 
cordée &  rédigée  par  écrit  Douze  princes  de 
l'empire  tant  eccîefialtiques  que  fèculiers  firent 
ic  mêmç'ferment.  Auin.tôt  ï^omuald  archevêque 

■   dp 
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de  Salerne  fc  leva  &  jura  fur  les  évangiles ,  que  " 

quand  les  envoïez  de  l'empereur  feroienc  arrivez  ^^'"77- 
cnSicile,le  roi  feroit  jurer  pour  lui  par  quelqu'un  des 
fcigneurs  l'obfervacion  de  la  paix  pour  quinze  ans  j 
&  feroic  faire  le  même  ferment  par  dix  autres  fèi- 
gneurs.  Le  comte  Roger  jura  comme  l'archevêque 
de  Salerne.  Les  re(5beurs  des  villes  de  Lombardie  , 
quictoient  prefcns, firent aufli  le  ferment  pour  leur 
trêve  de  fix  ans^  &  promirent  de  le  faire  faire  par  les 
confuls  &  les  nobles  de  chaque  ville.  Il  eft  remar- 
quable en  CCS  (èrmens  que  l'empereur  &  le  roi  font 
Ijurer  par  d'auttes ,  comme  s'il  eut  été  au  deffous 
de  leur  dignité  de  jurer  en  perfone.  Apre  l'abfo- 
lution  de  l'empereur  ceux  qui  avoicnt  fuivis  lefchif- 
me  vinrent  en  foule  l'abjurer  &  fe  faire  a  bfoudre. 
Les  plus  connus  furent  Chrifticn  archevêque  de 
Maïencc  &  chancelier,  Philippe  de  Cologne ,  Ve- 
remond  de  Magdebourg,  Arnold  de  Trêves;  les 
cvêques  de  Paflau ,  de  Vormes  ,  d'AuIbourg ,  de 
Marfeille,  de  Strafbourg ,  d'Halbcrftat,  de  Pavic  , 
de  Plaifancc,  de  Bre0c  ,  de  Novare ,  d'Aqui,  de 
Mantouë ,  de  Bagnarée ,  de  Pcfaro ,  de  Faïence. 

Chriftien  fe  fît  alors  confirmer  l'archevêché  de  _    ^\    . 

-.,  Conrad tranl- 

Majçnce.  Car  comme  il  avoit  beaucoup  travaille  fcjéd-Maien- 
à  la  çonclufion  de  la  paix  ,  il  follicita  l'empereur "iw*«^"^* 
&  Içs  feigneurs  Allemans  de  demander  inftamment 
au  pape  fa  confirmation.  Conrad  qui  avoit  été 
avant  lui  élu  &  facré  archevêque  de  Maïence  s'en 
aperçut ,  &  étant  venu  trouver  le  pape,  il  lui  dit  : 
Votre  fainteté  fait  que  c'efl  à  fa  confîderation  que 
j'ai  quitté  mes  parens ,  ma  patrie  &  l'égUfe  de 
TomeXr.  II  i 
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AN.1177.  Maïcncc  à  laquelle  j'avois  ccc  canoniqucment  élu  ; 
&  fuis  venu  vous  trouver  en  France  me  condam- 
nant à  un  exil  volontaire.  Vous  pouvez  vous  fou- 
venir  combien  mon  arrivée  a  fervi  à  l'églife  en  af- 
fèrmifTant  vôtre  parti  encore  chancelant.  Vous 
m'en  avez  témoigné  vôtre  rcconnoiflànce  en  me 
faifànt  prêtre  cardinal,  puis  évêque  de  Sabine  fans 
préjudice  de  l'archevêché  de  Maïence.  A  prefent 
japrens  que  vous  voulez  maintenir  dans  ce  fiége 
le  chancelier  Chriftien  ,  qui  l'a  ufurpé  par  violen- 
ce &  a  fuivi  le  fchifme ,  ce  qui  ne  paroît  pas  rai- 
fonnable.  Le  pape  lui  repondit  :  Vous  devez  vous 
fouvenir,  que  vous  nous  avez  fouvent  témoigné, 
que  fî  la  paix  entre  Téglife  &  lempire  ne  fè  pou- 
voir faire  fans  que  vous  quitaifiez  iarchevêché  de 
Maïence,  vous  facrifîericz  vôtre  intérêt  à  celui  de 
l'églife.  Or  l'empereur  déclare  hautement  qu'il  ne 
veut  point  de  paix  fi  le  chancelier  eft  chafle  de  ce 
ilége  :  mais  nous  n'avons  point  voulu  lui  faire  de 
.reponfe  fur  ce  fujet  fans  vôtre  participation.  Alors 
Conrad  Ce  rendit  j  &  déclara  au  pape,  que  pour  le 
bien  de  la  paix  il  remettoit  à  fa  difpofîtion  l'arche- 
vêché de  Maïence. 

Le  pape  bien  content  en  conféra  avec  l'empe- 
reur ;  &  ils  convinrent  de  donner  à  Conrad  l'arche- 
vêché de  Salfbourg.  Albert  fils  du  roi  de  Bohême 
qui  en  étoit  pourvu  étoit  alors  à  Venife ,  où  le  pa- 
pe qui  l'y  avoit  fair  venir ,  lui  reprefenta  qu'il  ne 

SS*  *^»~  Icroit  jamais  agréable  à  l'empereur  ,  &  lui  pcrfua- 
f.%99.  ^^  '^^  remettre  l'archevêché  entre  fes  mains.  Après 
quoi  révêque  de  Gurc  &  celui  de  Paflàu  avec  quel- 


teitc 
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qucs  dignitez  de  l'églifè  de  Salïbourg  c'iurcnt  pour  AN.1177. 
archevêque  Conrad  par  ordre  du  pape ,  qui  con- 
firma i'éledion  fans  lui  ôter  la  dignité  de  cardinal 
La  letcre  qu'il  écrivit  fur  ce  fujet  à  Icglife  de  SalC. 
bourg  eft  dattce  de  Venife  à  Ripalte  le  neuvième 
d'Août.  Il  lui  donna  même  la  légation  d'AllcÂia. 
gne  durant  fa  vie.  £n  même  tems  il  confirma  àii 
chancelier  Chriftien  1  archevêché  de  Maïence  j  & 
ce  prélat  brûla  de  fa  propre  main  en  prefence  du  ««/«r.  ««w 
pape  &  des  cardinaux  le  pallium  qu'il  avoit.  reçu 
de  l'antipape  Gui  de  Crème.  Le  pape  lui  donna  un 
autre  pallium  ,  &  en  donna  aufli  un  à*  Philippe 
archevêque  de  Cologne  :  car  l'un  &  l'autre  quoi 
que  facrez  pendant  le  fchifme  l'avoient  cté  par  des 
£vêques  catholiques  leurs  fufFragans. 

Le  pape  écrivit  aux  principaux  évêques  de  la 
Chrétienté  pour  leur  donner  part  de  cette  paix  &. 
de  la  réiinion  de  l'empereur  à  l'églife  :  on  le  void 
par  les  lettres  qui  nous  refient  à  Pierre  abbé  du 
mont  Caffin  &  archevêque  de  Capoue  ,  à  Guillau-  ^.b*,.,^^ 
me  archevêque  de  Reims  ,  à  Richard  archevêque  "^' 
de  Cantorbcri  &  à  Roger  archevêque  dTorc.  Il  /.iji&Vs^ 
en  écrivit  auffi  au  roi  de  France.  En  cette  recon- 
ciliation de  l'empereur  avec  le  pape  ,  il  efl  remar^ 
quable  que  l'abfolution  ne  tombe  que  fur  l'excom^ 
muntcation  à*  caufè  du  fchifme  ;  fans  qu'il  foitfait 
aucune  mention  de  rehabiliter  l'empereur  comme 
dépofé  par  le  pape.  Aufli  avons-nous  vu  que  pen,. 
dant  le  fchifme  fes  fujets  catholiques ,  même  les 
ecclefiafliques ,  ne  lui  obeiffoient  pas  moins  qu'au- 
paravant ,  tout  excommunié  qu'il  étoit.  C'efl  qu  on  ' 

Ili  ij 
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An.  117e.  avoit  peine  à  (c  foûmettre  aux  nouvcKes  preteiw 
(ions  de  Grégoire  VII.  touchant  la  dcpofition  des 
fouverains  :  mais  l'excommunication  fondée  fur 
récriture  &  la  tradition  étoit  regardée  comme  une 
chofe  ferieufe. 
ifmitid*'t,.  ^^  dimanche  quatorzième  jour  d'Août  veille  de 
xfouc.p.  l'Aflomption  le  pape  Alexandre  tint  un  concile  à 
Venife  dans  l'églife  de  S.  Marc  avec  fcs  cvêques 
&  lès  cardinaux ,  les  cvêques  &  les  abbez  d'Alle- 
magne ,  de  Lombardie  &  de  Tofcane  :  l'empe- 
reur ,  le  duc  de  Venife  &  les  envoïez  du  roi  de 
Sicile  y  llfifterent  avec  une  grande  multitude  de 
peuple.  Apres  les  litanies  &  les  prières  acoiuumées 
&  un  long  fermon  fur  la  paix  ,  le  pape  fît  donner 
des  cierges  allumez  à  l'empereur  &  aux  autres  affif- 
tans  tant  clercs  que  laïques,  puis  il  prononça  ex. 
communication  contre  quiconque  troubleroit  la 
paix  qui  venoit  d'être  faite  :  auflî-tôt  on  jetta  &  on 
éteignit  les  cierges  en  difant  :  Ainfi  fbit-il, 
VII  Tandis  que  le  pape  étoit  à  Venife  il  écrivit  une 

pe  au  p^r/cil  lettre  à  un  roi  des  Indes  à  qui  il  dit  en  fubftan- 
S°.  ,f,  4?.  ce  :  Nous  avons  apris  il  y  a  long-tems  par  le  ra- 
port  de  plufieurs  perfones  que  vous  faites  profef- 
fiton  de  la  religion  Chrétienne,  que  vous  vous 
apliquéz  aux  bonnes  œuvres  &  cherchez  à  plaire 
à  Dieu.  Mais  le  médecin  Philippe  nôtre  ami ,  dit 
avoir  apris  fur  les  lieux  vos  difpofitions  par  les 
grands  de  vôtre  roïaume  ;  &  que  vous  voulez  qtrc 
inflruit  de  la  do<5brine  catholique  &  n'avoir  point 
d'autre  foi  que  celle  du  S.  ficge.  Il  ajoute,  que  vous  . 
defîrez  ardemment  avoir  une  cglife  à  Rome  ,  uh 
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autel  à  S.  Pierre,  &  un  dans  leglife  du  S.  fepulcre  "  AN.iiyy» 
où  des  hommes  fages  de  vôtre  roïaume  puifïènt 
demeurer  pour  fe  mieux  inftruire  de  la  doârrinc 
catholique  &  vous  en  inftruire  enfuite ,  vous  & 
les  vôtres.  C'cft  pourquoi  nous  vous  envoïons  le 
même  médecin  Phihppc  ,  homme  habile  &  pni- 
dent  :  que  nous  vous  prions  de  recevoir  favora- 
blement ,  d'écouter  ce  qu'il  vous  dira  de  nôtre 
part  ,  &  d'envo'ier  avec  lui  vers  nous  des  perfo- 
ncs  Gonfiderables  chargées  de  vos  lettres,  qui  nous 
expliquent  amplement  vos  intentions.  La  lettre  da 
pape  eft  dattée  de  Ripalte  le  vingt- huitième  de 
Septembre.  Le  roi  auquel  elle  eft  écrite  y  eft  nom- 
me le  Prêtre  Jean  fuivant  les  hiftoriens  Anglois 
qui  la  raportent ,  ce  qui  fait  croire  que  c'eft  le 
même  prince  dont  trente-deux  ans  auparavant 
Hugues  évêquc  de  Cabales  racontoit  les  vi(âoi-  JLZ'cDic.l'. 
res  fur  les  Perfans  :  qui  regnoit  à  lextrémiré  de  f°\!l^^."''"^' 
l'Orient ,  &  étoit  Chrétien  mais  Neftorien, 

Avant  que  de  partir  de  Venife  le  pape  &  l'em-  "***•  '^'"^■ 
pereur  nommèrent  chacun  trois  commiflaires,  pour 
la  reftitution  des  terres  de  l'églifè  dont  l'empereur 
étoit  en  pofleflîon  :  enfuite  l'empereur  prit  congé 
du  pape  &  retourna  à  Cefene.  Le  pape  partit  après 
lui  vers  la  mi  Octobre  fur  quatre  galères  Véni- 
tiennes ,  &  arriva  à  Siponte  le  vingt- neuvième  du 
même  mois  ,  d'où  il  pafTa  à  Troie ,  puis  à  Bene- 
vent  &  enfin  il  arriva  a  Anagni  le  quatorzième  de 
Décembre, après  une  année  entière  d'abfence.Le 
récit  de  ce  voïage  &  de  tout  ce  qui  $y  paflà  eft 
principalement  tiré  de  deux  originaux ,  des  àùc& 
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^jj  jj_-,  du  pape  Alexandre  écrits  par  un  homme  de  fa 
fuite  ,  &de  la  chronique  de  Romuald  archevêque 
de  Salerne  un  des  envoïez  du  roi  de  Sicile. 
viif  „        Pendant  que  le  pape  étoit  à  Troïe   il  reçut  l'ou- 

gucs  biciien.  vrage    de   Hugues   Ëterien  contre    les    Orecs , 

^tx.  ef.i9-  ^^ç  l'auteur  lui  avoitadreffë  par  un  de  fcs  amis, 

&  dont  le  pape  le  remercia  par  une  lettre  du  trei- 

'ii  ppp-  21^"^^  ^^  Novembre  :  où  il  lexhorte  à  travailler  à 

ri}to.i.ts6i'  la.  réunion  de lempereur de  C.  P. avec  leglife Ro- 
maine. Hugues  Etérien  ctoit  de  Pife  en  Tofcane 
&  demeuroit  à  C.  P.  avec  fon  frère  Léon  inter- 
prète de  la  cour  impériale.  L'empereur  Manuel 
Comnene  le  fit  venir  un  jour  &  lui  demanda ,  fi 
les  Latins  avoient  quelques  autoritez  des  pères  > 
qui  afrûraflènc  que  le  S.  Efprit  procède  du  Fils. 
Hugues  lui  apo'rta  des  pafiàges  de  S.  Bafile ,  de 
S.  Athanaiè  &  de  S.  Cyrille  qui  prouvoient  cette 
vérité'  ;  &  voïant  que  l'empereur  s'apliquoit  (èricu- 
fement  à  l'examen  de  la  queflion ,  il  refolut  de  la 
traiter  plus  à  fond.  Il  y  fut  encore  exhorté  par  trois 
cardinaux  Hubalde  cvêque  d'Oftie ,  depuis  pape 
fous  le  nom  de  Lucius  III.  Bernard  évêque  de  Por- 
to  &  Jean  du  titre  de  S.  Jean  &  S.  Paul.  11  entre- 
prit donc  de  réfuter  les  reproches  des  Grecs  con- 
tre les  Latins  fur  ce  fujet ,  tant  par  raifonnemcnt 
que  par  les  paflages  des  pères  qu'il  avoit  reciieillis 
pendant  un  long  (cjour  à  C.  P.  L'ouvrage  eft  divi- 
îe  en  trois  livres  :  la  quefl-ion  du  S.  Efprit  y  eft 
traitée  fore  au  long  &  avec  beaucoup  de  fubtilité. 
L'auteur  dans  fes  raifonnemens  fuit  les  principes 
d'Ariftote  :  mais  il  feroit  à  dcfirer  qu'il  y  eut  plus 
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d'ordre  &  de  dioix  dans  (es  preuves,  plus  de  clar-  An  1177. 
te  &  moins  d'afFcâracion  dans  fon  ftile. 

Nous  avons  un  autre  ouvrage  de  Hugues  fait  à  /*»''•?•  517* 
la  prière  du  clergé  de  Pife  ,  touchant  Ictat  de  Ta- 
me  feparée  du  corps  :  contre  l'erreur  de  quelques 
Pifans  qui  difoient  que  les  prières  ni  les  lacrifices 
ne  fervoient  de  rien  aux  morts  ,  &  qui  doutoienc 
même  de  ia  refurredion.  Ce  traité  de  Hugues  eft 
divifé  en  vingt- fept  chapitres  &  comppfé  du  mê- 
me Ihle  que  le  précèdent. 

La  nouvelle  de  la  fin  du  fchifme  &  de  la  re-  y>bfa!^  ar- 
conciliation  de  l'empereur  avec  le  pape  fut  appor-  «^'e'^qnc  de 
téc  en  Danemarc ,  par  ceux  qui  avoientéié  en-  s^xcGramiL 
voïez  en  cour  de  Rome ,  pour  Iblliciter  la  promo-  **"  ^'  '*'* 
tion  d'Abfalonà  l'archevêché  de  Lunden.  L'arche- 
vêque Efquil  fe  voïant  avancé  en  âge,  defiroit  de- 
puis long-tems  de  quitter  fa  dignité  &  en  fit  un  iuj.f.y7, 
jour  confidence  au  roi  Valdemar.  Ce  prince  l'en 
voulut  détourner,  &  lui  reprefenta  qu'il  nelepou- 
voit  fans  l'autorité  du  pape  :  mais  le  prélat  répon- 
dit ,  qu'il  avoit  obtenu  du  pape  non  feulement  la 
permiflîon  de  renoncer  à  l'archevêché  ,  mais   le 
pouvoir  de  le  transférer  à  qui  il  voudroit ,  outre 
l'autorité  qu'il  en  avoit  en  qualité  de  légat.  Pour 
rendre  fa  renonciation  plus  lolemnelle  il  pria  le 
roi  d'âffembler  les  évéques  dans  un  mois  y  mais  de 
tenir  la  cholè  (ecrette  de  peur  que  quelqu'un  ne 
s'abfcntât  craignant  d'être  élu  archevêque. 

Cependant  en  un  jour  de  fête  il  fît  un  fermon 
à  fon  peuple ,  où  il  reprefenta  combien  il  les  avoit 
aimez  &  combien  il  en  avoit  été  aimé  -,  &  déclara 
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kuMyj.  que  fon  grand  âge  lui  a  voit  fait  prendre  la  refolu- 
tion  de  le  retirer,  iqu'il  les  recommandoit  à  la 
providence,  &  dcchargeoit  tous  fes  vaflaux  de  leur 
îèrmcnt  ;  enfin  il  leur  demanda  leurs  prières.  Ce 
difcours  attira  les  larmes  de  tous  les  aflîdans  ^  & 
Ab/àlom  évêque  de  Rofchild  qui  vint  alors  loger 
chez  lui,  lui  aïant  demandé  la  raifon  de  fa  retrai- 
te ,  il  allégua  outre  fa  vieillefle  un  voeu  qu'il  avoit 
fait  entre  les  mains  de  S.  Bernard.  Le  lendemain 
les  évêques  étant  arrivez  s'aflèmblercnt  de's  le  ma- 
tin dans  1  eglife  de  S..  Laurent ,  &  l'archevêque  fit 
cirer  les  ornemens  des  armoires  de  la  facriftie,  pour 
montrer  combien  la  fplendeur  de  l'ofliçe  divin 
avoit  augmenté  par  fes  liberahtez,  Il  ajouta  con^- 
bien  il  avoit  travaillé  pour  la  paix  de  fon  trou- 
peau ,  combien  de  peines  &  de  périls  il  avoit  cf- 
fuïez  pendant  tout  fon  pontificat  ;  &  que  ne  (cfe^i- 
tant  plus  capable  d'en  faire  les  fondions  il  avoit 
rçfolu  de  le  quiter. 

Le  roi,  qui  çraignoit  que  la  renonciation  de  rar-« 
chcvêque  ne  fut  attribuée  à  quelque  méconten, 
tement  &  quelque  reflèntiment  contre  lui  j  ordon-. 
na  de  déclarer  s'il  renonçoit  de  fon  propre  mouve- 
ment. Alors  Efquil  étendant  les  mains  vers  l'autel 
jura  qu'il  ne  le  faifoit  par  aucun  chagrin  contre  le 
roi ,  mais  par  le  dégoût  des  honeurs  perifiàbles  & 
le  defir  de  la  gloire  éternelle.  On  lutenfuite  la  bul- 
le du  pape- où  il  difoit  qu'aprç^  avoir  lông-temç 
irefufé  d'admettre  la  renonciation  de  l'archevêque , 
fâchant  combien  il  étoit  utile  à  fon  troupeau  ,  il 
J'acQtdoit  enfin  à  fa  pçrfevér^nçe  en  çpnfîderatioQ 
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de  (on  grand  âge  &  de  fcs  infîrmitcz.  Le  roi  dé-  An.  1177. 
clara  qu'on  ne  pouvoit  rcfifter  a  une  telle  aucori* 
té ,  &  l'archevêque  fe  levant  de  fon  (îége  mit  fà 
crofïè  &  fon  anneau  fur  l'autel.  Alors  l'églife  re- 
tentit de  gemiflcmens  ;  &  le  roi  priaEfquilde  choi-' 
£r  fon  fuccefitur ,  comme  conoiflànt  mieux  que 
perfone  le  clergé  du  roïaume.  Le  prélat  fit  lire  une 
autre  bulle ,  qui  lui  laiffoit  ce  choix  en  qualité  de 
légat  :  mais  il  déclara  qu'il  cedoit  fon  pouvoir  à 
ceux  qui  avoient  droit  de  faire  cette  éle<Stion ,  & 
ceux-ci  prièrent  le  roi  de  dire  fon  fentiment  :  il 
nomma  comme  parlant  au  nom  du  peuple  Abfa- 
lom  évéque  de  Kofchild ,  &  ce  choix  fut  aprouvé 
par  une  acclamation  publique. 

Mais  Abfàlom  fe  leva  proteftant  que  ce  fardeau 
étoit  trop  pefant  pour  lui ,  &  qu'il  ne  pouvoit  fe 
refoudre  à  quiter  fon  églife ,  après  l'avoir  amenée 
par  un  grand  travail  d'une  extrême  pauvreté  à  l'é- 
tat floriiïant  où  elle  fe  trouvoit.  Ceux  qui  avoient 
droit  d'éle<5fcion  excitez  par  Efquil  élurent  Abfà-f  ^ 

lom  tout  d'une  voix  ^  &  le  prirent  pour  le  mettre 
par  force  dans  le  fîége.  En  même  tems  le  clergé 
commença  à  chanter  &  le  peuple  le  fuivoit.  Mais 
la  refiftance  d'AWalom  fut  telle ,  qu'il  fit  tomber 
par  terre  quelques  uns  de  ceux  qui  le  traînoient, 
&  cette  pieufe  violence  fe  tourna  prefque  en  que- 
relle. Enfin  aïant  obtenu  Hberté  de  parler  il  kpella 
au  pape.  Nicolas  doïen  du  chapitre  de  Rofchild 
apella  audî  de  la  violenc#fe}ue  l'on  faifoit  à  fon  éy  ê- 
quei&  Efquil  protefta  qu'il  fouciendroit  l'élec- 
tion ,  &  qu'Abfalom  verroit  qui  d'eux  deux  {croit 
Tçme  Xr.  KKk 
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AN*ii^7.  plus  écoute  à  Rome.  Apres  k  mcfle  il  voulut  obli- 
ger Abfalom  à  donner  la  benediiSbion ,  mais  il  s'en 
défendit  :  auflî- bien  que  de  recevoir  l'hommage 
des  vailàux  de  l'archevêché ,  ni  de  rien  faire  qui  pût 
marquer  le  moindre  conlentement  à  fon  élecSlion. 

On  envoïa  donc  de  part  &  d'autre  des  députez 
en  éour  de  Rome  :  de  la  part  du  roi  &  de  rcgUfc 
de  Lunden  pour  appuïer  l'clediion ,  de  la  partd'Ab- 
fàlom  &  de  la  part  de  l'églife  de  Rofchild ,  pour  la 
combatre.  Le  pape  trouva  moïen  de  contenter  les 
uns  &  les  autres,  en  ordonnant  à  Abfalom  d'accep- 
ter l'archevêché  de  Lunden  avec  permiflion  de  gar- 
der l'évêchc  de  Rofchild.  Il  envoïa  pour  cet  effet 
en  Danemarc  un  légat  nommé  Galand ,  qui  aïant 
apellé  à  Rofchild  le  <:lergé  de  Lunden  fit  lire  la 
bulle  qui  ordonnoit  à  Abfalom  de  fe  foûmettre  à 
l'éleAion ,  &  le  menaça  de  l'excommunier  s'il  re- 
fiftoit  encore.  Il  lui  fit  prêter  ferment  par  fon  nou- 
veau clergé:  enfuite  il  lui  donna  dans  l'églife  de 
0  Lunden  le  pallium  qu'il  avoit  apporté  :  &  le  len- 

demain aflifta  au  facre  qu'il  fit  d'Homer  évêque  de 
Ripen.  Galanpl  s'aquita  de  cette  légation  avec  beau- 
Kifi  gent.  j;oup  d'intégrité  ,&  aïant  pafle  l'hiver  en  Dane- 
tnarc  il  retourna  a  Rome.  Ouant  a  Eiquil  il  le  re- 
tira l'année  fuivante  1178.  à  l'abbaïe  de  Clairvaux 
chrvurevai.  ^^  ji  p^.^^  l'habit  mouaftique  &  y  finit  faintement 
fes  jours  trois  ans  après  en  ii8i. 
X.  Quelques  années  auparavant  Abfalom  avoit  fait 

p"fJi*aM.éM  venir  en  Danemarc  Guliilau me  chanoine  régulier 
Danematc.  ^ç  fàïntc  Geneviévc  de  Paris ,  pour  y  établir  lob- 
6.  A{r.  t».  9-  Icrvance  de  cette  communauté.  Guillaume  naquit 
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vcrsl'an  1105.  &fut  mis  àés  l'enfance  à  S.  Germain  AN.1177.. 
des  prcz ,  pour  y  êcrcélevc  fous  la  conduite  de  l'ab- 
bé Hugues  fon  oncle  >  qui  lui  procura  une  pré- 
bende dans  rcgiïfo  <le  faince  Geneviève  occupée 
alors  par  des  chanoines  feculiers.  Guillaume  fuc 
un  des  plus  zclez  à  cmbrafïèr  la  reforme,  qui  fut 
étthlie  dans  ce  monaftere  par  l'auçorité  du  pape 
Eugène  l'an  1147.  &  Abfalom  étant  venu  étudier  sup.  ii..vuxi 
à  Paris  lia  une  amitié  particulière  avec  lui.  •  Etant 
devenu  évêque  de  Rolchild  il  trouva  dans  une  iflc 
de  fon  dioccfe  nommée  Efchil,  unmona'ftere,  de 
chanoines, qui  navoient de  régulier  que  le  nom  & 
menoient  une  vie  (candaleufc  j  &  îl  conçut  le  def- 
(din  d'y  rétablir  l'obfervance ,  en  y  mettant  pour 
abbé  Guillaume  de  làinte  Geneviève. 

Pour  cet  effet  il  envoïa  en  France  Saxon  prévôt 
de  fon  églife  furnommé  le  grammairien ,  qui  a 
écrit  l'hittoire  de  Danemarc  d'un  ftile  bien  au  defr 
fus  du  mauvais  goût  de  fon  fîécle  &  d'un  Uatin  trés- 
élegant.  Etant  arrivé  à  Paris  il  rendit  à  l'abbé  de 
fainte  Geneviève  Jes  lettres  de  l'évêque  Abfàlom: 
par  lefquelles  il  le  prioit  inftamment^de  lui  en- 
voïèr  Guillaume  avec  trois  autrç;  de  fc%^cligieux  , 
ce  que  l'abbé  lui  accorda  du  confcntemcnt  du  cha- 
pitre :  c'étoit  fiiivant  l'opinion  la  plus  vrailcmbla-  y.  ?4far. 
ble  en  117».  Us  furent  reçus  à  bras  ouverts  par  le  ^ToT'^""* 
roi  Valdemar  &  par  l'évêque  Abfalom ,  qui  peu 
de  jours  après  fît  élire  Guillaume  abbé  d'Efchil. 
Mais  il  trouva  d'extrêmes  difficultez  en  ce  nouvel 
établiflcment ,  enforte  que  des  trois  compagnons 
revinrent  en  France  ne  pouvant  s'acommodcr  de 
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AN.1177.  la  pauvreté  du  lieu  ni  de  la  rigueur  du  froid.  Guil- 
laume vouloir  auiïi  revenir ,  fî  1  evêquc  ne  l'eut 
retenu.  Enfin  par  fa  patience  &  fa  perfeverance 
il  établit  la  d^lcipline  régulière  dans  ce  monafte- 
rc ,  &  dans  un  autre  dédié  à  S.  Thomas  qu'il  fon- 
da au  voifinage.  Après  avoir  écé  trente  ans  abbé 
il  mourut  à  l'âge  de  quatre  vingt  dix  huit  ans  #n 

jH0r^riR.6.  ï*-02..1e  fixiéme* d'A vril  jour  auquell'églife  l'hono. 

Afrii,         re  entre  les  (àints.     » 

^.    XI- ..        Dés  l'année  ii7<J.  le  pape  Alexandre  avoir  cn- 

Pierte  catdin.         .,  ,.  '  T    I.  i.        i 

ies.chryf.£.  voïc  pour  légat  eu  France  Pierre  cardmal  prêtre 
du  titre  de  S.  Chrylogone,  qui  avoit  ete  clu  cve- 
que  de  Meaux  &  garda  long-tems  les  revenus  de 
cette  églifc.  On»  voit  le  tems  de  fa  légation  par  la 
lettre  que  le  pape  écrivit  aux  archevêques  de  Lion 
&  de  Bourges  &  à  leurs  fufFragans ,  dattéc  de  Fe- 
n/4.  "I^.'^i.  rentino  le  douzième  d'Avril  :  par  confequent  avant 
ibié.  ,f.  10.  fou  voïage  de  Lombardic,  où  il  ordonne  à  ces 
prélats  de  lui  obéir  en  cette  qualité  ;  &  par  une 
autre  lettre  tendante  à  même  fin  adreflee  à  tous  ' 
les  François  &  dattée  d'Anagni  Jp  vingt- deuxième 
du  mêm^  mois.  Pendant  qu'il  étoit  à  Ferrare 
pour  le  ti^ité  de  .paix  avec  l'empereur  il  écrivit 
»/ï  ».  a  Ce  légat  de  preflèr  l'éxecution  du  mariage  ac- 
cordé entre  Richard  fécond  fils  du  roi  d'Angle- 
terre &  Alis  fille  du  roi  de  France  ;  enfbrtc  que 
fi  dans  quarante  jours  après  {on  admonition  le 
roi  d'Angleterre  n'y  fatisrait  de  {à  part,  le  légat 
prononce  interdit  fur  toutes  les  terres  de  (on 
obéiffancc  ;  &  enjoigne  aux  archevêques  de  Can- 
torberi  ac  de  Bourdeaux  &  à  l'évêquc  de  Poiriers 
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de  le  faire  obfcrYer.  Le  Icgat  exécuta  cet  ordre  &  AN^uyy. 
le  roi  Henri  qui  ctoit  €n  Angleterre  l'aïant  a  pris 
en  apeila  au  pape ,  ôc  palla  aum-tot  en  Norman-  >">■  p  syo- 
die  :  où  il  eut  une  conférence  avec  le  roi  Loiiis  à  144^^  '' 
Ivri  le  vingt- deuxième  de  Septembre  1177.  en  pre- 
fence  du  légat  &  des  grands  des  deux  roïaumes. 
Les  deux  rois  y  firent  un  traité  de  paix  &  d'al. 
liance ,  avec  promefle  de  Ce  croifer  &  faire enfem- 
ble  le  voïage  de  Jerufalem  :  mais  ce  projet  n'eut 
point  de  fuite. 

Cependant  les  Manichéens  fe  fortifîoiçnt  à  Tou-  Mamchiiens  à 
loufe  &  aux  environs ,  comme  on  void  par  une  c*^af^f. 
lettre  du  comte  Raimond  V.  à  l'abbé  &  au  cha^  "^^'• 
pitre  générale  de  Ciftaux  ,  où  il  dit  :  Cette  hère- 
lie  a  gagné  jufques  aux  prêtres ,  les  églifès  font 
abandonnées  &c  ruinées  ,  l'on  refufe  le  batême , 
l'eucariflie  efl  en  abomination  ,  la  pénitence  mé-  - 
prifée  :  on  rejette  la  création  de  l'homme  ,  la  re- 
furreârion  de  la  chair  &ç  tous  les  myfleres  :  enfin 
on  introduit  deux  priiicipes.  Perfone  ne  fonge  à 
s'oppofer  à  ces  méchants.  Pour  moi  je  fuis  prêt  à 
cmploïer  contre  eux  le  glaive  que  Dieu  ra'a  mis 
en  main  :  mais  je  reconnois  que  mes  forces  ne 
font  pas  fufiîfantes  ,  pàrceque  les  plus,  nobles  de 
jnes  états  font  infe(^ez  de  cette  erreur ,  &  entraî- 
nent une  tres-granje  multitude.  J'ai  donc  recours 
à  vous  &  vous  demande  votre  confeil ,  vôtre  fe-  * 
cours  &  vos  prières  Le,  glaive  fpirituel  ne  fufira 
pas ,  il  y  faut  joindre  le  matériel  ;  6c  pour  cet  elFec 
je  voudrois  que  le  roi  de  Çrance  vint  ici,  efperant 
qu£  fa ,  prefeACe  mettroic  fin  à  ces  maux.  Je  lui 
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An.  1178.  ouvrirai  les  villes  ,  je  mettrai  en  fon  pouvoir  les 
bourgs  &  les  châteaux  ,  je  liri  montrerai  les  héré- 
tiques -,  &  je  l'aiderai  jufques  à  répandre  mon  fang 
pour  c'crafer  les  ennemis  de  J.  C. 
j^^        ^        Sur  cet  avis  le  roi  de  France  &  le  roi  d'An- 
^«^'''^•«"'glcterrc,  après  avoir  fait  leur  paix,  refolurent  en 
'*''  1178.  d'aller  en  pcrfonc  pour  chaffer  ces  hereti. 

ques  de  la  province  de  Touloule  :  mais  quelque 
tems  après  ils  jugèrent  plus  à  propos  de  ne  pas  com- 
mettre leur  autorité ,  &  d  envoïer  des  nommes 
favans  &  capables  de  les  convertir.  Ils  y  envolè- 
rent le  légat  Pierre  cardinal  du  titre  de  S.  Chry- 
fogone,  Guerin»  archevêque  de  Bourges,  Pons 
archevêque  de  Narbone ,  Renaud  évêque  de  Bath 
en  Angleterre  ,  Jean  évêque  de  Poitiers  &  Henri 
abbé  de  Clairvaux  j  avec  plufîeurs  autres  ecclc- 
"fiaftiques,  pour  ramener  ces  hérétiques  ou  du 
moins  les  convaincre  &  les  condamner.  Et  pour 
prêter  main- forte  aux  prélats  &  exécuter  leurs  ju- 
gemehs  ,  les  deux  rois  choifîrent  Raimond  comte 
de  Touloufe  ,  le  vicomte  de  Turenne  ,  Raimond 
de  Caftelnau  &  d'autres  feigncurs 

Le  légat  &  les  autres  prélats  étant  arrivez  à  Tou- 
loufe, y  trouverient  que  le  chef  des  hérétiques  étoic 
un  nommé  Pierre  Moran  homme  avancé  en  âge, 
^  qui  avoir  deux  châteaux  un  ims  la  ville  &  Tau- 
H  eu-  ^^  dehors:,  de  grandes  fichefles,  beaucoup  de  pa- 
fW -^.R»!- feris  &  d'amis,  i&  étoit  diftingué  entre  les  plus 
*  ^^^'        confiderables  de  la  ville.  Il  fc  difoit  S.  Jean  l'évan- 
gelifte,  &  feparoit  le  verbe  qui  étoit  en  Dieu  au 
commencement  d'avec  un  autre  principe,  comme 
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d'avec  un  autre  Dieu.  Quoiqu'il  fut  laïque  &  An.  1178. 
ignorant  ils  le  regardoient  comme  leur  dodeur  , 
ils  s'aflfembloient  chez  lui  les  nuits  &  il  les  prê- 
choit  revêtu  d'une  efpece  de  dalmatiquc.  Il  étoit 
tellement  craint  que  perfone  n'ofoit  lui  refifter , 
&  les  hérétiques  e'toient  fî  infolens,  que  quand  les 
prélats  catholiques  entrèrent  à  Touloule ,  ils  (e 
moquoient  d'eux  publiquement  dans  les  rues ,  les 
monrroient  au  doigt  &les  apelloient  hautement 
apoftats ,  hypocrites  &  hérétique^.  Mais  quelques 
jours  après  un  des  catholiques  aïant  eu  ordre  de 
prêcher  devant  le  peuple ,  les  hérétiques  commen- 
cèrent à  fe  cacher  j  &  ils  reTdlurent  entre-eux ,  que 
s'ils  étoientinterrogez  juridiquement  ils  feindroienc 
de  croire  tout  ce  que^croïent  les  catholiques. 

Enfuite  par  ordre  du  légat  l'évêque  de  Toulou- 
fe ,  quelques-uns  du  cierge,  les  cohfuls  &  d'autres 
catholiques  jurèrent  de  dénoncer  par  écrit  aux 
commiflaires  tous  ceux  qu'ils  conoîtroiènt  infeélez 
de  cette  herefie  fans  épargner  perfone  >  &  cam- 
me  la  lifte  groffiflbit  tous  Tes  jours,  Pierre  Moran 
s'y  trouva  entre  les  autres.  Les  commiflaires  refo- 
lurent  de  commencer  leurs  procédures  par  lui^  & 
le  comte  '  de  Touloufe  envoia  des  fergens  l'apeller. 
Il  méprifa  la  première  citation  ,  mais  le  comte 
tnoirié  par  crainte  moitié  par  douceur  fît  enforte 
<le  l'amener.  Alors  un  des  commiflaires  lui  dit  : 
Pierre ,  vos  concitoïens  vous  accufent  d'êrre  tom.  • 
hé  dans  l'herefie  Ariene,  car  pluiîeurs  nommoient 
^infi  ces  Manichéens  ,  &  d'y  entraîner  les  autres. 
Pierre.  Moran  jettànt  -un  grand  foûpir ,  protefta 
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AN.1178. 4^  ^^  ^'^^  ^^°^^  point  j  &  comme  on  lui  demanda 
s'il  en  fcroit  ferment ,  il  dit  qu'il  ctoit  homme 
d'honeur  &  qu'on  devoit  le  croire  fur  fà  {împlcaf. 
fîrmation.  Toutefois  on  le  preflà  tant,  qu'il  pro- 
mit de  jurer  ;  craignant  que  lé  refus  même  qu'il 
en  feroit  ne  fut  une  conviction  de  cette  hcrefie, 
|ui  condamnoit  le  ferment.  Auffi-tôt  on  aporta 
les  reliques  avec  grande  folemnité,  &  comme  on 
chantoit  l'hymne  du  S.  Efprit  Pierre  Moran  pâlit 
ôc  demeura  tout  interdit. 

Il  jura  publiquement  qu'il  diroit  la  vérité  fur 
tous  les  articles  de  foi  dont  on  l'interrogeroit  ;  & 
quelqu'un  aïant  ouvert  le  livre  des  évangiles  fur 
lequel  il  avoit  juré  y  trouva  ces  proies  :  Qui  a-t'il 
entre  vous  &  nous  Jelus  fais  de  Dieu  ?  vous  êtes 
venu  nous  tourmenter  avant  le  tems.  Ce  que  l'on 
apliqua  à  ces  heretiques,par  un  reile  de  laCuperfti. 
^^  ^  tion  des  forts  des  S  S.  On  demanda  à  Pierre  Moran 
ff-if  '  en  vertu  de  fon  ferment,  ce  qu'il  croïoit  touchant 
le  S.  façrement  de  l'autel  ;  &  il  foûtint  que  le  pain 
conlacré  par  le  prêtre  n'c'toit  point  'le  corps  4c 
J.  C.  Alors  les  commiffaires  fe  levèrent  fondant  en 
larmes  &:  déclarèrent  au  comte  qu'ils  le  condam- 
noient  comme  hérétique  ;  &  aufli-tôt  il  fut  mis 
dans  la  prifon  publique  fous  la  caution  de  fes  pa- 
rens.  Le  bruit  s'en  étant  répandu  les  catholiques 
furent  encouragez  &  réprirent  le  deiïùs  dans  la 
♦  ville.  Cependant  Pierre  Moran  voïant  la  mortpre* 
fente  revint  à  lui,  &  promit  de  fe  convertir.  On  le 
^t  venir  hud  en  chemife  :  il  fe  reconnut  publique^- 
^en<:  hérétique,  renonça  à  fon  erreur  ^  èç  promit 

par 
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le  Se  aux  principaux  bourgeois,  de  fe  foûnocttrc  '*'^*''7'» 
à  tous  les  ordres  du  légat.  On  avertit  le  peuple  de 
fe  trouver  le  lendemain  à  S.  Sernin  pour  -voir  Ja 
pénitence  de  Pierre. 

Le  concours  y  fut  tel ,  qu'à  peine  y  avoir- il  de 
l'efpace  autour  de  l'autel  pour  donner  au  légat  la    ^ 
liberté  de  dire  la  meiTe.  Pierre  entra  par  la  grande 
pqrte  de  l'cglife  au  milieu  de  cette  Foule  en  chc- 
mifc  &  nus  pieds  ,  frappe  d'un  côté  par  l'c'vêquc 
de  Touloufe  ,  de  l'autre  par  l'abbé  de  S.  Sernin , 
jufques  à  ce  qu'il  vinr  aux  pieds  du  légat  fur  lesde- 
grez  de  l'autel.  Là  il  fît  fon  abjuration  &  fut  recon* 
cilié  à  l'églife.  Tous  fes  biens  furent  confîfquez , 
&  on  lui  donna  pour  pénitence  de  quitter  le  païs 
dans  quarante  jours  ,  pour  aller  fervir  les  pauvres 
à  Jerufalem  pendant  trois  ans.  Cependant  il  de> 
voit  tous  les  dimanches  parcourir  les  églifes  de 
Touloufe  nus  pieds  &  en  chemife  recevant  la  dif- 
cipline  ,  rcftitucr  les  biens  d'cglife  qu'il  avoir  pris 
6c  les  ufures  :  reparer  les  torts  qu'il  avoit  £iits  aux 
pauvres ,  6c  abatte  de  fond  en  comble  fbn  château 
où  Ce  tenoient  les  aflèmblées  des  hcretiques. 

Henri  abbé  de*  Clairvaux*  obtint  la  permiflîon  MaïlSeiu 
de  s'en  retourner  ,  a  caufe  du  chapitre  gênerai  de  enAibgcoib 
fbn  ordre  qui  aprochoit  :  mais  à  condition  de  pair 
fer  dans  le  diocefc  d'Albi  avec  Renaud  évêque 
de  Bath  j  &  d'admonefter  Roger  de  Bedcrs  Ici- 
gneur  du  païs  de  délivrer  l'évêque  d'Albi ,  qu  il  te- 
Boit  prifbnter  fous  la  garde  des  hérétiques  ,  &  de 
les  cËaffer  de  tout  l'Albigeois.  L'abbé  de  Clairvaux 
TmeXr,  LLl 
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.An.  U78.  ^  IVêqtie  -de  Bath  étant  donc  entrer  tkas  cette 

ptoVîïice,  qui  étoit  le  principal  refuge  <k  l'hcre. 

fie  ,  Roget  k  retira  dan$  des  lieux  inaccefliblcs  ; 

ifnais  îevêque  Se  l'abbc  vinrent  à  un  château  trcs- 

fort ,  où  (a  femme  demeuroit  avec  grand  nootbre 

'■'de  dôïrtdfti<^ues  ■&  de  gens  dfe  guerre ,  &  dont 

#     tous  ks  habitàns  ctoient  hérétiques  ou  fauteurs. 

Les  déu'x  prélats  leur  prêchèrent  la  foi,  fans  qu'ils 

ofàflèrit  rien  répondre  j  &  déclarèrent  Roger  tr.aî. 

trc ,  hérétique  &  parjure ,  pour  avoir  violé  la  (m- 

té  prômiiè a  Ievêque.  £nnn  ils  rtxcommunierent 

puDliquémcnt  &  le  défièrent,  c'eft-à-dire  lui  dccla. 

rerent  la  guerre  ,  de  la  part  du  pape  &  des  deux 

«rois  en  prâehce  de  fa  ferftitne  &  de  fcs  chevafe 

'If.Zs-^îlf.  L'evêqué  de  Bâtli  accompagné  du  vicomte  de 
Turenne  i&  dé  Raimond  de  Caftelnau  trouva 
dans  r Albigeois  deux  autres  che^  des  hérétiques, 
nommez  Raimond  de  Baimiac  &  Bernard  de  Rai* 
mônd ,  qui  (è  plaignoieni  d'avoir  été  profcriïs 
injuftement  par  le  comte  de  Touloufe  &  les  au- 
tres feigneurs  j  &  ofFroient  de  venir  en  prefirncc 
du  cardinal  légat  &  y  (bûtenir  leur  créance,  il  on 
leur  donnoit  lûreté  pour  aller  &  revenir,  ievê- 
que &  les  deux  feigneurs  la  leur  promirent ,  pour 
ne  pas  fcandalifer  les  foibles  C  on  refuibit  d'en- 
tendre cey  deux  prétendus  do<jteurs.  Ils  viercnt 
donc  à  Touloufe  :  ou  le  cardinal  Pierre  de  faint 
Chryfogone  &  l'évêque  de  Poiriers  auflî- légat  du 
pape ,  avec  le  comte  ae  Touioufc  &  environ  trois 
cens  perfbnes  raîit  clercs  que  laïques  s'aflcmWe- 
rent  dans  l'égltfe  cathédrale  de  5.  Èticntie. 
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Les;  Içgacs  aïant  ordonné  aux  deuxhe|-eciquesAK.n78. 
de  déclarer  leur  créance ,  ils  lurent  un  papier  où 
çlle  ctoit  écrite  fort  au  long,  Le  légat  Pierre  y 
atant  remarqué  quelques  mots  qui  lui  étoient  fut 
ft^s  y  les  invita  à  s'expliquer  '  en  Latin  :  parçç 
qu'il  n'emendoit  pas  bien  leur  langue,  ô^  quç 
les  évangiles  &  les  épîtres  font  écrits  en  Latin: or  . 
c'étoit  les  feuls  textes  dont  les  hérétiques  pretcn- 
doient  appuïer  leur  créance.  Ils  parloient  la  lai^t- 
gue  du  païs ,  que  le  petit  peuple  y  parle  encore  Çç 
que  nous  appelions  Gafcpne  ,  au  lieu  que  les  lé- 
gats &  les  autres  prélats  pour  la  plupart  parloien; 
François.  Mais  ces  hérétiques  ne  favoient  point  de 
Lartin  ^  ce  qui  parut  en  ce  qu'un  d'eux  l'aient  vou- 
lu  parler  pût  a  peine  dite  deux  mots  de  fuite  &c 
demeura  court  :  enfbrte  que  pour  s'accommoder 
à  leur  ignorance  il  falut  parler  en  langue  vul. 
Caire  des  myfteres  de  la  religion  :  ce  qui  paroiH. 
loit  abfurde  Car  nos  langues  vulgaires  venues  du 
J&atinétoienr encore  H  imparfaites,  qu'à  peinçofoiç 
on  les  écrire ,  ou  \ts  emploïcr  en  des  matière? 
ièrieufes. 

Kaimond  &  Bernard  renoncèrent  donc  aux 
deux  principes ,  &  conférèrent  pubhquement  qu'il 
n'y  a  qu'un  Dieu  créateur  de  toutes  chofes  :  cç 
qu'ils  prouvèrent  même  par  le  nouveau  teftament» 
ils  confefferent  qu'un  prêtre ,  foit  bon  foit  mau- 
vais, peut  confacrer  l'cucariftie  j  &que  le  pain  ^ 
le  vin  y  font  véritablement  changez  en  la  fubilan- 
ce  dti  corps  èc  du  fàng  de  }.  C.  Que  ceux  qui  rer 
^oivcntnôc/e  batême,fQit  cnÊio^foit  adultet;,  fon,( 

LLlij 
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AN.1178.  fauvcz,  &  que  pcrfonc  ne  peut  être  fauve  fans 
l'avoir  reçu  :  niant  qu'ils  cuffent  aucun  autre  ba- 
rème ou  impoOcion  des  mains.  Ils  reconnurent 
encore  que  l'ufage  du  mariage  ne  nuit  point  au  • 
falut  :  que  les  évêqucs ,  les  prêtres ,  les  moines , 
les  chanoines  ,  les  ermites  ,  les  Templiers  &  les 
Hofpitaliers  fe  peuvent  fàuver.  Qu'il  eft  jufte  de 
vifiter  avec  dévotion  les  égliles  fonde'es  en  l'ho- 
neur  de;  Dieu  ôc  des  {àints  :  d'honorer  les  prêtre»; 
leur  donnef  les  dîmes  &  les  prémices ,  &  s'aquiter 
des  autres  devoirs  paroiffiaux.  Enfin  qu'il  eft  loua* 
ble  de  faire  des  aumônes  aux  églifes  6c  aux  pau- 
vres. C'eft  qu'on  les  accufoit  de  nier  tous  ces 
articles. 

Enfuite  on  les  mena  à  l'e'glife  de  S.  Jacques,  ou 
en  prefence  d'une  multitude  innombrable  de  peu- 
ple on  lut  dans  le  même  papier  leur  confefllon 
de  foi  écrite  en  langue  vulgaire  ^  Se  comme  elle 
paroiiToit  catholique  ,  on  leur  demanda  encore  (i 
elle*  ctoit  (încere ,  &  ils  répondirent  qu'ils  croïciem 
ainfî  &  qu'ils  n'avoient  jamais  rien  enfeignc'  de 
contraire.  Alors  le  comte  de  Touloufè  &  plufieurs 
autres  tant  clercs  que  laïques  s'élevèrent  con- 
tre eux  avec  zèle  les  acufant  de  menfonge. 
Les  unis  déckrerent  leur  avoir  oiii  dire ,  qu'il 
y  avoit  deux  dieux  un  bon  &  un  mauvais  :  un 
bon ,  qui  avoit  fait  feulement  les  chofès  invifibles, 
immuables  &  incorruptibles  ,  un  mauvais  qui 
avoit  fait  le  ciel ,  la  terre ,  l'homme  &  les  autres 
choies  vifibles.  D'autres  foûtinrent  leur  avoir  oiii 
prêcher,  que  le  corps  4c  J.  C  n'eft  point  confa- 
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cré  par  le  miniftere  d'un  prêtre  indigne  ùu  crimi,  ^j^  ,i^|^ 
nel.  Plufieurs  témoignèrent  qu'ils  leu revoient  ouj 
dire ,  que  l'homme  &  la  femme  fe  rendant  le  de_ 
voir  conjugal  ne  pouvoient  être  fàuvez.  D'autres 
leur  (oûtenoient  en  face  qu'ils  avoient  dit  que  le 
batême  ne  fert  de  rien  aux  enfans ,  &  plufieurs 
autres  blafphêmcs  abominables. 

Comme  Raimond  &  Bernard  difoient  que  c'é- 
t6it  de  faux  te'moins ,  on  les  prefïà  de  confirmer 
par  ferment  leur  confeflion  de  foi  :  mais  ils  le  rc- 
fuferent ,  difant  que  N.  S.  dans  l'évangile  défend  m^u  n  m 
abfolument  de  jurer.  On  leur  rcprefenta  que  faint 
Paul  dit  que  le  ferment  eft  la  fin  de  toute  difpute  j  *'*'  *''  *** 
&  qu'il  relevé  le  ferment  de  Dîeu  touchant  le  fa-  pA  «x. 
cerdoce  de  fon  fils.  On  allégua  plufieurs  autres  paf 
iTages  de  l'écriture ,  pour  montrer  qu'il  eft  permis 
de  jurer  à  caufe  de  la  foiblefie  de  ceux  que  nous 
voulons  perfuader.  Enfin  ces  hérétiques  ne  s'aper- 
cevoient  pas ,  qu'ils  avoient  eux-mêmes  appofé  un 
ferment  dans  la  confeflion  de  foi  qu'ils  avoient 
donnée  par  écrit ,  en  difànt  :  Par  la  vérité  qui  eft 
Dieu  nous  croïons  ainfi.  Et  ils  ne  favoient  pas^ 
que  c'eft  jurer  que  d'apeler  en  témoignage  de  nos 
difcours  la  vérité  &  la  parole  de  Dieu ,  comme  fait 
Papôtrc  quand  il  dit  :  Nous  vous  difons   par  la 
parole  de  Dieu  ;  &  ailleurs  :  Dieu  m'eft  *témoin. 
Ce  font  les  réflexions  du  Icgat  Pierre  dans  la  let- 
tre dont   eft  tiré  ce  récit.  Raimond  &  Bernard 
parurent  fufifamment  convaincus  par  tant  de  té- 
moins ,  &  plufieurs  autres  fe  prcparoient  encore 
à  dépofer  contre  eux  :  toutefois  pour  ufcr  de  mi- 
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AN.1178.  rcricorde  fuivani:  l'efprit  de  legliiè  ^Ic  Icgat  les 
exhorta  à  abjurer  leur  hereiie ,  &  à  fe  faire  ab. 
foudre  de  l'excommunication  prononcée  contre 
eux  par  le  pape ,  par  les  archevêques  de  Bourges  & 
de  Narbone ,  l'évêque  de  Touloufe  &  le  légat  lui- 
même.  Mais  ils  le  refusèrent  de  demeurèrent  dans 
leur  endurciflèment.  Ceft- pourquoi  les  deux  le. 
.  gats  les  excommunièrent  de  nouveau  avec  les 
cierges  allumez,  en  prefence  de  tout  le  peuple 
furieufement  animé  contre  ces  hérétiques ,  com- 
me il  le  marquoit  par  les  acclamations  conti- 
nuelles. Ceft  ce  Que  témoigne  le  légat  Pierre 
dans  fa  lettre  adreflee  à  tous  les  fidèles  :  où  il  leur 
enjoint  d'éviter  Ràimond  &  Bernard  &  leurs  com- 
plices ,  comme  excommuniez  ôc  livrez  à  fatan  ,âc 
de  les  chailèr  de  leurs  terres.  Le  comte  de  Tou- 
loufe ôc  les  autres  feigneurs  du  païs  promirent  par 
ferment  devant  tout  le  peuple  de  ne  point  favo- 
rifèr  les  hérétiques. 
XIV.  Cette  année  1178.  fut  la  dernière  de  S.Anthel- 

Scime^év*"  *"^  cvêqucdc  Bellai.  Depuis  fon  cpifcopat  il  ajou- 
qoe  de  BciUi.  ta  plûtôt  à  fcs  auftetitcz  corporelles  qu'il  n'en  di* 
xi'j7n.  c.\s.  minua.Il  faifoit  l'office  divin  non  dans  là  chapelle , 
»*'*/.'**  '"■  liais  dans  la  cathédrale  avec  les  chanoines,  pour 
s'en  acauiter  avec  plus  de  dignité.  Il  difoit  la  mcffe 
prefque  tous  les  jours  ,  ce  qui  ne  lui  étoit  aupa- 
ravant permis  que  rarement.  Ce  font  les  paroles 
de  l'auiieur  de  fa  vie  Ceft  que  chez  les  Ghartrcux 
il  n'y  avoit  gueres ,  même  le  dimanche ,  que  la 
meftè  conventuelle ,  comme  font  entendre  les 
C'7  n.A    ftatutsdc  Guigues.  Anthelmc  eut  grand  foin  de 
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purifier  fon  clcrgc  &  après  les  eishorcations  chari- 
tables, il  depoia  fîxou  Tept  prêtres  concubinaircs.  ^'">  ^  ''• 
Humbert  comte  de  Savoie  avoit  fait  cmprilon-  c.  w. 
ncr  un  prêtre,  que  le  S  cvêque  fît  délivrer  mal- 
gré le  prévôt  j  &  comme  il  s'enfuïoit  les  gens  du 
prévôt  le  tuèrent.  Déplus  le  comte  avoit  des  pré- 
tendons fut  quelques  terres  de  Icglife, qu'il  difoit 
être  de  fon  domaine  ^  Anthelme  l'exhertoit  à  s'en  * 

xlefifter ,  &  à  faire  (àtisfaâ;ion  pour  le  meurtre  du 
prêtre  fous  peine  d'excommunication  :  mais  le  com> 
te  le  menaça  de  fon  côté  ,  difant  qu'il  avoit  pri- 
vilège du  pape  pour  ne  pouvoir  être  excommur 
nié.  Anthelme  ne  laidà  pas  de  l'excommunier  ,  &  . 
en  (à  prefence  ;  ce  qui  le  fit  entrer  en  fureur ,  & 
les  aflîftans  difoient  qu'une  telle  témérité  meri- 
toit  la  mort.  Mais  le  prélat  loin  de  s'en  efFraïer 
repéra  l'excommunication  en  termes  plus  forts  : 
s'eftimant  heureux  s'il  eut  foufert  le  martyre  pour 
une  fi  bonne  caufe.  Le  comte  fe  plaignit  ^u  pa- 
pe de  l'infradiion  de  fon  privilège  ,  &  le  pape  or-  '  c.  lù 
donna  à  S.  Pierre  de  Taranraife  qui  vivoit  enco- 
re &  à  un  autre  évêque  de  faire  aofoudre  le  com- 
te, ou  de  l'abfoudre  enx-mêmes  au  refus  dcTcvê- 
que  de  Bellai ,  dont  il  connoiffoit  la  fermeté.  Les 
évêques  s'aquiterent  de  leur  commiffion  &  preU 
ferent  Anthelme  d'obéir  au  pape  &  d'apaifer  le 
prince  :  mais  il  répondit  :  Celui  qui  eft  lié  jufle- 
tnent  ne  doit  point  être  délié  qu'il  n'ait  fàcisfaic 
par  la  pénitence  à  celui  qu'il  a  ofFenfê.  Saint 
Pierre  lui-même  n'a  pas  reçu  le  pouvoir  de  lier 
dtU'de  ^lélier  -ce  qui  ne  k  doit  pas  être.6oïez  donc 
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aflurez  que  je  ne  me  relâcherai  point  de  la  fen- 
tcncc  que  j*ai  prononcée.  Les  deux  prélats  fc  reti- 
rèrent fans  ofer  pafler  outre  ;mais  le  pape  IViant 
apris ,  donna  l'ablolution  au  comte  6c  le  Ht  favoir 
à  Anthelme. 

Il  en  fut  tellement  touché  ,  qu'il  quita  Ton  fié- 
ge  &  fè  retira  dans  fa  cellule  de  la  Chartrcufe  : 
mais  fur  les  plaintes  de  tout  le  païs  le  clergé  de 
Bellai  obtint  des  lettres  du  pape  en  vertu  def- 
quelles  il  -  le  fît  revenir  :  ôc  le  comte  de  Savoie 
ne  fe  tint  point  abibus  &  n  ofa  entrer  dans  lé. 
gliiè  ,  jufques  à  Ce  que  s'étant  humilié  devant  le 
S.  prélat  il  reçue  ion  abfolution.  Comme  il  ne  fe 
corrigeoit  point  &  n'accompliflbic  pas  Tes  pro- 
meflès  ,  ils  Ce  brouillèrent  encore  i  &  toutefois 
le  comte  dans  le  tems  même  qu'il  haiïToit  &  me. 
niçoit  le  prélat ,  ne  laiilbit  pas  de  le  refpeûer.  En 
effet  Anthelme  s'étoit  acquis  par  fa  vertu  unemer- 
veillesfe  autorité.  Tout  l'ordre  des  Chartreux  le 
regardoit  comme  fon  lùpçrieur  &  tous  les  prieurs 
étoient  fous  fa  dépendance  *  auffi  veilloit-ilavec  un 
grand  zèle  fur  ce  faint  ordre  pour  y  provenir  le 
c.  t4.  moindre  relâchement.  Quand  il  fe  trouvoit  dans 
des  conciles  ou  dans  des  alfemblées  pour  aâaires 
temporelles  ,  il  n'y  a  voit  ni  évêque  ni  autre 
■  de  quelque  rang  qu'il  fut  qui  ne  lui  cédât  :  la 
cour  de  Rome  elle-même  le  refpeâojt.  Auiïi  ne 
fcignoit.il  point  de  reprendre  en  qui  que  ce  fut 
ce  qui  étoit  reprchenuble  ;  ^  comme  on  voïoit 
que  Ces  correâions  n'avoient  pour  principe  que 
la  <:hai:ité ,  la  plupart  k$  recçvoieot  volontieri. 


C  ii. 
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Mais  il  avoir  une  grande  indulgence  pour  les  pc-  a         g 
cheurs  pénitcns  &  mêloit  fes  larmes  avec  les  leurs. 

Pendant  la  maladie  donc  il  mourut  on  l'exhor-  c.  «5. 
toit  à  pardonner  au  comte  de  Savoie  âivec  lequel 
il  ctoit  encore  en  différent  rmais  il  repondit  :  Je 
n'en  ferai  rien ,  s'il  ne  Ce  de^îfte  de  fon  injuftc  pré- 
tcnfîon  ,  s'il  ne  promet  de  ne  jamais  rien  deman- 
der à  cette  eglife ,  &  ne  (è  reconoît  coupable  de 
la  mort  de  ce  prêtre.  Perfonc  n'oloit  rap*orter  ce 
difcoiirs  au  comte  ,  qui  étoit  dans  le  même  lieu; 
il  n'y  eut  que  deux  Chartreux  qui  s'en  chargèrent; 
S^  le  comte  touché  de  Dieu  fondit  en  larmes, 
vint  trouver  le  S.  homme ,  reconnut  fa  faute , 
renonça  à  fa  pre'tenfîon  &  demanda  pardon-  An- 
thelme  lui  impofa  les  mains  &  pria  Dieu  de  lui 
iionner  fa  benedi^bion  à  lui  &  à  ion  fils.  Comme 
le  comte  n'avoit  qu'une  fille  ,  on  crut  que  le  pré- 
lat fe  mcprenoit  &  on  voulut  lui  faire  dire  la  fîUe-: 
mais  il  répéta  pluficurs  fois  le  fils  j  &  en  effet  il 
en  vint  un  au  comte  peu  de  tems  apre's  la  mort 
<i*Anthelme.  Elle  arriva  le  vingt- fixiéme  de  Juin 
1178.  la  quinzième  année  de  fon  épilcopat.  Il  avôit 
vécu  plus  defoixante  &  dix  ans,  &  l'églife  hono- 
re fa  méùioire  le  jour  de  fa  mort.  Son  fucccffeur  tf^rtyr.t..t6. 
dans  le  fîége  de  Bellai  fut  Rainald  tiré  comme  '"n^'Gau.chf. 
lui  de  la  grande  Chartreufe ,  qui  fix  ans  après  eut 
pour  fucceffeur  Arnaud  aulTi  Chartreux. 

Environ  trois  mois  après  mourut  fainte  Hilde-       xv. 
garde  at>e(fe  du  mont  S.  Rupert  prés  de  Maïen-  H"id4at^'^" 
ce,  dont  les  révélations  avoient  été  aprouvécs  par  ^'''j^^  "'*' 
^Ic  pape  Eugène  III.  treiite  ans  auparavant  Elle 
TomeXK  M  Mm 
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AN.1178.  continua  de  les  écrire  avec  un  homme  fidèle  quilui 
v,t»  Mf.  Sur.  aidoit  à  rendre  fes  pcnfces  en  Latin, fuivant  les 
règles  de  la  grammaire,  quelle  ignoroitabfolu- 
ment.  Ses  révélations  font  recueillies  en  trois  li. 
vres  &  commencent  d'ordinaire  par  quelque  ima- 
ge  fcnfible ,  qu'elle  dit  avoir  vue  &  dont  elle  ex- 
plique les  fignifications  myflerieufes  :  puis  elle  en 
tire  une  morale   pure  &  folide    exprimée  d'un 
ftile  vif*&  figure, où  elle  reprend  les  vices  de 
fon  tems  &  excite  fortement  a  la  pénitence.  Elle 
écrivit  aufïi  plufieurs  lettres  pour  répondre  à  ceux 
qui  la  confultoient  :  entre  lefquelles  il  y  en  a  une 
y  s<«i.  g''^"^^  *^  clergé  de  Cologne  mêlée  de  plufieurs 
«»  uji.  fol-  prédictions.  Car  on  croïoit  qu'elle  avoit  le  don 
"'^*  de  prophétie  :  &  Richcr  moine  de    Scnones  en 

Loraine  ,quiécrivoit  environ  trente  ans  après,  die 
cir.s»»»  //.  qu'elle  avoit  parlé  de  l'ordre  des  Prêcheurs  ôcàcs 
ij..///'' " '■  frères  Mineurs.  Car,ajoûte.t'il  5  elle  a  dit  claire- 
ment ,  qu'il  viendroit  des  frères  portant  une  gran- 
de tonfure  &c  un  habit  religieux ,  mais   extraor- 
dinaire, qui  dans  leur  commencement  fcroient 
reçus  du  peuple  comme  Dieu  :  qu'ils  n'auroient 
rien  de  propre  &  ne  vivroient  que  d'aumônes , 
fans  en  rien  referver  pour  le  lendemain  :  qu'ils 
*  iroient  dans  cette  pauvreté  prêchant  par  les  villes 
&  les  villages  ,  &  teroient  d'abord  chéris  de  Dieu 
&  des  hommes  -,  mais  qu'étant  bien  tôt  déchus  de 
leur  inftitut  ils  tomberoient  dans  le  mépris  -,  & 
leur  conduite  a  vérifié  cette  prédi(^ion.  Ce  font 
les  paroles  de  Richcr. 
j^n  j         Sainte  Hildegarde  avoit  aufll  le  don  des  mira- 
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des  :  elle  en  fit  une  infinité,  dont  l'auteur  de  fa  An.  117». 
vie  raporte  en  particulier  jufques  à  vingt.  Elle      ^  ^^ 
mourut  le  dimanche  dix-fcptiéme  de  Septembre 
1178.  âgée  de  cjuatre- vingts  ans.  Sa  vie  fut  écrite     /»r«/«, 
par  Thierri  abbé  Bencdiâiin  quelques  trente  ans 
après  fa  mort ,  fur  les  mémoires  d  un  nommé  Go- 
defroi  aufquels  il  ajouta  les  révélations  &  les  mi. 
racles.  L  eglife  honore  la  fainte  le  jour  de  fa  mort.  Mmnyr.t^i7i 

Cependant  tout  le  clergé  &  le  peuple  de  Ro-  *'^'xvi. 
me  voïant  que  l'empereur  Frideric  s'étoit  fournis  Aiexandrcirr. 
au  pape  Alexandre  &  que  le  Ichilme  etoit  nni  :  me. 
jurèrent  par  délibération  commune  de  rapeller  le  B.r**».^;^ 
pape ,  pour  faire  ccflèr  les  maux,  que  fa  longue  *'• 
abience  avoir  caufcz,  tant  au  temporel  qu'au 
fpirituel.  Ils  envoïcrent  donc  à  Anagni  (èpt  des 
principaux  citoïens  Romains  avec  des  lettres  du 
clergé,  du  fenat  &  du  peuple  ,  pour  le  prier  de 
revenir  :  mais  le  pape  confiderant  qu'après  l'avoir 
rapellé  de  France  ils  avoicnt  bien- tôt  recommenr.  ^"^i'^^**  ""'- 
ce  à  le  maltraitter  ,  ne  crut  pas  devoir  rentrer  à 
Rome  fans  avoir  pris  it%  {uretez.  Pour  cet  effet  il 
cnvoïa  avec  les  fept  députez  des  Romains  Hubalde  ' 
cvêquc  d'Oflie  ,  Rainicr  prêtre  cardinal  de  S.  Jean 
&  S.  Paul,&  Jean  diacre  cardinal  de  S.  Ange  :  qui 
après  une  longue  négociation  firent  régler  par 
délibération  de  tout  le  peuple  :  que  les  fenateurs 
4  leur  éle<£tion  feroient  foi  &  hommage  au  pape  : 
que  les  Romains  lui  reftitueroient  Téglifè  de  fàinc 
Pierre  &  les  droits  régaliens,  dont  ilss'étoient  em- 
parez :  qu'ils  obferveroient  inviolablement  la  paix 
&  la^fofeté,  tant  à  l'égard  du  pape,  que  des  car- 

MMm  ij 
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An. «78.  dinaux,  leurs" biens  &  tous  ceux  qui  vicndroient 
vers  le  pape,  ou  qui  en  retourncroicnt. 

Enfuice  les  fenateurs  vinrent  trouver  le  pape 
avec  les  trois   cardinaux  i  &  apre's  lui  avoir  baifc 
les  pieds  ,  ils  jurèrent  publiquement  robfervation 
de  toutes  ces  conventions.  Alors  le  pape  fe  pré- 
para à  retourner  à  Rome ,  &  le  jour  de  S.  Gre- 
goire  douzie'me  de  Mars  qui  cette  année  1178.  c'toit 
le  troifîéme  dimanche  de  Carême,  il  pagit  de  Tuf. 
culum  après  la  melîe.  Le  cierge  de  Rome  vint 
bien  loin  au  devant  avec  les  banieres  &  les  croix, 
ce  qu'on  ne  fe  fouvenoit  point  qui  eût  e'té  fait  à 
aucun. pape:  les  fenateurs  &  les  magiftrats  vc 
noient  au  fon  des  trompetcs ,  les  nobles  &  la  mi- 
lice en  bel  équipage,  le  peuple  à  pied  avec  des 
rameaux  d  olivier  ,  chantant  les  acclamations  or- 
dinaires.de  louanges.  La  preffe  étoit  fi  grande  à 
lui  baifer  les  pieds ,  qu  a  peine  fon  cheval  pouvoit- 
il  marcher,  &  fa  main  éroit  lafle  d«  donner  des 
benedidions.  On  le  conduifit  ainfi  jufques  à  lé- 
glife  de  Latran ,  où  après  avoir  congédié  le  peu- 
'  pie  &  les  cardinaux,  il  monta  au  palais  &  fe  mit 
au  lit  avant  le  repas ,  tant  il  étoit  fatigué  :  car  il 
étoit  avancé  en  âge  Le  lendemain  il  tint  confif- 
toire  &  reçût  au  baifer  des  pieds  une  multitude  in-" 
finie  de,  clercs  &  de  laïques  :  puis  il«fît  les  ftations 
.  ordinaires  du  carême ,  &  le  dimanche  fuivant  qui 
étoit  L^tare,  il  alla  en  procefSon  à  {àinte  Croix  : 
Enfin  le  jour  de  Pâques  il  porta  la  tiare  avec  la 
couronne  nommée  le  Règne. 

Dés  la  fin  de  l'année  précédente  raritipapcjean 
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de  Strume  autrement  Callifte  aïant  apris  la  recon-  An.'ii7^. 
ciliation  de  l'empereur  avec  Alexandre  quitta  fe-   soEiffi»» 
cretement  {a  refidence  de  Viterbe  &  vint  au  mont  •*«  '>«  pape 
d'Albanefous  la  protection  dcjean  feigneur  du  cbâ-  asm  eu  *^. 
teau.  Mais  l'empereur  pour  montrer  qu'il  n'y  pre-**"'**  "^'* 
noir  point  de  part,défia&  mit  au  bande  l'empire  l'an- 
tipape &  fes  dcfenfeurs ,  s'ils  ne  venoient  au  plutôt 
à  l'obeiflance  du  pape.  Etant  donc  re'tabli  à  Rome, 
comme  il  ctoit  à  Tufculum ,  le  jour  de  la  DecoU  2!,„à.  chr. 
lation  de  S.  Jean  vingt- neuvième  d'Août  1178.  Jean 
de  Strume  vint  le  trouver  avec  quelques-uns  de 
fes  clercs ,  &  en  prefence  des  cardinaux  &  de  plu- 
sieurs autres,  confefTa  publiquement  fon  péché , 
demanda  pardon  &  abjura  le  fchifme.  -  Le  pape 
Alexandre  fuivant  fa  douceur  naturelle  ne  lui  fit 
aucun  reproche ,  &  lui  déclara  que  Te'glife  Ro- 
maine le  recevoir  avec  joie  pour  {on  fils  &  lui 
rendroit  le  mal  pour  le  bien.  En  effet  le  pape  le 
traita  toûjouris  depuis  avec  honeur  dans  la   cour 
&  le  reçut  même  à  fa  table.  Toutefois   le  vingt- 
neuvicme  de  Septembre  quelques  fchifmatiques 
élurent  encore  pour  antipape  Lahdo'Siiino  de  la  /"''  <^"'- 
famille  des  Frangipanes  qu'ils  nomnaerent  Inno-   Aquidan'i 
cent  llî.  Un  chevalier  frère  de  l'antipape  Odtavicn  "■  ^^'"' 
le  prit  fous  fa  protcéliôjn  en  haine  du  pape  Ale- 
xandre,   &    lui   donna  une   fortereffe  qu'il  avoit 
prés  de  Rome.  ' 

Le  pape  Alexandre  voulant  remédier  aux  abus  coarVcalioo 
qui  s'étoient  introduits  ou  fortifiez  pendant  un  fi  «J^»»  wncue 
lt>ng  fchifme ,  indiqua  un  Concile  général  à  Rome 
pour  le  premier  dioiaûchQ  de  Carême  dé  l'année. 


4<Ji       Histoire   Ecclbsiastk^ui. 


AN.1178.  fuivante  1179.  comme  il  paroîc  par  la  lettre  àl'ar- 

to.x.  c»ne.  f.  chevcque  de  Pifc  &  à  tous  les  évêqucs  &  les  abbcz 

"*'  de  Tofcane  dattce   dç  Tufculum,  pour  appeller 

nommément  à  ce  concile  tous  les  évêques  de  le- 

glife  Latine  &  les  principaux  abbez.  Mais  comme 

il  s'en  trouva  plusieurs  à  qui  il  étoit  impoflible  de 

faire  le  voïage ,  on  les  en  difpenfà  pour  de  l'argent. 

<Ce  qui  donna  lieu  de  croire  que  cette  convoca. 

^  tion  étpit  une  invention  intereflee  de  la  cour  de 

G.  Neuhr.ii.  Rome,  C'eftainfi  qu'en  parle  Guillaume  de  Ncu- 
III.  *.  1.       f   .  ,        *        * 

brige  auteur  du  tems. 

Dés  l'année  précédente  1177  le  pape  avoit  ap- 
cuiii.  Tjr.  pelle  au  concile  les  prélats  Latins  d'Orient  :  qui 
partirent  au  mois  d'CXStobre  de  cette  année  J178. 
cinquième  du  règne  de  Baudouin  IV.  roi  de  Jeru- 
falem.  Il  y  avoit  deux  archevêques,  Guillaume  de 
Tyr,  Heraclius  deCefarée  -,  &  quatre  évêques  Al- 
bert de  Bcthlehcm,  Raoul  de  Scbaftc  ,  JofTe  d'A- 
cre, Romain  de  Tripoli  :  avec  Pierre  prieur  du 
S.  Sépulcre  député  du  patriarche  de  Jerufalem  & 
Rainald  abbé  du  mont  de  Sion. 

Le  plus  fameux  de  tous  ces  prélats  eft  Guil- 


XXI.  r.  16. 


XIX. 
G 


Fr.  n.  XI. 


uMaumear.  laumc  dc  Tyr  auteur  de  la  meilleure  liiftoirc  que 
Tyr.  nous  aïons  du  roïaume  Latin  de  Jerufalem.  Il  ctoit 

f/^5ïf:î^î  ûé  dans  le  pais,,  mais  de  parens  François  &  avoit 
fait  en  France  fes  études.  Frideric  archevêque  de 
Tyr  le  fit  archidiacre  de  fon  églife  vers  l'an  11^7. 
à  la  prière  du  roi  Amauri  &  de  plufîeurs  autres 
perfonçs  confidçrables.  Auffirtôt  il  fut  envoie  c» 
ambadàdé  à  fempcreur  de  C.  P,  touchant  une 
enKq)rife  far  l'Egypte  j  &,  5  aquitta  très-bien  de 
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ùi  commiffion.  Environ  deux  ans  après  ilj  vint  à  ÀN.n^g, 
Rome,  tant  pourfès  affaires  particulières  que  pour 
éviter  l'indignation  de  fon  archevêque  ,  que  tou- 
tefois il  n'avoit  pas  méritée.  A  fon  retour  le  roi 
Amauri  le  fit  précepteur  du  prince  Baudouin 
fon  fils  âgé  de  neuf  ans  :  puis  de  Tavis  des  fei- 
gneurs  il  le  fit  fon  chancelier.  Au  mois  de  Mai  ^ 
1174.  il  fut  élu  archevêque  de  Tyr,  par  le  conlen- 
tement  unanime  du  clergé  &  du  peuple  &  avec 
l'agrément  du  roi ,  &  facré  le  huitième  de  Juin 
dans  l  cglife  du  S^  Sepulcfre  par  les  mains  d'Amau- 
ri  patriarche  de  Jerufalcm. 

L'empereur  Manuifl  envoïa  auïfi  à  Rome  Geor-  2.  aps!"^' 
ge  métropolitain  de  Corfou ,  pour  aflifter  au  con-  t'iuH',^!"^' 
cile  &  enluite  aller  de  fa  pan  vers  l'empereur  Fri- 
deric  :  mais  il  tomba  malade  à  Otrante  où  il  étpit 
arrivé  lotquinziéme  d'O^obre  117  8.  &  y  demeura  fix 
mois ,  pendant  lefquelsfè  tint  le  concile.  C'eft  pour- 
quoi l'empereur  Manuel  le  rapella,  pour  aflifter  à 
un  concile  indiqué  par  le  patriarche  de  C.  P.  & 
Nedaire  abbé  des  Cafules  aflîfta  pour  les  Grecs  » 
au  concile  de  Latran. 

Il  s'y  trouva  trois  cens  deux  évêques.  Savoir  cin-  ^  .^^  , 

1      «       ^         1  ,  Ttoiicmeco- 

quante-un  de  la  provmcc  de  Rome ,  dont  le  pre-  «^e  ieutt»a. 
mier  étoit  Hubalde    évêque  d'Oftie ,  qui  deux  ino.  7r*,Î! 
ans  après  fut  le  pape  Lucius  III.  Tous  les  prélats  ««* wc-i 
d'Italie  étoient  au  nombre  de  cent  (bixante  un  :  ^'"^'^  f' 
entre  lefquels  je  remarque  Romuald  archevêque 
de  Salerne ,  &  deux  Grecs  de  la  province  de  Re- 
gio   De  France  les  plus  diftinguez  étoient ,  Guil- 
laume archevêque  de  Reims,  Gacrin  archevêque  ^''''- *•'""'. 


4<^4        Histoire  Eccles  iastic^ur. 


An.  1170.  ^^  Bourges  auparavant  abbé  de  Pontigrii ,  qui  mou: 
rut  deux  ans  aprc's  en  1181.  Pons  archevêque  de 
Narbonne  ,  Jean  de  Sarilberi  évêque  de  Chartres, 
&  Ton  ami  Jean  e'vêque  de  Poitiers.  De  Norman- 
die Gilles  évêque  d'Evreux  fut  le  feul  qui  aflifta 
««f^r,         ^  ^^  concile,  d'Angleterre  il  n'y  en  eut  que  qua- 
tre:  car  les  Anglois  foûtenoient,  qu'ils  ne  dévoient 
pas  en  envoier  davantage  pour  le  concile  gênerai. 
D'Irlande  y  furent  S-  Laurent  archevêque  de  Du- 
blin ,  Catholique  archevêque  de  Tuam  &  cinq  ou 
fix  évêques.  Il  y  eut  aufïi  '^lufieurs  prélats  Efcoirois. 
Entre  ceux  d'Allemagne  on  compte  Arnold  arche- 
vêque de 'Trêves  Chrifticn  de  Maïence  &  Con- 
rad dç  Sallbourg.  Il  y  avoir  un  évêque  de  Dane- 
marc,  &    un  archevêque  de   Hongrie,  qui  eft 
nommé  le  dernier. 
'    .  Ce  concile  fe  tint  dans  l'églifè  de  Laifan ,  où 

le  pape  étoit  fur  un  fiége  élevé  avec  les  cardi- 
naux ,  les  prefeds  ,  les  iènateurs  &  les  confuls 
de  Rome.  Il  y  eut  trois  fefïions ,  dont  la  premiè- 
re fut  tenue  le  lundi  de  U  troifiéme  femainedc 
Carême  qui  étoic  le  cinquième  jour  de  Mars 
1179.  la  féconde  le  mercredi  de  la  femainefuivan- 
te  quatorzième  de  Mars  :  la  troifîéme  le  lundi  de 
la  Paflîon  dix-neuviéme  du  même  mois. 
XXI.  En  ce  concile  on  fît  vingt- fept  canons  ,  dont 

«oncjicdcu-  le   premier  porte    en  lubltance  :  pour  prévenir 
tlTx.f.ii&j.  les  fchifmes  ,  fi  dans  l'éledion  du   pape  les  car- 
dinaux ne  s'acordent  pas  affez  pour  la  faire  una- 
nimement ;  celui  là    fera   reconnu     pour   pape 
qui  aura  les  deux  tiers  ,de^.  voix.  Et   celui  qui 

n'aïant 
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aViànt  que  le  tiers  ou  moins  des  deux  tiers  en  AN.1179. 
pfendra  le  nom  ,  fera  privé  de  tout  ordre  fâ- 
cré  &  excommunié:  cnforte  qu'on  ne  lui  accor- 
dera que  le  viatique  à  lextremité  de  la  vie.  La 
même  peine  s  étendra  à  ceux  qui  l'auront  reçu 
pour  pape.  Le  tout  (ans  préjudice  des  canons, 
qui  ordonnent  que  la  plus  grande  &  la  plus 
faine  partie  doit  l'emporter  :  parce  que  dans  les 
autres  églifès  les  difficultez  peuvent  être  décidées 
par  leurs  fuperieurs  ,  au  lieu  que  l'cglife  Ro- 
maine na  point  de  Tuperieur.  Nous  déclarons 
nulles  les  ordinations  faites  par  les  antipapes 
Qdavien  ,  Gui  Se  Jean  de  Strume  ;  &  nous  or^  cs».  *; 
donnons  que  ceux  qui  ont  reçu  d'eux  des  digni- 
tez  ^cclefiaftiques  ou  des  bénéfices  en  ibient  pri- 
vez. Nous  caffons  lel  aliénations  par  eux  faites  ^ 
des  biens  ecclefiaftiques  ^  ôc  nous  déclarons  fuf- 
pens  des  ordres  facrez  &  des  dignitez ,  ceux 
qui  volontairement  ont  fait  ferment  de  tenir  le 
{chifme. 

Perfbne  ne  fera  élu  cvêque  qui  n'ait  trente  ^•*' 
ans  accomplis ,  qu'il  ne  foit  né  en  légitime  ma- 
riage Ôc  recommandable  par  fes  mœurs  &  fà 
doârine.  Si-tôt  que  fon  ele<Stion  aura  été  con- 
firmée &  qu'il  aura  l'adminiftration  des  biens  de 
régliic  ,  les  bénéfices  qu'il  avoir  pourront  être 
librement  conférez  par  celui  à  qui  il  apartiendra. 
Quant  aux  dignitez  inférieures  ,  comme  doïen- 
nez ,  archldiaconez  &c  autres  j^énefices  à  char- 
ge d'ames  ,  perfone  ne  pourra  en  être  pourvu 
flu'il  n'ait  atteint  l'âge  de  vingt-cinq  ans  ;  &  il 
TomeXr.  NNn 


4é(?        Histoire   Ecclesiastiqxjb. 


AN.iiTf.  ^^  ^^^^  privé,  (î  dans  le  tcms  marqué  par  les  ca. 
nons  il  n'eft  promu  aux  ordres  convenables  :  fit. 
voir ,  le  diaconat  pour  les  archidiacres  &  la  prê- 
triiè  pour  les  autres.  Les  clercs  qui  auront  fait 
une  éleâion  contre  cette  règle ,  feront  privez  du 
droit  d'élire  ôc  fufpens  de  leurs  bénéfices  pendant 
trois,  ans:  révêque  qui  y  aura  confcnti,  perdra 
le  droit  de  conférer  ces  dignitez. 
ç  ^  Puifquc  l'apôtre  fe  nourriffoit   lui  &  les  fiens 

r.  Thff  I.  jjy  travail  de-  fes  mains  ,  pour  ôter  tout  prétexte 
aux  taux  apôtres  &c  n  être  pomt  a  charge  aux 
fidèles  j  nous  ne  pouvons  foufrir  que  quelques, 
uns  de  nos  frères  les  évéques  obligent  leurs  in. 
ferieurs ,  par  les  grands  frais  des  vi{îtes,à  vendre 
les  ornemens  des  églifes  ^  &  à  confumer  en  un 
^  moment  ce  qui  auroit  fuffi  pour  les  faire  fubfif. 
ter  long-tems  C'eil* pourquoi  nous  ordonnons 
que  les  archevêques  dans  leurs  vifites  auront  tout 
au  plus  quarante  ou  cinquante  chevaux ,  les  car- 
dinaux vingt-cinq  ,  les  cvêques  vingt  ou  trente; 
les  archidiacres  fept ,  les  doïens  &  leurs  inférieurs 
deux.  Ils  ne  mèneront  point  de  chiens  ou  d'oi. 
féaux  pour  la  chaflè,  &  fe  contenteront  pour  leur 
table  d'être  fervis  fuffifàmment  &  modeflemcnt. 
Les  évéques  n'impoferont  ni  tailles  ni  exactions 
fur  leur  clergé  :  ils  pourront  feulement  en  cas  de 
befoin  lui  demander  un  fecours  charitable.  Si  on 
évêque  ordonne  un  prêtre  ou  un  diacre  fans  lui 
afUgner  un  titre  certain  ,  dont  il  puiflê  fubfîAer  : 
il  lui  donnera  dequoi  vivre  jufques  à  ce  qu'il  lui 
afCgne  un  revenu  ccclefîaftique.  A' moins  que  le 


LiVRB  BOIXANTE'TRSIZIE'mI.        4^7 


clerc  ne  puilTe  fubfîfter  dcfon  patrimoine.  Ccft  An.  117^. 
le  premier  canon  que  je  fâche  qui  parle,  de  titre 
patrimonial ,  ou  plutôt  de    patrimoine  au  lieu 
de  titre  ecclefiaftique. 

L'abus  des  appellations  trop  fréquentes  en  avoit      c.  ti 
attire  un  autre ,  lavoir  que  pour  les  prévenir  les  cvê- 
ques  &  même  les  archidiacres  pronoocoient  des 
fentences  de  (ùfpenfe  ou  d'excommunication  fans 
monitions  précédentes.  Le  concile  leur ,  défend 
d'en  ufèr  ainfî ,  H  ce  n'eft  pour  les   fautes  qui 
de  leur  nature  emportent  excommunication  :  mais  , 
il  défend  auffi  aux  inférieurs  d'appeller  (ans  grief, 
ni  avant  l'entrée  en  caufè.  Si  l'appellant  ne  vient 
point    pourfuivre  fon  appel  ,  il   fera  condamné 
aux  dépens  envers  l'intimé  qui  (è  fera  prefènté. 
Or  ces  dépens   étoient  grands  ,  fur^tout  pour  les 
appellations  à  Rome ,  où  on  alloit  fe  défendre  en  ^ 

perfone.  Il  eft  défendu  en  particulier  aux  moines 
&  aux  autres  religieux  ,  d'appeller  des  corre6tiohs 
de  difcipline  impofées  par  leurs  fuperieurs  ou  leurs 
chapitres. 

Le  concile  défend  comme  des  abus  horribles  c.71 
de  rien  exiger  pour  l'intronifation  des  évê.ques  ou 
des  abbez  ,  pour  l'inftallation  des  autres  eccle- 
iîaftiques ,  ou  la  prife  de  polfeinoA  des  curez  : 
pour  les  fepultures ,  les  mariages  &:  les  autres  fa- 
cremens  :  enforte  qu'on  les  refiife  à  ceux  qui 
n'ont  pas  dtquoi  donner.  Et  il  rie  faut  point ,  dît 
le  concile ,  alléguer  la  longue  coutume  ,  qui  ne 
rend  l'abus  que  plus  criminel,  il  défend  aulli  aux  ' 
cvêques  âc  aux  abbez  d'impofer  aux  églifcs  de 
.  NNn  ij 


4^8       Histoire   Ecci-EsiASTiqiJB 


An.  1178.  nouveaux  cens  ,  pu  de  s'aproprier  une  partie  de 
<^'  »(•      leurs  revenus.  Il  leur   de'fcnd  d  établir  à  certain 
c.  ».      prix  des  doïens  pour  exercer  leur  jurifdiâton.  De-, 
lenfe  de  conférer  ou  de  promettre  les  bénéfices 
avant  qu'ils  vaquent ,  pour  ne  pas  donner  lieu 
de  fouhaiter  la    mort  du  titulaire.  Les  bénéfices 
vacans  fecont  conférez  dans  fix  mois  :  autrement 
le  chapitre  Tuppléera   à  la  négligence  de  levê- 
que ,  1  evêque  à  celle  du  chapitre,  &  le  métropo- 
litain à  celle  de  l'un  &  de  l'autre, 
c.  9'  Il  y  avoir  de  grandes  plaintes  des  cvêques  cojï. 

tr^  les  nouveaux  ordres  militaires  des  Templiers 
&  des  Hofpitalicrs.  Ils  recevoient  des  égHfes  de 
la  main  des  laïques ,  Se  dans  hs  leurs  ils  inâr. 
tuoient  Ôc  deftituoient  des  prêtres  à  l'tnfçû  des 
évêques  :  ils  recevoient  aux  facremens  les  excom- 
muniez ,  &  les  interdits  Se  leur  donnoient  la  fé- 
smp.  liv.  ux:  pulture.  Ils  abufoiene  de  la  permiffioii  donnée  à 
*-»3-  Uuts  frères  envoïez  pour  quêter ,  de  faire  ouvrir 

une  fois  l'an  les  églifes  interdites  &  y  faire  célé- 
brer l'office  divin  jcar  {bus  ce  prétexte  plusieurs 
de  ces  quêteurs  venoiem  aux  lieux  interdits.  Ils 
s'ailocioient  des  confrères  en  plufieurs  lieux  à  qui 
ils  Gommuniquoient  leurs  privilèges.  Ces  abus 
yenoient  moins  de  l'ordre  des  fuperieurs  que  de 
l'indifcrepion  des  particuliers  -,  Se  le  concile  les 
condamna  cous  ,  non  feulement  à  l'égard  des  or- 
dres militaires ,  mais  de  tous  les  autres  religieux. 
c.  w.  Les   religieux  ,  de    quelque    inftitut    qu'ils- 

foient,  ne  feront  point  reçus  pour  de  T^rgenc, 
fo^s  peine  au  fuperieur  de  privation  4e  fa  charge^ 
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&  au  parciculicr  de  n'être  jamais  élevé  aux  ordres  An.  1179, 
facrez.  On  ne  permettra  point  à  un  religieux 
d'avoir  de  pécule, fi  ce  n'efl:  pour  l'exercice  de 
fon  obédience  ;  cehii  qui  fera  trouvé  avoir  un  pé- 
cule fera  excommunié  y  ôc  privé  de  la  fepulture 
commune  ^  &  on  ne  fera  point  d'oblatian  pour 
lui.  L'abbé  trouvé  négligent  fur  ce  point  fera  dé. 
pofé.  On  ne  donnera  point  pour.de  l'argent  les 
prieurez  ou  les  obédiences  ^  et  on  ne  changera 
point  les  prieurs  conventuels  ,  fînon  pour  des 
caufes  graves ,  ou  pour  les  élever  à  un  plus  haut 
rang. 

On  renouvelle  les  reglemens  pour  la  continen.     c.  <*. 
ce  des  clercs;  ôc  les  dérenfes  à  ceux  qui  (ont  dans      c.», 
les  ordres  iacrez  de  Ce  charger  d'ailàircs  tempo- 
relles ,  comme  d'intendance  des  terres  ,  de  juriC 
di6lions  feculieres  ,  ou  delà  fon<5lion   d'avocats 
devant  les  juges  laïques..  On  défend  la  pluralité  c.ij.14. 
des  bénéfices,  qui  dés  lors  étoit  venue  à  tel  excès  » 
que  quelques-uns  en  av oient  jufques  à  (îx  &  poL 
(edoient  plufieurs  cures  :  d'où  il  arrivoit  qu'ils  ne 
pouvoienr  refider  ni  faire  leurs  fondions ,  &  que 
plufieurs  dignes  miniftres  de  l'églife  manquoicnt 
dé  fubfiilance.  On  défend  aux  laïques  fous  peine 
d'anathême,d'inftidier  ou  deftituer  des  clercs  dans 
les  égltfes  fans  autorité  de  l'évêque  :  ou  d'obliger 
lés  eccléfîailiquesà  comparoître  en  jugement.de^ 
vant  eux.  On  règle  le  droit  des  patrons ,  enforte     c.  17. 
que  s'ils  font  plufieurs ,  ils  s'accordent  à  nommer 
^un    fèul  prêtre  pour  défervir    l' églife  t  on    que 
icelui'là^.fojir  préféré,  qiii  aura.  la  pluralité  d$s  lii£. 
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An.  1179.  fragcs.  Autrement  leviêquc  y  pourvoira  j  comme 
auih  en  cas  de  queftion  pour  le  droit  de  patrona^ 
ge  ^qui  ne  foie  pas  terminée  dans  crois  mois.  Dé- 
*^"  '*•  fcnfe  aux  laïques  de  transférer  à  d'autres  laïques 
les  dîmes  qu'ils  poflèdent  au  péril  de  leurs  âmes. 
C  eft  fik  ce  fondement  que  l'on  confèrve  aux  laï. 
ques  les  dîmes  dont  on  juge  qu'ils  étoient  en  pof. 
fedion  dés  le  tems  de  ce  concile  $  &  que  l'on  nom- 
me  dîmes  inféodées. 

ij7'  '*  '*  Les  biens  que  les  clercs  ont  acquis  par  le  fèr- 
vice  de  régli{è,lui  demeureront  après  leur  mort, 
foit  qu'ils  en  aient  difpofé  par  teftament  ou  non. 
Dans  la  difpoHtion  des  affaires  communes  on  fui. 
vra  la  conclufîon  de  la  plus  grande  &:  plus  (aine 
partie  du  chapitre  ,  nonobftant  tout  ferment  ou 
coutume  contraire.  Afin  de  pourvoir  à  linftruc- 
c.  is  tion  dts  pauvres  clercs  en  chaque  églifè  cathedra- 
le ,  il  y  aura  un  maître ,  à  qui  on  afïtgnera  un  be. 
neficc  fuffifant  &  qui  enfeignera  gratuitement. 
Ce  que  l'on  rétablira  dans  les  autres  églifes  &  dans 
les  monafleres  où  il  y  a  eu  autrefois  quelque  fonds 
defliné  à  cet  effet.  On  n'exigera  rien  pour  la 
permilïion  d'enfeigncr,  &  on  ne  la  refufcra  point 
à  celui  qui  en  fera  capable  :  ce  fèroit  empêcher 
l'utilité  de  l'églife.  * 

On  défend  fous  peiné  d'anaithême  aux  re£tcui*, 
confuts ,  ou  autres  magiftrats  des  villes  d'impofer 
aux  églifes  aucune  cliarge  :  Cuit  pour  fournir  aux 
fortifications  ou  expéditions  de  guerre ,  foit  autre- 
ment :  ni  de  diminuer  la  jiirifdidion  des  évêques 
&  des  autres  prélats  fur  leurs  fujecs."  J'emens  ici 


c.  w. 
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la  jurifdii^on  temporelle.  On  permet  toutefois  au  '' 
clergé  d'accorder  quelque  fubdde  volontaiçe  pour  An. 1175. 
fubvenir  au  neceflitez  publiques ,  quand  les  fa- 
culcez  des  laïques  n'y  luflSfent  pas. 

On  renouvelle  là  défenfè. des  tournois ,  &  Tin-  c^[j°U. 
jondion  d'obferver  la  trêve  de  Dieu  telle  que  je  ^*^  ''*•  '•  «• 
l'ai  expliquée  en  fon  tems.  On -défend  d'établir 
de  nouveaux  péages  ou  d'autres  exaâions  fans 
l'autorité  des  louverains.  C'eft  que  chaque  petit 
feigneur  s'en  donnoit  l'autorité.  On  renouvelle  ^-  '^ 
l'excommunication  contre  les  ufuriers  ,  avec  dé- 
fenfè de  recevoir  leurs  offrandes  ,  ni  Jeur  donner 
la  fepulture  ecclefîaftique.  On  condamne  la  dure« 
té  de  quislques  ecclefîaftiques ,  qui  ,ne  permet-  ***" 
toient  pas  aux  lépreux  d'avoir  deséglifes  particuliè- 
res ,  quoi  qu'ils  ne  fbilènt  pas  reçus  aux  églifes  pu> 
bliques.  Le  concile  ordonne  donc ,  que  par  tout 
où  les  lépreux  feront  en  aflèz  grand  nombre  vi- 
vant en  commun  pour  avoir  une  églifè  ,  un  ci- 
metière &  iin  prêtre  particulier  :  on  ne  faffe  point 
difficulté  de  le  leur  permettre  ;  &  il  les  exemte 
de  donner  la  dimé  des  fruits  de  leurs  jardins  & 
des  beftiaux  qu'ils  hourriflcnt.  C'eft  la  première 
conftitution  que  j'aïe  remarquée  touchant  les 
Icproferies. 

On  défend  aux  Chrétiens  fous  peine  d'excom-  ^  *♦• 
municatioA  de  porteif  aux  Sarrafîns  des  armes, 
du  fer  ,  ou  du  bois  pour  la  conftru<5Hon  des  ga. 
leres  :  comme  auffi  d'être  patrons  aux  pilotes  (ùr 
leurs  bâtimens.  Cette  excommunication*  doit  être 
fouvent  publiée  dans  les  églifes  des  villes  marici- 
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An.iijp.  mes.  Les  feigncurs  &  les  confuls  des  villes  font 
exhortez  à  confîrquer  ks  biens  des  coupables ,  ôc 
on  les  déclare  efclaves  de  ceux  qui  les  prendront 
On  excommunie  attflî  ceux  qui  prennent  où  dé. 
poiiillent  les  Chrétiens  allant  fur  mer,  pour  le 
commerce  ou  pour  d'autres  caufes  légitimes  :  ou 
qui  pillent  ceux- qui  ont  fait  naufrage^  Défenfe 
^-  *''  aux  juifs  &  aux  Sarrafins  d'avoir  chez  eux  des 
efclaves  Chrétiens ,  fous  quelque  prétexte  <juc  ce 
£bït.  Les  Chrétiens  ièroht  reçus  en  témoignage 
contre  les  Juifs ,  comme  les.  Juifs  contre  les  Chré- 
tiens. Les  biens  des  Juifs  convertis  leur  feront 
confériez  j  &  il  cfl:  défendu ,  fous  peine  d'excom^ 
munication ,  aux  feigneurs  ou  ^x  inagiflrats  de 
leur  en  rien  ôter. 
xKii.  Le  dernier  canon  du  conpile    de  Latran  efi 

i«h«éd5aé^  conçu  en  ces  termes -.L'églife,  comme  dit  S.  Léon, 
c-  '■7-  ,  bien  qu'elle  rejette  les  exécutions  fanglantes  ,  nç 
9,.  MdTtrii.  laille  pas  a  être  aidée  par  les  loix  des  prmces  Chrç- 
î*w.  ""*  tiens  ;  &  la  crainte  du  fupplicc  corporel  fait  quel-» 
que  fois  recourir  au  remède  fpirituel.  Or  les  he* 
réciques  que  l'on  nomme  Cathares ,  Patarins  oi| 
Public ains  fe  font  tellement  fortifiez  dans  la  GaP 
cogne ,  l'Albigeois ,  le  territoire  de  Touloufe  Ôç 
en  d'autres  lieux  :  qu'ils  ne  fe  cachent  plus ,  mais 
enfèignent  publiquement  leurs  erreurs.  C'efl.pour. 
quoi  nous  les  anathématifons,  eux  &  ceux  quileuF 
donnent  protection  ou  retraite  ^  ^  s'ils  meurent 
dans  ce  péché ,  ngus  défendons  de  faire  d'oblà- 
tion  pour  eux ,  ni  de  leur  donner  1^  fépulturç 
(otre  les  Chrétiens. 


LlVILB    S0IXANTB.T11BXZIÏMB.         47$ 


Quant  aux  Brabançons  ,  Arragonois  «Navar.  AN.1179. 
rois ,  Bafques ,  Cottercaux  &  Triavcrdins  ,  qui  ne 
r€fpe(5tent  ni  les  cglifès  ni  les  monafteres  ,  &  n'é- 
pargnent ni  veuves  ni  oritlins  ,  ni  âge  ni  fexe, 
mais  pillent  &  defolent  tout  comme  des  païens  : 
nous  ordonnons  pareillement ,  que  ceux  qui  les 
auront  (budoïez ,  retenus  ou  protégez  ,  foient  dé- 
noncez excommuniez  dans  les  églifes  les  diman- 
ches ôc  les  fêtes  ;  5c  ne  foient  abfous  qu'après 
avoir  renoncé  à  cette  pernicieufe  fbciété.  Or  tous 
ceux  qui  s'étoient  engagez  à  eux  par  quelque 
traicté  doivent  {avoir ,  qu'ils  font  quittes  de  tout 
hommage  ou  ferment  qu'ils  pourroient  leur  avoir 
£iit*  Au  contraire  nous  leur  enjoignons  à  eux  Ôc 
à  tou^  les  fîdelles  pour  la  remifllon  de  leurs  pé- 
chez, de  s'oppoièr  courageufement  à  ces  ravages, 
Ôc  de  défendre  les  Chrétiens  contre  ces  malheu- 
reux :  dont  nous  defîrons  que  les  biens  foipnt  con- 
fifquez  ,  Ôc  qu'il  foit  libre  aux  feigneurs  de  les 
réduire  en  fervitude.  Quant  à  ceux  qui  mourront 
vraïement  pénitens  en  leur  faifant  la  guerre  »  ils 
ne  doivent  point  douter  qu'ils  ne  reçoivent  le 
pardon  de  leurs  |>echez  &  la  récompenfe  éter- 
nelle. Nous  remettons  aulH  à  tous  ceux  qui  pren- 
dront les  armes  contre  eux  deux  années  de  leur 
Eénitence  :  laiffant  à  la  difçretioa  des  évêques  de 
;ur  accorder  félon  leur  travail  une  plus  grande 
indulgence  ;  6c  cependant  nous  les  recevons  fous 
la  protedlion  de  iéglife ,  comme  ceux  qui  vifî- 
tent  le  S.  fepulcre.  Mais  ceux  qui  mépriferont  les 
exhortations  des  évêques  pour  prendre  les  armes 
TomeXK  OOo 
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An  ii79,  coQtre  ces  méchans  ,  feront  excommuniez.  Ces 
V  M»rcM  Ti.  ÇQttercaux  ou  Routiers ,  comme  d'autres  les  npm- 
iA.n.'Ç^nl  mûient ,  étoient  des  troupes  ramaflees  de  diffcren- 
cterHu.       ^^^  nations,  dont  les  fcigneursfe  fcrvoient  pour 
leurs,  guerres  particulières  ,  &  qui  vivoient  (ans 
difcipline  &  (ans  religion.  On  void  en  ce  canon 
le  concours  des  .  deux  puiflances  eccledaftique  & 
fecuiiere ,  fuivant  l'autorité  de  S.  Léon  raportée 
en  tête.  L'e'glife  prononce  de  fon  chef  l'excommu. 
nication  ,  la  derenfe  d'offrir  le  facrifice  pour  les 
coupables,  &  de  leur  donner  la  fepulture  :  mais 
elle  emploie  le  fecours  des  loix  &  l'autorité  des 
princes  en  difpeniànt  du  ferment  de  fidélité ,  en 
ordonnant  de  prendre  les  armes  contre  les  cou- 
pables ,  de  confifquer  leurs  biens  6c  les  réduire  en 
tervitude.  Et  elle  ufe  encore  de  fon  droit  en  ap- 
pliquant les  travaux  de  cette  guerre  pour  la  re- 
midion  des  péchez ,  &  y  attachant  deux  années 
d'indulgence.  C'eft  ce  qu'il"  eft  important  de  dif- 
tinguer»  non  feulement  dans  ce  canon  ,  mais  dans 
les  autres  femblables. 
EHcûî'de        ^"  ^^  concile  le  pape  Alexandre  avoir  deflèin 
huà  ^*'"'    ^^  condaniner  cette  propoHtion  de  Pierre  Lom- 
GH»u.depint  hard  évêque  de  Paris  :  J.  C.  en  tant  qu'homme 
DHB».uihif.  n'efl  pas  quelque  chofè.  Mais  quelques  cardinaux 
vmv.to.x.f.  i^j  fuirent:  Seigneur  >  nous  avons  de  plus  grandes 
affaires  à  traitter.  Au  contraire ,  dit  le  pape,  la 
première  &  la  plus  grande  affaire  eft  de  traitter  de 
la  foi  ôc  des  hérétiques.  Alors  ces  cardinaux  (ôr- 
tirent  du  confiftoire  ^  &  un  évêque   Galois   nom- 
mé Adam   fortic  avec  eux  difant  :  Seigneur ,  je 
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^<?fcncirai  la  do(îlrinc  de  mon  maître,  moi  qui  ai  Anaiy^. 
autrefois  été  prcpofé  à  (es  écoles.   C'écoit  Adam  sup.  u.  «x. 
évêqac  de  S.  Afaf  quiavoit  été  diciple  de  Pierre  l.l'  """• 
Lombard  &  maître  de  Jean  de  Sarifberi.  La  queC 
tion  ne  fut  donc^poinc  agitée  dans  le  concile:  majs  ' 

quelque  tems  après  le  pape  Alexandre  écrivit  fur 
ce  fùjec  à  Guillaume  archevêque  de  Reims  &  fbn 
legac  qui  avoic  afllfté  au  .concile  :  lui  ordonnant 
d'aflcmbler  les  docteurs  des  écoles  de  Paris,  de 
Reims  &  des  autres  villes  d'alentour,  &  de  défen- 
dre par  Tautorité  du  pape  fous  peine  d'anathê- 
me ,  que  perfone  à  l'avenir  n'eut  la  hardieflè  de  di- 
re que  J.  C.  en  tant  qu'homme  n'eft  pas  quelque 
chofe. 

Quelques  années  auparavant  le  pape  avoit  écrit 
fur  ce  fujet  au  même  Guillaume  lors  qu'il  étoit  ^^^"'^J"' 
archevêque  de  Sens,  lui  ordonnant  d'aflèmbler à  a- m*?. 
Paris  fes  fuffragans  avec  d'autres  perfonages  pieux  ' 
&  prudens ,  pour  défendre  abfolument  d'enfèigncr 
cette  doârine.  Or  elle  fut  principalement  com- 
battue par  Gautier  de  S.  Victor  docteur  fameux 
fixiéme  prieur  de  cette  abbaïe  &  fucceflèur  du 
célèbre  Richard  mort  le  dixième  jour  de  Mars 
1173.  dont  nous  avons  grand  nombre  d'écrits  la 
plupart  de  piété.  Ceux  de  Gautier  ne  font  pas  im- 
primez ;  &  il  y  a  quatre  livres  qui  portent  ce  ti- 
tre :  Contre  les  hereHes  manifeftes  &  condamnées 
même  dans  les  conciles  ,  que  foûtiennent  les  (b- 
f  hiftes  Abailard ,  Lombard ,  Pierre  de  Poitiers  ôô 
Gilbert  de  la  Poirce.  Il  les  nomme  les  quatre  Laby- 
rintes  de  la  France ,  &  dit  qu'ils  fe  font  égarez  en 

OOo  ij 
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y^ji  ,j-o,  fuivant  Ariftotc  dans  ià  dialectique  &  traittaiït 
avec  la  légèreté  fcholaAique  les  myftercs  de  la 
Trinité  &  de  l'iAcarnacion.  Il  les  combat  par  l'au- 
torité de  récriture  &  des  pères. 
etSSai       ^^  concile  de  Latran  vinrent  plufieurs  eccle- 
lemagne.       fiaftioues  d'Allemagne  ordonnez'  par  les  fchifma- 
suv.i}.e.xs.  tiques,  elperant  d obtenir  grâce  du  pape.  Il  y 
vint  principalement  des  clercs  &  des  moines  de 
Téglife  d'Halberftat ,  que  l'évêque    Geron  avoit 
déchirée  ;  &  le  pape  ufa  d'indulgence  à  leur  égard, 
parce  que  Gçron  navoit  pas  été  ordonné  par  un 
Ichifmatique ,  mais  par  Hartuic   archevêque  de 
Brème  catholique.  Il  fut  donc  permis  à  ceux  qu'il 
avoit  ordonnez  ,  non-fèulement  d'exercer  leurs 
fondions ,  mais  de  monter  aux  ordlres  fupcrieurs. 
Geron  lui-  même  obtint  la  liberté  de  faire  par  tout 
chfAib.sisJ-  les  fondions  épifcopales.  Chriftien  archevêque  de 
Maïcnce  &  Philippe  de  Cologne  aïant  abjure  le 
fchifme  ôc  quitté  les  palliums  qu'ils  avoient  reçus 
des  antipapes,  en  reçurent  de  nouveaux  de  la  main 
du  cardinal  Hiacynthe.  Baudoiiin  archevêque  de 
.  Brème  étoit  mort  l'année  précédente  1178.  le  jour 
même  qu'il  devoit  recevoir  les  lettres  de  fa  dé- 
pofîtion.  On  élut  à  fa  place  le  dodeur  Bertold  ^ 
&  le  prévôt  Otton  fut  le  feul  qui  appella  de  cette 
éledion.  Bertold  vint  au  concile  de  Latran,  &  de- 
manda au  pape  d'être  facré  »  s'en  tenant  fort  aflii- 
ré.  Mais  la  veille  il  s'étoit  afïîs  dans  le  concile  en- 
tre les  évêques,  quoi  qui'lnefut  pas  prêtre: ce 
qui  lui  avoit  attiré  une  grande  indignation.  Un 
dodeur  nommé  Gérard  parla  pour  lui^  disant 
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qu'il  étoit  de  bonnes  moeurs  &  qu'il  favoic  les  arts  AN."7i^ 
libéraux  ,  l'écriture  fainte  ,  les  décrets  &  les  lois  , 
enfin  qu'il  avoit  été  élu  tout  d'une  voix  -,  &  conclue 
en  dilant  au  pape  :  Il  vous  prie  de  l'ordonner  au. 
jourd'hui  prêtre  &c  demain  évêque.  Le  pape  dit  : 
Je  crois  bien  ce  que  vous  avancez,  mais  il  eft  dit:  *•  ïï».»." 
Ne  vous  preffez  point  d'impoferles  mains.  J'en  par- 
.  lerai  à  nos  frères  &  nous  examinerons  la  manière 
de  l'éleâion.  Deux  ca^rdinaux  interrogèrent  les  dé- 
putez de  Brème  &  ne  les  trouvèrent  pas  d'accord.  - 
Eiifuite  le  pape  en  confîftoire  prononça  ainfi  la 
fentence.  Mes  frères  j'ai  vu  vôtre  élu ,  je  fuis  con- 
tent de  Ùl  perfône,  de  fa  fcience,  de  fon  éloquen. 
ce  :  de  fes  moeurs  mêmes  ,  autant  que  je  le  puis 
connoître  :  mais  la  manière  de  fon  élcdion  me 
déplaît.  Il  a  été  élu  n'étant  pas  encore  dans  les  or- 
dres fàcrez  ,  enforte  qu'il  eût  pu  contracter  ma- 
riage. Nous  avons  apris  audi  qu'il  y  a  eu  une  ap- 
pellation ,  dont  on  a  contraint  l'appellant  à  (e  de- 
fîfter.  Que  vôtre  élu  s'eft  fait  élire  une  féconde  fois 
caflànt  ainfi  (a  première  él^dion.  Enfin  qu'il  a  re- 
çu Tinveiliture  de  l'empereur  avant  les  ordres  fà- 
crez. Il  n'eft  pas  facile  de  difpenfer  de  tant  d'irré- 
gularitez ,  c'eft- pourquoi  nous  jugeons  vôtre  élec- 
tion nulle.  Comme  Bertold  vouloit  encore  par- 
ler, les  huiffiers  crièrent  en  Italien  :  Lenjate  :  andate, 
4tndate.  Levez- vous  :  allez  ,  allez.  Sjfrid  évêque  de 
Brandebourg  &  fils  du  marquis  Albert  fut  élu  en- 
fuite  archevêque  de  Brème. 

En  ce  concile  le  pape  fàcra  deux  évêques  An-  ^'*  »^* 
glois  &  deux  Ecoffois  :  dont  l'un  étoit  venu  à  Ro- 


478       Histoire   EccL-fisiAsTi<^uÉ. 
An.ii7^.  meavéc  un feul  cheval, l'autre  à  pied aveô un feul 
compagnon.  Il  s'y  trouva  aufïî  un  évêque  Irlan- 
dois ,  qui  n'avoit  autre  revenu  que  le  lait  de  trois 
vaches  ^  &  quand  elles  manquoient  de  laie  fesdio- 
cefains  lui  en  fournifibient  trois  autres.  En  ce  mè- 
siier  H,ii,d.  me  concile  le  pape  fit  deux  nouveaux  cardinaux, 
(avoir  Guillaume  archevêque  de  Reims  bcaufrere 
du  roi  de  France  ,  fous  le  titre  de  fainte  Sabine;  & 
Henri  abbé  de  Clairvaux  qu'il  fit  évêque  d'Alba- 
ne.  Il  avoit  été  abbé  de  Hautecombe  d'où  il  fut 
*^i/  ^  *'*'  ^'^^"^fc'"^'  ^  Clairvaux  en  1176.  &  quand  il  fut  fait  car- 
dinal Pierre  abbé  d'Ieni  fut  élu  abbé  de  Clairvaux. 
s.  Laurenc'  de      Lc  pape  fit  auffi  (on  légat  en  ce  concile  Laurent 
r/"-'!î.  Sur.  archevêque  de  Dublin  en  Irlande ,  dont  1  hiftoire 
14  Nu».      mérite  d'être  rapportée.  Il  étoit  né  dans  le  pais 
même ,  de  parens  nobles  au  diocefe  de  Glanddac 
depuis  uni  à  ceKii  de  Dublin  ;  &  il  n'avoit  encore 
que  dix  ans,  quand  fon  pcrc  pria  l'évêque  de  cher- 
cher par  le  fort ,  lequel  de  fes  enfans  il  devoit  don- 
c  4.      ner  à  Die^i  pour  être  élevé  dans  k  clergé.  Le  jeune 
Laurent  dit  en  riant,  qu'il  n'étoit  pas  befoin  de 
fort ,  &  s'offrit  de  lui-même  •*  le  perc  y  confentit 
&:  le  prenant  par  la  main  l'offrit  à  Dieu  &  à  faine 
J,î"'  ''•''  Coëngin  patron  du  diocefe.  C'eft  un  S.  abbé  qui 
vivoit  au  fixiéme  fiéclc  dans  le  même  lieu  &  eft 
c.  t.      honoré  le  troifiéme  jour  de  Juin.  Il  y  avoit  fonde 
unmonaftere  qui  écoit  beaticoup  plus  riche  que  l'e- 
glilè  cathédrale  ;  &  Laurent  en  fut  élu  abbé  a  l'âgô 
de  vingt-cinq  ans.  Quelques  années  après  l'évêque 
de  Glandelac  étant  mort ,  il  fut  élu  pour  lui  mc- 
ceder  :  mais  il  le  refufa  difatit,  qu'il  écoic  encore 
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trop  jeune.  Afler  long-tems  après  Grégoire  arche-  *,"  ^ 
vcque  de  Dublin  mourut  &  plufieurs  afpiroient 
à  ce  fiégc ,  fe  fondant  fur  leur  noblcfle  ou  fur  leur 
do6trine  :  mais  quand  ce  vint  à  l  eIeâ;ion  les  avis 
partagez  fe  réiinirent,  &  l'abbé  Laurent,  malgré 
là  reuftance ,  fut  élu  tout  d'une  voix. 

Au  lieu  des  chanoines  (èculier«  qu'il  avoit  trou-    ^'  "'  '** 
vez  dans  fa  cathédrale  de  Dublin ,  il  en  établit 
de  réguliers  de  la  congrégation  d'Aroaife ,  abbaïe  ^""^  <^*''"' 
fondée  quatre-vingt  ans  auparavant  dans  le  diocefe 
d'Arras.  L'archevêque  Laurent  embraflà  lui-mê- 
me leur  inllitut ,  où  il  joignit  des  auftcritez  parti- 
culières :  portant  continuellement  le  cilice  &  fe 
faifant  donner  la  difciplinc  trois  fois  par  jour.  Tous      c.  ly 
les  jours  il  faifoit  manger  en  fa  prefence  au  moins 
trente  pauvres.  Etant  allé  en  Angleterre  pour  les     ^' '*• 
affaires  de  fon  églife  ,  il  vint  trouver  le  roi  Henri 
à  Cantorberi  ^  &  aïant  pafle  la  nuit  en  prières  au 
tombeau  de  S.  Thomas  ,  il  fe  prépara  le    lende- 
main à  célébrer  la  meffe  folcmnellcment  à  là  priè- 
re des  moines.  Comme  il  marchoit  à  lautel  revê- 
tu de  (es  ornemens  pontificaux ,  un  homme  extra- 
vaguant  entendant  dire  que  c'étoit  un  fàint,  aHa 
s'imaginer  que  ce  fefoit  une  œuvre  méritoire  de 
le  rendre  martyr  comme  S.  Thomas.  Dans  cette 
penfée  il  prit  un  grand  bâton  &  perçant  la  foule 
il  en  frappa  l'archevêque  (ur  la  tête  de  toute  la  for- 
ce. Il  tomba  au  coin  de  l'autel ,  &  les  moines  & 
les  autres  afliftans  le  croïant  bleflc  à  mort  fè  prof- 
tcrnerent  fur  le  vifage  fondant  en  larmes.  Mais  le 
S.  prélat  leva  bien-tôt  la  tête  &  aïant  béni  de  l'eau 
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An.m75>.  il  en  fit  laver' {à  plaïe.  Le  fang  s'arrêta,  &  le  pré- 
lat fc  trouva  (î  bien  guéri  qu'il  commença  la  rnefl 
fe  &  1  acheva.  L'auteur  de  fa  vie  dit  avoir  été  té- 
moin oculaire  de  ce  fait.  Le  roi  vouloit  faire  pen- 
dre le  malheureux  qui  l'a  voit  frappé,  mais  le  làinc 
prélat  obtint  à  force  de  prières ,  qu'on  ne  lui  fît 
point  de  mal. 
c  ty         Etant  revenu  du  concile  de  Latran  avec  le  ti- 
tre de  légat ,  il  fe  fervit  de  (on  autorité  pour  re- 
trancher les  abus  qui  regnoicnt  dans  1  €glife  d'Ir- 
lande. Il  fignala  principalement  fon  zélé   contre 
l'incontinence  des  clercs  -,  &  quoi  qu'il  eût  bien 
pu  abfoudre  les  coupables ,  il  les  renvoïoit  au  pa- 
pe ,  enforte  qu'une  fois  il  envoïa  à  Rome  pour  ce 
îujet  jufques  à  cent  quarante  prêtres.  Il  ne  vécut 
guere.que  deux  ans  depuis  le  conciFe  \  &  vint  mou- 
rir en  Normandie  à  cette  occafîon.  Il  s'étoit  élc- 
c.  }t.      vé  un  grand  différent  entre  Henri  II.  roi  d'Angle- 
terre &  Deronogue  le  plus  puiflànt  roi  d'Irlande. 
L'archevêque  voulant  procurer  la  paix  entre  eux 
pafla  en  Angleterre  :  mais  le  roi  Henri  ne  voulut 
point  y  entendre  ,  &  défendit  de  laiflèr  retourner 
le  S.  prélat  en  Irlande.  Le  roi  pafïà  en  Normandie 
&  l'archevêque  l'aiant  attendu  trois  fèmaines  au 
monaflere  d'Abendon  iréfolut  de  le  fuivre  &  s'em- 
barqua à  Douvres.  Mais  quand  il  fut  arrivé  à  Guid 
fànt  la  fièvre  le  prit  j  &  prévoïant  fa  fin  il  chercha 
un  lieu  fur  le  chemih  ou  il  pût  s'arrêter  &  vint  à 
l'abbaïe  d'Eu ,  fîtuée  à  l'entrçe  de  I4  Normandie  au 

G411.  ck  to.  diocefè  de  Rouen.  Elle  avoit  été  fondée  en  H19. 

4.  t-  i«i'      pour  dçs  çha^oine5  réguliers  4ç  la  congrégation  de 

iaint 
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faint  VicStor  de  Patis ,  &  ctoit  gouvernée  par  Ofbei  c  An.  1179% 
fon  {ixiémc  abbé.  Le  S.  archevêque  le  fît  appeller  ^'  J'"'  t*-*' 
11- rot  qu  il  rut  arrive  &  mis  au  Jict  j  &  s  étant  con-  >'«»*'•  s»* 
fefle  à  lui  il  reçut  le  viatique.  Quelques  jours  aprés^ 
il  reçut  rextrêmeondtion,  &  comme  on  l'averiiC 
foit  de  faire  Ton  teftament  il  répondit  •  Dieu  lait 
cju'il  ne  me  refte  pas   un  denier  (ous  le  foleil.  Il 
mourut  ainfî  le  famedi  quatorzième  de  Novembre 
n?i.  &  fut  enterré  dans  1  eglife  d'Eu.  Le  pape  Ho- 
norius  III.  le  canonifa  quarante- quatre  ans  après 
en  ïzi<.  &  leelife  honore  (à  mémoire  le  jour  de  u*rtyr.g.i^-i 
.  la  mort. 

Le  roi  de  France  LoUis  fe  Tentant  infirme  &  déjà  cout.  1  cment 
avancé  en  âge,car  il  avoit  prés  de  foixante  ans. ufTèm  aj  r^IfIscc! 
bla  à  Paris  en  1179.  tous  les  prélats  &  les  Icigneurs  'f^Z'"^^'^' 
de  {on  roïaume  dans  le  palais  de  Icvêque  Mauri- 
ce :  où  étant  entré  feul  dans  la  chapelle ,  il  com> 
mença  par  faire  fa  prière  à  Dieu ,  comme  il  a  voit 
accoutumé  en  toutes  fes  adions  :  puis  appellant 
l'un  après  l'autre  les  prélats  &  les  fcigneurs,  il  leur 
communiqua  le  deflcin  qu'il  avoit  de  faire  cou- 
ronner roi  fbn  fils  Philippe  le  jour  de  l'AfTomption 
de  la  fainte  Vierge ,  &  tous  approuvèrent  fa  rcfo- 
lution.  Mais  le  tems  de  la  cérémonie  étant  venu  le 
jeune  prince,  qui  n'avoitque  quatorze  ans, s'égara 
à  la  chaffe,  &  s'étant  trouvé  fèul  dans  le  bois  fut 
faifi  d'une  fraïeur  qui  lui  donna  la  fièvre.  La  ma- 
ladie devint  confiderable ,  &  fon  facre  fut  diffère. 

Cependant  le  roi  Loiiis  fenfîblement  affligé  fut  p^l^'J^*^  ' 
averti  en  fonge  d'aller  en  pèlerinage  à  S  Thomas 
de  Cantorberi,s*il  vouloit  obtenir  la  guèrifon  de 
Tome   Xr.  PPp 
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An.ii79.  ^°^  ^^^*  ^^  c'^voïa  donc  demander  au  roi  Henri  la 
permifîion  &  la  (ûreté.  pour  paflèr  en  Angleterre  ; 
&  l'aianc  obtenue  il  fe  mit  en  chemin  contre  l'avis 
de  plufieurs  ,  accompagné  de  Philippe  comte  de 
Flandres,  Baudouin  comte  de  Guines  ,  Henri  duc 
de  Louvain  &  d'autres  feigneurs.  Il  arriva  à  Dou- 
vres le  mercredi  vingt-deuxie'me  d'Août  1179.  & 
trouva  fur  le  rivage  le  roi  d'Angleterre  ,  qui  lerc- 
çut  avec  grande  joie  &  grand  honeur  comme  fon 
(eigneur  &c  fon  ami  j  &  le  défraïa  magnifiquement 
lui  ôc  toute  fa  fuite.  Le  lendemain  veille  de  faine 
Barthelemi  il  le  mena  à  Cantorbcri  jufques  à  la 
tombe  de  S.  Thomas ,  où  le  roi  Loiiis  offrit  une 

.  grande  coupe  d'or  ;  &  pour  les  moines  cent  muis 
de  vin  par  an  à  perpétuité  ,  païablcs  en  France  à 
Poiffi  :  avec  exemption  de  tous. droits  pour  tout  ce 
qui  feroit  déformais  acheté  en  France  à  leur  ufage. 
Le  roi  Loiiis  s'en  retourna  trois  jours  après ,  &ar. 
riva  à  Guiffand  le  dimanche  vingt- fixiéme  d'Aoûr. 
Il  trouva  le  prince  fon  fils  guéri ,  &  ordonna  a 
tous  les  prélats  &  les  feigneurs  de  fon  roïaumc  de 
fc  trouver  à  Reims  à  la  Touflaints  pour  fon  facre. 
Le  nouveau  cardinal  Guillaume  aux  blanches-mains 
archevêque  de  Reiras  légat  du  S.  fiége  &  oncle  du 
jeune  prince  en  fît  la  cérémonie ,  affilié  des  arche- 
vêques  de  Tours ,  de  Bourges  &  de  Sens  &  de 

.  prefque  tous  les  évêques  du  roïaume.  Le  jeune 
Henri  roi  d'Angleterre,  comme  duc  de  Norman- 
die ,  porta  devant  Philippe  depuis  fa  chambre  juf- 
ques  à  l'églife  la  couronne  qu'il  devoir  recevoir. 
Philippe  comte  Flandres  portoit  i'épce,  &  d'autres 
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fcigncurs  roarchoient  devant  &aprés  faifant  d'autres  ^i^,  ,179, 
fon(5tions.  Mais  le  roi  Loiiis  ne  pût  aHiHier  au  facre 
de  fon  fîls:car  au  retour  d' Angleterre, coiutse  ilaL 
loità  S.  Denis ,  il  fut  fubitement  frapé  du  froid  Ôc 
tomba  en  paralyfie,  qui  lui  fît  perdre  l'ufage  de  là  ^„s.  Aqm- 
moitié  du  corps.Le  dimanche  d'après  la  Touflàints ,  ""*'«»'»»7i'î 
quictoit  le  quatrième  jour  de  Novembre,  l'archevê- 
que Guillaume  tint  à  Reims  un  concile  avec  tous 
îes  e'vêques  de  fà  province. 

En  Efcoce  il  y  eut  un  fchifme  dans  l'èglifç  de    schifme  » 
S.  André  après  la  mort  de  l  evêque  Richard  :  les  ^^"'**' 
chanoines  élurent  le  docteur  Jean  ,  mais  le  roi 
Guillaume  choifit  Hugues  fon  chapelain  &  le  fie  J^-f'J''''**^' 
(àcrer  par  les  évêques  de  fon  roïaume  :  nonobs- 
tant l'appellation  que  Jean  avoit  interjettée  au  pa- 
pe pour  juger  ce  diiFerenL  Le  pape  Alexandre  eh- 
voïa  en  Efcoce  Alexis  foûdiacre  de  l'églife  Romai. 
ne,  qui  dépofà  Hugues,  comme  intrus  par  violen-     ~ 
ce,  confirma  l'éledtion  de  Jean  &  le  fit  iacrer  avec 
la  permiflipn  du  roi  :  qui  y  confentit  par  le  con. 
{eil'des  évêques ,  pour  faire  lever  l'interdit-  que  le 
iegat  avoit  jette  fur  le  diocefe  de  S.  André.  Mais  $$!"  "  *^' 
auin  tôt  après  le  roi  défendit  à  Jean  de  demeurer  dans 
fon  roïaume.  Hugues  cependant  fc  portoit  pour 
evêque  comme  auparavant  ;  &  partit  pour  aller  à 
Rome  emportant  la  chapelle  épifcopale  avec  l'an- 
neau &c  la  crofTe.Le  légat  Alexis  l'excommunia,  & 
le  pape  confirma  la  fentence  par  une  lettre  adref- 
fée  aux  prélats  d'Eicoce  &  au  clergé  particulier  de     ^^^\ 
faintAtidré. 

Le  pape  fit  plus ,  il  donna  la  légation  d'Efcoce  à 
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An.ii8o.  Roger  archevêque  d'Yorc,  lui  ordonnant  que  con- 
jointement avec  Hugues  cvêquc  de  Durham  il  ex- 
communiât le  roi  d'Elcoce  &  mit  ion  roïaume  en  in- 
terdit s'il  ne  laiflbit  leVêque  Jean  en  poCTeffion  pai- 
ble  de  1  eglifè  de  S.  André.  Il  défendit  aufli  à  ce  prc^ 
lat  de  quitter  ce  fîege  par  crainte  ou  autrement, 
ou  d'en  accepter  un  autre, fous  peine  de  les  perdre 
tous  deux  i  &  il  écrivit  au  roi  d'Efcoce  >  le  mena- 
çant s'il  n'obéiflbit  de  remettre  fon  roiaume  en  (u- 
jettion ,  fans  doute  du  roi  d'Angleterre.  Mais  le  roi 
d'Efcoce  Guillaume  fans  être  touché  de  ces  mena- 
ces chafla  de  fon  roïaume  Jean  cvêque  de  S.  An- 
dré &  fon  oncle  Matthieu  cvêque  d'Aberden.  C'cft 
pourquoi  l'archevêque  d'Yorc ,  l'évêque  de  Dur- 
ham ôc  le  légat  Alexis ,  exécutant  leur  commiiïîon 
excommunièrent  le  roi  &  mirent  fon  roïaume  en 
interdit. 
XXVI II.        Cette  année  1180.  le  pape  Alexandre  reduifit4  an- 
il'Ki^r  tipape  Lando  qui  fe  faifoit  nommer  Innocent  III. 
Ji^».  ».    Le  pape  plus  indigné  contre  ce  rebelle  que  con- 
tinii.»H  1179.  tre  les  précédents,  qui  avoient  1  empereur  pour  eux 
».*».**  "  ***  &  un  parti  confîderable  :  tint  conieil  avec  les  car- 
dinaux, &  de  leur  avis  fit  fa  paix  avec  leurs  confrè- 
res parens  de  l'antipape  0(3:avicn,dont  le  frercétoît 
le  protedbeur  de  Lando  :  il  acheta  de  lui  pour  une 
groffe  fbmme  le  château  de  Palombara ,  qui  étoic 
la  retraitte  de  cet  antipape  ;  &  le  prit  ainfî  par  Tin. 
duftrie  de  Huguescardinal  diacre  autremen»Hu~ 
gucion  de  la  Emilie  de  Pierre  de  Léon.  Lando  vint 
fe  jetter  aux  pieds  du  pape ,  qui  le  fit  enfermer  à 
Cava  avec  Ces  fedateurs.  Mais  il  en  avoic  û  peu  que 
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la  plupart  des  hifloriens  nont  fait  aucune  mention  An.iiSo* 
de  lui.  Ce  n  ell  donc  qu'à  fa  prife  que  le  {chiime 
fiit  entièrement  éteint. 

En  France  le  jeune  roi  Phililppe  époufa  Ifàbelle  MonSuai» 
fille  de  Baudoiiin  comte  de  Hainaut  &  fe  fit  cou-  J^'-  p^iiip^ 
ronner  une  féconde  fois  avec  elle  le  jour  de  TAf-  Rog».  H»v,i. 
cenfionvingt-neuviémedeMai  1180.  Cette  céremo-  \l^}i  s»  ,. 
nie  fe  fit  à  S.  Denis  par  les  mains  de  Gui  arçhevc-  ^^'  "***'" 
que  de  Sens  :  ce  que  Guillaume  archevêque  de 
Reims  trouva  fort  mauvais  &  en  porta  iès  plaintes 
au  pape.  Il  en  etoit  d'autant  plus  irrité  que  le  jeune 
roi  voïant  fon  perfe  paralytique  s'étoit  livré  au  com- 
te de  Flandres  &c  aliéné  de  la  reine  (à  mère  &  de 
l'archevêque  de  Reims  frère  de  cette  princede.  Le 
roiLoiiis  ne  furvécut  que  trois  mois  &  demi^Ôc  mou- 
rut à  Paris  le  jeudi  dix- huitième  de  Septembre  de  la 
même  année  âgé  de  (bixante  ans  :dontiI  avoit  régné 
quarante  trois  depuis  la  mort  de  fon  père.  Il  fut  en-  caii  chr  t  • 
terré  à  l'abbaïe  de  Barbeau  de  l'ordre  de  Cifleaux  4  ^  .»j.' 
prés  deMelun ,  qu'il  avoit  fondée  en  1147.  On  void  te  Tdid^f, 
un  témoignage  de  la  piété  de  ce  prince  dans  une  '''*' 
lettre  que  lui  écrivit  le  pape  Alexandre  III.  lorfqu  il 
réfidoit  à  Sens  en  1164.  car  elle  fait  voir  qu'il  obfer. 
voit  trois  Carêmes,  le  grand ,  l'Avent,  &  celui  de 
S.  Martin  depuis  l'odave  de  la  Touflainis  jufques  à 
l'Avent ,  &  qu'il  faifoit  une  abftinençe  particulière 
les  vendredis.  Philippe  fon  fils  commença  donc  à 
régner  feul  à  l'âee  de  quin2C  ans  &  en  régna  qua-    .    .     , 
rante  deux.  On  lui  donna  des  ion  tems  le  iurnom 
d'Augufte  fous  lequel  il  eft  connu.  xjtx. 

Jean  de  Sarifberi  évêque  de  Chartre*  mou  njt  la  £;"dcc£Ï! 


cxu* 
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AïT.iigo  ™^"^^  année  1180.  le  vingt- cinquième  d'Odobrc 
c«r.  R,*.  s-  aprc's  avoir  tenu  ce  fi«gc  quatre  ans  &  près  de  trois 
ixKu/"^  '  mois  ;  &  fut  enterré  àlabDaïe  de  Jofàphac  prés  de 
sJp'iiv  txx  Chartres.  Outre  les  deux  ouvrages  donc  j'ai  parlé 
»•  a-  fa  voir  le  Policratique  A  le  Mecalogue ,  il  écrivit  la 

vie  de  S.  Thomas  de  Cancorberi  foncher  maître,  & 
grand  nombre  de  lettres  dont  il  nous  refte  plus  de 
trois  cens.  On  y  void  plusieurs  particularitcz  remar- 
quables des  araires  de  (on  cems,  principalement 
de  celle  de  S.  Thomas. 

Son  fuccefTeur  dans  le  iîége  de  Chartres  fut  Pier- 
lij'i!  '  "'   re  de  Celle  fon  ami  particulier.  Pierre  dans  fa  prc- 
miere  jeuneflè  vécut  quelque  tems  a.  S-  Martin  des 
champs  prés  de  Paris  :  vers  Tan  iijo.  il  fut  abbéde 
Mouftier-la  Celle  au  diocefe  de  Troïes ,  dont  le 
nom  lui  eft  demeuré,  quoi  qu'il  ait  été  depuis  ab- 
bé de  S.  R.emi  de  Reims ,  où  il  paflà  en  n^i.  £nfia 
il  ftit  élu  évêque  de  Chartres  en  1180.  &  tint  ce  fié- 
ge  fepc  ans.  Il  étoic  en  grande  réputation  pour  fa 
do6):rine  &;  pour  fa  vertu ,  Ôc  en  relation  avec  tout 
ce  qu'il  y  avoit  de  plus  grand  dans  l'cglife ,  com- 
c'J-L&tf.x.  me  ilparoît  parfeskttres.  Depuis  qu'il  fut  abbé  de 
^é^c.p.  1147.  s  j^ej^i  le  pape  Alexandre  III.  le  commit  fouvent 
pour  juge ,  non  feulement  en  des  affaires  ecclcfiaf 
tiques ,  mais  entre  des  laïques ,  pour  caufe  d'ufures, 
ou  de  prot'edion  des  pupilles  ou  des  croifcz:car 
l'églifectoic  alors  enpollèdîon  de  juger  de  ces  cau- 
ies^&parces  exemples  on  peut  eftimer  cequife 
padbit  dans  les  autres  provinces. 
ctietionda       L'cmpcrcur  Manuel  Comnene  mourut  peu  de 
£m«.''  ***  jours  après  le  roi  Loiiisle  jeune.  Il  étoic  tombé  ma- 
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lade  dés  devant  le  mois  de  Mars  de  la  même  année  AN.ngo. 
1180.  indiéiion  treizième ,  dans  le  tems  qu'il  agitoit  ^'  "  ''  »"• 
une  quellion  de  théologie  qui  ne  fut  terminée  que 
trois  mois  après.  Il  y  avoit  dans  le  catéchifme  des 
Grecs  un  anathême  contre  leDieu  de  Mahomet,  qui 
n  engendre  point  &n'cfl:  point  engendré,  mais  qui  '*'''•^'3«I>. 
cft ,  difent-tils ,  Holofphjros ,  comme  qui  diroit ,  {o- 
lide  &  tout  d'une  pièce  :  car  c'elt  ainfi  que  les  Grecs 
rendoient  le  mot  Arabe  Elfemed,  qui  eft  un  des 
noms  de  Dieu  félon  les  Mufulmans.  L'empereur 
Manuel  vouloir  faire  effacer  cet  anathême  de  tous 
les  catéchifmes-.difant  que  les  Mufulmans  qui  fc 
voudroient  convertir  ,  étoient  fcandalifez  de  voir 
une  malediâion  prononcée  contre  Dieu,  de  quel- 
que manière  que  ce  fût.  Pour  ce  (ujet  Manuel  ap- 
pella  le  patriarche  Théodofe  &  les  évêques  les  plus 
lavans  &  les  plus  vertueux  qui  fe  rencontrèrent 
à  G.  P.  &  après  un  exorde  magnifique ,  il  leur  expli- 
qua fa  proposition.  Tous  les  prélats  la  rejetterent  : 
aïant  même  peine  à  l'écouter,  &  lui  expliquèrent 
charitablement  le  fens  de  cet  anathême  ,  qui  lic 
tombe  point  fur  le  vrai  Dieu ,  mais  fur  le  fantôme 
que  s'eft  forgé  Mahomet  d'un  Dieu  qui  n'engen- 
dre point  :  au  lieu  que  les  Chrétiens  adorent  un 
Dieu  père. 

L'empereur  ne  laiflà  pas  de  fuivre  fon  deffein  & 
publia  un  écrit  <5ù  traittant  d'ignorans  &  d'impru- 
dens  les  empereurs  &  les  prélats  prècedens ,  qui 
avoienc  foufiert  cet  anathême ,  il  apportoit  des 
raifons  fpécieufes  pour  l'abolir.  Mais  le  patriarche  . 
fc  déclarj!.  hautement  contre  cet  écrit  confine  con- 
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An.  1180.  tenant  des  nouveautcz  dangereufcs:  de  quoi  l'empe- 
reur déjà  chagrin  par  (a  maladie  fut  extrêmement 
irrité.  Il  reduiut  donc  fon  écrit  en  abrégé  &  s 'étant 
fait  porter  à  Scucari ,  pour  être  en  meilleur  air  & 
plus  en  repos  ,  il  y  fit  venir  les  prélats  &  les  hom- 
mes les  plus  diftinguez  par  leur  favoir.  Maisilsfu- 
rent  à  peine  débarquez,  qu'un  de  Tes  {ècretaites  les 

f'ius  affidez  nommé  Théodore  leur  vint  dire  que 
empereur  n'étoit  pas  alors  vifîble  à  caule  de  fa 
maladie  :  &  qu'ils  dévoient  entendre  la  ledure  de 
deux  papiers  qu'il  avoit  en  main  :  l'un  étoit  l'éctii: 
dont  j'ai  parlé,  que  l'empereur  vouloir  faire  fouf- 
crire  aux  prélats  j  dans  l'autre  adrefle  au  patriarche 
Théodofc  &aux  évêques,  l'empereur  fe  plaignoit 
de  leur  refiftance ,  &  les  menaçoit  d'afTembler  un 
plus  grand  concile ,  &  même  de  faire  examiner 
cette  queftion  par  le  pape.  Hnfîn  après  pluficurs 
conteilations ,  les  prélats  convinrent ,  quoi  qu'a- 
vec peine  ,  que  l'on  effaceroit  des  catéchifmes  l'a- 
nathême  au  dieu  de  Mahomet  ;  &  que  l'on  mcr- 
troit  {èulement  :  Anathême  à  Mihomet ,  &  à  tou- 
te fa  do(5tirnc  &  fa  fede.  Ainfî  fut  terminée  cette 
affaire  au  bout  de  trois  mois. 
c*t»i»r.  fit.      ^^  patriarche  Théodofc  avoit  fuccedé  à  Chari- 
G'  «,  p-  303.  ton  mort  en  1177.  après  avoir  tenu  le  fieVe  de  C.  ?• 
quatorze  mois.  Theodoic  etoit  originaire  d  Antio- 
che  &  avoit  été  long-tems  moine  au  mont  faint 
Auxence  :  il  tint  fîx  ans  le  fiégc  de  C.  P.  Nous 
avons  de  lui  une  conftitution  fynpdale  dattée  du 
^i.Gr.  ».  ttf.  trentième  de  Juillet  indiéHon  douzicme,qui  cft  l'an- 
t./.»ji.      j^ç/g  j^^^    portant  qu'une  fille  peut  cpoufer  le 

couim 


L^ 
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•coufin  de  celui  à  qui  elle  a  été  fkncce  avant  l'âge  \ 
depubertc  parce  que  ce^  fiançailles  ctoient  nulles.     ^   ^'  ^     ' 

Ce  patriarche   voïant  l'empereur  dangereufc-     xxxh. 
ment   malade  lui  confeilloit  pendant  qu'il  étoit  Md.VAjçS" 
encore  tcros  &  qu'il  avoit  l'cfprit  fain,de  donner  Ej^".*"**""' 
ordre  aux  affaires  dé  l'empire  i&  de  chercher  un  ^f^f-p-nt^i 
homme  capable  de  conduire  Ton  fîls  qu'il  laifToit  ' 

en  bas  âge. Mais  l'empereur  lui  repondit,  qu'il  ecoit 
afTuré  de  ne  pas  mourir  de  cette  maladie  ,  &  de 
vivre  encore  quatorze  ans.  C'eft  qu'il  croïoit  à  des 
aftrologucs  ,  qui  lui   promettoient  une  promte 
guérifon    &"de  grandes  conquêtes.  Toutefois  la 
maladie  augmentant   toujours ,  il  vit  enfin  cva- 
noiiir  ces  eFperances  &  par  le  confcil  du*  patriar- 
che ,  il  fîgna  un  petit  écrit  contre    l'aftrologie^ 
Enfuite  s'etant  lui-même  tâté  le  pouls ,  il  fe  rra- 
pa  la  cuifTe  en  jetcant  un  grand  foûpir,  &  deman. 
da  l'habit  monaflique.  On  en  prit  un  tel  qu'on  le 
put  trouver  dans  cette  furprife ,  &  on  l'en  revêtit 
par  deûus  Tes  habits  ordinaires ,  quoi  qu)|l  fe  trou- 
vât trop  court  &  indécent.  L'empereur  Manuel 
mourut  ainfi  le  vingt-quatricmjp  de    Septembre 
1180.  félon  les  Grecs  66S9.  l'indidion  quatorzième 
commençant.  Il  avoit  régné  trente-fcpt  ans  &  de- 
mi,  &  fut  enterré  à  C.  P.  dans  le  monaflere  du 
Pantocrator  ,  c'eit-à-dire,  du  Tout  puifïant  fondé  n'^f^'^'^''' 
par  l'impératrice  Irène  fà  mère  ,  ou  croient  des 
moines  de  l'ordre  de  S.  Antoine  jùfqùes  aw  nom- 
bre de  fept  cens.  On  y  tranfporta  peu  de  tems  après 
une  pierre  de  marbre  rouge  de  la  grandeur  d'un 
homme ,  que  Manuel  avoit  fait  apporter  d'Ephç.». 
TomeXF.  ftaq 
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An.iiSo  fe  }  de  que  Fon  prerendok  être  celle  où  le  corps 
de  }.  C.  aToic  été  embaume  a  la  dcicente  de  la 
croix, 

j.JT'iîJr  p.*  Manuel  fonda  lai-  même  à  1  entrée  du  Pont  Eo- 
xîn  lui  monaftere  eik  l'haneur  de  S  MtcBcl,  ou  il 
nUTemlxla  les  moines  cftimea  les  plus  parfaits;  & 
pour  Ibtir  ocer  coût  Êijec  de  diâlpacioa ,  il  ne  leui 
donna  ni  terres  labourables ,  ni  vignes  >  ni  autres 
immeubles ,  aflignam  tout  leur  revenu  fur  le  trc- 
for  impérial.  Auili  renouvella.t  il  une  confititiicioa 
de  Nicephore  Phocas ,  qui  défendoit  aux  monaf- 
tieres  d'augmenter  lears-aquifitions^  &  il  blâmoit 
les  fondations  de  fon  père  &  de  fon  ayeul ,  qui 
avoient  donné  aux  monafteres  quantité  de  terres 
fertiles  6c  de  belles  prairies  :  difànt ,  qu'ils  n* avoient 
pas  bien  fait  leurs  bonnes  œuvres  ,  que  les  moi- 
nes doivent  habiter  des  cavernes  ,  des  deferts  & 
des  lieux  écarrez,  puis. qu'ils  avoient  renoncé aa 
inonde  ;  6c  ne  feypas  montrer  dans  les  villes  &  les 

5 laces  publiques.  Il  de  plaignoit  auHî  de  la  déca. 
ence  de  l'état  monallique ,  qui  ne  con^lftoiiT  pref- 
que  plu&  que  dafx&  l'habit  >  la  graaidc  barbe  àc 
l'extérieur. 

Guillaume  ard^evêqoe  de  Tyr  revenant  du  con- 
cile de  Latran  paflk  l'hiver  à  G.  P-&  n'en  partie 
.     que  le  mfercredi  dé  Pâques:  vingt- troifiémed'A- 
c  4?I  "  '■  ^"^  '^^  ^^"®  année  ii8o.  Il  lotie  extrêmement  la  ma- 
gnificence de  l'empereur  Manuel,  particdiére- 
meftt  fes  aumônes  ;  &  dit  que  icmamceft  allée  aa 
ciel  ',  &  que  fa  mémoire  cft  cm  béncdiéVîon.  Ce 
•  €^i  montre  que  ce  pelac,  tout  Latin  qu'il  «oitx 


hlVKt  "f  O  IX AlTT B«TX E I  Z  Ib'mE.        4^1 


le  tcaok  pour  catholique.  Auflî  avez  vous  va  que  An«iiFo. 
Maauel  entreteaoit  commerce  avec  le  pape  Aie. 
xandre  ^  &  on  ne  peut  Hire  que  Je  Ton  tems  le  Cchiù 
me  des  Grecs  fuc  encore  formé.  Son  fîls  Alexis  Com- 
nene  lui  (ùcceda  âgé  d'environ  treixc  ans,  fous  la 
conduite  de  fa  mcre  Marie  fille  de  Raimond  prin*  csng.fimL 
ce  d'Anriochc  :qui  étoit  gouvernée  elle-même  par  ^^^  ^' 
Alexis  Comnene  protoveftiaire  ou  grand  maître 
de  la  garderobe ,  coufin  du  défunt  empereur. 

La  même  année  w8o.  mourut  Amauri  patriar-  £^,J^-*["j;;^ 
che  Latin  de  Jerufalem ,  qui  à  caulè  de  fà  Iimpli.  i'oneat. 
cité  avoit  été  peu  utile  à  Ton  églife.  Son  fuccelteur  sr»ut.iii.  /- 
fut  Hcraclius  auparavant  archevêque  Latin  de  Ce.  t^'e^!'^** 
Curée ,  homme  de  fi  mauvais  exemple,  qu'il  entre, 
tenoit  publiquement  une  femme ,  que  le  peuple 
nommoit  la  patriarcheiTe ,  lors  qu'il  la  voïoit  paf. 
fer  dans  les  rues  magnifiquement  parée.  A  l'élec- 
tion de  ce  prélat  on  difoit  tout  haut  :  La  croix  fera 
perdue  fous  le  patriarche  Heraclius ,  comme  elle  a 
été  recouvrée  . fous  l'empereur  Hcraclius  :  ce  qui 
'  fut  confirmé  par  l'événement»  Il  tint  le  (légede  Je- 
jrulàlem  onze  ans. 

Les  affaires  de  ce  roïaume  dépéri^lôient  a  vue 
r  d'oeil ,  par  l'accroiâèment  de  la  pui^ncc  de  Sa-  g.  3>r.  ki. 
ladin ,  qui  après  s'être  rendu  maître  de  l'Egypte 
s'étendoit  dans  la.  Syrie,  avoit  pis  Damas  &  mc- 
naçoit  tout  le  cefteçfe  lafuccc(ÏKMi  deNoradin. 
Ainfi  les  forces  des  infidèles  étoient  réunies ,  au  lieu 
que  quatre  vingts  ans  auparavant ,  quand  les  Francs 
entrèrent  dans  le  païs ,  elles  étoient  di/ifcées  cntrcun 
grand  nombre  de  fcigneurs.  Les  Francs  étoient 
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Ak.uSo.  d'ailleurs  afFoiblis  en  eux-mêmes  par  rc-xtrême  cor- 
jTupcioa  de  leurs  moeurs ,  &  leur  incapacité  dans  la 
guerre  &  les  exercices  militaires,  C'eft-ainfî  qu'en 
parloir  Guillaume  de  Tyr  :  prevoïanc  avec  douleur 
c.  5-  la  ruine  prochaine  de  cet  état.  On  en  donna  la  ré- 
gence pendant  le  bas  âge  du  roi  Baudoiiin  IV.  à 
Raimond  III.  comte  de  Tripoli ,  defcendu  de  Rai- 
mond  comte  de  Touloulc  &  parent  du  jeune  roi  ; 
&  on  réfblut  de  s'oppofer  avec  toutes  les  forces  du 
^  ^^  ^      roïaume  aux  progrès  de  Saladin.  En  effet  ce  prin- 

_  ce  étant  venu  attaquer  Afcalon  en  1177.  le  roi  Bau- 

doiiin marcha  contre  lui  ^  &  il  y  eut  une  grande  ba- 
taille ,  où  Saladin  fut  entièrement;  défait.  Mais  peu 
de  tcms  après  le  comte  deTripoli  qui  affiégcoitHa- 
c.  1^      rcnc,c*eft-à  dire  Harem  château  dépendant  d'Alep, 

intd*  s4éi.  jg^j^  jç  £jg'gç  |q^5  qyg  \^  place  étoit  prête  àfe  rendre  j 

&  le  fit  pour  de  l'argent  >  qu'il  reçutdu  jeune  fultan 
Saieh  Iftnaël  :  ce  qui  confirma  l'opinion  que  l'on 
avoir  que  le  comte  s'entendoit  avec  les  Sarrafîns,& 
même  avec  Saladin. 

L'année  (îii vante  1178.  le  roi  Baudoiiin  entreprit 
de  bâtir  un  château  fur  le  bord  du  Jourdain  au  lieu 
nommé  le  Gué  de  Jacob  :  pour  s'oppofer  aux  cour- 
fes  des  voleurs  Arabes ,  &  des  garnifons  des  places 
voifînes.  Ce  lieu  étoit  ainfi  nommé  parceque  Ton 
«#».  XXXII.    croïoit  que  c'étoit  l'endroit  où  Jacob  revenant  de 
Mcfopotamie  avoit  pafle  le  Jourdain  ^  &on  le  nom- 
.   moit  aufll  la  maifon  de  Jacob.  Le  château  étant  bâ- 
ti le  roi  en  donna  la  garde  aux  Templiers  :  mais 
ce  prince  croïantfurprendre  les  ennemis,  ils  le  fur. 
c.  »7.     prirent  lui-même  dans  des  rochers  :  le  combat  fur 
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rude^  plufîeurs  hommes  de  marque  y  furent  tuez  ,  y^u.nSd.' 
&  on  eue  bien  de  la  peine  à  fauvér  le  roi.  Cepen«     c.  tss 
dant  Saladin  afiîégea  la  nouvelle  forcerelTe  ^  &  du- 
rant le  (îége  il  Vint  avec  une  partie  de  Ton  armée  vers 
Sidon ,  où  il  y  eut  encore  un  rude  coinbat.  Les  croi-  ^ 

fez  y  furent  battus  &  plufieurs  pris ,  entrcrautres  "  *'* 
Odon  de  S.  Amand  maître  des Templiecs,  homme 
méchant,  fuperbe  fie  arrogant ,  qui  n'avoit  ni  crain- 
te de  Dieu  ni  égard  pour  les  hommes  y  tant  cet  or- 
dre avoit  déjà  dégénéré.  Cette  perte  arriva  le  di- 
xième d'Avril  ii79.£nruite  Saladin' prit  la  forterefTc 
du  Gué  de  Jacob  fie  la  démolir» 

Le  pape  Alexandre  aïant  appris  ces  triftes  nou-  ji^^^  ,^;yy 
velles,  écrivit  deux  -lettres ,  l'une  à  tous  les  princes  »*•  *«»• 
iSc  à  tous  les  fidelles  \  l'autre  à  tous  les  prélats ,  Tune 
fie  l'autre  dattée  de  Tufculum  le  feiziéme  de  Jan. 
vicr  :  par  lefquelles  il  reprefcnte  l'extrême  danger 
où  iè  trouve  le  roïaume  de  Jerufalem  ,  dont  le  roi 
Baudouin  afligé  de  la  lèpre  efl:  peu  eh  état  d'agir, 
i^  où  l'on  manque  de  braves  gens  fie  de  bons  con- 
feil  II  exhorte  donc  à  marcher  au  fecours,  difànc       * 
que  ce  n^efl  pas  être  Chrétien  ,  que  de  n'être  pas 
touché  des  malheurs  de  la  terre  (ainte.  H  promet 
•a  ceux  qui  feront  le  voïage  l'indulgence  accordée 
par  Urbain  II.  fie  Eugène  IV-  &c  met  fous  la  protec- 
tion de  l'églife  leurs  femmes ,  leurs  enfans  fie  leurs 
biens.  Il  leur  permet  pour  emprumter  l'argent  ne- 
ceffaire  à  ce  voïage  d'engager  leurs  héritages  aux 
ccclefîaftiques ,  ou  à  d'autres, au  refus  de  parens  fie 
des  feigneurs  de  fief.  La  lettre  aux  prélats  eft  pour 
leur  enjoindre  de  prêcher  la  cioifade  fie  de  faire  t ç- 
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.^N.  i|Si.  nir  par  tout  lalecc^ip  prccc<icnfe.  X-cs  poitcprs  de 
R  itr.ffovtd.  CCS  Icjttrcî  étoicnt  cljes  Templiers  &  des  Hoffitalicrs , 
^'  *"'  qui  les  pf  cfentcrcnc  aux  ikux  rois  Philippe  de  Fran- 
ce  &  Henri  d'Angleterre,  en  une  conférence  qu'ils 
eurent  en  Normandie  le  lundi  vingt  ièpcieme  d'A- 
vril nSi.  Les  jleux  rois  furenç  c»trêmement  tou* 
chez  de  la  defolation  de  la  terre  fvncc  \  &  premi- 
rent  d'y  envoïpr  un  prompt  fecours,  &  ainfi  finit 
leur  conférence. 

L'cglife  de  L'incolne  n  avoit  point  eu  jd'cvéquc 
Bg^îTSn-  JepuisRobçpf  duChcfnei  mort  le  huitième  de  Jan- 
^gS«.  .*  vier  1167.  ^^  «^  v"^^*  ?"^  fept  ans  après  Geoffroi  fils 
/«/«/.  Angi,  naturel  du  roi  Henri  archidiacre  de  la  même  égli- 
'4X1174  feen  fut  élu  évêquiç  tmaisil  fecentçm»  de)oiiir4es 
^ "'^'        revenus ,  fansfe  faire  facrer  ni  ordoner  prêtre. U 
y  avoit  de'ja  (èpt  ans  qu'il  en  joiiifloit  ainfi,  &  qua- 
torze ans  que  l'cvêché  vaquoit  :  quand  le  pape  Aie. 
xandre  ordonna  exprfeflcment  à  Richard  archevê- 
que de  Cantorberi  d'emploïer  les  ccnfures  eccle- 
m*ft'  <"i  ûaftiques,  pour  obliger  Geof&oi  à  renoncer  à  fon 
cleaion ,  au  à  recevoir  inccflamment  lés   ordres. 
uTif^S-  Geoffroi  rcconnoilTant  fon  incapacité  aima  mieux 
quitter  l-évêchci  &  par  le  confeil  du  roi  fon  pcre , 
des  princes  fcs  frères  &  de  pluficuxs  évêqucs  il  re- 
nonça à  fon  clcâion  entre  les  mains  de  l'archevê» 
que.  Le  roi  le  fîi  Gm  chancelier  ^  lui  donna  dye^ 
venu .  mille  marcs  d'argent.  Towtelbis  l'cvêché  de 
L'incolne  vaqua  encore  deux  ans. 

Guillaume  roi  d'Efcoce  s  opiniâtroit  toujours  à 

m*r-  ^  «13.  ^^     -jjj  (ijufrir  que  Jean  demeurât  évêque  defaint 

André ,  &  U  pape  Alcxandcc  à  le  foûtenir.  Ce  qui 


fut  ca«fe  cpie  Roger  archcvêqnie  dr'Yorc  &  Ic^atc  /^n.  1181. 
du  pape  excomtmmia  le  roi  é'Efcoce  ôi  mit  ion 
roMutne  en  incerdic.  Mais  ce  prebn  mourat  petr  àt 
icms  après ,  favoir  le  famedi  vingt- unième  deNo»- 
vembre  dé  la  Tnê'me  amiée  ii8i«  après  avoir  tenu 
le  fîége  d*Yorc  vingt- fçpt  ans.  On  l'accufoit  <k  c,u.  rjtp.  ▼. 
s'être  abandondc  lors  cju il ctoit archidiacre  deCan-  '^f-^^'^^^^ 
ix>rberi  aux  plus  infâmes  débauches  ;  Si  de  s'^râ  m  t.  5.. 
vangé  cruellement  de  celui  qui  s'en  pkignoir^.tt 
étoit  favant ,  élo<][uent  &  d'une  prudence  ungulie- 
re  pour  les  sfFaires  temporelles  ^  mais  peu  appliqué 
à  Tes  devoirs  fpirituels  II  augmenta  confîderable-^ 
ment  les  revenus  de  {on  cglifc  &  y  fit  de  grands 
bâtimenSy  auili  ne  perdôit-il  aucune  occaiion  dé 
s'enrichir,  il  donnoit  les  dignicez  defonéglife  à 
des  enfans  ,  &rfbus  prétexte  de  prendre  foin  d'eux 
^ufques  à  ce  qu'ils  luilènt  en  âge  ,  il»  s'aproprio^it 
leurs  revenus.  Dans  la  diflributiotf  des  bénefiiîes  ï\ 
cehoit  pour  règle  de  prefërer  toujours  les  clercs  vu 
vanc  Itccntteufement  anix.  plus  réguliers.  Il  ajvoit 
une  telle  averfioh  pour  les  religieux  ,  qu'il  difoic 
que  Turftain  fon  predeceâ^ur  n'avoit  jamais  faie 
une  plus  grande  faute  que  de  fonder  le  monafte- 
re  de  Fontaines  ;  &  dans  fa  dernière  maladie  il  dtt^ 
a  un  abbé  qui  le  prioit  de  confirmer  les  donations' 
faites  à  fon  monaflere  :  Je  vais  mourir.,  &  parce^. 
que  je  crains  Dieu  je  n'ofe  faire  ce  que  vous  me 
demandez.  Tant  il  croïoit  mal  emp-loïé  ce  que' 
1  on  donnoit  auxreligleux  Hfaiâïtch  méttrant  oniej 
mille  mxrcs  d'argent  &  trois  cens  marc&d'or,  dont 
il  diibibua  une  partie  aux  pauvres  Se  sa^x  ^Itfcs 


M*tth  P0nf, 
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^  ^^  jj»  mais  après  fà  mort  le  roi  (c  (àifit  de  tout ,  fantf^voir 
*  égard  à  Ton  te(1:amment  :  difànt  que  tous  les  tré- 
fors  apartenoient  au  prince ,  &  que  ce  prélat  avoit 
porté  lui-même  un  ^Mgement  cotitre  lui ,  aïanc  ob. 
tenu  du  pape  Alexandre  un  privilège  pour  s'appro- 
prier les  biens  des  clercs  de  fa  juriiaiâion  ,  qui  fè- 
roient  morts  fans  les  avoir  diftribuez  de  leurs  pro- 
pres mains  y  quoi  qu'ils  euflènt/ait  un  teftamenc 
Après  fa  mort  le  fiége  d'Yorc  vaqua  dix  ans. 

On,  s'étoit  plaint  au  pape  Alexandre,  que  quel- 
ques évêques  d'Angleterre  étoient  toujours  à  la 
cour,  exerçoient  même  des  jugemens  criminels 
&  n'ofroient  point  le  S.  fâcrifice ,  comme  s'en  trou- 
vant indignes.  On  marquoit  en  particulier  Richard 
de  VincÊeftre  .  Geofroi  Ridçl  évêque  d'Eli  & 
Jean  d'Oxford  évêque  de  Norvic-tous  deux  fa- 
meux dans  lîaffaire  de  S.  Thomas  de  Cantorbcri. 
Le  pape  en  écrivit  avec  indignation  à  l'archevê- 
que Richard ,  menaçant  de  le  punir  lui  même  s'il 
ne  reprimoit  ces  abus.  L'archevêque,  c*eft-à-dire, 
pttr.suf  tp.  I^icïTC  de  Blois  en  fon  nom,  écrivit  au  pape  ,  que 
*♦•  c'étoit  des  calomnies  j  &  après  avoir  relevé  le  mé- 

rite perfbnel  de  ces  trois  evêques  ,  il  s'éforce  de 
montrer  en  général ,  qu'il  eft  avantageux  que  les 
évêques  afljAent  aux  confeils  des  rois.  Ce  n'eft 
pas  dit  il  une  nouveauté ,  car  comme  ils  furpaf. 
lènt  les  autres  en  dignité  &  en  fagefle ,  auffi  font- 
ils  plus  propres  au  gouvernement  de  l'état.  Il  ra- 
porte  plufieurs  exemples  de  l'ancien  teftament  où 
les  rois  prenoient  le  confeil  des  prophètes  &  des 
prêtres  j  &ajowtç  ;  , 

Vous 
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Vous  devez  fa  voir  que  (î  les  évêques  n'etoienc  An.  nSi. 
u  prés  des  rois ,  le  clergé  feroit  exceffivemenc  op- 
primé par  les  laïques  :  car  quand  les  cenfùrcs  ec- 
cle{îafl;iques  ne  {îifHfenc  pas  ,  ils  font  venir  au  fe- 
cours  l'autorité  du  prince.  Si  le  roi ,  comme  il  ar- 
five  fouvent ,  eft  irrité  contre  des  innocens  ,  les 
«vcques  l'adouciffent  par  leurs  prières.  Ils  font  mo- 
■derer  la  rigueur  des  jugemcns  ,  écouter  les  plain> 
tes  des  pauvres  ,  foulager  leur  miCerc  :  ils  alfermif. 
£ent  la  liberté  du  clergé,  le  repos  d^s  moiiafteres , 
la  paix  des  peuples  ,  l'autorité  des  loix  :  ils  font  ob- 
ferver  les  décrets  du  S.  fiége,  ils  augmentent  la  dé- 
votion des  laïques  &  les  domaines  de  l'églife.  A 
toutes  les  principales  fêtes  ils  vont  à  leurs  églifcs  : 
où  par  la  diftribution  des  aumônes,  la  confolation 
des  veuves  Se  des  orphelins ,  la  cotreâion  de  ceux 
qui  leur  font  fournis  &  d'autres  bonnes  oeuvres^  ils 
reparent  le  fejour  qu'ils  ont  fait  à  la  cour.  Au  lieu 
qu'à  la  cour  de  Sicile  il  y  a  des  évêques  qui  font  des    - 
fept  ans  &  des  dix  ans  fans  en  fortir  :  fî  bien  qu'il 
ell  indiffèrent  qu'ils  vivent  ou  qu'ils  meurent  , 
pour  la  confervation  des  domaines  de  l'églife ,  ou 
le  gouvernement  des  âmes.  Nous  avons   voulu 
quelque  fois  retirer  nos  évêques  de  cette  affiduité 
à  la  cour ,  mais  elle  a  été  jugée  utile  par  des  gens 
fages  :  dont  ils  ont  fuivi  le  confeil ,  malgré  les  in- 
commoditez  qu'ils  y  fouffrent  &  qui  leur  feroient 
dcfirer  d'en  lortir.  Jcsvous  prie  donc,  fàirit  pè- 
re ,  de  pefer  l'utilité  de  l'églife  Anglicane  avec 
les  inconveniens  qu'on  vous  a  malicieufement  re- 
prefentez  ;  &  quand  vous  nous  aurez  fait  favoic 
TomeXr.  RRr 
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An.  ii8i.  vôtre  vôloncé,  nous  Texccuterons  avec  foûmiflîon, 
Heïri  îcjit  Henri ,  qui  d'abbé  de  Clairvaux  avoit  été  fait 
SgS."    cardinal  &  évêque  d'Albane ,  fut  envoie  legac  en 

chr.cisruv*!.  Bourffogne  par  le  pape  Alexandre  cette  année  1181. 
Mï  n«i.       -»       ^  i-   '    1  /'     r    J  LA 

En  cette  qualité  il  depoia  deux  archevêques  :  ce- 
lui de  Lion  &  celui  de   Narbone.  On  ne  {art pas 
le  nom  de  cet  archevêque  de  Lion  qui  avoit  fuc- 
cedé  à  Guichard  mort  en  1175^.  pour  celui  de  Nar- 
bone on  croid  que  c'étoit  Pierre    Aurcle  fucccC 
feur  de  Pons.  A  fa  place  on  élut  archevêque  de 
Narbone  Jean  de  belles-mains  cvêque  de  Poitiers, 
prélat  diftingué  par  fon  (avoir,  &  qui  avoit  été  ami 
particulier  de  S.  Thomas  de  Cantorberi. 
chr.  vtfttnf,.      Ce  même  légat  Henri  marcha  contre  les  Albi- 
hLLlh!"  ''  geois  avec  une  grande  armée.  Il  prit  le  château  de 
Lavaur  aujourd'hui  ville  cpifcopalej  &  obligea  Ro- 
ger de  Beziers  &  plufîeurs  autres  feigneurs  à  abjir* 
rer  l'herefie.  Or  elle  confiftoit  en  ce  qui  fuit ,  fé- 
lon le  témoignage  du  légat.  Leurs  do<fïeurs ,  àr- 
foit-t-il ,  aïant   obtenu  une   pleine  liberté  par  le 
conlêil  des  évêques  &  des  feigneurs ,  ont  confe/ïe,. 
qu'encore  qu'ils  prêchent  l'évangile  aux  (impies 
pour  les  tromper  :  toutefois  ils  ne  croient  pas  que 
J.  Cait  été  vrai  homme ,  qu'il  ait  bu ,  mangé ,  rate 
ou    enduré   le   reftc    de   ce    qui  apartient  à  I» 
nature  humaine  :  qu'il  ait  foufïêrt ,  qu'il  ait  été  cru- 
cifié ,  qu'il  foit  mbrt  ou  reffi^fcité  :  mais  que  tour: 
ce  que  l'évangile  en  raconte  ne  s'eft   pafle  qu'en 
,  apparence.  Ils  rejettent  &  condamnent  abfolumenrc 
tout  ce  que  l'églife  Romaine  enfeigne  &  obfervc 
'  touchant  le  facrificc  de  l'autel ,  le  bacêmc  des  en- 
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FittLs^  le  mariage  ,  les  autres  facremens,  &  les  ofE-  Aij.  ii8t. 
ces  divins  :  Us  foûciennent  que  le  grand  facan  ou 
Lucifer  eA  le  créateur  &  le  dieu  des  anges  &  de 
toutes  les  chofcs  vifibles  &  inviCbles  -,  &  que  ceft 
lui  qui  a  donné  la  loi  à  MoïTe.  Ils  difènt  que  tou- 
te union  des  fexes  efl  également  criminelle ,  foie 
i^ntre  parens  ou  autres.  Les  femmes  qui  font  entre 
£ux  font  périr  leur  fruit,'  &c  quoi  que  plufieurs 
td'elles  foient  devenues  grofles ,  on  ne  void  point 
jeurs  enfans.  Ils  ont  confefTé  &  abjuré  publique- 
ment ces  erreurs  &c  pluHeurs  autres,  en  prefence  de 
Ceraud  archevêque  d'Aucl^ ,  de  Gcraud  évêque  de 
Cahors  &  de  Goflèlin  évêque  de  Touloufe.  Mais 
quand  les  catholiques  fe retirent, ces  malheureux, 
retournent  à  leurs  erreurs.  Ceft  qu'ils  n'abjuroienc 
<|ue  pour  céder  à  la  force.  Le  légat  Henri  preHda 
au  chapitre  gênerai  de  Cîteaux  &  retourna  l'année*  ■  V3>* 
fùivante  à  Rome ,  mais  fous  un  autre  pontificat. 

.Car  le  pape  Alexandi-e  III  aïant  tenu  le  S.  fîégc  Mon'ïïiex; 
prés  de  vingt-deux  ans,  mourut  cette  année  1181.  le  in-L»»»!"» 
trentième  jour  d'Août  fête  de  S.  Félix  &  de  fâint  /'-p«»n«i. 
Adau6te.U  mourut  àCittà  diCaftello  &  fut  enterré  "'*' 
àRome  dans  l'églife  deLatran.Ilpa(roitpourun  des  Jj*  *'*'**' 
plus  (à vans  papes  qui  eut  été  depuis  cent  ans  :  tant 
pour  récriture  fainte  que  pour  les  décrets ,  les  ca. 
nons&  les  loix  Romaines,au{fi  décida- t-il  pludeurs 
queftions  très-difficiles.  Outre  Ces  conftitutions  que 
j'ai  raportées,  il  s'en  trouve  une  de  l'année  prece- 
ilcnte  adreflce  à  Cafimir  duc  de  Pologne,  par  la-  ^un^iJ,*^ 
quelle  Alexandre  à  la  prière  de  ce  prince   confîr- 
pie  l'ordonnance  qu'il  avoic  faite  par  le  confeil  dc' 
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/i^jjf  jjg,  l'archevêque  ,  des  cvêqucs  &  des  feigneurs  de  Von 
logne  y  pour  retrancher  pluiîeurs  abus  :  mais  prin- 
cipalement la  confifcation  des  biens  des  évêques 
décédez.  Il  cft  remarquable  que  ce  prince  fouve- 
rain  demandât  au  pape  la  confirmation  de  Tes 
prdonnaces. 

f  ■  'ÎL^Ïi:       ^^  ^'  ^S^  ^^  vaqua  qu'un  jour  après  la  mort 
mIt.  ff-  p*-  d'Alexandre ,  &  le  mardi  premier  jour  de  Septem-' 
S.'i!8;."i3.'  bre  1181.  Onclut  papeHubaudou  Ubalde  évêque 
d'Oftie ,  homme  fort  âge  ,  médiocrement  lettré  , 
mais  d'une  grande  expérience  dnas  les  a^Fairei  A 
cette  éledion  on  commença  à  mettre  en  pratique 
le  décret  du  concile  de  Latran,  qui  demandoit  les 
.  deux  tiers  des  (uârages  -,  &  les  cardinaux  commeori 
cerent  à  réduire  à  eux  (èuls  le  droit  d'élire  le  pape^ 
n    à  l'exclufîon  dii  peuple  ôc  du  refte  du  cierge,  in* 
l\iJw»(^'  '^ÛM  fut  couronné  à  Veletri  le  dimanche  fuivant  H- 
xiéme  jour  du  même  mots^parTheodin  évéque  de 
Porto  &  parl'archiprêtre  d'Oftie  &  nommé  Lucius 
III.  Il  étoit  de  Luque  en  Tofcanes  &  tint  le  (aine 
fîége  quatre  ans.  Jean  de  Belles. mains  évêque  de 
Poitiers  élu  archevêque  de  Narbone  étant  allé  9 
'^»y-itM.»n,  R.omc,pourobtenir  la  confirmation  de  cette  élec- 
tion y  le  pape  Lucius  lui  donna  l'archevêché  de 
Lion  ^  âcle  ht  fon  légat  en  France  à  caufe  de  (on 
rare  (avoir  la  même  année  1181.  Eftiene  alors  abbé 
de  fainte  Geneviève  de  Paris  le  félicita  de  cette 
Zf^h.Ttnmt.  fondation,  par  une  lettre  où  il  dit  :  Le  roi  maïantr 
»;.;f.  d,  y.  envoie  depuis  peu  àTouloufe  j'ai  vu  en  pallànt  les 
égli(ès  brûlées  &  ruinées  jufques  aux  fondemens  , 
^  les  habitacioxLs  des  hommes  devenues  ks  recraic 
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tes  des  bêtes.  Javoiie  que  jai  éDééffrâïc,  quand  An.iiSî» 
j'ai  apris  que  vous  étiez  appelle  en  ces  lieux  où  vous 
•ne  pouVieï^HBe  aucun  fruit  :  mais  enâti  j'ai  été 
rempli  de  jaie  j^qHi^nd  j'ail^u  que  Lioïi  vous  apct- 
loit.  Ces  defordres  dans  la  province  de  Narbone 
étoient  l'efïêt  de  la  fureur  des  Albigeois  êc  des 
Coctereaus. 

Apres  la  mort  de  Roger- arche véqiJe  d'Yorc  & 
du  pape  Alexandre ,  Guillaume  roi  d'ËicocèelivaKi 
en  coUr  de  Rome j&  obtint  du  pape  Lticius  Ton  ab.  r*,*-.  irmi 
folution  &  la  levée  de  l'interdit  jené  fur  fon  roïâii-  '*  *"' 
me,  par  une  bulle  expédiée  à  Vcletri  le  dix  Septiè- 
me de  Mars.  Quant  à  l'affairé  de  J«in  évêquc  de 
S.  André,  le  pape  en  chargea  Roland  iélû  évêque 
de  Dol,  qu'il  envoïa  Icgât  en  Efcoffe. 

A  la  mort  de  S.  Laurent  de  Dublin  k  roi  d'An-  ^.  <,^ 
gleterre  avoir  mis  en  fa  main  les  biens  de  cet  ar- 
chevêché, &  enfuite  Ta  voit  donné  à  Jean  de  Cu-  f'"**  . 
min  fon  clerc ,  qui  s'écoit  fîgnalé  contre  S.  Thomas 
de  Cantorberi^  Jean  de  Cumin  étant  venu  à  Rome 
en  même  tems  que  les  députez  d'Ëfeoce:  lè-fapé 
Lucius  l'ordonna  prêtre  à  Veletri  lé  fànicdi  d'avant 
la  Paflion  treizième  de  Mars  uSt.  &  le  dimanche 
des  Rameaux  vingt-unième  du  même  mois  il  le  fa^ 
cra  archevêque  de  Dublin.  Le  Icgat  Roland  ctanr 
arrivé  en  Efcoce  travailla  long- tems  à  faire  la  paix' 
entre  le  roi  &  Jean  évêque  de  S.  André  ;  mais  il 
ne  put  y  réuffir.  / 

Roland  avoit  été  élu  dés  la  S.' Martin  }^t7'\f^:\^^^" 
les  chanoines  de  Dol  eh  Bretagne,  pour  féiriplir  le-  «»  BKia^J. 
ûégc  de  cette  églife,  qui  fe  prétefldoittoàioifhttié.'f^*,?;^'*'' 
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An.iiSi.  tropoIitainc.Car  encore  que  le  pape  Lucius  IL  eut 
^«,.  li.  Lxx.  juge  définitivement  en  faveur  de  l'archevêque  de 
x.obine»«.hifi.  Tours ,  il  avoit  confervé  le  palliumà  iSofroi  cvc- 


e- 


«.Tj.  *"'  "'  que  de  Dol  :  ce  qui  lui  donna  prétexte  de  foûti 
nir  fa  pre'tcnfion  de  métropolitain ,  mais  {èulement 
(ur  les  deux  évêques  de  Tre'guier  &  de  S.  Brieu  ; 
&  les  cvêques  de  Dol  fes  fuccelfeurs  foûtinrent 
la  mfme  préten(îon.  Roland  ecoit  auparavant 
doïen  d'Avranches ,  homme  pieux  ôc  lettré  j  à  fon 
éle<5bion  fe  trouvèrent  deux  cvêques,  Henri  de 
Baïeux  &  Richard  d'Avranches ,  &  l'abbc  du  mont 
S.  Michel  Robert  de  Torigni ,  qui  nous  à  con- 
fervé ce  fait  dans  fa  cronique.  Barthelemi  qui  étoic 
^lors  archevêque  de  Tours  s'opofa  au  facrc  de  Ro- 
land :  prétendant  le  facrer  lui>même  comme  (ba 
Mifrtfn*-ç»a.  fuffraganc  ;  &  le  pape  Alexandre  écrivit  plufîeurs 
fol*iô^^'"  lettres  fur  ce  fajet ,  tant  à  Barthelemi  qu'au  roi 
7'f '/*"'*'*  Loiiis  le  jeune  ,  qui  toute  fa  vie  prit  fortement  la 
défenfe  de  l'archevêque  de  Tours.  Car  la  Breta* 
gne  apartenant  au  roi  d'Angleterre ,  le  roi  de 
France  regardoit  comme  un  avantage  de  fa  cou. 
ronne ,  que  les  évêques  de  cette  province  dépca- 
diffent  du  (îége  de  Tours, 

Le  pape  Alexandre  ne  décida  rien  fur  cette  af^ 
fiiire^  quoique  l'archevêque  de  Tours  &Ie  préçen- 
du  archevêque  de  Dol  fe  fuflcnt  preiènte?  devanc 
lui  :  l'uii  pour  obtenir  la  confecration  &  le  pal-^ 
lium  ,  l'autre  pour  maintenir  fon  droit  fur  l'églife 
de  Dol.  Mais  le  pape  ne  trouvant  pas  le  fait  afièz 
-  '  cclairci,  du  confentement  des  parties  donna  com-^ 

i/4r*»»#.fi    miliipa  ^  Gui  archevêque  de  $ens  ,  Henri  çvêquQ 
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(Je  Baïeux ,  Eftienc  abbé  de  fainte  Geneviève  de  An.ii8i« 
Paris  &  au  doïen  de  Baieux,  de  faire  premiéremenc 
leur  poiTible  pour  accorder  les  parties  ;  &  s'ils  ne 
le  pouvoient ,  entendre  les  témoins  &  en  envoïee 
les  dépontions  à  Rome  :  afin  que  le  pape  pût  ju« 
ger  définitivement  en  prefence  des  parties,  qui  dé- 
voient y  revenir  dans  deux  ans. 

Le  roi  Philippe  étant  venu  à  la  conrone,  (oûtint 
l'intérêt  du  fiége  de  Tours  avec  la  même  vigueur 
que  fon  père  :  comme  font  voir  les  lettres  qu'il  fit 
écrire  en  fon  nom  fur  ce  fujet  par  Eftiene  abbé' 
de  fainte  Geneviève  ,  tant  au  pape  Lucius  IlL 
quaOdavien  &  à  Melior  tous  deux  cardinaux>  qui  efH^T^vS! 
avoient  grand  crédit  à  Rome.  Mais  le  pape  Lucius  '*• 
ne  fît  autre  chofe  en  cette  affaire  que  donner  en- 
core une  commiflîon,  pour  oûir  des  témoins  fur  les  ^«rf.  h  «m 
lieux.  Elle  eft  dattée  de  Vérone  le  dix-huitiémê 
d'Août  &  par  confequent  l'année  1184*  &  cette  mê- 
me année  le  pape  avoit  fait  Roland  cardinal  diacre. 

Arnoul  évêquc .  de  Lifieux  chargé  d'années  &  :^xxyi'a^ 
d'infirmitcz  &  mal  content  du  roi   d'Angleterre  dètificu», 
fon  feigneur ,  avoit  quitté  fon  évêché  pour  vivre  ^â**,^/**^ 
dans  la  retraite.  Il  avoit  penfé  à  fe  retirer  en  l'ab- 
baïe  de  Mortemer  de  l'ordre  de  Cifteaux  :  au  dio- 
céfe  de  Roiien  ,  comme  il  parok  par  la  lettre  qu'il 
en  écrivit  à  l'abbé  de  Cifteaux  :  mais  depuis  il  cnoi-  ^^     ,  ,^ 
fît  l'abbaïe  de  S.  Vi6lar  de  Paris,  &  s'y   fît  bâtir  79.  «©. 
un  beau  logement ,  où  il  fe  retira  en  118 1.  On  élut 
pour  lui  fucceder  dans  le  {îége   de  Lifîeux  Raoul 
de  Venneville  archidiacre  de  Roiien  ,  qui  aupara- 
vant avoit  été  chancelier  du  roi  d'Angle  ter  rc» 


j«4      HrsTOins   EccLEsiASTrQjtjB; 
An,  ri8i.      Arnoul  avoir  été  élevé  dans  l'églifè  de  Sées^dont 
ohu.  chr  tx  il  fut  archidiacre  fous  1  evêquc  Jean  fon  frère  aîné. 
Son  oncle  aufli  nommé  Jean  evêquc  de  Lifîeux 
étant  mort  en  1141.  il  lui  iùcceda  &  tint  ce  (îége 
-  quarante  ans.  Il  alla  à  la  féconde  croifade  par  or. 
sup.n.txn.  dre  du  pape  Eugène  IV.  en  1146.  Il  fut  en  grand 
*'  **'         crédit  auprès  du  roi  d'Angleterre  Henri  II.  contri- 
bua  beaucoup  à  le  retenir  dans  1  obéïdànce  du  pa- 
pe  Alexandre  ,  &  travailla  fortement  à  le  reconci- 
lier  avec  S.  Thomas  de  Cantorberi ,  auquel  tou- 
tefois iWevintfufpeâ;  comme  trop  courtifan.  Après 
(à  retraite  quelques  chanoines  de  LiHeux  étant  al- 
lez  à  Romejlaccuferent  devant  le  pape  Lucius,d'a« 
voir  diffipé  les  biens  de  (on  cglilc  ;  &  obtinrent 
pour  juges  Tévêque  d'Avranches,  l'abbé  dé  Bec  & 
V  •   .      '  l'abbé  de  Savigni.  Arnoul  à  qui  ces  juges  étoient 
fufpeâis ,  fè  plaignit  aq  pape   du  jugement  qu'ils 
ayoient  rendu  contre  lui  ^  U  en  obtint  la  caffation , 
t».v  st}ài.t.^^^^^}^  paroît  par  une  lettre  qu'il  lui  écrivit  de 
<«*•  (à  retraitre.  Il  vécut  à  S.  Vidor    en  fîmpic  cha- 

noine' &:  y  finit  {àintement  (es  jours. 
XXXIX.         Nous  avons  de  lui  plufieurs  lettres  &  quelques 
iSâ'^de"'  fermons.  Entre  les  lettres  il  y  eïi  a  une  au  pape 
Cieûaio.      Alexandre  III.  qui  mérite  une  attention  particu- 
lière. L'abbaïe  de  Greftain  dans  le  dioccfe  de  Li- 
fieux  étoit  alors  gouvernée  par  Guillaume  d'Ex- 
ceftre  fon  quatrième  abbé  :  qui  (bus  prétexte  de 
prendre  foin  des   biens  que  fon  monafterc  pof- 
fedoit  çn  Angleterre ,  étoit  le  plus  fouvcnt  dans  ce 
roïaumc,  occupé  à  poursuivre  des  pirocez  &  à  (e 
^^.;»f3-?7f  ^iyçrpir  j&l'évêque  l'a  voit  inutilement  averti  de 

revenir 
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revenir  à  (on  devoir.  Cependant  le  monaftere  ctoit  An.  ii8t. 
tombé  dans  un  extrême  defordre.ilny  avoir  plus 
d'obifèrvance  au  dedans ,  on  ne  faifoic  aa  dehors 
ni  aumônes  ni  hofpicalité  :  les  moines^  batcoient 
&c  quelque  fois  à  coups  de  couteau  Ils  avoient  ré- 
pandu le  bruit  qu'il  y  avoir  chez- eux  une  eau  mi- 
raculeufè  qui  guérifibit  les  malades ,  en  les  y  plon- 
geant fepc  fois  }  6c  une  femme  qui  en  fît  l'expé* 
rience  y  expira  entre  leurs  mains.  Un  moine  tua 
le  cuifinier  ;  qui  murnHiroit  des  fréquentes  viHtes 
qu'il  rendoit  à  fa  femme.  Enfin  le  procureur,  que 
l'abbé  avoic  laiiTé  pour  prendre  foin  de  la,  mailbn 
cin  fon  abfencc ,  s'étant  eny  vré  à  fouper,'frapa  deux 
moines  à  coups  de  couteau  dans  le  réfe6fcoir ,  £c 
ils  le  tuèrent  lur  le  champ  avec  une  perche.. 

L'évêque,  Arnoul  écrivit  donc  fur  ce  fujet  au  pa. 
pe  Alexandre,  le  priant  de  mettre  ordre  à  ce  fcan. 
dale  ;  ôc  d'ordonner  que  ces  moines  indociles  fe. 
roient  difperfez  un  à  un  dans<Ies  monafteres  bien 
réglez ,  &  que  pour  renouveller  plus  aifément  la 
maifon  de  Greftain  on  y  mettroit  <les  chanoines 
réguliers.  Auffi  bien ,  dit-il,  nous  avons  en  cette 
province,  grand  nombre  de*  motn#eFes  fameux , 
mais  peu  d'abbaïes  de  chanoines  ôc  elles  font  tres<- 
pauvres  :  enforte  que  ceux  des  nôtres  qui  veulent 
embraflcr  cet  ordre  font  obligez,  pour  la  plupart, 
d'aller  en  des  pais  étrangers.  Le  pape  toutefois  ne 
changea  point  l'état  de  cette  abbaïc'.  mais  Gau-  iW'i»"«  f»*« 
tier  archevêque  de  RoUen  qui  aimoit  l'abbé  Guil-  ^w^w»»*» 
laume  le  transfera  à  S.  Martin  de  Pontoife  en  ii8j,  **^* "^  '^^' 
fie  l'abbaïe  de  JGreft^in  ^em^uiti  fous  la  règle  de 
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faint  Benoît ,  comme  elle  eft  encore. 
An.jiSi.      Lç  procureur  de  Tabbaïe  de  Greftain  aflbmmc- 
par  les  moines  ièmble  être  le  fujet  d'un  décret  du 
c.  t,  cxtad,  pape  Alexandre  conçu  en  ces  termes:  Nous  avons 
*'''**      .    apris  que  quelques- uns  d'entre  vous  honorent  com- 
me faint ,  un  homme  tué  dans  le. vin  &  l'ivrognci 
rie  :  quoique   l'eglifc  permette  à  peine  de  prier 
pour  ceux  qui  meurent  en  cet  état.  Car  l'apôtre  dit  ^ 
"^""'que  les  y  vrognes  ne  poflèdepont  point  le  roïau- 
me  de  Dieu.  Geffez  donc  ce  culte,  puifque  quand 
même  ce  mortferoit  des  miracles ,  il  ne  feroit  pas 
permis  de  l'honorer  comme  faiat ,  uns  l'autorité  de 
î'églife  Romaine- 
XL.  Le  nouveau  roi  de  France  Philippe  avoir  une 
iS^  S  grande  averfîon  pour  les  Juifs, qui  croient  puiflàns 
Ri£^d.M.  11.  3^jj5  {"qjj  roïaume  &  particulièrement  à  Paris.  Gar 
il  avoir  fouvent  oiii  dire  aux  ièigneurs,  qui  àvoient 
ctc  élevez  à  la  cour  avec  ïui ,  que  ces  Juifs  de  Pa« 
ris  tous  les  ans  le  Jeudi  faint  ou  quelque  autre  jour 
de  la  fèmainc  (àinte  egorgeoient  un  Chre'tien  com- 
me en  facrificc  en  dts  lieux  foûterrains.  PJufieurs 
avqient  cte  convaincus  de  ce  crime  du  vivant  du 
roi  fon  pçre  &  brûlez  \  6c  on  comtoit  pour  martyr 
un  cnfiint  nomme'  Richard  ainfi  tue'  &  crucifie'  par 
les  Juifs ,  dont  le  corps  repolit  à  Paris  en  l'eglifc 
Jrf,^«.    de  faint  Innocent  au  lieu  nommé  Cham peaux  ou 
étoit  le  cimetier  de  la  ville  &  que  le  roi  Philippe  fît 
fermer  de  murailles  en  u8;.  On  difoit  qu'il  setoic 
fait  plufîeurs  miracles  au  tombeau  de  Richard  : 
qui  avoir  été   tué  à  Pontoife  &  de-la  apporté  à 
tah.0»,ii7i.  Paris ,  fuivant  Ic^témoignagc  de  Robert  abbédtt 
mont  S»  Michel.. 


LiVRfi   SOI-XAlîTK-TîlEIZIÏME.       foy 
■'  Ce  même  auteur  raporte  fous  Tan  1171.  que  îTT^^L 
Thibaut  comte  de  Chartres  fit  brûler  plufieurs 
Juifs  demeurans  à  Blois  ;  parce  qu'aïant  crucifié  B*iiv:AfMrt. 
un  enfant  au  temps  de  Pâques  au  iDcpris  des  Chré.  "'  '^'  ^ 
tiens ,  ils  l'avoient  mis  dans  un  (àc  &  jette  dans 
la  Loire ,  où  il  avoit  ctc  trouve.  Les  Juifi  con- 
vaincus furent  bruûez  excepté  ceux  qui  fe  firent 
Chrétiens.  Il  ajoute  qu'ils  avoient  fait  la. même 
«chofe  àNorvic  en  Angleterre  du  tcms  du  roy  Efliene 
.<eii  la  perfone  d'un  enfant  nommé  Guillaume  ^  & 
encore  depuis  à  Gloceftre  fous  Henri  IL  Un  au.  chr.jutr*m, 
teur  Anglois  raporte  le  manyre  du  jeune  Guillau-  '"*'"  *"*' 
jne  à  la  neuvième  année  du  roy  Eiiiene ,  qui  eft 
l'an  II 44.  &  celui  de  l'enfant  crucifié  à  Gloceftre 
abus  la  fixiéme  année  de  Henri  IL  qui  eA  l'an 
iiéo.  Enfin  on  trouve  encore  un  enfant  nommé. 
Robert  tué  en  Angleterre  par  les  Juifs  à  Piques  G»v»f,cyt 
l'an  Î181.  &  enterré  dans  1  eglife  de  S.  Edmond  : 
où  l'on  difoit  qu'il  fe  faifoit  plufîeurs  miracles.  Je 
ne  void  point  que  jufques>là  ont  ait  formé  con« 
tre  les  Juifs  de  telles .  accufàtions  '.  qui  devinrent 
cres.frequentes  depuis.  Les  Juifs  prétendent  que  ■ 
«e  font  des  calomnies ,  mais  pourquoy  les  Chré-  c*r.itfi,txe»i. 
tiens  les  auroient-ils  avancées  ai  ce  temps  plutôt  '*'"»»•  >•• 
qu'en  un  autre,  s'il  n'y  avoit  eu  quelque  fon- 
dement? 

Le  roi  Philippe  étoit  encore  animé  contre  les  juîffihkffŒ. 
Juifs,  parce  que  l'antiquité  de  ieurétabliflcment  à  1*  ^j*""- 
Pans  &  la  réputation  de  leurs  docteurs  les  y  avoicnt 
tellement  enrichis  qu'ils  poflfedoicnt  prés  de  la 
moitié  de  la  ville  ;  qu'au  mépris  des  loix  &  des 

SSfij 
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AJif.iiii*  canons  ils  avoient  chez  eux  des  efciaves  Chrétien^' 
de  l'un  &  de  raucrcfèxe,  qu'ils  faifoient  juda'ifcr; 
ëc  qu'ils  extrçoicnc  des  uiures  ians  bornes  avec 
ks  Chrétiens,  nobles,  bourgeois  &.  païfans,  donc 
plufîeurs  écoienc  contraints  de  vendre  leurs  héri- 
tages ,  d'aucres  de  demeurer  dans  les  maifons  des 
Juifs  comme  prifoniers  ,  leur  étant  engagez  par 
ferment.  Sir  pour  le  befoin  des^églifcs'  on  leur  cm- 
pruntoitdc  l'argent, ils  prenoienr  en  gage  les  cru- 
cifix Ôc  les  vafes  iacrcz ,  qu'ils  profanoient  &  ba- 
voiettt  dans  les  calices,  ou  les  cachoient  dans  les 
tieux  les  plus  inlfeds  de  leurs  maifons.  Le  roi  con- 
fùlta  fur  ce  fujet  un  ermite  nommé  Bernard,  qui 
vivoit  dans  le  bois  de  Vincennes  en  réputation 
'  de  fainteté;  &  par  (on  confeil  il  déchargea  tous 
.  les  Chrétiens  de  fon  roïaume  de  ce  quils  dé- 
voient aux  Juifs,,  en  retenant  à  £bn  profit  la^cini^ 

€mi^jmtr$.  qyj^jjjg  paptie^  Enfin  au  mois  d'Avril  ii8z.  il  puu 

blia  un  édic  portant ,  que  tous  les  Juifs  fe  tinÛent 
prêts  à  foFtir  de  fen  roïaume  dans  la  Si  Jean  :  leur 
donnant  ce  temps  pour  vendre  leurs  meubles,  & 
confi{quant  à  fbn  profit  leurs  mailbns,  leurs  ter: 
res  &  lenrs  autres  biens  immeubles.  Quelques-uns 
(è  firent  baptiièr  &  obtinrent  la  çon^rvation  de 
leurs  biens  &  de  leur  liberté.*  d'autres  gagnèrent 
par  prefens  &  par  promeffes  des  prélats  &  des 
£eigneurs,pourlblliciter  le  roi  de  révoquer  fbn 
edit.  Mais  il  demeura  ferme  dans  {à  refolution»; 
icles  Juife  aïant  réduit  leurs  meubles  en  argent. 
^  fbrtirent  au  mois  de  Juillet  de  la  même  année    i&t 

avec  leurs  femmes  leurs  enfabs  &  coûte  leur  fuiie 
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l'année  fuivame  le  roy  fit  dédier  toutes  leurs  fy-  An.  1182^ 
nagogues  pour  ks  changer  en  églifcs  -^  ce  qui  lui  ^;L^\T«V 
attira  la  benedidion  de  tout  fon  peuple. 

Au  commencement  de  la  même  année  îi8y» 
Guillaume  archevêque  de  Reims  &  Philippe 
comte  deTlandrcs  eurent  une  confereiice  à  Arrai 
pour  leurs  affaires  fccretes.  Une  femme  des  ter- 
res du  comte  y  découvrit  plufieurs  hérétiques 
Patarins  c*eft-à-dire  Manichéens.  Ih  furenil  con- 
vaincus par  leur  propre  confcflîon  de  tenir  une 
doârins  tres-impure.  Il  y  avoit  des  clercs ,  desgciv 
tikhommes ,  des  païfans ,  des  filles ,  des  femmes  ma- 
riées &  des  veuves.L'archevêque  &  le  comte  les  con 
damnèrent  au  feu  avec  confilcation  de  leurs  biens; 

L'empereur  Manuel  Comnene  avoit  été  très*  ,_  f  ^J^jr**- 
favorable  aux  Latins  &  ne  confioit  qu  a  eux  les  cKxîap. 
plus  grandes  aifaircsi  y  trouvant  plus  de  fidélité  ^To,^''"** 
êc  de  vigeur  que  dans  les  Grecs.^lLrépandoitrur 
eux  abondamment  fes  liberalitez ,  ce  q«i  les  attit-; 
roit  auprès  de  lui  de  toutes  p^res  :  mais  les  Grecs> 
principalement  les  nobles  &  les  parens  de  l'emp©- 
reut  n'en  etoient  que  plus  indignez  &  plus  con- 
firmez dans  la  haine  qu'ils  avoient  déjà  contre 
les  Latins.  Ils  étoiènt  encore  échauffez  par  IcS' 
differens  de  religion,  ne  voulant  point  céder  à 
l'autorité  de  réglife  Romaine  ,.&  regardant  comi- 
me  hérétiques  tous  ceux  qui  ne  fûivoient  pas  leurs- 
uraditionsi  C'eft  ainfi  qu'en  parle  Guillaume  ar- 
chevêque de  Tyr  qui  avoit  été  plufieurs  fois  à  C.  P^ 
&  il  ajoute,  qu'après  la  mort  de  l'empereur  Ma-    ' 
nucl  les  Grecs  cherchoicnc  rbccafîon  dîaflbuviir 


Àw.usT  ^^^^  ^io€  &  d'exterminer  les  Latins  dans  tout 
leurermpire.  Ils  ne  la  trouvèrent  pas ,  tant  que  l'aa 
(Corité  fut  entre  les  mains  d'Alexis  protoveftiaire 
&  protoièbafte  ,  qui  gouvernoit  l'impératrice 
ôc  le  feune  empereur  fon  fils»  Car  Alexis  le 
{èrvoic  auâi  du  confeil  &  du  fecours  des  La- 
tins. 

Mais  lôn  arrogance  6c  fon  avarice  le  rendirent 
bien'^tot  odieux  ;  6c  les  mécontens  appeHerem 
Andronic  de  la  même  famille  desComnenes,  hom« 
me  inquiet  6e  perfide,  qui  {ous  l'empereur 'Ma* 
jiuel  avoit  été  en  pri^n,  puis  fugitif  dans  tout 
rOrient,  Enfin  Manuel  trois  mois  avant  fa  moit 
l'avoit  rapellé  6c  pour  le  teniV  dans  un  exil  hono- 
rable lui  avoit  donné-  le  gouvernement  du  Poiw. 
Etant  donc  invité  par  les  mécontens  il  vint  avec 
une  armée  cainper  fur  l'Hellefponc  en  prefence 

f^Htt.f.  i6u  de  C.  P.  tout  lui  céda, on  prit  le  protofebafte , on 
le  lui  envoïa  6c  il  lui  fit  crever  les  yeux.  Enfuite 
il  fie  paflcr  à  C.  P.  des  troupes  contre  les  Latins, 
qui  toutefois  furent  avertis  du  mauvais  àcffeiti 
des  Grecs.  Les  plus  vigoureux  s'embarquereni  fur 
<][uarante  quatre  galères  &  plufîeurs  vaiflèaux  qu'ils 
trouvèrent  au  port,  emmenant  leurs  familles  & 
ce  qu'ils  pouvoient  cinporter  :  les  plus  fojbles  & 
les  plus  negligens  furent  attaquez  dans  leur  quar- 
tier par  les  troupes  d'Andronic,  &  par  le  peuple 
de  C.  p.  Le  peu  de  ces  pauvres  Latins  qui  pu- 
rent prendre  les  armes  refîfterent  long-temps  & 
Vendirent  chèrement  \çm  vie  :  les  autres ,  c*eft-i 
4ife  les  femmes^  les  enfans^  les  vieillards  ^  lp$ 
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malades  furent  bruflez  impitoïablemenc  dans  leurs  AN.iiS-Sr 
maifons  ;  Se  tout  le  quartier  réduit  en  cendre.  Les 
Grecs  n'épargnèrent  pas  même  les  églifes  &  les  au- 
tres lieux  de  pieté  ',  qui  furent  bruflez  avec  ceux  qui 
s'y  étoient  réfugiez;  &  ils  ne  diftinguerent  le» 
prêtres  &  les  moines  d'avec  les  laïques,  qu'eii  le* 
traitant  plus  cruellement. 

Entre  eux  fe  trouva  Jean  cardinal  foûdiacre  , 
cjue  le  pape  à  la  prière  de  l'empereur  Manuel 
avoit  envoie  travaiUlera  la  réunion  des  deux  egli-  «.««t, 
les.  Comme  il  étoit  dans  £bn  logis  pendant  ce 
mafïàcrc ,  quelques  perfones  picufês  vinrent  lex- 
fiorter  à  Ce  retirer.  A  EHeu  ne  pkife  dit- il,  je  fuis 
ici  pour  l'union  de  l'églifc  &  par  l'ordre  du  pa-^ 
pc  mon  maître.  Alors  les  Grecs  entrèrent,  &  luj 
coupèrent  la  tête  qu'ils  attachèrent  à  la  queue  d'un^ 
chien  &  la  traînèrent  ainfî  par  les  ru«s.  Ils  tra^ 
nerent  auiTi  par  la  ville  les  corps  des  Latins  déjà 
morts ,  après  les  avoir  déterrez  :  ils  entrèrent  dans^ 
rhôpitaî  de  S  Jean  aparcenant  aux  chevaliers  ho(- 
pitaliers  de  Jerufalem,& égorgèrent  tous  les  ma-  cii»^».  c:  /»f 
îades  qu'ils  y  trouvèrent.  Les  prêtres  &  les  moi-  ''*'  *•  "'' 
nés  Grecs  étoient  'les  plus  ardens  à-  exciter  le 
mafTacre  :  ils  chcrchoient  les  Latins.dans  le  fond* 
de  leurs  maifons  &  dans  les  lieux  les  plus  cacher,, 
de  peur  que  quelqu'un  n'échapât  ;  Ôc  les  livroicnr 
aux  meurtriers,  a  qui  même  ils  donnoierit  de 
Fargent  pour  les  encourager.  Les  plus   humains> 
vendoicntaux  Turcs  &c  aux  autres  infidèles  ceux  qur 
s  étoient  réfugiez  chez  eux ,  &  a  qui  ils  avoient 
promis  de  les  fativer  :  on  en  comptoic  plus.  d« 
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A*f.  uSxj,  quatre  raille  de  tout  âge ,  de  tout  fexe ,  &  de 
toute  condition ,  réduits  ainfi  «n  efclavage. 
Tel  fut  le  traitement  que  firent  les  Grecs 
aux  Latins  établis  chez  eur  depuis  long  temps , 
quoi  que  plufîeurs  leur  .euifent  donné  en  maria. 

^r.t.iy  ge  leurs  filles  ou  leurs  parentes.  Ce  maflàcre  ar- 
riva au  mois  d'Avril  nSt. 

Les  Latins  qui  s'étoient  Suivez  par  mer  en  fi- 
rent xie  cruelles  reprefailles.  Ils  s'afkmblerent  prés 
de  C.  P.  &  s'y  arrêtèrent  quelque  tems  atten- 
dant l'événement  du  tumulte  :  mais  quand  ils  eo. 
rent  apris  ce  qui  s'étoit  paifê ,  ils  partirent  enflam- 
mez  de  colère ,  &  faifanc  le  tour  de  l'Helelpont 
depuis  l'embouchure  de  la  mer  Noire  jufques  t 
celle  de  la  Méditerranée  ,  ils  delcendirenc  dans 
les'villes  Se  les  places  &c  firent  main. bafTe  fur  tous 
les  babitans.  Ils  attaquèrent  aufli  les  monafteres 
de  ces  cotes  &c  des  ides  voifines,  tuèrent  les  moi- 
nes ôc  les  prêtres  &  brûlèrent  «les  monafleres  avec 
ceux  qui  s'y  étoient  réfugiez.  Ils  en  enlevè- 
rent des  richefles  immenfes  ,  dont  ils  réparèrent 
leurs  po-tes  &  firent  encore  un  grand  profit.  Car 
outre  ce  que  les  citoïens  de  C.  P.  avoient  donné 
depuis  long  tems  à  ces  jnonafteres ,  ils  y  avoient 
(encore  mis  en  dépôt  une  grande  quantité  d'or  & 
d'argent ,  que  les  Latins  emportèrent  ;  &  firent 
les  mêmes  ravages  aux  c6tes  de  ThefTalie  &  des 
autres  provinces  maritimes ,  pillant  &  brûlant  les 
.,  villes  &  les  bourgades.  Ils  raflèmblerent  auflî  les 

jgaleres  qu'ils  trouvèrent  en  divers  lieux,  &  ârme- 
fçfip  jB^e  flotte   formidable  contre  les    Çrecs. 

Quelcjuej 
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Quelques-uns  aïant  horrear  de  prendre  parc  à  ces  ^jj^ig^,. 
violences  s'embarquèrent  fur  un  vaifleau  avec  leurs 
femmes  &  leurs  enfans  &  fe  retirèrent  eh  Syrie. 

Cependant  tout  ce  quilyavoit  de  grand  à  C.  P.  AJroI»"ap. 
pafToit  le  de'tr oit  pour  aller  {àluer  Andronic  :  le  f^^^^J  ^-J- 
patriarche  Theodofe  y  alla  le  dernier  avec  les  prin-       £>•! 
cipaux  du  clergé ,  &  Andronic  aprenant  qju'il  a  pro- 
choit de  Ça,  tente  ,  alla  au  devant  vêtu  d'un  habit . 
violet  ouvert  par  devant,  qui  lui  defcendoit  feulc- 
menc  jufques  aux  genoux  avec  un  bonnet  pointu  de 
couleur  brune.  Il  le  profterna  devant  le  patriarche, 
qui  étoit  à  cheval  puis  s'étant  relevé  il  lui  baifa  les 
pies  :  l'appellant  le  fauveur  de  l'empereur,  l'amateur 
ou  bien ,  le  défenfeur  de  la  vérité  &  un  fecondChry- 
Ibftome  pour  l'éloquence.Le  patriarche  voïant  alors 
Andronic  pour  la  première  fois,  le  trouva  tel  que 
l'empereur  Manuel  le  lui  avoit  dépeint  :  la  taille 
au  deffus  de  l'ordinaire  ,  le  regard  farouche  ,  les 
fourcis  d'un  homme  fùperbe  ,  caché,  foucieux  & 
toujours  penfîf  -,  la  démarche  fierc  ,  les  manières 
artificieules &  afFedéesLeurconverfation  fût  civi- 
le en  apparence  &  ils  fe  dirent  des  veritez  quHis 
feignoient  de  ne  pas  entendre.  Andronic  entra 
cnluite  à  C.  P.  où  il  étoit  abfolument  le  maître 
aufTi-bien  que  par  tout  l'empire,  Il  rendoit  nean> 
.   moins  tous  les  honeurs  au  jeune  Alexis ,  qu'il  fit 
couroner  avec  fon  époufè  Agnès  fceur  du  roi  de 
France  Philippe. 

Le  roïaume  de  JeruGilem  s'affoibliflbit  de  plus    xliv. 

I  II  »       f    •/*       *  1       r  •  Etatduroitaî 

en  plus,  tant  au  dedans  par  la  divilion  des  leigneurs,  me<kje<uu. 

qu'au  dehors  p^r  leur  mauvaife  conduite  avec  les '|%r.  xxn. 

Tome  XT,  TTt  *'*• 
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AN.iigt.  infidèles.  La  maladie  du  roi  Baudouin  IV.  (è  décFaï^ 
rant  plus  ouvertement  pour  être  la  le'pre  &  le  ren. 
dant  incapable  d'agir ,  il  entra  en  foupçon  contre- 
Boëmond  prince  d'Antioche&  fUimond  comte  de 
Tripoli,  croïantqu'ilslui  vouloient  ôter  le  roïaume^ 
Il  refoluc  donc  de  marier  fa  («cur  Sibille  veuve  dw 
marquis deMonfèrratv&  au  lieu  delà  donner  àuor 
des  plus  puifTans  foigneurs  du  païs  ^  il  la  mar ia  préci- 
pitamment  à  un  jeune  Firançois  Gui  de  Lufignan: 
fils  de  Hugues  le  Brun  comte  de  la  marche.  Ce 
mariage  Ce  fit  pendant  lodave  de  Pâques  contre* 
id.t.t».  ta  coutume..  D'un  autre  côté  Arnaud  de  Chaftil- 
m's  Hatiiiu  Ion  étoit  feigneur  de  Carac  ville  ibrte  fiir  la  fron- 
tière de  Syrie  nommée  par  les  anciens  la  Pierre 
du  defert  y  parce  qu'elle  eft  à  l'entrée  du  de(èrt 
d'Arabie  fiir  une  haute  montagne  ;  &  érigée  par 
les  Laçns  en  "archevêché.  Arnaud  alloit  (buvenc 
en  parti  hors  de  cette  place  &  fans  avoir  égarti 
aux  trêves  faites  avec  Saladin ,  il  enleva  pluneurs» 
caravanes  de  marchans  ,  qu'il  mit  aux  fers,aprés> 
avoir  pillé  les  richeflès  dont  ils  étoient  cheurget.  l£ 
vo'ulut  m^me  exécuter  un  dedèin  qu'il  avoit  de- 
puis plufieurs  années,  de  courir  julquçs  aux  por- 
tes de  la  Meque  ;  &  il  en  fît  les  préparatifs.  Mais 
Fémir  qui  commandoit  en  Syrie  en  étantavcrti-jfe 
mit  en  campagne  &  fans  vouloir  combatte  con- 
tre Arnaud ,  fe  contenta  d'aflûrer  lé  pâflàge  aux 
pèlerins  de  la  Meque.  Quelques  mois  après  ua 
vaiflèâu  portant  quinze  cens  Chrétiens  nt  nau- 
frage auprès  de  Damiettc  j  &  Saladin  fit  mettra 
•ux  £ets  tous  ceux  qui  s'en  étoient  ùxiyéz^ôc  coa«> 


Livre  soixamtb-tile|zib*mb.        31; 


ffîfqua  les  marchandi(ès  puis  il  envoïa  demander  Ak.  iigi. 
■au  roi  de  Jerufàlem  la  liberté  de  tous  les  Mufùl.  ^^ 

mans  que  i(fnaud  de  Chaftillon.&  les  Templiers  Afifuuut~ 
<3e  Carac  avoienc  enlevez  ,  &  iàcisfaâion  de  tou. 
«es  les  hoftilitez  commîtes  par  les  Chrétiens  au 
préjudice  de  la  crève.  A  faute  d'y  fàtisfaire  prom. 
cernent  Saladin  lui  déclaroit  la  gtierre,  &  mena- 
^oit  de  traicter  les  Chrétiens  qu'il  tenoit  comme 
tes  Templiers  traicteroient  leurs  prifoniers.  Le  roi 
Baudoiiin  renvoïa  avec  mépris  l'officier  de  Saladin , 
•craignant  de  déplaire  aux  Templiers,  qui  faifbienc 
proref&on  de  n'obéir  qu'au  pape  &  aux  fuperieurs 
de  leur  ordre  ^  &  qui  ne  vouloienr  pas  relâcher  le  . 
•butin  qu'ils  avoient  fait  fur  les  caravanes.  Ainfi 
ils  obligèrent  le  roi  à  faire  la  guerre ,  contre  l'a- 
vis  de  tous  les  feigneurs  :  car  il  n'avoit  que  deux 
ou  trois  mille  hommes  de  pied  &  fèpt  cens  che- 
valiers, au  lieu  que  Saladin  écoit  à  la  tête  de  vingt 
mille  hommes. 

Dés  l'année  précédente  iiSt.  Boëmond  prince     .^J^v; 
d'Antioche  avoir  quitté  fa  femme  légitime  pour  ced^lmicS 
une  concubine  i&  le  patriarche  Aimeri  après  deux  qZ'^^Ci 
monitions  qui  furent  inutiles ,  l'excommunia.  Le  '•  ^• 

Î>rince  irrité  commença  à  perfecuter  le  patriarche  , 
es  évêques  &  les  autres  prélats  du  pats:  mettant  la 
main  fur  eux  avec  violence,'  méprifàntles  fran- 
chifes  des  églifes  &  des  monafteres ,  pillant  leurs 
biens  &  defolant  leurs  terres.  Il  affiégea  même  le 
patriarche  avec  fon  clergé  dans  une  fortereflè  apar.< 
tenant  à  l'églife.  Quelques  feigneurs  du  païs  ne 
pouvant  foufrir  les  emportemens  du  prince ,  fè  iC: 

TTtij 
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An.  1182.  tirerentdefonfcrvice  rentre- autres  Renaud  Maîï-' 
fuer,qui  s'enferma  dans  un  châtçau  inaprenable  -qu'il 
avoit ,  Sz  y  donna  retraitte  aux  prejiçs  chafTez  de 
leurs  {le'ges  &  aux  autres  qui  ctoient  pcrfecutcz 
pour  la  même  cau(e.  Cette  diviiion  fît. craindre 
aux  hommes  les  plus  fenfez ,  que  les  infîdelles  ne 
s'en  prevaluÏÏent  pour  remettre  le  païs  fous  leur 
obeïUance.  Le  roi  de  Jerufalem  avec  le.  patriarche, 
les  prélats  ôç  les  feigneurs  du  roïaume  s'a^mble- 
rent  pour  délibérer  fur  ce  fujet  ;  &  firent  les  réfle- 
xions que  le  patriarche  d'Antioche  auroit  dû  faire 
Avant  que  d'emploïer  les  cenfures.  Ils  n'ofèrenc 
ufer  de  force  pour  réduire  Boëmond  ,.  quoiqu'il 
l'eût  bien  mérité  r  de   peur  qu'il  n'apellât  à  (on 
fccours  les  Turcs,  qu'il  n'auroit  pss  chaflez  enfui- 
le  quand  il  auroit  voulu.  Ils  jugèrent  que  les  priè- 
res ôc  les  avertiflèmens  feroient  inutiles ,  avec  ua 
homme  emporté  6c  prévenu  de  paflion  -,  &  con- 
clurent qu'il  falloir  wuffrir  ce  mal ,  de  peur  d'en 
attirer  un  plus  grand  ,  &  attendre  qu'il  plût  à 
Dieu  de  toucher  le  CŒur   du  prince.   D'autant 
plus  qu'outre  l'excommunication  de  fa  perfonne 
tout  le  païs  étoit  en  interdit  j  énforte  qu'on  n'ad- 
miniftroit  autre  façrement  que  le  baptême  aux 
enfans. 

On  convint  toutefois  par  délibération  com- 
mune ,  que  le  patriarche  de  Jerufalem  iroit  à  An- 
tioche  avec  Renaud  de  Châtillon  beaupere  du 
prince,  frère  Arnaud  de  Toroge  maitre  des  Tem- 
pliers &  frère  Roger  de  Molins  maitre  des  HoC. 
pitalicrs  ;  pour  voir  s'ils  pourroicnt  trouver  quel- 
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ïjue  remède  à  ces  maux.  Car  ils  craignoicnt  que  ^^'  **^*' 
le  pape  &  les  princes  de  deçà  la  mer  ne  les  ac- 
culaflcnc  de  négligence  ou  de  malice ,  s'ils  laif- 
foient  leurs  voiOns  dans  un  fi  malheureux  état , 
fans  leur  donner  aucun  fecours,  ni  aucune  mar- 
que de  compaâîon.  Le  patriarche  de  Jerufàlem 
prit  encore  avec  lui  l'arcnevêque  élu  de  Cefarée 
nommé  Moine  ,  Albert  évêque  de  Bethléem , 
.Renaud  abbé  du  Mont  de  Sion ,  &  Pierre  prieur 
du  S.  Sepulchre>  hommes  pcudens  &  diicrets: 
puis  ils  prirent  en  paflant  le  comte  de  Tripoli  ami 
particulier  du  prince  d'Ancioche  y  6c  s  afTemble-» 
rent  à  Laodicée ,  &  enfuite  à  Antioche ,.  où  ils  con^ 
durent  la  paisC  pour  un  tems.  Les  conditions  furent , 
que  l'on  rendroit  au  patriarche  »  aux  cvêques  &au& 
églifes  tout  ce  qu'ils  avoient  perdu,  &  que  l'inter- 
dit feroit  levé  :  mais*  que  le  prince  dcmeureroir 
excommutiié  s'il  ne  quittoit  fa  concubine.  Apré^ 
avoir  aind  un  peu  appaifé  le  mal  ils  fe  retirerent>r 
Mais  le  prince  continua  dans  fon  defordre ,  & 
iàns  coniiderer  le  périt  où  il  expofoit  fon.  eut, 
il  chailà  fes  meilleurs  ferviteurs  feulement  parce 
qu'on  difoit  qu'ils  n'approuvoient  pas  fa  condui- 
te t  iàvoir  fon  connétable, ion  chambellan  ôc  troi» 
autres  feigneurs.  Ils  furent  contraints  de  fe  reti- 
rer prés  de  Rupin  prince  d'Arménie,  qui  les  re- 
ceut  magnifiquement  :  leur  donnant  d'abord  de 
grands  prefens ,  ôc  leur  ailignant  à  chacun  une 
iubfiftance  honêtCr 

Aimeri  qui étoit  le troifiéme patriarche  d'Antiow   ReoSde* 
çhe  Latin  eut  peu  de  tems  après  la  confolatioû  **"*>""«v 
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An.iiSi.^^  réunir  les  Maronites  à  Téglife  Romaine.  Ils 
o.^Tyr.xxii.  écoient  Monochelices  ,*  attachez  aux  erreurs  de 
fsc^'d,  trîtf.  Macaire  patriarche  d'Antiôche ,  qui  fut  condam- 
t^'j^"^*^'  ^'^  *^  fixicme  concile  gênerai  en  68 1.  &  tellement 
snp.  liv  XL  connus  pour  être  dans  cette  herefie,  que  les  chré. 
*-'*•  tiens  Orientaux  écrivant  en  Arabe  n'ont  pas  d'au- 

-  trè  nom  pour  iignifîer  les  Monothelites ,  que  ce. 
lui  de  Maronites.  Cette  nation  étoit  compofee 
d'environ  quarante  mille  âmes  ,  difperfées  lur  le 
mont  Liban  ,  &  aux  environs ,  dans  les  diocefès 
de  Giblet,  de  Botron  &  de  Tripoli.  Comme  ils 
étoient  gens  de  guerre  ,  braves  &  fort  utiles  aux 
Latins  contre  les  infidèles  :  leur  converfion  cau- 
Ta  une  grande  jdie.  Car  ils  embraflêrent  non  (èu- 
lement  la  foi  Catholique ,  mais  encore  les  tra- 
ditions de  rëglile  Romaine  :  à  laquelle  ilsfe  réu- 
nirent avec  leur  patriarche  &  quelques-uns  de  leurs 
evêqûes  ;  qui  pour  fis  conformer  aux  latins  prirent 
des  mitres,des  anneaux  &  des  crolTes,  &  introduis 
(îrcnt  dafts  leurs  églifes  lufàge  des  cloches ,  car  les 
Grecs  &  les  Orientaux  n  ufeht  que  de  tables  de  bois 
fur  Icfquellcs  ils  frapent  pour  apeller  à  l'office  *.  à  peu 
prés  comme  nous  faifonsle  vendredi  faint.  Aumles 
Orientaux  pour  exprimer  cette  réunion  difent  que 
les  Maronites  Ce  rendirent  Francs.  Toutefois  ils  fc 
fèrvoient  comme  ils  font  encore  de  la  langue  Chal- 
daique  dans  l'office  divin  &  de  l'Arabe  pour  lan- 
gue, vulgaire, 
xtvii  ^^^  l'Année  1174  Guillaume  II.Roî  dé  Sicile  a- 
Atchevéhé  voit  fondé  un  monaftere  de  Benedidins  à  quatre 
^  stiTe!'"*  «ailles  de  P^lcrmc  fa  capitale ,  en  un  lieu  agréable 
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an  pied  d'une  montagne  que  le  fejour  des  rois  fit   a      ^.^ 
apeler  Montréal  &  qui  devint  une  petite  ville.  Le  F*yf/!i  L,. 
pape  Alexandre  III.   accorda  dés  lors  pluCeurs  J*o^/.'i>t. 
privilèges  à  ce  nouveau  monaftere,  entre  autres  vii.«.,.f. 
1  exempt ion> puis  la  dépendance  immédiate  du  (àinc  Bar.  mu^Mi^ 
£ege.  Enfin  à  la  prière  du  même  roi  le  pape  Lucius  ""  *       , 


ill  érigea  cette  égHiè  en  métropole ,  nonobftant 

la  proximité  de  Palerme^  &  lui  donna  pourfufFra^ 

gans  les  évêques  de'  Catane  &  de  Syracufe,  x^uoi- 

^e  cesvillesfôienc  à  l'autre  extrémité  de  la  Sicile. 

Ce  fiit  le  chancelier  Mathieu ,  qui  par  jalonfiecontrr  m,  ^  ^.^^ 

Gautier  archevêque  de  Palerme,  pecTuada  au  roi^ 

de  pourfuivre  cette  éredion  fi  contraire  auxancien. 

nés  règles.  Elle  eft  du  cinquême  Février  M85.  &  GuiL 

laume  fécond  abbc  en  fut  le  premier  archevêque  ^ 

que  le  pape  facra  de  fa  main  &  ordonna  que  robfeF- 

vance  monaftique  demeureroic  à  perpétuité  dans 

cette  cglifè. 

Le  pape  Lucius  croit  à  Veletrrne  pouvant  demeu-    xxtT^im 
fera  Romt^caufe  de  la, révolte  des  romains  Leur^chScn''* 
différend  venoit  de  quelques  coutumes ,  qu'il  jura  J^j;*,^*^ 
de  ne  jamais  obferver,  quoique  les  papes  fes  prede-  A»f«rH«#*. 
ceflêurs  les  euflcnt  gardées  j  &  les  Romains  en  fu-    .  *** 
rent  tellement  irritez ,  qu'ils  pilterent  &  brûlèrent 
ïes  terres  du  pape ,  enfbrte  qu'il  fiit  obligé  de  fiiir 
de  place  en  place  dans  fès  fortereflès.  Cnriflien  ar<  3ri,cm.aitr 
chcvêquede  Maïence  chancelier  de  l'empereur  vinc 
au  fecours  du  pape,  avec  une  grande  armée  d'Aile 
mans,  &  incom  moda  fort  les  Romains  :  mais  il  tomr 
I)a  malade  à  Tufculum^  &  le  pape  qui  étoit  proche  le  ^f^^'J*^ 
Vint  voir.  L'archevêque  etoit  t mal  qu'il  ne  put  fc 


5to      Histoire  Ecclésiastique. 

'V  ~^  lever  pour  le  recevoir  :  mais  il  fe  confeflà  à  lui  » 
reçut  de  fa  main  les  facremens  ôc  l'indulgence , 
&  mourut  ainfiau  mois  d'Août  1183,  On  prétendit 
que  les  Romains  avoient  procuré  fà  mort  par  l'eau 
d'une  fontaine  qu'ils  avoient  empoifonnéc.  Son  ar- 
mée fe  diffipa,  &  les  Romains  s'élevèrent  plus  for- 
tement contre  le  pape.  Le  fiege  de  Maïcnce  étant 
chrm.  Rii.  ainfi  demeuré  vacant  ,Conrad  qui  en  avoir  été  poutr 

g,sj?  *"*'    vu  avant  Chriftien  y  rentra,  quittant  celui  de  Salf- 

ixxîr     bourg  où  il  avoit  été  transféré  j  &  Albert  dcBoheme 

••  ^*'      rentra  dans  le  fiegedc  Sal£bourg,par  ordre  de  l'em- 

percur,&  du  conlentement  de  cette  églilc  :  où  il  fut 

'    .  intronifé  pour  la  féconde  fois  le  dix-neuviéme  de 

Novembre  1183. 

*ubSacc*ot.      Le  pape  voïant  qu'il  ne  pouvoit  refifter  aux  Ro- 

^i"r. /.^<3i.  mains,  envoïa  des  nonces  aux  rois  &  aux  fpigneur  , 
tant  laïques  qu'écclefiafliques ,  pour  demander  des 
fecours  d'argent.  Ceux  qui  vinrent  en  Angleterre, 
aïant  fait  leur  proportion ,  le  roi  confulta  les  évê- 
«ques  &  le  rcfte  du  clergé  :  qui  lui  cotrfèillerent  ; 
de  donner  le  fubfîde  au  pape  tel  qu'il  le  jugeroit 
à  propos  tant  pour  lui  que  pour  eux.  Car,  ajoutè- 
rent-ils,  nous  aimons  mieux  vous  rembourfer  fî 
vous  le  voulez  de  ce  que  vous  aurez  donné  :que  de 
fbuffrir  que  le  pape  envoie  fes  nonces  en  Angleter- 
re; lever  fur  nous  un  fubfide,  ce  qui  pourroit  tour- 
ner en  coutume  au  préjudice  du  roïaume.  Le  roi 
fiiivit  ce  confeilj  &  envoïa  au  pape  une  grande  fom» 
me  d'argent ,  avec  laquelle  &  celles  qu'il  reçut  de 
toutes  parts  des  autres  princes ,  il  fit  la  paix  avec  les 
P^omains,  Ia 
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La  même  année  le  pape  étant  à  Velctry  Jean  &    '        "" 
Hugues  qui  fe  difputoient  re>^che'  de  S.  André  en  ,        "^5« 
Efcoce  furent  entendus  en  confiftoire,  &  on  jugea  'suf!n\l'^^^ 
qu'ils  n  y  avoient  droit  ni  l'un  ni  l'autre.  Ils  refi- 
gnerent  entre  les  mains  du^apc  purement  &  fim-  . 
plement;  &  fc  retirèrent  de  la  cour,  attendant  fa 
mifericorde.  Peu  de  jours  après  il  rendit  à  Hugues 
l'^vêché  de  S.  André  ,  &  donna  à  Jean  celui  de 
Donquelde  avec  tout  ce  que  le  roi  d'Elcoce  lui 
avoit  ôté.  Quand  ils  furent  revenus  en  t^cocç.^  ils 
fe  mirent  en  pofleflion  chacun  de  leurs  (leges  :  mais 
parce  que  le  roi  ne  Voulut  pas  faire  à  Jean  la  rcfli- 
tution  que  le  pape  avoit  ordonné ,  ce  prélat  difputa 
encore  à  Hugues  l'évêché  de  S.André. 

La  même  année  mourut  le  jeune  roi  d'Angle-        l. 
terre  Henri.  Il  failbir  la  guerre  au  roi  fon  pcre  en  BeR"d'A*ngiw 
Limoulîn ,  &  Tavoit  pluficurs  fois  voulu  furprendre  )""  «^o. 
par  de  faux  fermens  &  des  promeflès  trompeufes 
Enfin  le  chagrin  de  ne  pouvoir  réiiflir  dans  fes 
mauvais  deflcins,  le  fit  tomber  grièvement  malade 
ji  Martel  en  Quercy  j  &  fe  voïant  prés  de  fa  fin ,  il 
4cnvoïa  au  roi  Ion  pere^jui  rcfufa  de  l'aller  trouver, 
ne  s'y  fiant  pas.  Le  malade  appelja  les  évêques  ^ 
les  autres  ecclefiaftiques  qui  le  trouvèrent  prés  de 
lui  ;  &  leur  confefla  fes  péchez  premièrement  en 
fecret ,  puis  publiquement.  Après  avoir  reçu  l'ab- 
folution,  il  donna  à  Guillaume  Marefchal  Ion  ami 
la  croix  qu'il  avoit  prife  pour  aller  à  Jerufa'eiti ,  Iç 
chargeant  d'accomplir  (on  vœu  :  puis  ayant  ôté  ^t% 
habits ,  il  fe  revêtit  d'un  cilice ,  (è  mit  une  corde  au 
ÇO\x  y  &  dit  aux  évêques  &  aux  autres  ecclefiaftir 
;  TomXK  '  VYu 


511      Histoire   Ecclésiastique. 


An.  1183.  9**^^  *  ^^  ^^  ^^^^^  indigne  pecheuf  que  je  fuis  ,  à 
vous  qui  êtes  les  mj^illres  de  Dieu  :  priant  N.  S. 
J.  C.  qui  pardonna  au  larron  à  la  croix  ,  d'avoir 
pitié  de  ma  malheurcufe  ame  par  vos  prières  &  par 
ion  ineffable  mifericorde.  Tous  répondirent  :  Amen; 
&  il  ajouta:  Tirez- moi  de  mon  lit  avec  cette  corde, 
te  me  mettez  fur  ce  lit  de  cendre.  Ils  le  firent ,  & 
mirent  deux  grofTes  pierres  carrées  lune  à  fa  tête, 
l'autre  à  fes  pies  :  alors  il  receut  le  viatique,  &  mou- 
chr.vof„nf.   rut  âgé  de  vingt- huit  ans ,  lé  jour  de  S.  Barnabe  on- 
'•  ***•         ziémc  de  Juin  1183.  Il  fut  enterré  àNôtre-Damede 
Rouen,  comme  il  l'avoit  ordonné, 
i-i;  A  C.  P.  Andronic  qui  avoit  tout  pouvoir  entre- 

pereurdecp'  prit  de  marier  Irène  fa  bâtarde  avec  Alexis  bâtard 
Niet.  Alex,  du  défunt  empereur  Manuel ,  quoique  l'un  &  l'au- 
tre fuflènt  nez  d'inceftes  avec  des  parentes.  Car 
Andronic  prétendoit  que  les  conjonâions  illégiti- 
mes ne  produifoient  point  de  parenté  ^  &  il  fît  au- 
torifer  cet  avis  par  le  concile  &  par  le  fenat.  Mais 
le  patriarche  Théo dofe  s'oppofa  toujours  à  ce  ma- 
riage^ &  demeura  inébranlable  contre  l'autorité, 
d' Andronic.  Enfin  voïant  qu'il  ne  pouvoir  plus 
faire  aucun  bien ,  &  que  le  mal  prévaloir  ouverte- 
ment: il  renonça  aufiege  de  C.P.  qu'il  avoit  rempli 
pendant  fîx  ans,  &  fe  retira  à  Tifle  Terebinte  où  il 
s'étoit  bâti  un  logement  &  un  fepulcre.  Andronic 
ravi  de  (à  retraite ,  à  laquelle  il  ne  s'attendoit  pas, 
fît  célébrer  le  mariage  entre  Alexis  &  Irène  par 
l'archevêque  de  Bulgarie ,  qui  fe  trouvoit  à  CF.  & 
pour  remplir  le  fîcge  patriarcal ,  il  choifit  Baflle 
Camatere  ,  qui  étoit  cartophylax  &  hypertime. 
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On  difoit  que  Banie  s'ctoit  procure  le  patriarcat,  AîTTîi}. 
en  promettant  par  écrit  de  fe  conformer  entic-  c.it»i,g.fHf. 
rement  aux  volontez  d'Andronic  dans  l'exercice  ^""•^; 
de  fon  miniftere. 

Ce  fut  par  les  mains  de  ce  patriarche  qu'An-  ««jt  H»vtd^ 
dronic  fit  couroner  l'empereur  Alexis ,  le  jour  de  '"  ^'^' 
la  Pentecôte  dixfeptiéme  de  Mai  ii8z.  &  pour 
témoigner  plus  de  refpedt  à  ce  jeune  prince ,  il  le 
porta  iur  Tes  épaules  à  la  grande  egliiè  pleurant  à 
chaudes  larmes.  Mais  quelque  temps  après  il  le  fie  Niw,»,it: 
confentir,  quoi  qu'à  regret,  del'aflbcierà  l'empirej 
&.ils  furent  couronez  enfèmble  au  mois  de  Sep. 
tembre  où  commençoit  l'indidtion  féconde  ,  l'an 
6691.  iclon  les  Grecs ,  félon  nous  118^.  En  cette  cé- 
rémonie Andronic  fut  nommé  le  premier,  fous 
prétexte  quil  étoit  indécent  de  mettre  un  enfant 
avant  un  vieillard  vénérable.  Quand  ce  vint  à  la 
communion ,  Andronic  après  avoir  reçu  le  pain 
celeftc  étendant  les  mains  pour  prendre  le  calice, 
jura  par  les  my  fteres  terribles  qu'il  n'acceptoit  l'em- 
pire que  pour  foulager  Alexis  Mais  peu  de  jour? 
après,  fon  confeil^yant  décidé  qu'il  étoit  dangereux 
pour  un  état  d'avoir  plufieurs  maîtres,  la  mort  d'A- 
lexis fut  refoluë  :  on  l'étrangla  de  nuit  avec  la  corde 
d'un  arc,  &  on  porta  le  corps  à  Andronic:  qui  lui 
donnant  des  coups  de  pied  dans  les  flancs  fit  plu- 
fieurs reproches  à  fon  père  &  à  fa  mère.  Enluitc 
il  lui  fit  couper  la  tête ,  (e  la  fit  rapporter,  &  jetter 
Je  corps  au  fond  de  la  mer  enfermé  dans  un  cercueil 
<le  plomb.  Ainfî  finit  l'empereur  Alexis  Comnene  . 
fils  de  Manuel,  n'aïant  pas  encore  quinze  ans  ac- 

VVu  ij 
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(.        a     complis,  après  en  avoir  règne  trois. 

^  Il  étoic  fiancé  avec  Agnes  foeur  du  roi  de  France 
Philippe  Augufte  qu  Andronic  cpoufa,  tout  vieux 
qu'il  étoit,  quoiqu'elle  n'eût  pas  encore  onze  ans: 
puis  il  pria  le  patriarche  Bafilc  &  le  concile  de  l'ab- 
loudre  du  ferment  qu'il  avoit  fait  à  l'empereur 
Manuel  &  à  fon  fils ,  lui .  &  tous  les  autres ,  qui 
avoient  viole  ce  ferment.  Les  prélats  accordèrent 
l'abfolution  par  des  décrets  qu'ils  publièrent  ;  & 
pour  recompenfe  l'empereur  Andronic  leur  accorda 
quelques  petites  grâces  >  dont  la  plus  confiderable 
fut  d'être  affis  fur  des  bancs  que  l'on  plaçoit  auprès 
de  fon  trône.  Mais  comme  le  règne  d'Andronic 
ne  fut  que  de  deux  ans^  ils  ne  jouirent  guercs  de 
cet  honneur. 
Lii.  En  Allemagne  l'enipereurFridcric  tint  une  cour 

i'3e"Fui!e.  folcmnellc  à  Maïencc  à  la  Pentecôte  de  Tannée 
cZ'!<tuvlu'  Tuivanté  1184.  pc«ir  faire  chevalier  fon  fils  Henri, 
*'^*  déjà  reconnu  roi  des  Romains.  En  cette  aflèmblée 

l'abbé  de  Fulde  reprefenta  à  rcmpercuj:  »  que  fon 
monaftere  avoit  cette  prérogative,  que  quand  la 
cour  fe  tenoit  à  Maïence ,  l'archotêque  devoit  être 
aflis  à  la  droite  de  l'empereur ,  &  l'abbé  de  Fulde  à 
fa  gauche.  Or,  ajouta  l'abbé,  l'archevêque  de  Co- 
logne nous  prive  de  ce  droit  depuis  long-temps, 
c'eft  pourquoi  nous  vous  prions  de  nous  rendre  au- 
jourd'hui nôtre  place.  Alors  l'empereur  dit  à  l'ar- 
chevêque de  Cologne  ;  Vous  avez  oiii  ce  qu'a  die 
l'abbé  :  nous  vous  prions  de  ne  pas  traubler  la  joïe 
de  cette  fête ,  &  de  lui  laifTer  la  place  qu'il  dit  lui 
appartenir.  L'archevêque  fe  leva  difant  :  Scigncoç 
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comme  il  plaira  à  vôtre  ferenicé:  que  l'abbé  prenne  AN.iiS4r 
la  place  qu'il  defire,  mais  trouvez  bon  que  je  me 
retire  à  mon  logis.  Comme  il  vouloit  s'en  aller ,  le 
comte  Palatin  du  Rein  frère  de  l'empereur  fe  levi 
d'auprès  de  lui ,  &  dit  :  Seigneur  je  fuis  vaflàl  de 
l'archevêque  de  Cologne,  il  eft  jufte  que  je  le  fuivè. 
Le  duc  de  Brabant  &  plusieurs  autres  ièigneurs  en 
dirent  autant.  Le  jeune  roi  Henri  voïant  le  dcfor- 
dre  qu'alloit  caufèr  leur  retraire ,  fe  jctta  au  cou  de 
l'arcnc vêque,  lui  difant:  Mon  cher  peré,  je  vous  prie 
de  demeurer,  pour  ne  pas  changer  en  triftcflè  nôtre 
joïe.L'empereuf  Frideric  l'en  pria  aufli,affurant  qu'il 
avoit  ainfi  parlé  en  {implicite,  fans  aucun  defïèin  de 
l'offenfer.  Ainfi  chacun  reprit  fa  place ,  &  la  fête  (e' 
pafla  paidblement.  Or  l'archevêque  prévoïant  l'en- 
treprife  de  l'abbé,  étoit  venu  à  cette  cour  accompa- 
gné de  quatre  mille  hommes  armez.  Nous  avôns^ 
vu  fix  vingts  ans  auparavant  en  1063.  une  femblable 
querelle  entre  Tévêque  d'Hildcsheim  &  l'abbé  de  su^  uti,  trï. 
Fulde,  dont  les  fuites  furent  plus  facheufes.  »•*• 

Ènfuite  1  empereur  paffa  en  Italie ,  &  vint  trôu*     lui. 
ver  le  pape  Lucius  à  Vérone  >  où  les  infultes  des  veroM.' 
Romains  l'avoient  obhgé  de  fe  retirer^  La  plus  Aun.^iqHi. 
cruelle  eft  qu'aiant  trouvé  plufîeurs  de  fes  clercs  "    *»""^*- 
hors  de  la  ville ,  ils  leur  crevèrent  les  yeux  à  tous  ^'"'^*""^^ 
hormis  un ,  &  les  lui  renvoyèrent.  Le  pape  anathe- 
mâtifa  ceux  qui  avoienc  commis  ce  crime ,  fortit 
de  la  vitte  avec  les  iîens  ,  &  vint  à  Vérone  ,  où  il 
demeura  jufques  à  ia  mort.  Avec  le  pape  &  l'em-^ 
pereur  s'y  trouvèrent  plufieurs  prélats  &  pludeurs 
ièigneurs  y  de  il  s'y  tint  un  grand  concile  qui  com-r 
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An.  1184^  mença  le  premier  jour  d'Aouft  1184.  ^  duroit  en- 
Rub.iit.  f.  core  le  quatrième  de  Novembre.  En  ce  concile  le 
Rad%Di»t0.  pape  Lucius  fît  une  conftitution  où  il  parle  ainfi. 
''  *L^iy  La  vigueur  ecclefiaftique   doit  s  exciter  pour 

Décret  contre  abolir  les  divcrfcs  herefîes,  qui  ont  commencé  à 

I«  hérétiques.         ,1     •  ,  »  11         ia  1        i- 

to.x.co»c  f  pulluler  de  notre  temps  dans  la  plupart  des  lieux: 
héret.  Md,  veu  prmcipaleraent  qu  elle  le  trouve  appuiec  de  la 
""^i'/er^caues  puiflancc  impériale.  C'eft  pourquoi  en  la  prefence 
i.i.Y.tit.i.ç.  Jç  nôtre  cher  fils  l'empereur  Fridcric ,  de  l'avis  de 
nos  frères 4es' cardinaux,  des  patriarches,  archevê- 
ques &  évêques  ,  &  de  plufieurs  feigneurs  afTem- 
blez  de  diverfcs  parties  du  monde  :  nous  condam- 
nons par  ce  décret  toutes  les  herefies  quelque  nom 
qu'elles  portent ,  entre  autres  les  Cathares  &  Pata- 
rins  ;  &  ceux  qui  ^-fe  difent  fauffement ,  Humiliez 
ou  Pauvres  de  Lion  :  les  Paflàgins .  Jofepins  &  Ar- 
naudides.  Nous  les  foûmettons  tous  à  un  anathême 
perpétuel.  Et  parce  que  quelques-uns  fous  prétexte 
de  pieté  s'attribuent  l'autorité  de  prêcher  ,  nous 
comprenons  fous  un  pareil  anathême  tous  ceux  qui 
oferont  prêcher  en  public  ou  en  particulier,  (ans 
avoir  million  &  autorité  de  nous  ou  de  l'évêquc  du 
lieu  ;  tous  ceux  qui  pcnlcnt  ou  cnfeignent  autre- 
ment que  l'églife  Romaine  touchant  le  Sacrement 
du  corps  &  du  fang  de  N.  S.  J.  C  le  baptême  ,  la 
remifïlon  des  péchez  ^  le  mariage  &  les  autres  lacre- 
mens.  Et  generalertient  tous  ceux  qui  auront  été 
jugez  hérétiques  par  l'églife  Romaine ,  par  chaque 
cvêquc  dans  fon  diocele  ,  avec  le  confeil  de  Ion 
clergé  ,  ou  par  le  clergé  même  ,  le  (îege  vacant, 
avec  le  confeil  s'il  eft  befoin  des  évêques  voiiîns. 
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Nous  condamnons  de  même  tous  ceux  qui  donne-  An.  1184. 
ront  retraite  ou  protC(5lion  à  ces  hérétiques  :  foit 
qu'on  les  nomme  Confolez,  Croïans, Parfaits,  ou 
de  quelque  autre  nom  fuperftitieux. 

Et  parce  que  la  feverité  de  la  di(cipline  eccle- 
fiaftique  cft  quelquefois  me'prifée  par  ceux  qui  n'en 
comprennent  pas  la  vertu  :  nous  ordonons  que  ceux 
qui  leront  manifeflement  convaincus  des  erreurs 
fuldiccs  ,  s'ils  font  clercs  ou  religieux  ,  foieht  dé- 
poUillcz  de  tout  ordre  &  bénéfice,  &  abandonnez 
a  la  puiflance  feculiere  ,  pour  recevoir  la  punition 
convenable  :  fi  ce  n'eft  que  le  coupable  fi  tôt  qu'il 
fera  découvert  faffe  abjuration  entre  les  mains  de 
l'évêquc  du  lieu.  Il  en  fera  de  même  du  laïque ,  & 
il  fera  puni  par  le  juge  feculier  s'il  ne  fait  abjura- 
tion. Ceux  qui  feront  feulement  trouvez  fufpeébs 
feront  punis  de  même,  s'ils  ne  prouvent  leur  inno- 
cence par  une  purgation  convenable  :  mais  ceux 
qui  retomberont  apre's  l'abjuration  ou  la  purgation, 
feront  laiflèz  au  jugement  feculier,  fans  erre .^lus 
écoutez.  Et  les  biens  des  clercs  condamnez  feront 
appliquez  félon  les  loix  aux  églifes  qu'ils  fervoienr. 
Cette  excommunication  contre  tous  les  hérétiques 
(èra  renouvellce  par  tous  les  évêqucs  aux  grandes 
folemnitez  ou  quand  l'occafion  s'en  prelemera  j 
fous  peine  d'être  fiifpens  trois  ans  durant  des  fonc-> 
tiens  épifcopales. 

.  Nous  ajoutons'  par  le  confeil  des  cvêques  fur  la 
remontrance  de'  1  empereur  &  des  feigneurs  dé  jT» 
cour,  que  chaque  évêque  vifitera  une  011  deux  fois 
l'année,  par  luy. même,  par  fon archidiacre, ou  par 
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AN.1184.  <i'*^res  perfbnes  capables  les  lieux  de  fon  diocefc, 
ou  le  bruiç  commun  fera  que  des  hérétiques  de- 
meurent i  &  il  fera  jurer.trois  ou  quatre  hommes 
pu  plus  de  bonne  réputation ,  &  même  s'il  le  juge 
à  propos  tout  le  vol  finage  j  que  s'ils  aprennent  qu'il 
y  ait  là  des  hérétiques  ,  ou  des  gens  qui  tiennent 
des  convent icules  fecrets ,  ou  qui  mènent  une  vie 
drfFcrentc  di|  commun  des  fîdelles ,  ils;  les  dénon- 
ceront à  l'évêque  ou  à  l'archidiacre.  L'c'vêque  ou 
l'archidiacre  appellera  devant  lui  les  accufez  ;  & 
s'ils  ne  fç  purgent  (uivant  la  coutume-du  païs  ,  ou 
s'ils  retombent ,  ijs  feront  punis  par  le  jugement 
des  evêques.  Que  s'ils  refufenf  de  jurer ,  ils  feront 
de's  là  jugez  hérétiques, 

Nous  ordonnons  de  plus  que  les  comtes  ,  les 
barons,  les  redeurs ,  Ôf  les  confuls  des  villes  ,  & 
des  autres  lieux,  promettent  parftrmèntfuivantla 
monition  des  evêques ,  d'aider  efficacement  l'églife 
e|i  tout  ce  que  defïus  contre  les  hérétiques  &  leurs 
complices,  quand  ils  en  feront  requis  -,  &  qu'ilss'ap- 
pliqueront  de  bonne  foy  à  exécuter  félon  leur  pou- 
voir ce  que  l'e'glife  &  l'empire  ont  ftatue  fur  cette 
matières  iinon  ils  feront  de'poiiillez  de  leurs  char- 
ges ,  &c  ne  feront  admis  à  aucune  ^utre:  outre  qu'ils 
feront  excommuniez  &  leurs  terres  mifes  eninter-  " 
dit,  La  ville  qui  reftftera  à  ce  décret,  ou  quie'tant 
avertie  par  l'eVêque ,  négligera  de.punir  les  contre- 
ycD?^s:£êra.prive'e  du  comfnerce  des  autres  villes, 
^  perdra  la  dignité  epifcopale.  Tous  les  fauteurs 
à'heretiqu^s  feront  notez  d'infamie  perpétuelle,  & 
pommç  tels  ,  exclus  d'êçre  avocats  &  témoins ,  & 

4c? 
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ides  autres  fon<5tions   publiques.    Ceux  qui  (ont  Alf.n?4. 
exempts  de  Icvêque  &  Ibûmis  fculemeut  au  S.  fic- 
ge  :  ne  laifferont  pas  pour  ce  que  defTus  de  fubir 
le  jugement  des  évêques  comme  délègue?  du  iàint 
fîége ,  nonobftant  leurs  privilèges. 

On  void  dans  ce  décret  le  concours  des  deux  • 
puiffances  pour  l'extirpation  des  herefies:  leglifc 
emploie  l'excommunication  &  les  autres  cenfures, 
l'empereur ,  les  fèigneurs  &  les  magiftrats  em- 
ploient les  peines  temporelles' Je  croi  de  plus  y  voir 
l'origine  de  l'Inquidcion  contre  les  hérétiques  : 
en  ce  que  l'on  ordonne  aux  e'vêques  de  s'informer 
par  eux-mêmes  ou  par  commilTaires  des  perfones 
iufpedtes  d'hercfie  ,  fuiyant  la  commune  renom- 
mée Se  les  dénonciations  particulières  :  que  l'on 
diftingue  les  degrez  de  fulpedts ,  convaincus ,  pè- 
nitens  &  relaps ,  (uivant  lefquels  les  peines  font 
ilifFcrèntes.  EiîHn  <ju*aprés  que  l'églile  a  emploie 
contre  les  coupables  les  peines  {pirituelles ,  elle 
les  abandonne  au  bras  feculier ,  pour  exercer  en- 
core contre  eux  les  peines  temporelles  :  aïant  re- 
connu par  expérience  que  plufieurs  Chrétiens ,  & 
particulièrement  ces  nouveaux  hérétiques ,  n'c- 
toient  plus,  fenfibles  aux  peines  fpirituelles.  On 
reconnoiflbit  donc  enfin,  qu'outre  la  peine  fpiri- 
tuelle  il  ctoit  permis  d'emploïer  ia  temporelle 
contre  la  même  perfone  pour  le  même  crime  :  (ans 
craindre  de  violer  la  maxime  Nm  bis  in  idem  :  dont  ,^*j*  '*  "***' 
la  défenfe  fut  vingt  ans  auparavant  la  principale 
caufe  de  la  perfecution  que  foufrit  kim  Thomas 
fifi  Çaatorbpri. 
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AN.ir84.      Quant  aux  hérétiques  nommez  en  ce  décret, 
-fr^;    .    les  Cathares  ou  Paterins  font  les  nouveaux  Ma- 

vJt'S^mc  des  -,. 

vaudois.       ntchécns  dont  nous  avons  h  fou  vent  parlé  :  les 
r'attHniy  '  Paflagins  ou  Pafages  vouloicnt  que  la  loi  Mofaï- 
^"sfuu^'f.^\'.  que  fût  obferveeji  là  lettre  &  nioicnt  la.  Trinité'; 
ils  con/iamnoient  les  pères  &  toute  leglife  Ro- 
maine. Leur  nom  fcmblc  venir  du  Grec  Pafag-os 
Tout-{àint,  Mais  les    Humiliez   &  les    Riuvres 
de  Lion  méritent  une  attention  particulière  :  dar 
Ah.  vrfferg  IçuTs  commcncements  avoient  été  bons.  Les  Hu- 
î^rt»'*"*!/    milicz   parurent  ^premièrement  en  Lembardie: 
c*"r  iio/!'  <^^toit  des  hommes  &  des  femmes  qui  vivoient 
HffoiL        eu  commun  dans  une  grande  pauvreté,  portoient 
des  habits  fort  rudes  ;  &  dans  leur  contenance, 
leurs  difcours  &  toutes  leurs  manières  d'agir  té- 
moignoient  unS  grande  humilité.  Ils  fubfilloient 
principalement  du  travail  de  leurs  mains  &  ne 
poffedoient  rien  en  propre.  Il  y  avoit  entre  eux 
des  laïques  prefque  tous  lettrez ,  ôc  ils  difoient 
tout  l  office  canonial  du  jour  &  de  la  nuif.plu- 
fîeurs  ne  mangeoient  point  de  chair  s'ils  n'étoicnt 
grièvement  malades  &  ne  portoient  point  de  lin- 
ge. Les  femmes  de  cet  inftitut  étoient  tellement 
éloignées  des  hommes  qu'ils  ne  les  voïoient  pas  mê- 
me à  l'églife,  &  un  mur  les  feparoit  au  fermon. 
Le  pape  avoit  approuvé   leur  inftitut ,  Ôc  avoit 
permis  aux  clercs  &  agx  laïques  letrrez  de  prê- 
cher-,  non  feulement  dans  leurs  maifons  mais  dans 
les  places  publiques  &  dans  leséglifes  du  con- 
■■  lentement  des  prélats.  Ils  avoient  rait  ainfi  gran^ 
nombre  de  converûons  &  s'étoicnt  multipliez  en 
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peu  de  tcms  :  car  outre  que  ceux  qui  vivoicnt  en  ^jj.  1184. 
commun ,  plufieurs  â  leur   perfuafion  vivoient 
faintemenc  dans  le  mon.dc  avec  leurs  femmes  & 
leurs  enfans.Ces  humiliez  écoienc  formidables  aux 
Manichéns,  qu'ils  confondoienc  publiquement  & 
découvroienc  leurs  artifices  ;  &  ils  en  cônvertif> 
foient  plufieurs.  Ce  n  eft  pas  de  ces  Humiliez  qu'il 
faut  entendre  le  décret  du  pape  Lucius ,  mais  de 
ceux  qui  prenant  fauflement  ce  nom  s'ingeroient  i"  [^îî"{; 
à  prêcher  fans  miffion ,  à  entendre  les  confeilîons  &  »"• 
diriger,  entreprenant  iur  le  miniftere  ecclcfiaflique. 
Les  Pauvres  de  Lion  font  plus  connus  fous  le 


nom  de  Vaudois  ^  &  leur  fede  commenajjKn  nCo, 
à  cette  occafion.  Plufîeurs  notables  bourgeois  jj,;„,^.  „^ 
étant  aflcmblez  à  Lion  ,  un  d  eux  mourut  fubite-  r^^U'^'S- 
ment  en  leur  prefence  :  Pierre  Valdo  qui  étoii  de 
la  compagnie ,  fut  tellement  frapé  de  cet  accident  « 
'Ouil  diitribua  aufll-tpt  aux  pauvres  une  grande 
{omme  d'argent: ce  qui  en  attira  quantité  à**  fa 
fuite.  Il  les  exhorta  à  embraffer  la  pauvreté  vo- 
lontaire à  rimitation  de  J.  C.  &  des  apôtres  ^  ôc 
comme  il  étoic  un  peu  lettré  il  leur  expliquoit 
le"  texte  du  nouveau  teftament  en  langue  vulgai- 
re. Les  ecclefîailriques  l'entreprirent ,  l'accufant  de 
témérité  :  mais  il  méprifa  leurs  répr  imendes  &  con- 
continua  d'enièigner,  difant  à  les  df|/çiples  ,  que 
le  clergé  corrompu  dans  fès  moeurs  envioit 
leur  faince  vic^  &  leur  do6lrine  On  les  nom- 
ma Vaudois  du  nom  de  leur  maître  ;  ou  Leonif^ 
tes  à  caufe  de  la  ville  de  Lion ,  ou  Sabatés  &  In» 
iàbâtés  à  caufe  de  leur  chauifure  fînguliere:  foit^^^- ^**** 
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Ah  ii8     ^^'ils  portaient  des  fabocs ,  ou  des  fouliers  décou- 
Ebrij.  (cn\  pçz  en  croix  par  deffus.  Il  ne  faut  pas-  confondre 
r*ii.e.  »;.    ^gg  nouveaux  hérétiques  avec  les  Cathares  ou  Al- 
bigeois beaucoup  plus  anciens ,  &  on  ne  void  pas 
que  ceux-ci  eurent  encore  d'autre  erreur  que  l'et 
lime  de  la  pauvreté  oifîve  ,  &  le  mépris  de  l'au- 
torité du  cierge.  J*ai  parlé  des  Arnaudifles  :mars 
je  ne  trouve  rien  des  jôfepins  ou  Mefopins,car  ils 
fe  trouventainfî  nommez  en  difFerens  exemplaires» 
Sa  te  da  con-      A  l'occafîon  dc  cc  concilc  il  vint  à  Vérone  des  ec- 
!imyS^*  clefiaftiques  de  divers  païs,qui  avoient  été  ordonnez 
«I,*,  v>.    pj^f  içj  fchifmatiques  du  tems  du  pape  Alexandre, 
L'empeilHir  pria  inftammentlepapeLucins  de  leuc 
^  faire  grâce  &  de  les  réhabiliter ,  &  le  pape  y  condef- 

cendit  d'abord  :  enforte  qu'il  leur  permit  de  pré- 
senter leurs  requ ctes^afin  d'accorder  à  chacun  la  diil 
pènfe  félon  la  différence  des  cas. Mais  le  lendemain  il 
,  changead'avis  &  dir,que  la  fufpenfè  contre  ces  eccle- 
iiaftiquesaïant  été  prononcée  à  Venife  dans  le  con- 
cile gênerai  en  1177.  ne  pouvoir  être  révoquée  que 
dans  un  pareil  concile  ^  &  il  promit  d'en  tenir 
iin  à  Lion  pour  cette  affaire  On  attribua  ce  chan* 
gement  à  Conrad  archevêque  de  Ma'tence  &  à  Con- 
rad cvêque  de  Vormes  j  &  les  Allemans  s'en  plai- 
gnirent hautement,  enforte  que  les  cardinaux  di- 
foienc,  qu'ils  demandoienc  grâce  en  menaçant. 

On  traitta  auffi  à  Vérone  dfmc  autre  affaire  im- 
portante ,  /avoir  Téledion  de  l'archevêque  de  Tre- 
ttih't.  toi    vcs.  Ce  grand  fiege  étant  vacant  par  le  deccs  de 
l'archevêque  Arnold,  le  chapitre  fe  trouva  parta- 
gé entre  l'archidiacre  Volmar ,  &  le  prévoit  Ra- 
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dolfe.  On  convint  de  fc  raflèmbler  à  l'heure  de  j^v  uSa, 
none  pour  terminer  ce  fchifme  :  mais  Volmar  pré- 
vint l'hcur^c ,  &  fe  fît  élire  &  intronifer  par  une 
partie.  Rodolfe  venant  avec  les  fiens  à  l'heure 
marquée, protefta  de  faire caflèr  l'éledion  de  Vol- 
mar. Sur  quoi  l'empereur  Frideric  aïant  aflèmblé 
les  feigneurs  à  Coblens  ,  ils  jugèrent  qu'en  cet- 
te dividon  il  pouvoir  choifîr  une  perfbnne  capa- 
ble.  Il  donna  l'inveftiture  à  Rodolfe,  &  Volmar 
{è  pourvût  devant  le  pape.  Le  pape  &  l'empereur 
foûtenoient  chacun  celui  dont  ils  avoient  pris  la 
protection  ,  &  fe  (èparerent  àinfî  fans  avoir  pu 
convenir.  Ce  fchifme  dans  l'églilc  de  Trêves  du- 
ra fept  ans.  L'empereur  Frideric  vouloir  encore 
que  le  pape  couronnât  empereur  fon  fils  Henri; 
mais  le  pape  le  refufa  -,  difànt  que  Frideric  devoit 
donc  quitter  la  couronne ,  ôc  qu'il  ne  pouvoir  y 
avoir  deux  empereurs  enfèmble. 

Penday  la  tenue  du  concile  le  quatrième  jour  de  Ar^ihetu, 
Novembre,  comme  le  pape,  l'empereur,  les  cardi-  J«^J:™f>iea» 

f         1    r  1        /a  /      •  /*.       Il         c«  France. 

naux  ôc  la  plufpart  des  eveques  etoient  aiiemblez  ^"'^  *"  dk,, 
dans  la  grande  églifè,  Gérard  ardievêquedeRaven-  '"'***' 
ne  expoTa  publiquement  le  trifte  état  du  roïaume  de 
JcrUulem:  exhortant  toutes  fortes  de  pcrfonnesà  le 
fecourir  pour  la  remifBori  de  leurs  péchez.  Le  roi 
BaudoiiinlV:  fenroitfon  mal  croître  de  jour  en  G.3>r.  «m*; 
jour  î  il  avoir  perdu  la  vue,  la  corruption  de  la  lè- 
pre lui  ôcoit  l'ufage  des  pieds  &  des  mains,  &  de 
plus  il  fut  atraqué  d'unegroilè  fièvre  à  Nazareth* 
Il  ne  pouvoir  toutefois  fe  refondre  à  quitter  la  co«- 
rçiuie  :  mais  en  prcfence  des  feigneurs,  de  la  liu 
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Àn.iiSç.  ^^  ^*  merc  &  du  patriarche  ,  il  établit  rcgent  du 
roïaume   Gui  de  Lufignaii  comte    de  Joppc  & 
d'Afcalon  :  fe  refervant  la  dignité  roïale ,  la  feule 
ville  de  Jcrufalem  &  une  penfion  de  dix  mille 
écus  d'or.  Mais  quelque  tems  après  lé  roi  con- 
'■  *^*      noidànt  l'incapacité  de  ce  jeune  feiglieur  ,  &  d'ail- 
leurs mal  fatisfait  de  lui,  retira  le  pouvoir  qu'il  lui 
avoit  donné  j-  &  pour  lui  ôter  même  rcfperancc  de 
la  fucceiiion  à  fa  counonne  ,  il  fît  couronner  fo- 
lemnellement  Baudoiiin  fon  ncueu  fils  de  Sibille 
&  du  marquis  de  Montferrat  (on  premier  mari: 
quoique  ce  ne  fut  qu'un  enfant ,  qui  avoit  à  peine 
cmq  ans.  Il  fut  couronné  le  vingtième  de  No- 
vembre ii8i.  &  les  plus  fàges  n'approuvèrent  cet- 
te acStion  ,    qu'entant  qu'elle  ôtoit  l'autorité'  à 
Gui  de  Lufignan  :  car  le  roïaume  demeuroit  tou- 
jours fans  gouvernement,  par  la  maladie  du  pre- 
mier roi  &  le  bas  âge  du  fécond.   Gui  de  Lufi- 
.  lib.  xxtit.    gnan  s'enferma  dans  Afcalon^  &  refiif^  ouverte- 
ment d'obéir  au  roi  fon  beau  frerc ,  qui  donna  la 
régence  du  roïaume  au  comte  de  Tripoli. 
F*//.  Je  Dit.      Alors  ce  pauvr^roi  voïani  les  progrés  de  Sala- 
f.  «15. 6iu    ^^^  ^  ^^  craignant  de  plus  grands  ,  envoïa  en 
Occident  Heraclius  patriarche  de  Jerufalem  ,  Ar- 
naud maître  des  Templiers  &  Roger  maître,  des 
Holpitaliers.  ]}s  arrivèrent  heureufemcnt  à  Brindes , 
&  aïant  appris  que  le  pape  &  l'empereur  étoient 
à  Vérone ,   ils  s'y  rendirent  ,   mais  ils  ne  reçu- 
rent aucun  fecours  effectif  de*"  l'un  ni  de  l'autre. 
Seulement  le  pape- leur  donna  des  lettres  de  re- 
commandation pour  les  rois  de  France  &  d'An- 
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gleterre.  Lemaîtrc  des  Tepipliers  mourut  à  Vc  A'tî,  H85. 
rone  ,  le  patriarche  &  le  maître  de  l'hôpital  paf- 
ferent  en  France,  &  arrivèrent  à  Paris  le  feizié- *^''^ '' '^' 
me  de  Janvier  ii8j.  Maurice  e'vêque  de  Paris 
les  receut  en  proceflion  avec  le  cierge  &  le  peu- 
ple }  &  le  lendemain  le  patriarche  célébra  la  méf- 
ié dans  Nôtre- Dame ,  &  y  prêcha.  Le  roi  Phi- 
lippe Augufte  aïant  appris  l'arrive'e  des  ambalTa- 
deurs  quitta  toutes  fcs  autres  affaires,  pour  venir 
promptement  les  trouver.  Il  les  reçût  avec  hon- 
neur ,  leur  donna  le  baifer  de  paix  j'&  ordonna 
à  fes  prevofts  &  à  (es  intendans  de  les  d^raïer 
par  tout  fur  Tes .  terres.  Ils  lui  prefentcrent  les 
clefs  de  la  ville  de  Jerufalem  &  du  faint  fepul- 
chre»,  &  quand  ils  curent  explique  lefujet  de  leur 
voïage,  le  roi  aflembla  à  Paris  un  concile  gêne- 
rai des  évêques  &  des  feigneurs  de  fon  roïaume  } 
&  par  leur  confeil  il  ordonna  à  tous  les  prélats 
d'exhorter  fes  fujets  par  de  fre'quentes  prédica-  ^ 

tions  à  faire  le  voïage  de  Jerufalem  pour  la  dé- 
fen{è  de  la  foi.  Mais  on  ne  lui  confeilla  pas  d'y 
aller  en  perfonne ,  parce  qu'il  n'avoir  pas  encore 
d'enfans.  Il  y  envoïa  feulement  à  fès  dépens  de 
braves  chevaliers  avec  une  grande  multitude  de 
gens  de  pied.    ,^^^ 

Les  deux  amballadeurs  de  Jerulalem  paflerent  Ambaflideari 
promptement  en  Angleterre  ^  y  arrivèrent  vers  enA!.gTci«r" 
le  commencement  de  Février  1185.  Le  roi  Henri  fTx's.^'""^' 
les  reçût  à  Rcdingues  :  ils  fe  jetterent.àics  pieds 
,&  lui  prefentcrent  la  bannière  roïale  avec  les  clefe 
du  S  fepulchre,  de  la  tour  deDavid  &de  la  ville  de  Je- 
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r  rufalem.  I  Is  le  faluerent  de  la  part  du  roiBaudoûin,de$ 

'  ^'  feigncurs  &  de  tout  le  peuple  de  Ton  roiaume  ;  & 
lui  expoferent  avec  larmes  le  fujet  de  leur  voïage. 
y     ^  ^       Ils  lui  rendirent  aufli  une  lettre  du  pape  Lucius, 
c»»:-f.i7i7.  qui  rcprefentoit  letat  déplorable  où  la  terre  fain- 
te  fe  trouvoit  réduite  par  les  vidoires  de  Saladin , 
ôc  la  maladie   du  roi  de  Jerufalem  :  recomman- 
doit  au  roi  d'Angleterre  le  patriarche  &  le  maî- 
tre de  l'hôpital  j  &  le  faifpit  fouvenir  de  la  pro- 
meflè  qu'il  avoit  faite,  de  donner  du  fccours  à  la 
terre  fainte.  C  eft  quand  il  reçut  l'abfolution  du 
snp  liv  ixxa.  meuttre  de  S  Thomas  de  Cantorberi.  Le  roi  ré- 
"  ^''  pondit ,  que  Dieu  aidant  la  chofè  iroit  bien  j  6c 

donna  terme  aux  ambafladeurs  pour  aprendrefa 
réfolutxon  au  premier  dimanche  de  Carême,  qui 
cette  année  118;  étoit  le  dixième  de  Mars. 

Ce  jour  fe  trouvèrent  à  Londres  le  roi  Henri, 

le  patriarche  Heraclius ,  les  évêques ,  les  abbez, 

les  comtes  & .  les  barons  d'Angleterre  :  Guillaume 

roi  d'Efcoce  avec  David  fon  frère  &  les  feigneun 

du  païs.  Huit  jours  après  on  délibéra  (ur  la  pro- 

*iV    '*  *  pomion  des  ambaffadeurs  j  &  on  mit  en  queftion 

lequel  étoit  le  plus  à  propos  ,  que  le  roi  allât  en 

perfonne  au  lecours  de  Jerufalem ,  ou  qu'il  dcr 

meurât  en  Angleterre,  dont  il  avoit.  reçu  la  cou- 

rone  en  face  d'églife.  Quelques-uns  indftoient  fur 

le  ferment  qu'il  avoit  fait  à  fon  facre  j  &  fbûte- 

noient  qu'il  étoit  plus  obligé  à  maintenir  la  pais 

dans  fon  roïaumc  &  le  dérendre  contre  lesinful- 

tes  des  étrangers ,  qu'à  marcher  en  pcrfone  à  la 

^çfeafç  de  l'Orient.  Car  eii  quittant  l'Angleterre 
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il  avoir  beaucoup  à  craindre  &  de  la  part  des  Fran-  A  N.  1185. 
çois  &  de  la  part  des  princes  fes  cnfans.  Le  roi  c:,u,„,Hib' 
Henri  ie  rendit  à  cet  avis  ,  &  repondit  au  patriar-  '«^'  «  *''• 
cne  de  Jerulalem  ,  qu  il  n  iroit  point ,  mais  qu  il 
aideroit  de  fon  argent  ceux  qui  voudroient  y  al- 
ler Le  patriarche  malcontent  de  cette  reponfe  dit: 
Vous  ne  faites  rien  feigneur,  nous  cherchons  un 
prince  &  non  de  l'argent  :  on  nous  en  envoie  de 
tous  les  païs ,  mais  nous  demandons  un  homme. 
Il  iniiftoit  que  le  roi  envoïât  au  moins  un  de  Ces 
fils  :  mais  le  roi  repondit,  qu'il  ne  pouvoit  lescnga- 
ger  au  voïage  en  leur  abfence. .  Le  patriarche  fruf-  • 
tre'  de  fon  efperance  le  menaça  que  Dieu  l'aban. 
«âonneroit ,  &  s'emporta  jufqu'à  lui  reprocher  fès 
infîdelitez  envers  le  roi  de  France  &  la  mort  de 
faint  Thomas  de  Cantorberi  j  &  voïant  le  roi 
fort  irrité  de  ce  difcours.,  il  lui  tendit  le  col  en  di- 
iànt  :  Faites  de  moi  ce  que  vous  avez  fait  de  Tho. 
jnas  :  j'aime  autant  que  vous  me  failiez  mourir  en 
Angleterre,  que  lesSarrafîns  en  Siryc,  puifque 
yous  êtes  pire  qu'un  Sarrafîn. 

Enfuite  le  roi  Henri  le  patriarche  &  le  maî- 
tre de  l'hôpital  paflèrent  en  Normandie  &  firent 
à  Roiien  la  fête  de  pâque ,  qui  cette  année  1185.  ^^^ 
le  vingt  unième  d'Avril.  Le  roi  de  France  aïant  ap- 
pris l'arrivée  du  roi  d'Angleterre ,  vint  en  diligen- 
•ce  le  trouver  à  Vau-de-Reuïl  prés  de  Roiien,  où 
ils  conférèrent  pendant  trois  jours  ;  &  promirent 
d'envoïerà  la  terre  fainteun  grafld  fecours,  tant  j^t^r.p.  ii*i 
d'hommes  que  d'argent.  Comme  le  Roi  d'Angle- 
terre ayoit  permis  à  tous  fes  fujets  de  fè  croifec 
TomeXr.  YYy 
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T     j  g    en  cette  occafion  ^  il  y  <tic  plufieurs  prélats  & 
u^.'j»,.      pludcurs  (eigneurs  qui  le  firent.   Les  plus  remar- 
quables entre  les  prélats  furent  les  deux  nouveaux 
archevêques  Baudouin  de  Cantorberi  &  Gautier 
de  Roiien. 
Lix.  Richard  archevêque  de  Cantorberi  cioit  mort 

fhëvTVan  l'année  précédente  1184  1^  vendredi  dix-feptie'me 
ch^^Gerv»/  ^^  Fcvricr ,  après  plus  de  dix  ans  de   pontificat. 
*»iix4.        On  l'accufoit  d'avoir   plus  de  foin  du  temporel 
*îi'.  "^'    de  foneglife  que  du  fpirituel ,  &  de  ne  pas  pro- 
ittr.BUf.tf.^  fîccr  de  la  protection  du  roi  qui  l'aimoit  tendre- 
ment ,  pour    s'acquitter   mieux  de  fes    devoirs. 
Apres  fa  mort  le  (îege  vacqua  prés  de  dix   mois, 
par  la  conteftation,  qui  ctoit  entre  les  évêques 
ae  la  province  &  les  moines  de    la  cathédrale, 
pour  le  droit  d'éhre  l'archevêque  :  Baudoiiin  cvê- 
que  de  Vorcheftrc  fut  élu  par  les  évêques  dés  le 
vingt- troifiéme  d'Odtobre  j  «&  les  moines  Iclû- 
^  rcnt  auffi  de  leur  coté  le  troisième  dimanche  de 

l'A  vent  feiziémedc  Décembre  1184.  Enfin  aïant 
reçu  du  pape  Lucius  la  confirmation  de  (on  élec> 
tion  &  le  pallium,  il  fut  {olemnelleraenc  introni- 
fé  le  jour  de  S.  Dunftan  dix-neuviéme  Mai  ii^j. 
Gôjm„.f.v4.  Baudouin  ctoit  né  à  Excefter  deparens  pauvres, 
2«^/^.u75.  &  aïant  tenu  quelque  teras  une  école  il  fut  fait  ar- 
chidiacre pour  fon  mérite  :  mais  il  quitta  bien-tôt 
cette  dignité  pour  fe  rendre  moine  de  l'ordre  de* 
Cifteaux  ;  6c  un  an  après  on  le  fit  abbé  de  Forden 
età  Devonshire.  On  l'en  tira  en  uSi  pour  être  cvé- 
que  de  Vorcheftrc.  Il  écoit  extrêmement  fobrc , 
modejfte  &c  doux,  mais  on  l'accufoit  de  manquer  de 
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vigueur  pour  reprimer  les  crimes ,  &  on  <li(oic       ' 
qu'il  avoit  été  meilleur  moine  quevêque.  Il  fut  le  "  ^* 

premier  de  l'ordre  de  Cifteaux  qui  monta  fur  le 
fîe'gc  de  Cancorberi  ,  &  il  le  remplit  environ  fix 
ans. 

Gautier  de  Coûtances  archevêque  de  Roiien  ^f'-^*"^-  * 
avoir  luccede  a  Rocrou ,  mort  le  vmgt-cmquiemc  '><4  ii«j.<Ar. 
de  Novembre  1185.  aprcs  avoir  tenu  ce  grand  iicgc  i.fow.^.,*,, 
prc's  de  vingt  ans.  Gautier  avoit  ccé  chanoine  de 
Roiien  puis  archidiacre  d'Oxford.  Vers  la  fin  de  l'an  ^^^^^^ 
1183.  il  futclû  évêquedc  Lincolnc,  &facrc  à  Angers 
par  Richard  archevêque  Cantorberi  :  mais  feu  de 
tems  après  il  fut  transféré  à  Roiien  ,  &  intronifé 
le  jour  de  faint  Mathias  vingt- quatrième  de  Fé- 
vrier 1185.  Il  tint  ce  fîc'ge  vingt-deux  ans.  Or  quoir 
que  ces  prélats  fe  fuflènt  croifez ,  ils  ne  fe  preiTe- 
rent  pas  de  partir  j  &  le  patriarche  de  Jerufalem  re* 
tourna  fans  raporter    grand   effet  de  fon  voïa- 
ge.  Le  roi  Baudoiiin  IV.  mourut  la  même  année  ssMut. p.  i/i, 
ii8j.  &  comme  la  Icprç  dont  il  étoit  affligé  l'a  voit 
empêché  de  fe  marier  :  Il  laifla    pour  mcceflèur 
fon  neveu  Baudoiiin  V.  qu'il  avoit  fait  couronner 
dés  l'an  1181  fils  de  fa  fœur  Sibille  &  de  Guillaume 
Longue  épée  marquis  de  Montferrat.  Baudoiiin  a.r^p.Mî: 
V.  étoit  un  enfant  de  neuf  ans,  ôc  mourut  l'année  f;/^'"'*'*^- 
iuivante  ii8<s. 

Cependant  Guillaume  roi  de  Sicile  excite  par      lx. 
un  certain  Alexis  Comnene- parent  de  l'empereur  pdfe  ^S°* 
Manuel ,  arma  par  mer  &  par  terre ,  Se  entreprit  la  v'«'"î  ^», 
conqnefte  de  l'empire  de  G.  P.  fcs  troupes  |)ri- ^^''»- ••^7.^^ 
rent  Duras  le  jour  de  la  faint  Jean  118  y.  &  Theflà-  »i«x, 

•YYy  ij 
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An.  H8j.  Ionique  le  quinzième  d'Août  de  la  même  année, 
Nint.  ^  ,54.  qyç  jçj  Grecs  compcoient  6^33.  A  la  prilè  de  cet- 
te grande  ville  les  Siciliens  commirent  toutes  for- 
tes de  crUautcz  &  de  facrileges  Ils  tuoient  dans 
les  églifes  ceux  qui  s'y  étoient  réfugiez  :  ils  fou- 
loient  aux  pieds  les  faintes  images  ,  qui  chez  les 
Grecs  ne  font  que  de  platte  peinture  fur  du  boist 
ils  les  jettoient  dans  les  rues  &  les  brûloient  pour 
faire  leur  cuiHne.  Il  y  en  eut  qui  montèrent  fur 
la  fainte  table ,  y  danferent  en  chantant ,  &  pif- 
ferent  dans  le  (andruaire.  Quoi  que  puffenc  faire 
les  chefs  pour  réprimer  ces  iniolences  du  fol- 
dat  viiSborieux  ,  elles,  continuèrent  les  jours  fui- 
vanrs  :  les  Siciliens  entrant  dans  les  églifes  trou- 
bloient  par  leurs  cris  le  fervice  divin  des  Grecs, 
ou  chantoient  en  même  tems  des  chanfons  in- 
famés.  Ainfi  la*  haine  réciproque  des  Grecs  &  des 
Latins  s'allumoit  de  plus  en  plus. 

L'archevêque  de  Theflàlonique  fut  d'un  grand 
fecours  à  fon  troupeau  en  cette  calamité.  C'éroit 
Je  fàvant  Euftache  fi  fameux  par  fon  commen- 
taire furHomere.il  ne  voulut  point fe retirer, com- 
me il  eut  pu  faire  avant  le  ficge ,  mais  il  s  enferma 
volontairement  avec  fon  peuple  pour  le  confoler& 
l'exhorter  à  la  patience  -,  &  après  la  prife  de  la  ville , 
il  alloit  fouvent  trouver  les  comtes  qui  comman^ 
doient  les  troupes  de  Sicile  pour  les  adoucir.  Ils  le 
refpedoient ,  fe  levoient  à  fon  abord  y  l'écoutoient 
patiemment  ,&  avoient  égard  à  fes  prières. 
.    ixi.  Apres  la  prife  de  ThcÔalonique ,  les  Siciliens 

Mort  d'An-  marclicrent   à   G.  P.  ,    où    l'empereur  Andro; 
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nie  fe  preparoit  à fc   défendre:  mais    il  avoir  auAN.nSj. 
dedans  des  ennemis  plus  dangereux ,  qu'il  s  etoit  ï'*»"=  ''^"P 

f  *■  P    o  '    i  ctnpetcat   de 

arcirez  par  les  cruautez  &  les  loupçons.  Le  plus  c.^. 
terrible  fut  Ifaac  l'Ange  ,  dont  l'aïeul  Conftan-  w"»!*  i.t! 
tin  natif  de  Philadelphie  avoir  cpoufc  Theodora  c-»/, /«»»«/. 
dernière  fille  de  l'empereur  Alexis  Coranene  :ce  ®-^*''***' 
qui  commença  à  diftingner  cette  famille  des  An. 
ges  obfcure  jufques  alors.  Ifàac  aïant  tué  celui  qui  ^'"•''•'•• 
vouloit  l'arrêter  de  la  part  d'Andronic,  (è  fauya 
dans  fainte  Sophie,  comme  faifoient  ceux  qui 
craignoient  d'être  pourfuivis  pour  un  meurtre:  ce 
qui  attira  beaucoup  de  monde,  pour  voir  ce  qu'il 
deviendroit.  Le  peuple  ému  commença  à  le  de- 
inander  pour  empereur: on  rompit  les  prifons, 
on  en  tira  ceux  qu'Andronic  y  retenoit  ;  &  avanc 
qu'Ifàac  fortit  de  fainte  Sophie  on  lui  mit  fur  la 
tête  la  couronne  du  grand  Conilantin ,  qui  étoit 
fufpenduë  fur  l'autel.  Enfuite  on  le  fit  monter  fur 
un  des  chevaux  de  l'empereur,  qui  pafibient  par 
hazard  »  &  on  le  promena  ainfi  par  la  ville  ,  fuivi  ^ 
même  du  patriarche  Bafile  Camatere,  que  le  peu. 
pie  y  entraîna  malgré  lui.  Ifaac  l'Ange  fu9  ainfi 
proclamé  empereur  &  mis  en  pofieffion  du*palais, 
que  le  peuple  pilla  en  cette  occcafion  :  même  les 
ornemens  des  iaintes  images ,  dans  k  chapel^c 
impériale  &  le  reliquaire  où  on  pretendoit  avoir 
la  lettre  de  J.C.  à  Abgar. 

Andronic  s'enfuit  par  mer,  mais  il  fut  pris, 
chargé  de  chaînes  &  prefènté  à  Ifaac,  qui  permit 
de  l'infulter  en  toutes  manières.  On  lui  donna  des 
fouffiets  ,  on  lui  arracha  k  barbe  &  les  cheveux  , 
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7  T"  on  lui  cafli  les  dents  :  il  fut  le  joiiet  du  public, 
^'  principalement  des  femmes,  dont  il  avoit  fait  mou- 
rir ou  aveugler  les  maris.  Enfuite  on  lui  coupa  la 
main  droite  avec  une  hache  &  on  Ic' remit  en 
prifon  j  fans  lui  donner  à  boire  ni  à  manger ,  ni 
aucun  ioulagementi  Quelques  jours  après  on  lui 
arracha  un  ceil ,  on  le  mit  iîir  un  chameau  galeux 
&  on  le  promena  dans  la  place  publique  ,  la  tê- 
te nuë  &  pelée ,  le  corps  couvert  d*un  méchant 
haillon.  La  populace  amalTée  à  len tour  lui  fît 
fentir  fa  fureur ,  les  uns  lui  déchargcoient  fur 
la  tête  des  coups  de  mafluë  :  d'autres  lui  emplif- 
foient  le  nez  d'ordures  ,  ou  lui  en  couvroicnt  le 
vifage  avec  des  éponges.  Ils  difoient  les  injures 
les  plus  infâmes  à  fa  mère  &à  fes  autres  parens: 
ils  l'appelloient  lui-même  chien  enragé  ,  lui  jet- 
tant  dés  pierres  Ôc  lui  perçant  les  cotez  avec  des 
broches.  Une  femme  perdue  lui  jetta  au  vifage 
*  une  chaudière  d  eau  boUillante  :  c'étoit  à  qui  pis 
•  ^  lui  feroit.  Il  foucint  tous  ces  outrages  avec  une 
grande  fermeté:  ne  difant  autre  chofe  que  iTyr»; 
eleïfoM^  Seigneur  ayez  pitié  de  moi  •,&  au  peuple 

AUithxiMo.  qui  l'infultoit -.Pourquoi achevez- vous  de  rompre 
un  .roièau  brifé  ^  failant  alluiion  aux  paroles  de 
récriture.  Car  il  la  favoit  bien ,  particuHcrement 
les  épîtres  de  S.  Paul ,  quoi  quil  n'en  eût  pas  ^it 
ufage  pour  la  corredlion  de  fes  mœurs.  Enfin  on 
le  mena  au  théâtre,  où  on  le  pendit  par  les  pieds: 
ce  qui  donna  occadon  à  l'outrager  de  nouveau 
julques  ace  qu'il  expirât. Ainfi finit  le  malheureux 
^ndronic, après  environ  deux  an» de  règne,  le 
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douzième  jour  de  Septembre  ii8j.  l'an  des  Grecs  An.  u8j. 
67^4 .  commencé  au  premier  jour  du  même  mois  - 
avec  la  quatrième  indiébion.  liaac  l'Ange  rcgna 
neuf  ans  &  huit  mois ,  &  commença  par  repren- 
dre ce  que  les  Siciliens  avoient  pris.  Il  fie  dépo-r 
ier  le  patriarche  Baliie  Camatere ,  quoi  qu il  eue  ». 4?. m>. 
beaucoup  fervi  à  le  faire  empereur  ;  &la  caufe  de 
fa  dcpofition  fut  d'avoir  permis  à  quelques  femmes 
nobles  de  quitter  l'habit  monaftique ,  qu'Andronic 
leur  avoit  fait  prendre  malgré  elles.  Bafîle  avoir 
tenu  le  (iégc  de  C.  P.deux  ans  &  demi.  L'empe- 
reur Ifaac  fit  mettre  à  fa  place  Nicetas  Mounta-  hi%'{f.l7. 
nés  facellairc  de  la  grande  églifc  fort  avancé  en 
âge,  qu'il  n'y  laiflà  que  trois  ans  &  demi. 


.LITRE    SOlXJNTE.^ÀTOKZlE'ME, 

LE  pape  Lucius  III.  éroit  toujours  à  Vérone ,  ^    '• 
ou  il  mourut  le  vingt- quatrième  de  Novem-  cms  urbai» 

1  «  /  .  °     1*      o     r  /  Ul  P«pc 

bre  1185.  après  avoir  tenu  le  S.  liege  quatre  ans  p^flbJ t,mt. 
&  prés  de  trois  mois.  Il  fut  enterré  le  lendemain  .'^!*^\l.' ,**,"; 
vinet-cinq  1  &  le  même  jour  on  élut  pour  luifuc-  \  '•  ^    . 
céder  Hubert  Crivelh  natir  de  Milan.  11  avoit  ete  f^x^j^ghtii. 
archidiacre  de  Bourges  d'où  S.  Thomas  de  Can-  /.V.is*»'  "' 
torberi  le»  tira  pour  l'avoir  auprès  de  lui.  Etant  ^JX!^'^*"^ 
revenu  en  Italie  il  fijt  archidiacre  de  Milan ,  puis 
le  pape  Lucius  III.  le  fit  cardinal  du  titre  de  faint 
Laurent  m  Damafo  en  ii»x.  Après  la  mort  d'Algife 
il  fût  archevêque  de  Milan  ^  &  fept  mois  après 
il  fut' élu  pape  tout  d'une  voix  par  les  cardinaux. 
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■- &  couronné  le  dimanche   fuivanc  premier  jour 

pu^Jl^I:  de  Décembre  fous  le  nom  d'Urbain  III.  Il  tint  le 
»«"»       ^    5.  fiége  un  an  &  prés  d'onze  mois ,  gardant  l'ar- 
*  chevêche  de  Milan.  Il  donna  part  de  fon  élection 
a.  cous  les  évêques  &  les  autres  prélats  par  une  lec 
tre  dattéc  de  Vérone  le  douzième  de  Janvier  1185^. 
L'empereur  Frideric  étoit  encore  en  Lombardie 
&  célébra  à  Pavie  la  fête  de  Noël  1185.  Enfuitt  il 
fit  les  noces  du  roi  Henri  fon  fils  avec  Confiance 
fille  poftume    de  Roger  roi  de  Sicile  &  tante  de 
chr.  pj.'[^',  Guillaume  fécond, qui  regnoit  alors.  Elle  avoic 
t'  J'5  j«,     pi^jj  jg  trente  &  un  an  &  Henri  n'étoit  que  dans 
la  vingt- unième  année.  Le  mariage  fut  célébré  à 
Milan  dansTéglife  de  S.  Ambroife  le  vingt-feptic- 
me  de  Janvier  1186.  &  en  cette  cérémonie  l'cm- 
«4rf.  Je  Die,  pereur  Frideric  fut  couronné  par  l'archevêque  de 
t'^^^'  Vienne ,  le  roi  Henri   par  le  patriarche  d'Aqui- 

lée  &  la  reine  Conftance  par  un  évêque  Alleman. . 
De  ce  jour  le  jeune  roi  prit  le  titre  deCelar.  Mais 
le  pape  Urbain  le  trouva  mauvais  :  car  il  foûtenoit 
comme  Lucius  fon  prédeceflèur ,  que  Frideric  ne 
pouvoit  donner  à  fon  fils  la  dignité  impériale  ,& 
il  n'aprouvôit  point  ce  mariage ,  qui  donnoit  à 
Henri  Tefpérance  du  roïaume  de  Sicile,  parceque 
le  roi  Guillaume  neveu  de  Conftance  n  avoir  point 
d'enfans  Aufli  fufpendit-  t-il  de  leurs  fon(jkions  tous 
M.  ml       les  eveqties  qui  avoient  aflilte  ^  cette  cérémonie. 
Giiroôiquede      C'cft-ici  quc  Godefroi  de  Vitcrbe  finit  fa  chro." 
fetb?**''^''  HÎquc  intitulée  Panthéon  II  étoit  prêtre  3f  avoic 
*».  t.  pr.orij  été  chapelain  &  fecretaire  de  l'empereur  Conrad 
*  /.704!  *•     m.  &  le  fut  enfuite  de  Frideric  &  de  foa  fils  Henri 

VI» 
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"VI.    il  trayaiila  pendant    quarante  ans  à  cette  :„. 

chronique  compofëc  de  touc  ce  qu'il  connoiflbit 
«d'hiftoires  ;  &  IViant  achevée  il  la  de'dia  au  pape 
XFrbain  III.  la  foûmettanc  à  Ton  examen  :  parce , 
dit- il ,  qu'aucun  «rit  n'eu:  autentique  ^il  n'eft  ap- 
-prouve'  par  le  S.  fiége.  Il  dit  que  £on  ouvrage  fera 
*itile  aux  princes,  &  qu'il  eft  impofïible  qu'ils  gou- 
vernent bien  s'ils  font  ignorans  :  parceque  ne  de- 
•vant  rendre  comte  de  leur  conduite  qu'à  Dieu,  ils 
doivent  itre  instruits  jpar  les  exemples  de  ceux 
qui  les  ont  précédez.  La  chronique  de  Godefroi 
«ft  divifée  etx  vingt  parties  :  dont  la  première  Se 
Ja  féconde  ibnt  des  traitez  tbéologiques  fur  la  na- 
ture divine ,  la  création  &  l'état  du  premier  hom- 
me.  Il  continue  dans  les  fuivantes  Ihiftoirc  de  l'an- 
>cien  âifriiafnMMaiitellament  depuis  le  déluge  juf^ 
ques  aux  Macabces  ;  &.  y  raporte  l'hiftoire  profane 
fuivant  principalement  la  chronique  d'Eulebe.  La 
treizième  partie  £ft  encore  un  traite  theologique 
pour  prouver  par  tous  les  prophètes  la  Trinité 
.&  llncamation  contre  les  Juifs  &  les  here:iques. 

£nfuite  <:ommçnce  le  nouveau  teftament  & 
'l'hiftoire  ecclefîaftique  &  temporelle  depuis  la  ve- 
Buë  de  J.C En  parlant  de  Conftantin  l'auteur  dit: 
Alors  l'empereur  donna  au  pape  Silveftre  les  mar-  ^<,.u.^.j«« 
ques  de  la  dignité  roialej  &  pour  procurer  un  plus 
grand  repos  aux  églifes ,  il  transféra  à  Byzance  la 
pompe  âc  le  tumulte  de  fa  icour.  Par  cette  dona- 
tion nous  voïons  qu'il  céda  Rome  à  l'églifc  Ro- 
itiaine  avec  l'Italie  &  la  Gaule.  Toutefois  les  par- 
^ilàns  de  l'empire  fbûticnnent  ^ue  iConftantin  n*^ 
Tome  XFt  ZZz 
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j^oint  ainTi  donné  le  roïaume  :  mais  que  feulement 
par  refpeâ  pour  la  religion  il  a  choih  le  pape  pour 
Ion  père  ;  &  a  voulu  recevoir  fa  bénediàion  &  le 
fecours,  de  fes  prières.  Ils  ajoutent  cette  preuve, 
aue  ConAantin  partageant  le  tnonde  entre  iès  en^ 
ans  y  donna  à  l'un  d'eux  l'Occident  qui^  com- 
prend ritalie  :  ce  qu'il  n'auroit  pas  ïzit  s'il  l'eue 
donnée  a  l'églife.  Ils  di(ènt  aufiQ  que  Theodofe  & 
plufieurs  autres  pieux  empereurs  ont  eu  Rome 
pour  leur  partage  avec  les  roïaumes  d'Occident. 
Les  défenfeurs  de  l'églife  répondent ,  qu'il  n'eft 
pas  çroïable  que  Dieu  l'ait  tellement  abandonnée 
a  l'efprit  d'erreur  >,  qu'elle  poflèdât  ce  qui  ne  lui 
appartenoit  point.  Car  plufieurs  perfonages  d'une 
vie  exemplaire  ont  tenu  jufques  à  prefent  les  droits 
roïaux ,  avec  lefqùels  on  croit  q«uU..ûiicugtgnéIe 
roïaume  de  Dieu.  On  peut  auili  prouver  d'ailleurs 
que  Conftantin  a  juilement  accordé  ces  droits  à 
l'églife  &  qu'elle  les  a  reçus  licitement^Car  fî  Dieu 
les  a  donnez  jufliement  aux  rois  &  a  diipofë  la  vo- 
lonté' du  peuple  à  fe  (bûmettre  à  eux ,  il  a  aoiïl 
incliné  la  volonté  des  princes  pour  donner  ces 
droits  à  l'églife. 

Pour  moi  ^  ajoute  Godefroi ,  s'il  faut  dire  mon 
fentiment ,  j'avoiie  que  j'ignore  lequel  eft  le  plus 
agréabk  à  Dieu,  de  la  gloire  &  l'élévation  prefcn- 
ne  de  l'églife ,  ou  de  fon  humiliation  précédente» 
Plufieurs  eftiment  ce  premier  état  plus  faint,  ce- 
ki.ci  plus  heureux  i  &  moi  je  m'en  tiens  au  fen- 
timent de  l'églife  Romaine  nôtre  mère  fondée  fur 
k  pierre  qui  eft  J.  C*  J*cftimc  qu  elle  doit  poflc* 
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<3er ce  quelle  pofïède,  puilqucUe  ne  peuc  tom-  AN.n8<>* 
her  dans  l'erreur  &  que  (à  foi  ne  peut  manquer.  Je 
laifTe  à  ceux  qui  font  au  defTus  de  nous  la  {otlucion 
>des  autres  qucflions  de  cette  nature.  En  parlant  de 
l'excommunication  de  Henri  IV.  par  Grégoire  SHp.u.txu* 
VIL  il  ajoute  :  Avant  cet  empereur  nous  ne  lifons  "  ^>  p""-  «r* 
point  qu'aucun  ait  été  excommunié  ou  privé  de  /•  io^i 
l'empire  par  le  pape.  Peu  après  il  déclare  qu'il  a 
tiré  ce  qui  précède  des  hiftoires  écrites  ,  mais  que 
ce  qui  luit  cfl  ce  qu'il  a  apris  de  perfones  dignes 
<le  foi ,  ou  ce  qu'il  a  vu  lui-même.  Il  finit  à  l'an 
ii8^.  &  au  mariage  de  Henri  VI.  avec  Conftance  :  « 
mais  tout  ce  corps  d'hiftoire  eft  mêlé  de  beaucoup 
<le  fables ,  comme  les  autres  du  même  tems. 

Le  pape  Urbain  &  l'empereur  Frideric  eurent       m. 
plufieurs  conférences  touchant  les  affaires  que  Lu-  tM^e"ape'& 
cius  avoit  laifïe  indecifes  :  &  qui  produifirent  bien-  f/We  .c. 
tôt  des  difierens  entre-eux.  Car  Urbam  ecoit  zèle  chr.siMM.ut, 
pour  les  droits  de  l'églifè ,  &  comme  Milanois  il  ''  '  ' 
avoit  peine  à  oublier  les  maux  que  Frideric  avoic 
faits  à  (à  patrie.  Il-fe  plaignoit  que  ce  prince  s'étoit  sm\ih  tau 
emparé  injuftement  des  biens  que  la  princefTe  Ma-  *•  '^• 
thilde  avoit  donnez  à  l'églifè  Romaine  :  qu'il  pre-  5»^  /;  un.: 
noit  les  dépouilles  des  évêques  morts ,  enlorte  que  "'  ■**' 
leurs  fucceffeurs  trouvant  les  églifes  dénuées  de 
tout ,  étoient  réduits  a  faire  des  extorfîons  injuftes  : 
enfin  que  l'empereur  avoit  diffipé  plufieurs  mo- 
fiaûeresde  filles,  dont  il  avoit  pris  les  revenus,  fous 
prétexte  de  la  conduite  déréglée  des  abeffes,  fans 
-en  mettre  à  leur  place  de  plus  régulières.  L'empe- 
reur de  fon  côté  fut  fore  irrité  de  ce  que  le  pape 

ZZz  if 


54*       Histoire   Ec  clés  ta  s  tique 

An.  nS6.  roûtenant  Volmar  élu  archevêque  de  Trêves  l'ars^ 

donna  prêtre  cardinal  le  famedi  de  la  Pentecôte  y» 

qui  cette  année  v.i6.  ctoit  le  dernier  jour  de  Mai  j; 

sv..//.txxxiii  &  le  lendemain  le  facra  archevêque.  Or  nous  avonsi 

* ' ^'  '       vu  que  r»mpcrcur  foûtenoit  Rodolfe  compétiteur 

de  Volmar.. 

Le  roi  Henri  ne  contribua  pas  peu  par  fes  vic- 
knces  à  fomenter  k  diviflon  entre  le  pape  &  l'em- 
pereur fon  père.  Car  étant  encore  en  Lombardie  ^ 
il  fit  venir  un  évêque,  ît  qui  il  demanda  de  qui  il 
avoit  reçu  Tinveltiturc.  Du  pape  répondit  Tévc- 
.  que.  Le  jeune  roi  lui  fit  trois  fois  la  même  quef- 
tion  j  &  levêque  ajouta  :  Seigneur,  je  ne  poflcdc 
ni  regales ,  ni  ofl5ciers ,  ni  cours  roïales  :  c'eft-  pour- 
quoi j'ai  reçu  du  pape  le  diocéfe  que  je  gouverne. 
Alors  le  roi  le  fit  battre  à  coups  de  poing  par  fes; 
gens  &  traîner  dans  la  boue.  Une  autrefois  aïani;: 
rencontré  un  ferviteur  du  pape  Urbain ,  qui  portoio 
une  grande  fomme  d'argent:  il  la  lui  ôca  &  lai  fie 
couper  le  nez. 

Le  pape  cita  l'empereur,  menaçant  de  rèrcom-: 
munier  ;  &  il  avoit  pour  lui  plufieurs  des  princi- 
paux évêques  d'Allemagne-.favoir,  Philippe  arche- 
vêque de  Cologne  ,  fort  mal  content  de.  ce  qu'a- 
prés  la  mort  des  évêques  on  confifquoit  tous  leurs 
meubles  :  Conrad  de  Maïence" ,  Volmar  de  Trê- 
ves &  douze  évêques,  dont  le  plus  confiderable 
étoit  Bertold  de  Mets.  Ccft  celui  qui  avoit  été  élâ 
st>f.L  ttxMi:  *»'chevêque  de  Brème  en  1178.  &que  lé  papeAle- 
xaiidre  III.  avoit  depofé.  Etant  ainfi  dépoiiillc  &: 
banni  de  çhc2.1ai,  il  vint  trouvcir  l'empcieur,  qui  00; 
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aïant  pitié,le  reçût  avec  honeur  &  le  retintà  fa  fuiee,  ^j^.  nj^^ 
^{ijues à  ce  qu'il  trouvât  aie  placer:enfin  re'vêché  de 
Mets  étant  venu  à  vaquer,  ille  lui  donna.BerCoW  ne  ■ 
kifla  pas  en  ce  différend  de  pretidrè  parti  contre* 
^empereur  j,  &  quand  Volmar  aïant  été  facrc  pat' 
le  pape  revint  en  Allemagne  pour  prendre  pofTeflion; 
de  l'archevêché  de  Trêves ,  Bertold'  alla  au  de-^ 
vant  de  lui ,  même  hors:de  (on  diocéfe,  Ôc  le  reJ 
çûc  avec  grand  honeur.  Dequoi  l'empereur  irrité 
~  le  chaffâ  de  Mets ,  &  le  reduidc  à  s'enfuir  à  Golow 
gne  prés  l'archevêque  Philippe ,  qui  lui  donna  un©: 
prébende  dans  l'églifc  des  apérrcy.  t'emperetip  erii^^ 
pécha  auHi  Volmar  de  joiiir  du  temporel ,  ni  duf 
fpirituel  de  l'archevêché  de  Trêves  ;  &  y  maintint 
Rodolfe,  que  Volmar  avolt  excommunié  à  font 
retour.  Le  foi  Henri  de  fon  côte,  par  ordre  d^     , 
fbn père,  dépoiiilla les- partifans  de  Volmar,&  con-f  ^  ''     - 
fifqua  leurs maifons  î  ôc  ce  prélat  fut  réduit  à  fe  re-> 
fugier  en  Angleterre  où  il  mourut. . 

L'empereur  Ffideric  étant  de  rerour  en  Ailèma-       j^ 
gne&  voïant  le  pape  refblu  de  le  pouffer  ,  fermai    fiaintes'de-^ 
tous  les  paffages  des  Alpes  ôc  des  pais  voifîns,  pouï  i/^Ipe 
empêcher  que  perfone  n'allât  à  la  cour  de  Rome  :  '^''*''^'  '*  *^' 
ce  qui  obligea  le  pape  à  établir  (bn  légat  en  Alle- 
magne Philippe  archevêque  de ,  Cologncr  L'empe- 
reur fit  venir;  ce  prelar  &  lui  deiiîanda  s^il  lui  féi. 
r^it  fidelle.  Le  prélat  répondit  :  Seigneur ,  vous 
n'en  devez  point  douter,  vous  m'avez  fouvent 
•éprouvé.  Toutefois  ,  pour  vous  j^rler  au  nom  de 
tous  les  éyêques ,  fi'vous  vouliek  nous  traiter  un* 
geu  plus  doucemem ,  nous  .yçys'feiojtis  pj«s^  dé-- 
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An.ii8.(».  voilez.  Le.pape  croid  fe  plaindre  avec  raifon  ,  de 
€e  qu'apre's  la  mort  des  cvêques  on  depoiiille  les 
«glifcs  :  oa  enlevé  tous  les  meublés  &  les  revenus 
<de  lannc'e  courante ,  enforte  que  le  fuccejflèur  ne 
trouve  rien  Si  vous  voulez  nous  faire  jufticefur  ce 
point,  nous  ferons  les  médiateurs  entre  vous  &  le 
pape ,  fmon  nous  ne  pouvons  abandonner  la  veri* 
ce.  L'empereur  répliqua  :  Nous  favons  certaine- 
ment que  les  empereurs  nos  prédecedèurs  don« 
noient  les  inveftitures  des  évêchéz ,  &  les  remplif- 
foient  de  perfones  plus  dignes,  que  l'on  ne  faitde* 
puis  qu'ils  vous  ont  permis  1  elecSkion ,  que  vous  ap- 
peliez canonique.  Nous  nous  tenons  à  ce  qu'ils 
ont  règle ,  mais  nous  voulons  confcFVcr  ce  petit 
refte  de  nôtre  droit  tel  que  nous  l'avons  trouve. 
Cependant  comme  je  voi  que  vous  n'êtes  pas  de 
mon  avis,  je  ne  veux  point  que  vous  veniez  à  U 
cour  que  je  dois  tenir  à  Gcilcnbuicn.  - 
c.  ï».         Il  s'y  aflcmbla  grand  nombre  d'évêques  &  de 
feigneurs  ,  &  l'empereur  leur  dit  :  Vous  favez  com-; 
'  me  je  fuis  attaqué  par  le  pape ,  fans  que  je  iàche 

avoir  jamais  manqué  à  ce  que  je  lui  dois»  Il  dit 
qu'aucun  laïque  ne  doit  polïèder  les  dîmes,  que  le 

.  feigncur  a  devinées  à  ceux  qui  fervent  l'autel. 

Mais  nous  (avons ,  que  l'églife  étant  attaquée  a  ac- 
cordé des  dîmes  à  perpctuiré  à  des  perfones  nobles 
Jk  puiflantes,  qui  ont  entrepris  fa  défcnfè,  fans 
<|uoi  elle  n'auroit  pu  confcrver  fes  biens.  Le  pape 
ndic  çacore,qu'iln'eièpas  juftc,  que  perfone  s'atcri- 
|>uë  drok  d'avouerie  iùr  les  terres  ou  les  vaflàux 
ès  i'à^liCs:  mais  <jue  les  prélats  doivent  eh  jpujjf 


librement,  comme  ils  les  ont  reçus  d'abord.Ornous  7^ 
Me  croïons  pas  que  l'on  puiflè  changer  facilement  •^^«^ 
ce  qui  eft«tabli  par  une  ancienne  coutume.  Je  de- 
mande donc  aux  prélats  leur  avis  (urce^jet.  Alors> 
Cpnrad  archevêque  deMaïeivce  fe  leva  &  dit  :  Cet- 
te affaire  efl  importante  ,  &  il  ne  nous  apartienc 
pas  de  terminer  un  (î  grand  difïerear.  Je  fuis  d'avis- 
que  nous  écrivions  au  pape,  pour  l'exhonerà-faire 
la  paix  &  à  vous  rendre  juftice*' 

Cet  avis  futruivi,&  on  écrivit  une  lettre  au      t. 
tiom  de  tous  les  cvêques  d'Allemagne  (fe  foellee  ques'Ai'iIrt'îl* 
de  leurs  bulles  ,  c'eft  à-dire  de  ieurs  (eaux ,  où  ils  thflf'4l' 
difoient  :  Nous  (bmme&  fenfîblement  a^gez  de  là 
difcorde  qui  s'cleve  entre  l'églife  &  l'empire ',  à: 
qui  fait  entre-choquer  les  deux  glaives  qui  fè  de- 
vroient  mutuellement  fecourir.  L  empereur  dans- 
iinecourfolemûelle  qu'il  vient  de  tenir,  s'eft  plaint 
que  lors  qu'il  vous  témoigûbit  le  plus  d'amitié  ,  & 
qu'il  avoir  envoie  fon  fils  unique  le  roi  à&s  Ro- 
mains s'expolcr  à  toutes  fortes  de  périls,  pour  la  dé- 
fenfè  de  l'églife  Romaine  :  vous  avez  affe(5té  d'e- 
xercer vôtre  inimitié  contre  lui  :  en  recevant  les. 
Cremonois  qu'il  avoit  déclarez  ennemis  public» 
de  l'empire  yhc  détournant  les  villes  d'Italie  &  pats, 
ticulierement  les  évêques  de  lui  prêter  aucun  fe- 
cours.. Il  a  ajouté  de  grandes  plaintes  touchant  l'af- 
faire de  Trêves.  Car  il  n'y  a  peint  de  mémoire 
qu'aucun  de  vos  predeceflèurs  ait  fait  une  telle  in- 
jure à  aucun  des  fîens ,  de  (àcrer  un  cvêque  du; 
roïaume  Tèutonique  avant  qu'il  eût  reçu  les  ré- 
gales par  le  feptre  impérial  j  &  des  pçrfoACs  dignes. 
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AN,.ii?.<$,  .de  foi  témoignent  que  vous  aviez  pcorais  fermer 

jiient  de  ne  point  facrer  le  ieigneur  Volmar.  L  era- 

yereur  s'eft  encore  plaint  des  torts  que  vous  avez 

faits  depuis  long-tems  à  Tempire  da:ns  l'arcbevc- 

rhé  de  Milan,  un  des  plus  grands  /îéges  d'Italie. 

il  a  ajouté,  que  toutes  les  églifesde  l'empire  {ont 

;accablées  des  exa«5lions  de  ceux  qui  viennent  de 

.ivotre.part  i.taru:  en  argent  qu'en  repas  &  en  loge- 

mens  d'hommes  &  de  chevaux  j  &  on  traitte  aiiv 

fi  dfi:  .égBfe?  ôj  des  raonaftcres  qui  n'ont  pas  xle- 

<]uoi  fubfîfter.  Les  évêques  finiHent  leur  lettre  eu 

priant  infVamment  le  pape  de  {atisfaire  à  ces  plain^- 

.tes  ^  de  prend  rc.cpnfiance  aux  députez  qu'ils  lui 

jen. voient.        .  ,    '     ! 

. .    „  JjC  pape  aiant  reçeu  cette  lettre  fut  furpris  an 

jcnangement  des  eycques  ^  car  il  lui  lembloit  avoir 

pris  la  défenfe  de.leiircaufe, qu'ils  abandonnoient 

eux-mêmes,  il  demeura  donc  ferme  dans  fa  refo- 

lution  ,  d'excommunier  l'empereur  apxé«  les  cita^ 

lions  légitimer:  mais  les  habitans  de  Vérone  pi* 

il  étoit ,  lui  dirent  :  Saint  pere^  nous  fommes  /cr- 

yiteurs  &  aniis  de  l'empereur.  Ceft- pourquoi  nous 

vous  prions  de  ne  le  pas  excommunier  dans  nôtre 

ville  &  en  nôtre  prefence.  Le  pape  aïant  égard  9 

leur  prière  (brtit  de  chcz-eux  :  mais  lors  qu'il  vou- 

loit  cxcomrHunier  l'empereur  la  rnort  le  prévint. 

Cependant  «'éleyoit  une'nouvelle.églifeen  Liv 

«giifcicLiTo.  vxïnie,  par  les  foins  de  Meiijard  chanoine  de  Sige- 

''Xncu.  tub.  ^""g  •  4"^  pouffé  d'un  grand  zélé  pour  la  conver- 

ffhr. Tiiif.»  f^)n  de  c^  peuple  idolâtre ,  y  fit  plufieurs  voï^ges 

"  pendant  qucl<jue5  .^njE^cçs  avec  des  jnarchands , 

^*a|)pli^uaj^ 
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«'appliquant  à  un  plus  heureux  commerce.  Quand  a  ^j-^ 
il  vit  que  Dieu*  bçnilToit  Ton  travail  ,.&  qu'il  e'toic 
écoute  favorablement  :  il  s'adrefla  à  Hartuic  arche- 
vêque de  Brème  &  au  chapitre  delà  cathédrale,  & 
leur  expofà  l'état  des  chofcs  :  pour  ne  pas  continuer 
-fa  prédication  fans  autorité  &  fans  confeil.  Ils  lui 
donnèrent  miflion  pour  cette  bonne  œuvre ,  dont 
ils  efperoiéht  un  grand  fruit  ^  &  on  l'ordonna  évê- 
que  afin  de  l'autorifer  davantage.  Il  établit  fon  fié-  c.  pi 
ge  à  Riga  capital  du  pais ,  où  il  fonda  une  églifc 
cathédrale  (ous  l'invocation  de  la  fainte  Vierge  en 
II? 6.  &  par  fes  inllrudtions  accompagnées  de  dou- 
ceur &  de  liberàHtez  ,  il  convertit  un  grand 
nombre  d'infidelles.  Bertold  abbé  de  Luque  en  Sa- 
xe  de  l'ordre  de  Çifteaux ,  quitta  fon  abbaïe  pour  c  17. 
aller  travailler  avec  Meinard  ;  &  fc  faifoit  aimer 
des  païens ,  principalement  par  fon  abftinence  ,  fa 
modeftic  &  fa  patience.  Il  lucceda  depuis  à  Mei- 
nard ,  &  tels  furent  les  apôtres  de  la'Livonie. 

En  Angleterre  l'évêché  deLincolne  vaquoit  de-      vn. 
puis  prés  de  dix-  huit  ans  ,  après  la  mort  de  Robert  ^Éq^T'ut 
du  Cnéfnai  arrivée  au  mois  de  Janvier  1167.  Car  ',°/"*-    „ 
Gautier  de  Goutances,  qui  rut  place  lur  ce  liegea  la  ^^.sht.ij.n». 
fin  de  Tan  1183.  ne  le  tint  guère  qu'un  an  ,  &  fut  /.î*4f.'  "**' 
transféré  à  Roiicn  comme  j'ai  dit.  Le  roi  Henri  IL  *«^».4«, 
voulant  pourvoira  cette  églife,  fit  venir  devant  lui 
à  Egenesham  Richard  doten  de  Lincolne  ,  &  la  R»d  d*  du. 
meilleure  partie  du  chapitre  le  vingt-cinquicme  de  ]\  l\l^  ^'^"' 
Mai  1186.  Après  avoir  long-tems  délibéré,  ils  élu- 
rent pour  leur  évêquç  Hugues  prieur  de  la  Char-: 
treufc  de  OUitham  au  comté  de  3ommerret,  fbn- 
Tome  Xy',  AAaa 
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y^^  jjg^  dce  depuis  peu  par  le  même  roi ,  &  la  première 
juM*ftjù,xi  maifon  de  cet  ordre  en  Angleterre.  Le  roi  eut  une 
*••  »•/•  9i9-  grande  joie  de  cette  cledion^rarchevêque  deCan- 
torberi  la  confirma ,  &  ils  envoïereht  l'un  &  l'au- 
tre au  prieur  Hugues  l'exhortant  à  l'accepter.  Hu- 
gues ,  qui  connoiflbit  les  difficultez  &  les  périls  de 
l'cpifcopatjs'excufadifànt,  que i*éle<5tion ctoit  nul- 
le, non  feulement  à  caufe  de  l'indignité  defà  per- 
{one,mais  parce  qu'elle  avoit  été  faite  par  l'auto- 
rité^du  roi  &  de  Tarchcvêque ,  hors  de  l'églifc  va- 
cante }  &  qu'il  ne  pouvoit  y  con(cntir  (ans  la  per- 
mî£Gon  du  prieur  de  la  grande  Chartreufe  {on  fù- 
pericur-  Il  rcnvoïa  ainfi  les  députez,  exhortant  le 
chapitre  à  faire  un  meilleur  choix,  &  efperanc  les 
rebuter  par  ces  difficultez.  Mais  les  chanoines,  pour 
ne  lui  lâiflèr  aucune  excufe ,  s'aflèmblerent  de  nou« 
veau  dans  l'églife  de  Lincolne  &  l'élurent  tout 
-  d'une  voix  :  puis  ils  envoyèrent  à  la  grande  Char- 
treufe des  députez  notables,  qui  raporterent  non- 
feulement  la  permiflion,  mais  le  commandement 
d'accepter.  Hugues  fut  donc  tiré  de  fon  monaftere 
de  Oiiitham  :  mais  en.fortant  il  portait  lui-même 
fur  Ion  cheval  (es  peaux  de  mouton  &  fes  habits 
monaftiques  :  ne  voulant  rien  relâcher  de  fon  ob- 
servance avant  l'épifcopat.  Il  futainfî  amené  àLon. 
dres,  &  facré  à  Oiieftminfter  dans  la  chapelle  de 
fàinte  Catherine,  le  jour  de  S.Matthieu  vingtunié- 
me  de  Septembre  1186. 

Hugues  ctoit  ne  en  Bourgogne  d'une  famille 

noble: fon  père  brave  &  vertueux  chevalier  aïant 

ftMci.      perdu  fà  femme,  l'ofirit  à  Dieu  dés  l'âge  de  huit 


Livre  soixane-quatorzie*mb.     5?^ 


ans ,  le  mettant  dans  un  monaftere  de  chanoines  y^^^u^^. 
réguliers  qui  écoit  proche  de  fbn  château  :  où  il  fe 
retira  enfuite  lui  même ,  &  y  fer  vit  Dieu  le  rcfte 
de  fes  jours.  On  mit  d'abord  le  jeune  Hugues  foui  ^ 
la  conduite  d  un  fa^e  vieillard  ,  qui  l'inAruifànc 
des  bonnes  lettres  tormoit  auili  fès  moeurs ,  lac- 
coûtumant  dés  lors  à  une  vie  ferieufe.  Il  fut  ordon> 
né  diacre  à  lage  de  dix-neuf  ans ,  &  quelque  tems 
après  on  lui  donna  le  gouvernement  d*une  paroif- 
iè ,  quoi  qu'il  ne  fut  pas  encore  prêtre.  Son  prieur  c,  »; 
allant  par  dévotion  à  la  grande  Chartreufe  le  me- 
na  avec  lui  ;  &  le  jeune  religieux  fut  tellement  tou- 
ché de  la  vie  de  ces  (àints  iolitaires ,  qu'il  conçût 
un  defir  ardent  d'être  admis  en  leur  compagnie  6c 
commença  à  les  en  folliciter  fecrettement.  Il  re> 
rournajtoutefois  avecfon  prieur  ;&  les  chanoi- 
nes fes  confrères  aïant  apris  (on  deflèin ,  le  preC 
fcrent  tellement  qu'il  leur  promit  par  ferment  de 
ne  les  point  quitter.  Mais  il  ne  pût  refîfter  à  l'at-, 
trait  d'une  vie  plus  parfaite  :  il  s'enfuit  fecrette-  c.n 
ment ,  &  vint  à  la  Chartreufe,  où  il  fut  reçu  &  fes 
fcrupules  s'appaiferent.  Cette  (ainte  mailbn  étoit 
alors  gouvernée  par  Bafile  fon  huitième  prieur  lîic- 
ceflèur  de  S.  Anthelme.  Le  tems  étant  venu  d'or-  ^ 
donner  Hugues  prêtre ,  l'ancien  qu*ii~(crvoit  lui  '  ' 
demanda  s'il  le  vouloit.  Il  repondit  avec  (Implici- 
te ,  qu'il  n'y  avoir  rien  en  cette  vie  qu'il  defirât  da« 
vantage.  Et  comment,  dit  le  vieillard ,  ofez- vous 
defîrer  ce  que  les  plus  parfaits  même  ne  reçoivent 
♦que  lors  qu'ils  y  font  contraints  ?  Hugues  épou- 
vanté de  ce  reproche,  fe  profterna  à  terre  de  tout 

AAaaij 
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An.iiS^  le  corps,  demandant  pardon  avec  larmes.  Le  vieil- 
lard lui  dit  :  Levez- vous*,  mon  fils ,  ne  vous  trou- 
blez point  :  je  (ai  par  quel  efprit  vous  avez  parlé. 
Vous  allez  être  prêtre ,  &  vous  ferez  cvêque  quand 
c.^,  le  tems  prefcrit  de  Dieu  fera  venu.  Apres  qu'il  eue 
pafle  dix  ans  dans  fa  cellule  ,  le  prieur  de  la  Char- 
treufe  lui  donna  la  charge  de  procureur  :  dont  il 
s'aquitta  fi  dignement,  que  fa  réputation  s'étendic 
même  hors  de  la  province.    . 

Le  roi  d'Angleterre  avoir  déjà  fonde  la  Char- 
treufe  de  Oiiitham  :  mais  les  deux  prieurs,  qui  y 
avoientérc  n'avoient  pu  faire  aucun  bien,  à  caufe  de 
Tinfolence  des  gens  du  païsXe  roi  aïant  oui  parler  du 
mérite  de  Hugues  ,  envoïa  à  la  grande  Chartreu- 
fe  le  demander ,  pour  gouverner  cette  maifbn.  Le 
prieur  &  les  moines  eurent  grande  peine  à  le  don- 
ner ,  &  lui  encore  plus  à  y  confentir.  Car  ,  leur  di- 
foit-il ,  puifque  depuis  tant  d'années  je  nfâi  pas  pro- 
fité de  vos  inftruÂions  &  de  vos  exemples  pour 
me  conduire  moi-même ,  comment  pourrai  je  gou- 
verner une  nouvelle  communauté  ?  Etant  allé  à 
^'  *'       Oiiitham  il  trouva  les  moines  dans  une  grande  pau- 
vreté ,  &  lesconfola ,  les  exhortant  à  la  patience  âc 
Si  la  douceur:  mais  il  ne  laiffa  pas  d'augmenter  bien- 
tôt cette  raaifon  tant  en  bâtiments  qu'en  meubles: 
aïmt  gagné  Taffedion  du  roi  &  du  peuple ,  quoi- 
que cette  nation  n'aimât  pas  les  éttangers.  Il  par- 
loir au  roi  avec  tant  d'infimîation  &  de  piété ,  que 
ce  prince,  tout  habile  qu'il  étoit,  ne  lui  pouvoir 
rien  refufèr,  ôcavoiioit  qu'il  avoir  trouvé  fon  vaxL% 
tre.  En  une  grande  tempête  il  crut  avoir  été  con- 
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(crvé  par  les  prières  de  Hugues  &  redoubla  depuis  An.  ii8é. 
ce  jour  fa  vénération  pour  lui. 

A  la  mi-Ôarême  de  l'année  ii8<>.  Jean  archevê-)  -,gY"j^'p,i 
que  de  Dublin.tint  avec  fcs  fuffragans  un  conaile  biin 
dans  1  eghle  de  la  lamce  Trinité.  Le  premier  jour  „.  ^,jj, 
il  y  prêcha  lui-même  fur  les  facremens  :  le  fécond 
jour  Aubin  abbé  de  Balquiiiglas,  qui  fut  depuis 
évêque  de  Fernes  ,  fît  un  long  fermom  fîur  la  con-' 
tinence  des  clercs,  où  il  rejettafur  les  ©crangcfs^la 
corruption    qui   s'ctoit   introduite  à  cet  égard  : 
ccft  à-direfur   les  ecclefîaftiques  venus  de  Galles 
&  d'Angleterre ,  montr^int  quelle  étoit  aupara- 
vant la  pureté  du^clergé  d'Irlande.  Apr^  le  fermoii 
les  clercs  du  comté  de  Vexford  s'accuferent  l'un 
l'autre  en  prefence  de  l'archevêque  &  du  conc4le 
touchant  les  concubines ,  qu'ils  avoicnt  èpoufées 
iplemnellement  &  menées  publiquement  chez  eux: 
produifant  fur  le  champ  les  témoins.  L'archevê- 
que les  y  excitoit  lui-même  par  le  confeilde  l'ar- 
chidiacre Girauld  ,  afin  d'en  faire  juftice  auffitôtî 
ce  qui  caufa  une  grande  dérifion  de  la  |ja:rt  du 
clergé  d'Irlande  qui  leur  infultoit.  L'archevêque 
pour  reprimer  ces  infultes,^  montrer  Combien 
CCS  impuretez  lui  déplaifoient ,  prononça  auffitôc 
jTafentence  contre  ceux  qui  enétoient  convaincus^ 
&.les  fufpendit  des  fondions  ecclefiaftiques  &  de 
la  joûiflànce  de  leurs  bénéfices.  Le  troifîéme  jour 
l'archidiacre  Girauld  prêcha  par  ordre  de  l'arche- 
vêque fur  les  devoirs  des  pafteurs.  Il  ne  diffimula 
pas  ce  que  l'on  pouvoir  dire  véritablement  à  ht       • 
loiiange  du  clergé  d'Irlande  :  mais  il  reprit  aiiiE 
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An.iiS^.  leurs  vices ,  particulièrement  rivrognerie  :  puis  Ce 
tournant  vers  leurs  fuperieurs  ,  il  les  convainquit 
de  négligence  par  des  raifons  fans  réplique. 

Dés  l'année  précédente  le  roi  d'Angleterre  Hen- 
ri IL  avoic  envoie  des  députez  au  pape  Urbain ,  & 
obtenu  de  lui  pluHeurs  grâces  aufquelies  le  pape 
Lucius  refiftoit  fortement  :  entre-autres  de  faire 
couronner  roi  d'Irlande  celui  qu'il  voudroit  de  fes 
ii,g-r.  p:  <3i.  trois  fîls.  Urbain  lui  en  donna  une  bulle ,  &  pour 
marque  de  fon  confentement  lui  eavoïa  une  cou- 
u.  f.  «34.     ronne  de  plumes  de  paon  tiffuë  dbr.  Apres  Noël 
de  l'an  ii$6.  le  pape  enyoïa  en  Angleterre  06la- 
yien  cardinal  diacre  &  Hugues  deNonant  évêquc 
de  Coventri ,  à  qui  il  donna  la  légation  en  Irlan- 
GéB.  chrfi.   <lc  pour  en  couronner  roi  Jean  fils  du  roi  Henri  j 
Prtfrt  edit.  çg^j.  c'étoit  celui  qu'il  avoit  choifi  :  mais  il  différa 
Ter»  tfifi.n».  ce  couronnement ,  a  cauie  des  atiaires  qu  il  avoit 

à'iti.Mfliu.  1  •    1     T' 

avec  le  roi  de  France. 

Pierre  cvêque  de  Chartres  auparavant  abbc  de 
Celles ,  fameux  par  fès  écrits  ,  mourut  le  vingtiè- 
me de  lévrier  1187.  après  avoir  rempli  ce  fiégefèpt 
ans>  &  reparé  les  murs  ôc  le  pavé  de  la  ville.  Il  fut 
enterré  dans  l'abbaïe  de  Jofaphat ,  &  eut  pour  fuc- 
cefleur  Renaud  de  Bar ,  neveu  par  fa  mère  de  Guil- 
laume archevêque  de  Reims: qui  tint  le  fiége  de 
Chartres  trente  ans  durant. 
IX.  ^        En  Orient  Arnaud  de  Chaftillon  fcigneur  de 
go"an  R.doè'  Carac ,  continuant  fes  courfes  contre  le?Mufulmans 
Fï ïïT-/«  Sa.  enleva  une  grande  caravane  qui  paflbit  d'Egypte 
w.«».  118t.  en  Arabie  &  fit  mettre  aux  fers  tous  les  paffàgers, 
faiis  avoir  égard  à  la  trêve  qui  fubfiftoit  alor?» 
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Saladin  IViant  apris  envoïa  demander  la  liberté  /^^,ui7, 
de  ces  prifonniers ,  menaçant  de  traitter  de  même 
les  Chrétiens  qui  paflèroient  fur  fcs  terres.  Arnaud 
fuivant  la  coutume  des  Templiers ,  dont  fa  place 
étoit  pleine ,  refiifa  de  rendre  les  prifonniers ,  & 
s'emporta  jufques  à  dire  mille  indignitez  contre 
Mahomet. Ce  qui  mit  Saladin  en  telle  colère,  que 
prenant  Dieu  à  témoin  de  la  perfidie  de  fes  enne>' 
mis ,  il  jura  fur  le  champ  de  leur  faire  la  guerre  dé 
tout  fon  pouvoir ,  déclara  la  trêve  rompue  ^  &  fie 
voeu  de  tuer  Arnaud  de  fa  main.  Saladin  étoit  alors 
maître  de  l'Egypte ,  de  l'Arabie  ,  de  la  Syrie  &  de 
la  Mefopotamie  -,  &  les  places  qui  reftoient  aux 
Chrétiens ,  fe  trouvoient  enfermées  dans  fes  états. 
Leur  roi  Baudouin  IV.  mourut  l'an  1185.  ^  ^c  pe. 
tit  roi  fon  neveu  l'année  fuivante.  Alors  Gui  de  Lu- 
fîgnàn  fe  fîtcouronner  roi  de  Jerufàlem  par  le  cré- 
dit de  (à  femme  Sibille  héritière  du  roïaume  t  &  ,«,,««,. 
pouflant  fon  reflentimcnt  contre  Raimond  comte  ^''*-  ^î"'- 
de  Tripoli,  il  voulut  lui  faire  rendre  comte  de  l'ad-  G.muh  «ni 
miniftration  des  finances  pendant  fa  régence  :  d^  *'  "' 
quoi  le  comte  irrité  fît  un  traitté  particulier  avec 
Saladin ,  &  Ce  mit  fous  (à  proteâion.  Les  chofès 
ct&ienc  en  cet  état  quand  les  Chrétiens  refufèrent 
de  .faire  fatisfadion  au  fultan  de  l'infradion  de  la 
trêve  ,  &  des  plaintes  quil  faifoit  particulièrement 
contre  les  Templiers.  Saladin  entra  donc  fur  leurs 
tcirres'eniiSy.  avec  une  armée  de  plus  de  cinquan- 
te mille  hommes  :  dont  un  corps  avancé  rencon- 
tra vers  Tabarie  qui  eft  Tiberiade,  Girard  de  Bi-  e.NMng.cif* 
dcford  maître  des  Templiers  &  Roger  des  Mou- '"'•"***"'^' 
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lins  maître  de  l'hôpital.  Il  les  furprit  le  premier 

rI"*  Î'!J  J*^"^  ^^  ^^^  "^7  ^  ^^*  '^^"f '  Girard  s'enfuit ,  Roger 
vs,  Ms.  fut  tué,  plufieurs  Templiers  pris ,  foixante  tuez. 
Sakdin  encou;'agé  par  ce  fuccés ,  aflîe'gea  Tibe- 
riade  qui  appartenoit  aii  comte  de  Tripoli ,  mais 
ce  prince  cédant  aux  prières  de  la  reine  de  Jeru- 
falenvayoic  renoncé  à  foà  traitté  avec  Saladin,  La 
ville  de  Tiberiade  fut  dabord  ern portée  de  force, 
mais  la  citadelle  fît  une  telle  refiftance  qu'elle  ar- 
rêta l'armée  ennernie  pendant  plufîeurs  jours. 
^  ,  .Cependant  le  roi  Gui  de  Lufîgnan .  &  tous  les 

Bataille deTL princes  Chrétiens  vcnoicnt  au  fecours,  &  aïant 
BfiîjKin  cir.  affemblc  leurs  forces  ils  campèrent  auprès  d'Acre. 
/f«^  (r^.4«  j^g^  ^ç^^  armées  fe  trouvèrent. en  prclence  le  jcuJ 
di  fécond  jour  de  Juillet  1I87-  &  commencèrent  à 
combattre  le  vendredi ,  jour  heureux  &  facré  félon 
les-Mufulmans.  Le  combat  dura  deux  jours ,  & 
fut  tres^fanglant  :  mais  enHn  les  Chrétiens  acca. 
blcz  par  le  nombre  &  abbatus  parla  foif  &  la  fa- 
.  tigue  furent  entièrement,  défaits.  Tous  ceux,  qu'on 
trouva  les  armes  à  la  main  furent  taillez  en  piè- 
ces ;  les  principaux  prifoniers  furent  le  roi  Gui  de 
l-ufîgnan ,  Arnaud  de  Chaftillon,  le  maître  du 
Temple  S^  pelui  des  Hofpitâliers  rmais  la  perte 
«jui  futjCftime'e  la  plus  conuderable  fut  celle  de  la 
vraie  croix.  On  l'ayoit  portée  en  cet£e  bataille  (e- 
lon  la  coutume ,  &  c'étoit  l'évêque  d'Acre  qui  la 
tenoit  :  après  qu'il  fut  tué  un  officier  de  l'èglife  de 
Jerufalem  la  releva ,  &  elle  fut  prife  entre  fès  mains. 
Les  Chrétiens  Orientaux  &  fchifmatiques  n'en  fu- 
rent pas  moins  affligez  que  le^  Latins ,  &  h% 

Mufulmans 
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"Mufulmans  regardèrent  cette  conquête  comme  le  An.  1187. 
fruit  le  plus  précieux  de  leur  vidîoire.  Le  comte 
de  Tripoli  après  avoir  fait  des  prodiges  de  valeur, 
(è  fauva  1  epée  à  la  main  au  travers  des  ennemis,  Se 
fe  retira  à  Tyr ,  où  il  mourut  quelque  tems  après 
détefté  des  uns  &  des  autres.  Les  Chrétiens  attri- 
l^uoient  à  fa  trahifon  la  perte  de  la  bataille ,  &  les 
Mùfulmans  l'accufoient  de  perfidie,  pour  avoir  rom-; 
pu  fon  traitté.  . 

Anffutbt  après  la  bataille  Saladin  fit  drefièr  fa 
xente  :  on  lui  prefènta  les  principaux  prifoniers , 
puis  aïant  fait  retirer  tout  le  monde ,  il  fiit  queL 
«que  tems  en  prière  pour  remercier  Dieu  :  reconoif- 
(ant  que  cette  vidoire  ctoit  moins  l'effet  de  fa  va-  c.  j^^^. 
leur ,  que  des  crimes  des  Chrétiens.  Il  fit  ramener 
€n  fà  prefence  le  roi  Gui  de  Lufign^ ,  Arnauld  de 
Chafibillon  &  les  autres  feigneurs.  Il  les  fit  afieoir  ntjusi 
à  Tes  cotez,  &  comme  ils  étoient  extrêmement  al- 
térez ,  il  fit  aporter  du  forbet  rafraîchi  dans  la  nei. 
ge  dont  il  prefènta  au  roi.  Ce  prince  après  avoir 
bu , donna  la  taflè  à  Arnaud:  mais  le  fultan  lui  fît 
dire  par  un  interprète  :  C'eft  à  toi  que  j'ai  donné  à 
boire ,  &  non  pas  à  cet  hommGmaudit,  qui  ne  doit 
pas  efperer  de  quartier.  C'eft  que  les  Arabes 
avoient  une  ancienne  coutume  obfèrvée  encore  à 
prefent  par  ceux  du  defert ,  tout  voleurs  qu'ils  font, 
de  ne  jamais  faire  mourir  leurs  prifoniers  quand  ils 
leur  ont  donné  à  boire  où  à  manger  :  c'eft  un  droit 
d'hofpitalité  inviolable  entre,  eux. 

Saladin  envoïa  donc  manger  les  princes  François 
idansun  lieu  feparé,  6c  quand  on  les  eut  ramenez , 
TomeXr,  3Bbb 


S6t      Histoire  Ecclesiastiqub. 
■~        "  il  s'adrcflà  à  Arnaud,  &  lui  fit  de  grande  reproclieS' 
^7-  de  la  cruauté  avec  laquelle  il  avoit  traité  les  Mu- 
fulmans,  fur  tout  des  paroles  injurieufcs  qu'il  avoir 
dites  contre  Mahomet,  6c  des  efforts  qu'il  avoic 
faits  pour  piller  la  Meque    ôc  Medine.  Il  faut 
donc,  ajouta-t-il,  que  je  vange  nôtre  prophète  & 
nôtre  religion  :  toutefois  fî  tu  la  veux  embraffer  je 
fuis  prêt  à  te  pardonner  tout  le  mal  que  tu  nous  a 
fait.  Arnaud  répondit  avec  fermeté  qu'il  vouloit 
mourir  Chrétien  y  &  ne  témoigna  que  du  mépris 
tant  poUr  les  offres  avantageufes  que  lui  fit  le  iùl. 
tan ,  que  pour  les    toîirmens  dont  il  le  menaça. 
Alors  Saladin  fe  levant  en  colère  lui  déchargea  un 
coup  de  fabre  fur  la  tête  :  ceux  de  fà  fuite  achevè- 
rent aufli-tôt  de  le  tuer ,  &  jetterent  le  corps  hors 
de  la  tente  où  il  demeura  jufques  au  foir.  C'eflainfi 
que  Saladin  accomplit  fon  vœu ,  &  qu'Arnaud  de 
Chaftillon  expia  (es  fautes  par  un  glorieux  martyre: 
dont  les  feuls  écrivains  Mahometans  nous  ont  con^ 
fervé  les  circonftances.  Je  comte  entre  fes  feutcs, 
<jue  l'on  ne  peut  cxcufer ,  d'avoir  fi  Ibuvent  violé 
la  foi  des  traitez  Tous  les  Templiers  &  les  Hofpi- 
tahcrs  pris  en  cette  journée  furent  égorgez ,  &  on 
eomtoit  jufques  à  deux  cens  trente  Templiers  ainfi 
mis  à  mort.  Saladin  en  donnant  cet  ordre ,  dit  qu'il 
xftft.mf.K»£.  rcndroit  un  grand  fervice  au  païs  s'il  pouvoit  le 
'■**^'         purger  entièrement  de  ces  aflTaflîns  :  c'cft  qu'ils  ne 
lâifoient  quartier  aux  Mufulmans  ni  en  paix  ni  en 
guerre. 

Saladin  aïant  pris  la  citadelle  de  Tiberiade  vint 
afliéger  Acre  qui  efl:  ranciennePcôlemaïde,  voulant 
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chaflèr  tes  Cbrctiens  de  toutes  les  places  mariti-  * ,,  .« 
mes ,  pour  leur  oter  la  communication  avec  la  Gre- 
<c  &  le  refte  de  l'Europe.  Acre  fe  rendit  au  bout 
•de  deux  joursj  &  le  Sultan  permit  aux  Chrétiens  d  y 
demeurer ,  ou  de  fe  retirer  avec  leurs  femmes  6c 
leur?  enfaris  ,  &  ce  qu'ils  pourroicnt  emporter  de 
leurs  biens.  Il  prit  enfuite  JafFa,Naploufe,Sebafte, 
Nazareth ,  Sefouriet ,  Cefarcc  qui  fut  prife  de  force , 
^brûlée  ôc  faccagée.  Hifa  que  nos  auteurs  nomment 
Caïfa  &  Arfour  qu'ils  nomment  Afllir  fe  rendirent: 
Saïde  ou  Sidon  fe  rendit  fans  reiîflance ,  Bery-  - 
te  ou  Beriut  après  trois  femaincs  de  fiége.  Afealon 
fut  rendue  pour  fervir  de  rançon  au  roi  Gui  de  Lu- 
(ignan. 

Enfin  le  dix- neuvième  de  Septembre  Saladin  xi.* 
commença  le  fiége  de  Jerufalcm,  qui  ctoit  le  prin-  JpïilSJu^ 
cipal  objet  de  {on  entreprife.  Elle  eût  pu  tenir  long- 
tem^  mais  les  afiiégez  étoient  effraïez  par  la  ba- 
taille de  Tiberiade  &  la  prife  de  leurs  chefs  &  de 
tant  de  places  ;  &  ce  qui  acheva  de  les  confterner, 
c'eft  qu'ils  découvrirent  une  conjuration  formée 
dans  la  ville  par  un  officier  de  Saladin,  Chrétien 
Melquite  avec  ceux  du  même  rite  qui  y  étoient  en 
tres-grand  nombre  ,  &  qui  haiffoient  les  Latins 
pour  les  mauvais  traitemens  qu'ils  en  avoient  re« 
çûs.  Le  fultan  afiiiré  qu'ils  lui  livreroient  une  por- 
te, rejetta  avec  mépris  les  propofitions  des  affié- 
gez  à  la  tête  defquels  étoit  la  reine  Sibille,  le  pa^» 
triarche  Heraclius  &ç  plufieurs  feigneurs.  Il  dit  qu'il 
étoit  obligé  en  hpneur  de  les  traiter  comme  leurs 
predecclTeur?  avoient  traité  les  habitans  de  Jeruf»-  i^îv!'"  "'^' 

BBbbij 
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ÂH.US7»  lem  &  cic  vanger  le  fang  de  foixance  &  dix  mïlîor 
Mufulmans  maffacrez  faniS  mifericorde.  La*  reine  Ôn 
les  feigneurs  mandèrent  au  (ùltan  que  s'il  ne  leujr 
accordbit  une  capitulation  honorable ,  ils  Ce  défèn- 
droient  jufques  à  la  dernière  extrémité  :  on  ne  lui 
confeilla  pas  de  les  réduire  au  deièfpoir,  dcilaccoi>- 
da  la  capitulation  aux  conditions  fuivantes.  Qu'ils 
rcndroient  là  ville  en  Tétat  où  elle  e'toit  fans  rien 
démolir  :  que  la  noblefle  &  les  gens  de  guerre  for- 
tiroienr  en  armes ,  &  avec  elcorte  pour  aller  à  Tyr;. 
'*  ou  en  telle  autre  ville  qu'ils  voudroient  :  que  le  rcftc 
du  peuple  fortiroit  en  païant  par  tête  une  certaine 
taxe ,  &  emportant  leurs  meubles  &  (èroienc  de: 
même  conduits  en  sûiete. 

Ainfi  Jcrufalcm  fut  rendue  à  Salàdin  lé  vendre^- 
di  fécond  jour  d*0(^obre  1187.  qui  n'étoit  que  le 
quatorzième  jour  du  fîége.  Le  patriarche  Heraclius 
enleva  tous  lesornemens  de  fon  églife,  l'argeftcric 
du  Si  (èpulcre,  les  lames  d'or  &  d'argent  dont  ù 
ctoit  couvert,  &  plus  de  deux  cens  mille  écusd'orr 
mais  lés  officiers  du  fultan  s'y  oppoferent,  difanv 
que  là  capitulation  ne  permettoit  d'emporter  quff 
ks  biens  des  particuliers.  Sur  quoi  Saladin  répon- 
dit r  II  eft  vrai  que  nous  pourrions  conteftcr- fur  cet? 
article  :  mais  puifque  nous  avons  permis^  aux  Chré- 
tiens d'emporter  leurs  biens  fans  excepter  ceux  des- 
églifcs,  il  ne  faut  pas  leur  donner  fujet  de  fe  plain- 
dre,  ni  de  décrier  nôtre  religion.  Les  vertus  que' 
Pon  a  le  plus  loiiées  en  ce  prince,  font  la  fidélité  à» 
garder  ià  parole  &  fa  libéralité. . Il  pàïa  à  fèsfbldats- 
hk  rançon  de  tous  les  foldats  Chrétiens  &  les  rea^. 


Livre  scyixANTE-QUATORziE'ME.    j^rj 


Voïa comblez  d'honeurs  &de  care(resi&  les  émirs  en  An.i  i^î/. 
nferent  de  même  à  Ton  exemple.  Il  traita  fore  ci- 
vilement la  reine  &  le  patriarche.  Il  déchargea  plu- 
sieurs milliers  de  pauvres  de  la  taxe  portée  par  la: 
capitulation ,  &  donna  de  Ton  tréfor  de  quoi  fub» 
venir  aux  malades  pendant  quelque  tems.  Il  per-<. 
mit  aux  chevaliers  de  l'hôpital  de  S  Jean  d*y  laif-  ^     . 
fer  dix  d'entEC- eux  pour  garder  leurs  malades  pen- 1-  6*h  '^ 
donc  un  an. 

Auffi-tôt  que  les  Chrétiens  Latins  furenc  fortis 
de  Jerufalem  ,  les  Mufulmans'jetterent  de  grands 
cris  Se  donnèrent  toutes  les  marques  d'une  extré^ 
me  joïe.  Ils  commencèrent  par  abattre  les  croi» 
élevées  par  les  premiers  croilez  en  pluHeurs  quar-^ 
tiers  de  la  ville ,  dont  la  plus  remarquable  étoit  une 
grande  croix  de  cuivre  doré ,  pofée  fur  le  dôme  de 
î'églife  des  Templiers.  En  la  voïant  abatte  les  Chré-» 
tiens  Orientaux  reâez  dans  la  ville  ne  purent  re- 
tenir lews  larmes  ^  &  Saladin  i  envoïa  depuis  au 
calife  de  Bagdad ,  qui  la  reçut  comme  un  hom-  * 
mage  rendu  au  {ùccef&ur  du  prophète  y,  la  fit  traî- 
ner par  les  rues,  fouler  aux  pies,  couvrir  de  boiic' 
&  enfin  enterrer  au  lieu  où  on  portoit  les  immon- 
dices de  la  ville.  Saladin  fit  brifer  Jes  cloches  de 
tx>utes  les  églifès  de  Jerufalem  :  qu^nt  à  I'églife 
patriarcale  qui  avoit  été  la  grande  mofquée  bâtie 
a  la  place  du  temple  de  Salomon ,  après  en  avoic 
6té  toutes  les  marques  du  Chriftianifme ,  il  la  fir 
kver  d'eau  rofe'par  dedans  &  par  dehors  avant  que 
d'y  entrer  ,  &  y  rétablit  le  fervice  de  fa  religion  let 
yendredi  fuivant.  Il  y  fie  placer  une  chaire  magpifi^ 
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AN.1187.  que  que  Nouradin  avoit  autrefois  commencée 
•dans  Alep  Ôc  à  laquelle  ce  prince  travailloic  fou  vont 
de  Tes  mains  :  aïant  fait  vccu  de  la  mettre  dans  1  e- 
gli{è  de  Jerufalem  ,  quand  il  en  auroic  chaflé  les 
Chrétiens  comme  il  efperoit.  Sa ladin  exécuta  donc 
^e  vœu  de  Nouradin.  Aufrontifpice  de  cette  gran- 
de moi!quée  on  mit  l'infcription  fuivante  :  Le  fèr- 
viteur  de  Dieu  Jofeph  fils  de  Job  vi(Storieux,|lc 
roi  Nacer  Salah-eldin  mit  cette  infcription  lors 
que  Dieu  prit  cette  ville  par  Tes  mains  l'an  585.  en 
action  de  grâces ,  apriés  lui  avoir  demandé  le  par- 
don de  Tes  péchez  &  la  continuation  de  fà  mikri- 
corde. 

Toutes  les  autres  églifes  furent  auffi  changées 
en  mofquées ,  excepté  celle  du  S.  fepulcre  que  ^les 
Chrétiens  Syriens  rachetèrent.  Dans  les  autres  on 
contraignit  les  efclaves  Chrétiens  à  effacer  les  ima- 
ges &  les  peintures  dont  elles  étoient  ornées  ,  en 
laver  les  murailles  &  frotter  le  pavé  par  un  péni- 
ble travail.  Saladin  rétablit  à  Jerufalem  les  collè- 
ges fondez  autrefois  par  les  califes  &c  les  (ùltans 
ics  predecelïèurs  ;  &  y  fit  recommencer  les  exer- 
cices publics  de  théologie  &  de  jurifprudcnccMu- 
fulmane.  Quelques  zéiez  Mufulmans  lui  confeil- 
lerent  de  ruiner  legljfe  du  S.  fepulcre  &  toutes  les 
autres  des  lieux  fainrs.difant  qu'en  les  laiffant  on 
favoriferoic  l'idolâtrie  des  Chre'tiens  &  l'injure 
qu'ils  font  au  Meiïîe  en  honorant  les  marques  de 
ià  pafïion.  Car  les  Mufulmans  croient  que  ce  ne 
fut  pas  Jefus  qui  fut  crucifié ,  mais  judas  à  fa  pla- 
çe,  ils  ajoûtoient  <ju  en  ôt^nt  aux  Chrétiens  cçp 
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objet  de  leur  dévotion  ,  on  leur  ôteroit  le  prctex-  /^.u^j^ 
te  de  leurs  croifades.  Mais  les  plus  habiles  théolo- 
giens Mufulmans  furent  d'avis  contraire.- Us  dirent 
à  Saladin,  au'il  ne  dévoie  pas  être  jplus  ferupuleux 
que  le  calire  Omar,  quiavoit  conlervé  cette  égli- 
fc  :  que  les  lieux  faints  étant  ruinez ,  la  ville  de  Je- 
rufalem  fouffriroit  un  grand  préjudice  de  la  ccf- 
{àtion  des  pèlerinages,  d'au  vcnoit  toute  farichcf^ 
fe  :  enfin  que  cette  injure  qu'on  vouloit  faire  au» 
Chrétiens  d'Occident  ne  feroit  pas  moins  fenfible 
à  ceux  d'Orient ,  qu'elle  pourroit  exciter  à.  la^evol- 
tc  yoca.Ce  joindre  aux  autres  pour  l'intérêt  com-* 
mun  de  la  religion.  Saladin  fe  rendit  à  ces  rasTons^ 
&  permit  comme  auparavant  de  vifiter  les  faints* 
lieux ,  pourvu  que  l'on  y  vint  (ans  armes  ,  &  qu& 
l'on  païât  certains  droits.- 

C'efl  ainfî  que  Jeruiàlem  retomba  fous  la  puiL 
fance  des  infidèles ,  après  avoir  été  fous  celle  des- 
Chrétiens  Latins  pendant  quatre- vingt  huit  ansr 
Us  furent  les  feuls  qui  en  fortirent  :  car  les  Chré- 
tiens Syriens,  Géorgiens.,  Arméniens  &  Grecs  y 
demeurèrent.  La  reine  Sibille  &  le  patriarche  He.  ^p-^p.J^'gtf. 
radius  fe  retirèrent  à  Antioche  avec  lesTemphers ,  *  * 
les  Hofpitaliers  &  quantité  de  peuple.  Plufîeurs  au- 
tres le  retirèrent  à  Tripoh,  où  le  comte  &  fes  gens 
leur  ôterent  ce  que  les  Sarafins  leur  a  voient  laif. 
fé  :  dequoi  une  femme  dépoiiillée  de  tout  entra; 

en  un  tel  defefpoir,  quen'aïant  plus  de  quoinour-    — 

rir  (on  enfant  elle  le  jetta  dans  la  mer.  Quelquesi-  J*c.ritr.r.  ^; 
uns  de  ces  Chrétiens  chaflèz  de  Jerufalem  paiïè- 
lent  à  Alexandrie  &  etk  Sicile*  Il  aç  refta  aux  La^ 
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An.ii|p>  tins  en  Orient  que  trois  places  conjfiderables ,  An- 

tioche  ,  Tyr  &  Tripoli, 
wort  d"urb.        Ces  trifles  nouvelles  vinrent  fi promtement  en 
gkj.  vui.   j|.^|-g  qjjç  jg  p^pç  Urbain  III.  en  mourut  dans  le 

même  mois.  La  paix  aïant  été  faite  entre  lui  Sclem- 

ctfv*f.  chr.  pereur  Frideric  d'une  manière  qui  paroifToit  iiono- 

^  '/<":•  «'••  rable  à  réglifè ,  il  quitta  Vérone  &  vint  àFerrare: 

^i7,n.  13.     ou  il  apprit  la  perte  de  la  terre  iaime ,  &  comme 

il  étoit  déjà  confumé  de  vieillefTe  il  tomba*  malade 

&  mourut  le  dix-neuviéme  d'OcStobrc  1187.  après 

avoir  tenu  le  S.  fiége  un  an  &  près  d'onze  mois.  Il 

fut  enterré  Le  lendemain  dans  l'égUfe  cathédrale 

de  Ferrare ,  &  le  vingt- unième  du  même  mois  on 

élut  pape  Albert  natif  de  Benevent  prêtre  cardi. 

nal  du  titre  de  S.  Laurent  en  Lucine  ic  chancelier 

de  l'églife  Romaine,  qui  fut  nommé  Grégoire  VIIL 

n      4«fty:  &  i^cté  le  dimanche  ving-cinquiéme.  Il  étoit  (a- 

vant  &  éloquent, d'une  vie  pure  &  auftere  Se  d'un 

grand  zélé;  mais  il  ne  tint  le  S.  fîége  qu'environ 

deux  mois. 

Dans  ce  peu  de  tems  il  fît  ce  qui  lui  fut  po/lihle 
pour  animer  les  fidèles  au  recouvrement  de  la  terre 
îàinte  :  comme  on  void  par  qne  grande  lettre  don. 
née  à  Ferrare  le  vingt  neuvième  d'Odtobrc,  où  il 
çrfg  *f.  x.     les  exhorte  à  appaifer  la  colère  de  Dieu  par  la  pé- 
nitence &  les  bonnes  oeuvres,  êc  promet  à  ceux 
qui  feront  le  voïage  les  mêmes  grâces  que  fcs  pre- 
deceffeurs  :e'eft  àdire   l'indulgence  plenierc  de 
leurs  péchez ,  &  la  protection  de  l'églife  pour  leurs 
„  j^      biens  temporels.  Par  une  autre  lettre  de  la  même 
jkccc  il  març^ue  ea  particulier:  Isi  penitencç  que 
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Ion  doit  faire  fur  ce  fujccNous  ordonnons, dit- iî,  Xïûïs?. 
par  le  conseil  de  nos  frères ,  c'eft-à-dirc ,  des  car- 
dinaux ,  &  avec  l'approbation  de  plufieurs  évêques,  . 
que  tousv  pendant  cinq  ans  jeûnent  au  moins  les 
vendredis  en  viandes  de  Carême  ;  &  que  la  mefle 
ne  fe  dife  qu'à  none.  Tous  ceux  qui  fe  portent  bien 
s'abftiendront  de  maneer  de  la  chair  le  mercredi 
&  toilameai  :  pour  nous  &  nos  rreres ,  nous  nous 
en  abftiendrons  encore  le  lundi  avec  nos  domefti- 
qucs  ;  &  quiconque  y  manquera ,  fera  traitté  com- 
me s'il  avoit  rompu  l'abftinence  du  Carême.  Un  R»ier.  f  «}< 
auteur  du  tems  ajoute,  que  les  cardinaux  promi- 
rent entre-  eux  de  renoncer  à  toutes  les  richelfes  Ôc 
les  délices  :  de  ne  plus  recevoir  aucuns  prefens  de 
ceux  qui  avoient  des  affaires  en  cour  de  Rome  :  de 
ne  point  monter  à  cheval,  tant  que  la  terre  fainte 
feroit  au  pouvoir  des  infidèles  ,  mais  de  fe  croifer 
tous  les  premiers  &  d'aller  demandant  l'aumône  à 
la  tête  des  pèlerins. 

Comme  félon  les  règles  de  droit ,  les  commif- 
fîons  ceficnt  par  le  decés  du  commettant  :  le  pa- 
pe Grégoire  craignit  que  ceux  qui  avoient  obtenu 
a  grands  frais  des  lettres  du  pape  Urbain ,  pour 
faire  juger  leurs  affaires  fur  les  lieux  »  ne  fuflênc 
obligez  d'en  obtenir  de  nouvelles.  C'eft- pourquoi  r/(/»-?'- 
deux  jours  après  fon  facre,  il  fît  expédier  une  let- 
tre adreflee  à  tous  les  prélats  de  l'églife ,  pour  va- 
lider toutes  lescommifllons  de  cette  nature  accor- 
dées par  fon  predeceflcur  trois  mois  avant  fa  mort.  i,^^i^ 

Il  y  avoit  une  ancienne  inimitié  entre  les  Pi-  ^,^,fj^i;çç. 
iâns  &:   les  Génois ,  dont   les  villes  e'toient  alors  citmcui  au 
Tome  Kf^,  CCcc  ^^' 
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AN.1187.  tires- riches  &  trés-puiflantes  par  terre  &  par  mer, 
utL'L'/'t'  ^^  P^P^  Grégoire  entreprit  de  les  reconcilier, 
ti9.v.?»gi.  afin  de  les  faire  agir  enfemble  pour  le  recouvre- 
iiiln.'i.     ment  de  la  terre  faiate.  Pour  cet  efFet  il  fe  rendit 
à  Pife ,  où  il  fut  reçu  avec  grand  boneur  le  neu- 
vième jour  de  Décembre-,  &  y  aïant  fait  venir  les 
premiers  d'entre  les  Génois,  il  parla  aux  uns  &  aux 
autres  avec  tant  de  fagefle,  qu'ils  cpmmmençfient 
à  s'adoucir  ,.&  la  paix  étoit  en  bon  chemin:  quand 
la  ficVre  le  prit ,  &  a  prés,  avoir  e'tc  malade  tres-pcu 
de  jours  ,  il  mourut  le  fcizieme  du  même  mois: 
n'aïanr  occupé  le  S.  fiege  qu'un  mois  &  vingt-fept 
^  jours.  Trois  jours  apre's ,  c'eft-à-dire  ,  le  dix-ncu- 
viéme  de  Dc'cembre  1187.  on  élut  à  Pife  pour  lui 
fucceder  Paul  ou  Paulin  Romain  de  naiflàncc car- 
dinal évêque  de  .Paleftrine  ,  qui  fut  nommé  Cle- 
Gsrvaf^n.     mcnt  II L   &  couronnc  le  lendemain  dimanche 
'''vingtième  de  Décembre.  Il  tint  le  S.  fîcge  trois  ans 
&  trois  mois. 
Trahé  dû  a-     Auffi  t6t  aprésfon  couronnement,  il  envoïa  des 
peavecicsRo-  députcz  aux  Romains  fes  concitoïens ,  pour  éta- 
-R'i'r.  ^.  gss-  hlir  avec  eux  une  paix  folide.  L'occafion  de  la  dif- 
corde  étoit  la  ville  de  Tufculum  à  dix  mille  ou  trois 
"iieuës  de  Rome  appartenant  au  pape,  à  laqucUcles 
Romains  faifoicnt  une  guerre  implacable ,  pour  fe 
la  foûmettre  :  ce  qui  caufoit  une  cruelle  divifion 
entre-eux  &  le  pape  depuis  letems  d'Alexandre lil. 
Les  députez  de  Clément  III.  étant  arrivez  à  Rome, 
'9      .  «exhortèrent  les  Romains  à  le  recevoir -comme  leut 
perc  &  Ce  rciiniràlui.  Nous  le  fouhaittons  plus  que 
lui,  répondirent-ils  :  à  condition    toutefois,  qu'il 
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nous  aidera  à  reparer  la  perte  &  la  honte  que  nous  An.  ii88. 
avons  reçûëàroccafîon  de  la  guerre  deTufculum  j 
&  qu'il  fera  marcher  fes  tropues,  s'il  eft  bcfoin  , 
contre  cette  ville  ,  en  cas  que  nous  ne  puifïions 
faire  avec  elle  une  paix  honorable.  Enfin  qu'il  nous 
la  livrera ,  s'il  en  ell  un  jour  le  maître  ,  pour  en 
diipofcr  à  nôtre  volonté.  ^ 

A  ces  conditions  fut  fait  le  traité,  où  le  fenat  l'm., 
<8c  le  peuple  Romain  ,  adrefTant  la  parole  au  pape 
difent  en  fubftance  :Nous  vous  rendons  dés  à  pre- 
fènt  le  fenat,  la  ville  &  la  monoïc.  Nous  vous  ren- 
dons quitte  l'églife  de  S.  Pierre  &  les  autres ,  qui 
«oient  engagées  pour  la  guerre  :  à  condition  que 
vous  céderez  au  fenat  le  tiers  de  la  monoïe,furquoi 
Ton  déchargera  tous  les  ans  une  partie  de  la  fom- 
me,  pour  laquelle  les  églifcs  étoient  engagées  juf- 
ques  a  ce  qu'elle  fbit  entièrement  acquitée  j  &  dont 
les  intérêts  diminueront  à  (ft-oportion  du  princi- 
pal. Nous  vous  jurerons  fidélité  tous  les  ans  ,  nous 
&  les  fenateurs  nos  fuccefleurs  -,  &  vous  donnerez 
aux  fenateurs  &  à  leurs  ôtiSciers  les  diftributions 
ordinaires  :  aufC-bien  qu'aux  juges ,  aux  avocats^ 
aiux  fcriniaires  que  vous  aurez  établis. 

De'quelque  manière  que  Tufculum  foit  détruit, 
l'églife  Romaine  y  gardera  tous  fes  domaines  & 
fcs  mouvances  :  mais  vous  nous  donnerez  dans  {îx 
mois  tous  les  murs  de  la  ville -^  de  la  forterefïè , 
pour  les  détruire  fans  que  vous  les  puiffiez  jamais 
rétablir.  Et'fi  Tufculum  ne  tombe  pas  entre  nos 
mains  d'ici  au  premier  de  Janvier,  vous  enexcom- 
municrez  les  habicans  j  &  leç  contraindrez  par 

CCcc  ij 
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An.  ii?8.  ^o&  vaflàux  de  Campanie  &  de  Romagne  avec  nô. 
tre  fecours,  d'accomplir  couchant  leur  villecequi 
a  éié  dit.  Moïennant  ce  que  defTus  nous  jurerons 
de  vous  donner  iûreté ,  à  vous ,  aux  cve'ques ,  aux 
cardinaux ,  à  toute  vôtre  cour ,  &  à  ceux  qui  y  vien- 
dront, y  lejourneront  ou  en  retourneront  :  faufks 
droits  des  Romains  qu'ils  demanderont  de  bonne 
foi.  Si  vous  les  appeliez  pour  la  défenfe  du  patri- 
moine  de  S.  Pierre ,  ils  iront ,  en  les  dcfraïant  de 
vôtre  part,  comme  leurs  predccefleurs  ont  accoutu- 
mez de  l'être.  Ce  font  les  principales  claufes  de  ce 
traittc ,  dont  la  datte  eft  du  dernier  de  Mai  indic- 
tion  (îxiéme,  qui  eft  cette  année  ii8^.  Il  eil  auffi 
datte  de  la  quarante- quatrième  année  duTenat:  ce 
qui  fait  voir  que  les  Romains  en  remontoient  le 
recabliflfement  à  l'an  i<44.  feulement,  &  au  ponti- 
sup.u.  «ix  ficatde  Lucius  II.  quoi  qu'ils  euffent  commencé 
"j*'^'  '  '  cette  encreprife  dés  l'année  précédente  fous  Inno- 
cent II.  Le  pape  Clément  III.  étoit  à  Rome  dés  le 
treizième  de  Mars. 

Avant  que  de  partir  de  Pife ,  il  exhorta  le  peu- 
ple aflèmblé  dans  la  grande  églifc  ,  à  travailler  au 
chr.p.f.  tci.  recouvrement  de  la  terre  (àintc  ;  &  pour  les  y  con- 
M.S4C  fii».  J^•J.ç  jj  donna  l'étendard  de  S  Pierre  à  leur  arche- 
vêque  Ubalde ,  avec  le  titre   de  légat.  Ce  prélat 
partit  à  la  mi-Septembre  de  la  même  année  ii?8' 
avec  une  flotte  de  cinquante  vaiffeaux,  pafla  Thiver 
à.  Meflîne,  &  arriva  àTyrlcfixiémc  d'Avril  de  l'an- 
née fuivante.Ce  fut  apparemment  àPife  que  le  pape 
s.ciitr.f.  <;i.  Clément  ordonna  des  prières  particulières  parcoure 

l'églifc  pour  la  paix  ^  la  délivrance  de  la  terre  fainte 
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&  des  chrétiens  retenus  captifs  chez  les  Sarrafins.  An.  1188. 

Cependant  les  deux  rois  de  Fance  &  d'Angle-       ^^ 
terre  eurent  une  conférence  entre  Gifors  &  Trie,  DçcimeSida- 
depuis  la  S   Hilaire  treizième  de  Janvier ,  jufciues  „.    ' 
a  la  lainte  Affaes  qui  elt  le  vinet-un;  ou  aflitte-  R»t*r.p.  «41. 
rent  les  evequcs  &  les  leigneurs  des  deux  roiaumcs.  c.  13. 
Là  fe  trouva  Guillaume  archevêque  de  Tyr,le  mê-  ['^,1'"'*'  ^' 
me  qui  dix  ans  auparavant ,  c'toit  venu  pour  le 
concile  de  Latran.  Il  parla  fi  fortement  en  cette 
afTembléc  de  la  defolation  de  1  eglife  d'Orient ,  & 
des  maux  dont  elle  e'coit  encore  menacée  :  que  les 
deux  rois  laiflant  leurs  difFerens ,  qUi  étoient  le  fu- 
jet  de  la  conférence  ,  fc  réconcilièrent  &  reçurent 
la  croix  de  fa  main  Avec  eux  fe  croiferent  Gautier 
archevêque  de  Roiien  &  Richard  de  Cantorberi , 
ou   plutôt   ils  renouvellerent  le  vœu  qu'ils  en 
avoienc  déjà  fait.  Les  évêqucs  de  Beauvais  &  de 
Chartres  fe  croiferent  aufli ,  avec  Hugues  III.  duc 
de  Bourgogne,  Richard  comte  de  Poitou  fils  aînc 
Au  roi  d'Angleterre ,  Philippe  comte  de  Flandres  , 
Thibaud  comte  de  Blois  &  plufieurs  autres  fei- 
gneurs.  Pour  fe  diftinguer. ,  le  roi  de  France  &  Ces 
X  fujets  prirent  la  croix  rouge ,  le  roi  d'Angleterre  & 
les  fiens  prirent  la  croix  verte. 

Enfuite  le  roi  d'Angleterre  vint  au  Mans ,  ou  il  *^^'"'  ^'  *** 
ordonna  que  chacun  donneroit  pendant  cette  an- 
née 1188.  la  dîme  de  fcs  revenus  &  de^fcs  meubles 
pour  le  fecours  de  la  terre  fainte  :  excepte  les  ar- 
mes ,  les  chevaux  &  les  habits  des  chevaliers  .•  les 
chevaux ,  les  Uvres ,  les  habits  &  les  chapelles  des 
clercs  ,  &  les  pierreries  des  uns  &  des  autres.  On 
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An.  II 88.  publia  des  excommunications  contre  ceux  qui  ne 

f)aïeroient  paS  cette  décime  :  pour  en  faire  la  col. 
e6te  en  chaque  paroiflc  on  établit  des  comraiflài- 
res ,  entre  iefquels  croient  un  Templier  &  unHof- 
pitalier ,  un  fergènt  du  roi  &  un  cle^c  de  1  evcque. 
Les  croifez  étoient  cxemts  de  cette  décime  &  re- 
ccvoient  celle  de  leurs  vaflàux  :  mais  les  bourgeois 
&  les  païfans  qui  Te  croifoient  (ans  la  permilTion 
de  leurs  (eigneurs  ne  païoient  pas  moins  la  décime. 
On  défendit  les  juremens  énormes,  les  dez  ou 
autres  jeux  de  hazard ,  les  fourrures  de  vair ,  de 
petit  gris  ou  de  martes  zebelines ,  1  ecarlate  &  les 
habits,  découpez  :  de  fe  faire  fervir  à  table  plus  de 
deux  mets  achetez ,  &  de  mener  en  voïage  des 
femmes  ,  finon  quelque  lavandière  à  pied ,  hors 
de  foupçon.  Celui  qui  avant  de  fe  croifer  a  enga- 
gé fés  revenus ,  ne  laiflèra  pas  de  joiiir  du  revenu 
de  cette  année  ;  &  la  dette  ne  portera  point  d'in- 
térêt pendant  tout  le  voïage  depuis  la  croix  prife. 
Tous  les  croifez  peuvent  engager  pour  trois  ans 
leurs  revenus  ,  même  eccleiiaitiques.  Ceux  qui 
mourront  dans  le  voïage  difpoferont  de  l'argent 
qu'ils  auront  avec  eux  pour  leurs  domcftiqucs, 
pour  le  fecours  de  la  terre  fainte  ôc  pour  les  pau- 
vres. C'eft  l'ordonance  que  le  roi  d'Angleterre  fit 
.  au  Mans  de  l'avis  des  prélats  &  des  feigneurs. 
Après  avoir  établi  les  commiflaires  pour  rece- 
voir la  décime,  deçà  la  mer,  il  pafla  en  Angleter- 
Qtrv^f.f  mx.  re  où  il  arriva  le  trentième  de  Janvier  ;  &  l'onzie. 
me  de  Février  il  tint  à  Gaintingon  prés  Northamp- 
ton  une  grande  afTernblép  des  prélats  ^  deU  fèi' 
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gneurs<,  où  il  fit  lire  l'ordonancc  faite  au  Mans  ;  ^n.uSS- 
enfuite  Baudoiiin  archevêque  de  CantoHoeri  & 
Gilbert  évêquc  de  Rocheftre  fon  vicaire ,  prêche-  ' 
rent  la  croifade ,  &  plufîeurs  fe  croiferent.  Alors  le 
roi  cnvoïa  fcs  officiers  par  tout  les  comtez  pour  le- 
ver la  décime:  ce  qui  fut  exécuté, avec  rigueur  à 
regard  des  bourgeois ,  jufques  à  emprifoner  ceux 
qui  rcfiftoient.  On  la  leva  même  fur  les  Juifs  -,  Se 
le  roi  amafla  par  ce  moïen  des  fommcs  immen- 
fes.  Il  envoïa  Hugues  évêque  de  Durhampourfaire 
la  même  leve'e  en  Efcoce,  dont  le  roi  offrit  pour  s  en 
racheter  cinq  mille  marcs  d'argent  :  mais  le  roi 
d'Angleterre  ne  s'en  contenta  pas. 

Le  roi  de  France  Philippe  de  fon  côté  tint  à  ««<»■''•  t-  »/ 
Paris  une  grande  aflemblée  des  prélats  &  des  (ci-  i-m  • 
gncurs  de  ion  roïaume  le  dimanche  de  la  mi  Ca- 
rême, qui  cette  année  1188.  fut  le  vingt- fcptiéme 
de  Mars.  On  y  fit  une  ordonancefemblable  à  cel- 
le du  roi  d'Angleterre:  portant  que  tous  ceux  qui 
n'étoienc  pas  croifez  donneroient  cette  année  au 
moins  la  dîme  de  tous  leurs  meubles  &  de  tous 
leurs  revenus  :  excepté  les  trois  ordres  de  Cifteaux, 
des  Chartreux ,  &  de  Fontcvraud  &  les  lépreux. 
On  accorde  aux  croifez  un  répit  pour  le  paiement 
de  leurs  dettes  j  en  donnant  les  sûrerez  qui  font 
fpecifiées  La  décime  fe  lèvera  avant  les  dettes.  On 
nommacette  fubvention  ladecime  Saladine, 

Pierre  de  Blois  écrivit  fur  ce  fujet  à  Henri  de     tf.uu 
Dreux  évéque  d'Orléans  coufîn    germain  du  roi 
Philippe  Auguftc,  l'exhortant  à  remontrer  à  ce 
prince ,  que  les  eccleilaftiques  dévoient  être  excmcs 
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An  ii88.  ^^  ^^^^^  fubvention.  Il  eft  tems,  dit  il,  de  parler; 
&:  vous  ne  devez  pas  fuivre  l'exemple  des  autres 
cvêquescjui  flattent  vôtre  roi.  Si  le  rcfpedt  vous  re- 
tient, prcnezavec  vous  quelques-uns  de  vos  con- 
frères, qui  foient  pouflcz  par  rcfprit  de  Dieu,  & 
parlez  avec  force  mêlée  de  douceur.  Si  le  roi  veut 
faire  ce  voïage,  qu'il  n'en  prenne  pas  les  frais  fur 
les  dépouilles  des e'glifes  &  des  pauvres:  mais  fur 
fes  revenus  particuliers,  ou  fur  les  dépoiïllles  des 
ennemis  :  dont  on  devroit  enrichir  1  eglife,  loin  de 
la  piller  elle-même  fous  prétexte  de  la,  défendre. 
Le  prince  ne  doit  exiger  des  évêques  &  du  clergé 
que  des  prières  continuelles  pour  lui.  Reprefentez 
au  vôtre  ,  qu'il  a  reçu  le  glaive  des  mains  de  le- 
glife  pour  la  protéger;  &  que  s'il  a  maintenant  be. 
foin  de  (es  prières ,  il  en  aura  encore  plus  grand 
befoin  après  fa  mort ,  à  laquelle  s'évanoUira  toute 
fa  puiflance.  Mais  on  ne  void  pas  que  cette  remon- 
trance  ait  eu  d'effet ,  non  plus  que  ce  que  Pierre 
écrivit  fur  le  même  fujet  à  Jean  de  Courances 
doïen  de  l'églife  de  Roiien  ,  &  neveu  de  l'arche- 
Xf.iti.  vcque  Gautier.  Il  l'exhorte  d'emploïcr  le  crédit 
qu'il  avoit  auprès  du  roi  d'Angleterre  pour  main- 
tenir la  dignité  de  l'églife.  tllc  cft  libre,  dit-il, 
par  la  liberté  que  J.  C.  nous  a  acquife  ,  mais  fi  on 

G»i.  IV.  31-  ['accable  d'exadions ,  c'eft  la  réduire  en  fervitude 
comme  Agar.  Si  vos  princes ,  fous  prétexte  de  ce 
nouveau  pèlerinage,  veulent  rendre  l'églife  tribu- 
taire :  quiconque  eft  fils  de  l'égliliè  doit  s'y  oppo- 
fèr,  &  mourir  plutôt  que  de  la  foûmettre  à4â  fer- 
vitude. On  void  ici  les  équivoques  ordinaires  en 

ce 
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ce  tcms-  là  fur  les  mots  d  eglife  &  de  liberté-.commc  A  N.  US?» 
fi  l'cglifè  délivrée  par  J.  C.  n  ecoit  que  le  cierge  , 
ou  qu'il  nous  eût  délivré  d'autre  cliofe  que  du  pé- 
ché Se  des  cérémonies  légales. 

Pierre  de  Blois  dit  encore  un  mot  contre  la  de- 
cime  Saladine ,  dans  le  traité  du  voïage  de  Jerufà- 
lem.  Les  ennemis  de  la  croix ,  dit-  il ,  qui  devroienc  ^ 

être  Tes  enfans ,  anneantiflènt  leur  vœu  par  leur 
avarice,  fous  prétexte  d'une  damnable  coUedre, 
êc  tournent  la  croix  en  fcandale.  Ce  traité  tend 
principalement  à  hâter  le  départ  des  croifez  j  &  à 
Dlâmer  les  feigneurs  qui  differoient  pour  leurs  in- 
térêts particuliers. 

Le  même  jour  que   le  roi  Philippe  tenoi't  fon  chr.KtUhtrfi. 
parlement  à  Paris ,  l'empereur  Fridcric  tint  à  Maïen-  S"nc/*w, 
•  ce  une  diette  folemnclle  :  c*eft-à  dire,  le  dimanche  *'!;^?l"^^' 
àt  la  mi  Carême  vingt- (èptiéme  de  Mars.  A  cette 
affemblée  (c  trouva  le  cardinal  Henri  évêque  d'Al- 
bane'.  on  y  lut  publiquement  la  relation  de  la  pri- 
fe  de  Jerufalcm,  &  l'empereur  fe  croifa  avec  ion 
fils  Frideric  duc  de  Suabe ,  &c  ibixante-huit  des 
plus  grands  (èigneurs  tant  ecclefiaftiques  que  fe- 
culicrs.  On  exhorta  généralement  tout  le  monde 
à  la  croifade  ;  &  on  fixa  le  rendez- vous  pour  le  dé-  Jns».  tm.  j. 
part  à  Ratifbonne  à  la  S.  George  vingt,. troifiéme 
d'Avril   de  l'année  fuivante.  Pour  éviter  la  trop 
grande  multitude  ,  l'empereur  fit  défeiidre  fous 
peine  d'excommunication  à  ceux  qui  ne  pouvoicnt  chr.cunvé. 
pas  faire  la  depen(c  de  trois  marcs  d'argent  de  *."•  'i''^-  -«- 
marcher  avec  Ion  armée.  De Maïencc  le  légat  Hcn-  ^  «?«/«•  tt»i, 
%i  vint  à  Liège  ,  où  il  prêcha  fi  fortement  contre  ''^^' 
TomeXK  DDdd 
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An.  nS8.  les  vices  du  clergé ,  particulièrement  la  (imonie , 
que  foixânte-fix  chanoines  refignerent  leur  pré- 
bende &  il  les  pourvût  en  d'autres  églifes.  L'e'véquc 
Raoul  (e  croifa  pour  l'expiation  de  Tes  péchez  & 
partit  en  iipo. 
XVI.  _        De's  le  comnaencement  de  cette  année  1188.  le 
me  dEfco«e.  pspc  Clemcnt  III.  voulant  finir  le  différend  entre 
Tt;  ri  T-  ^^^  cvêque  de  S.  André  en  Efcoce  &  Hugues  fon 
RogerMfiitd.  competitcuf ,  avoit  écrit  fur  ce  fujet  aux  prélats  du 
suf.iUxxiu.  païs,  aux  rois  d'Efcoce  &  d'Angletcrrre, ôcauclcr- 
*■  *^*         gé  de  l'églife  de  S.  André.  Les.  lettres  font  toutes 
dattées  de  Pife  le  fcizéme  de  Janvier  &  portent  en 
fubflance  :  Hugues  ne  s'étant  point  prcfenté  au 
S.  fiégcfiiivant  l'ordre  du  pape  Urbain  III.  nous 
l'avons  déclaré  déchu  de  l'évêché  de  S.  André, 
&  fîifpens  de  toutes  fondion  épifcopaIes&  fes  vaf- 
faux  abfous  du  ferment  de  fidélité.  Et  parce  que  les 
canons  ne  permettent  pas  que  leséglifes  demeu- 
rent long-tems  vacantes ,  nous  voulons  qac  le 
chapitre  de  S.  André  élife  un  digne  pafleur  ;  &$'il 
.    fc  peut  levêque  Jean  ,  dont  nous  connoifTons  le 
mérite.  Il  exhorte  le  roi  d'Efcoce  à  j-çcevoir  cet 
évêque  en  fes  bonnes  grâces-,  &  le  roi  d'Angleterre 
à  y  contraindre  ce  prince ,  par  l'autorité  qu'il  a  fut 
lui.  Ces  lettres  furent  apportées  par  Jean  évêque 
de  Durham  ,  qui  revint  de  la  cour  du  pape  après 
la  Chandeleur;  &  le  roi  d'Efcoce  «n  aïant  oui  la 
ledure ,  fe  laiflà  enfin  perfuader  de  rendre  fes  bon- 
nes grâces  à  l'évêque  Jean  ;  &  lui  laiffa  la  paifîblc 
pofrefïîon  de  Tévêché  de  Dunquelde  avec  la  refti- 
tution  des  fruits ,  à  condition  que  ce  prélat  reson- 
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ceroit  à  toute  prétention  fur  levêchéde  S.  André.  An.uSS 
L  évêque  Jean  fe  fournit  à  la  volonté  du  roi,  pour 
le  bien  de  la  paix.  Hugues  alla  à  Rome,  &  obtint  un 
abiolution  du  pape  :  mais  il  mourut  peu  de  jours 
après  à  Rome  même ,  d'une  maladie  caulee  par 
la  corruption  de  l'air,  qui  emporta  plufieurs  des 
cardinaux,  &:  des  plus  riches  de  la  ville  avec  une 
grande  multitude  de  peuple.  Le  roi  d'Efcoce  don- 
na l'cvêche'  de  S.  André  à  fon  chancelier  Roger  fils 
de  Robert  comte  de  Leiceftre  :  en  prefence  de  Jean 
evêque  de  Dunquelde  &  fans  oppotition  de  fa  parc 
Ainil  finit  cette  affaire  qui  duroit  depuis  huit  ans. 

Le  roi  d'Efcoce  aïant  fatisfait  le  pape ,  voulut      ^  ^^ 
à  l'avenir  fe  mettre  à  couvert  contre  les  ccnfu-  Rx?<«' 
res  des  prélats  d'Angleterre  ,  que  cette  affaire  lui 
avoit  attirées.  Pour  cette  effet  il  obtint  du  pape  un 
privilège,  par  lequel  il  ordonne  que  l'églife  d'Ef- 
coce fera  déformais  foûmifc  au  S.  (îége  fans  moïen  : 
il  nomme  les  neuf  évêchcz  qui  la  compofoient 
alors ,  fàvoir  S.  André ,  Glafcou ,  Dunquelde ,  Dum- 
blain ,  Brechim ,  Aberdon ,  Môurai ,  Roife  &  Car- 
ne. Il  ne  fera  permis ,  ajoûte-t'il ,  qu'au  pape  ou  à 
Ton  légat  à  lateré  de  publier  interdit  ou  excommU'^ 
lîication  fur  le  roïaumc  d'Efcoce,  à  peine  de  nulli^ 
té.  Perfone  ne  pourra  y  exercer  la  londion  de  lé- 
gat, s'il  n'eft  Efcoçois,  ou  tiré  du  corps  de]  ^églifc 
Romaine.  Les  diiferens  pour  les  biens  fituez  dans 
le  roïaume  ne  pourront  être  tirez  à  aucun  tribunal 
du  dehors,  finon  à  Rome  par  appel.  La  bulle  eft 
du  treizième  de  Mars  1188.  Jufques-là  les  évêchez 
d'Efcoce  étoient  fuffragans  de  la  métropole  d' Yorc , 
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T        7"  dont  on  ne  void  point  que  l'archevêque  ait  été  ap. 

^  pelle  pour  conlennr  a  cette  diminution  h  notable 

de  (a  province  j  &  l'Efcoce  demeura  prés  de  trois 

cens  ans  fans  archevêque ,  jufques  à  ce  que  le  pape 

Sixte  IV.  érigea  S.  André  &  Glafcou  en  mécropo. 

les  l'an  1 471. 

xvn.  Le  voïagc  des  deux  rois  de  France  &  d'Angle. 

fieliX'sa-  ^^^'^^  P^""^  ^^  croifade  fut  retardé  par  une  guerre 
na:d.  quj  fufvlnt  cntrc-eux  :  où  Richard  tîls  aîné  du  roi 

i^'itr.f.  gji.  d'Angleterre  fe  mit  fous  la  protedirion  du  roi  de 
France.  Pour  les  accorder  le  pape  envoïa  le  légat 
chr.  Clara     Hcnri  Cardinal  évêque  dAlbane  ,  qui  y  travail. 
loit  quand  il  mourut  à  Arras  le  premier  jour  de 
l'an  1189.  fon  corps  fat  porté  à  Clairvaux  dont  il 
avoit  été  abbé,  &  il  y  fut  enterré  entre  S.  Malachie 
&  S.  Bernard.  Le  pape  aïant  apris  fa  mort, envoïa 
pour  la  même  negaciation  le  cardinal  Jean  d'Anà- 
gni:  qui  fît  fi-bicn,  tant  parla  douceur  que  parla 
force  de  fes  difcours ,  qu'il  fît  promettre  aux  deux 
rois  de  s'en  rapporter  au  jugement  des  archevê- 
ques de  Reims ,  de  Bourges,  de  Roiien  &dc  Can- 
torberi  ;  &  ils  marquèrent  le  lieu  de  la  conferen- 
ce  à  la  Ferté- Bernard,  &  le  jour  de   l'odtave  delà 
Pentecôte.  Auffi-tôt  le  cardinal  &  les  quatre  ar- 
chevêques prononcèrent  fentence  d'excommuni- 
cation contre  tous  ceux  qui  mettroient  obrtacle 
à  la  paix ,  tant  clercs  que  laïques ,  excepté  les  feu- 
les perfones  des  rois. 

.  Le  jour  de  la  conférence  étant  venu ,  les  deux 
rois  fe  trouvèrent  prés  de  la  Ferté- Bernard,  avec 
le  comte  Richard,  le  cardinal, &  les  quatre arcbe- 
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vêques  &  les  fcigneurs  des  deux  roïaumes.  Le  roi  AN.n8>>. 
de  France  demanda  raccompliflèment  du  mariage 
promis  entre  fa  fœur  Alix  &  Richard  comte  de 
Poitiers  :  que  ce  prince  lui  fit  hommage  de  fes  ter- 
res, &  que  Jean  Ion  frère  prit  la  croix.  Le  roi  d'An- 
gleterre le  refufa ,  offrant  feulement  de  faire  e'pou- 
îcr  Alix  à  fon  fils  Jean,  qu'il  necraignoit  pas  com- 
me Richard.  Ainfî  on  ne  pût  s'accorder»^  &  le  car- 
dinal Jean  d'Anagniprotefta  que  fï  le  roi  de  Fran- 
ce ne  convenoit  entièrement  avec  le  roi  d'Angle- 
terre, d  mettroit  l'interdit  fur  toutes  fes  terres.  Le 
roi  de  France  répondit,  qu'il  ne  craignoit.point  fa 
fcntence  &  ne  Fobferveroit  pas,  parce  qu'elle  n'c- 
•  toit  pas  ju fie.  Car ,  ajouta- t'il ,  il.n'apartient  pasà 
l'églife  Romaine  de  porter  aucune  cenfure  contre 
le  roïaume  de  France  :  quand  le  roi  fe  met  en  de- 
voir de  reprimer  fes  vaflaux  rebelles ,  &  de  vanger 
fes  injures  6c  le  mépris  de  fa  courone  II  dit  auflî 
que  le  cardinal  avoir  déjà  fènti  les  flerlins  du  roi 
d'Angleterre.  Ce  font  les  paroles  de  Roger  de  Hove-  ^  's*^ 
den  auteur  Anglois. 

Le  roi  Henri  fut  toutefois  réduit  peu  de  tems  McndJUcni 
après ,  c'eîl-à-dire,  vers  la  fin  de  Juin,  à  faire  avec  'i|.Jç^;ef*"' 
le  roi  Philippe  un  traite ,  par  lequel  il  fe  mit  à  fa 
difcretion  •,  &  ils  convinrent  entre- autres  chofes  de 
fe  rendre  à  Vezelai  à  la  mi- Carême  de  l'année  fui- 
vante  ,  afin  de  partial  pour  la  croifade.  Mais  îe  roi 
Henri  fut  fî  vivement  touché  de  fe  voir  abandon- 
né par  fes  enfans ,  qu'il  tomba  malade  à  Chinon 
en  Touraine  ,  &  leur  donna  fà  maledidion  ,  qu'il  „    ^ 
ne  voulut  jamais  révoquer ,  quelque  mltance  que 
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An.  ii8p.  lui  en  puflcnt  faire  les  évêques  &  les  autres  perfb- 
nes  pieufès.  Se  voiant  à  l'cxcrémitç  il  fc  fit  porter  à 

I  cgiife  devant  l'autel, où  il  reçût  de'votement  la 
communion  du  corps  &  du  fang  de  N.  S.  confcC 
fant  Ces  pe'chez  i  &  apre's  avoir  reçu  rabfolution 
des  évêques  &  du  cierge' ,  il  mourut  le  jeudi  fixié- 
me  jour  de  Juillet  1189.  jour  de  l'odave  de  S.  Pierre 
après  avoir  régné  trente- quatre  ans  &  fcpt  mois. 

II  fut  enterré  à  Fontevraud  dans  le  chœur  des  re- 
ligieufcs. 

RicSÏLroi  Richard  comte  de  Poitiers  fon  fils  aîné  lui  fuc- 
JA"S'""'«-  céda  en  tous  Tes  états  &  régna  dix  ans.  Aufli-tôi 
Rad.  Pic  f.  après  la  mort  de  fon  père ,  il  alla  à  Roiien  fe  faire 
jo.Brtm^t.  f.  reconoîtrc  duc  de  Normandie  j  &  cette  cérémonie 
"^^'  fe  fit  le  jeudi  jour  de  fainte  Marguerite  vingtième 

de  Juillet  1185.  dans  Téglife  N.Danie  ,  en  prefencc 
des  évêques ,  des  comtes  &  des  barons  du  païs. 
Richard  prit  fur  Tautel  Tépée  ducale  ;  que  l'arche- 
vêque Gautier  lui  ceignit  &  il  reçût  de  fa  main 
l'étendart. 
iL<'s  f.  6SS.  Enfuite  le  nouveau  duc  pafla  en  Angleterre  le 
dimanche  avant  l'Aflomption  treizième  jour 
d'Août.  L'archevêché  d'Yorc  avoir  déjà  vaqué  huit 
*"^'- """'•.  an§  depuis  la  mort  de  Farchevêque  Roger;  &  le 
duc  Richard  le  donna  à  Geofroi  fon  frère  bâtard, 
qui  avoir  été  élu  pour  l'évêché  de  Lincolne ,  (ans 
être  facré.U  fut  élu  par  les  ch^oines  d'Yorc,  non- 
obdant  l'oppofition  de  Barthelemi  agent  de  Hu- 
bert Gautier  doïen  de  la  même  églife;  qui  appella 
au  pape  devant  &  après  l'èlecSkion ,  à  caufe  de  l'ab- 
fence  de  ceux  qui  dévoient  y  avoir  les  premières 
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Voix,  favoirlcvêquedeDurham&Icdoïend'Yorc.  ' 

Les  chano^es  ne  laifferent  pas  de  paflèr  outre:  An.  1189. 
mais  le  duc  Richard  ordonna,  que  toutes  chofcs 
demeureroient  en  Ke'tat  où  elles  étoient  à  la  mort 
du  roi  fon  perc  :  c  eft-à-dire  que  le  fpirituel  feroit 
gouverné  par  le  doien ,  &  le  temporel  par  les  offi- 
ciers du  duc. 

Le  duc  Richard ,  car  on  ne  lui  donnoit  que  ce 
titre  avant  fon  (acre ,  vint  enfuite  à  Londres, ou fe 
trouvèrent  les  prélats  &  les  feigheurs  du  roïaume-, 
&  il  y  fut  facré  folemnellement  dans  1  cglifc  de 
Oueftminfter  le  dimanche  troifiéme  jour  de  Sep- 
tembre ,  par  Baudoiiin  archevêque  dp  Cantorbcri 
alïifté  décrois  archevêques,  Gautier  de  Roiien , 
Jean  de  Dublin  &  Volmar  de  Trêves.  Ce  dernier 
ctoit  chaflc  de  fon  ficec  par  Témpereur  FrMcric  , 
qui  foûtenoit  Rodoire  fon  compétiteur  ,  comme  R*î;,/y^|;^,, 
j'ai  dit.  Volmar  mourut  en  Angleterre  cette  mê- 
me année,  &  fut  enterre  à  S.  André  de  Northamp- 
ton.  Au  facre  de  Richard  aflîftercnt  aufïi  quatorce 
cvêques ,  &  prefque  tous  les  abbez  &  les  prieurs 
d'Angleterre.  Il  fît  ferment  devant  l'autel  de  con- 
ferver  toute  fa  vie  la  paix  &  Thoneur  de  Teglifc , 
de  rendre  bonne  juflice  à. fon  peuple,  d'abolir  les 
mauvaifes  loix  &  les  mauvaifes  coutumes,  ôc  en 
établir  de  bosnes.  Enfuite  l'archevêque  Baudouin 
lui  fit  les  onâions ,  &  après  qu'il  rut  revêtu  des   . 
habits  roïaux ,  il  lui  donna  l'épée  pour  reprimer 
les  ennemis  de  l'êglife.  Le  roi  prit   lui  iifême  la 
couronne  fur  l'autel  &  la.  remit  a  l'archevêque  qui 
la  lui  mit  fur  la  tête.  ■  "  - 
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A  „  „QQ       Après  la  meflè  fuivit  le  feftin  folcmnel  où ,  le* 
AN.  lioS.   /^*        ,.        vil  1         -ni 

XX.      eveques  ecoient  a  table  avec  le  roi  Jclcm  leur  rang 

uekshi^r  ^  ^^5  fcigneurs  fervoient.  Il  avoir  fait  publier  par 
MMtth.panf.  la  ville  que  ce  jour  il  n'entrât  dans  fon  palais  ni 
Juifs  ni  femmes ,  pour  éviter  les  maléfices  dont  on 
les  foupçonnoit.  Toutefois  pendant  le  repas  les 
premiers  d'entre  les  Juifs  vinrent  apporter  au  roi 
des  prefens  :  dequoi  un  Chrétien  indigné ,  donna 
y.  B'.mft.f.  yjj  fouflctàun  Juif  pour  l'empêcher  d'entrer.  D'au- 
tres à  fon  exemple  commencèrent  à  repouflèr  les 
'  Juifs  avec  infulce  :  le  peuple  y  accourut ,  ôc  croïant 
qu'on  le  faifoit  par  ordre  du  roi,  ils  fe  jetterentfur 
les  Juifs  qui  étoient  en  grand  nombre  à  la  porte 
du  palais:  on  commença  par  les  coups  je  poing 
d'où  l'on  vint  aux  pierres  &  aux  bâtons  ,  il  y  en 
eut  de  tuez  &  de  laifTez  pour  morts.  Un  d'entrc- 
eux  nommé  Benoît  le  Juif  d'Yorc  fut  fi  maltraité, 
qu'on  defefperoit  de  fa  vie;  &  la  crainte  de  la  mort 
le  fît  refoudre  à  recevoir  le  batêmc  de  la  main  du 
prieur  de  N.  Dame  d'Yorc.  Cependant  le  bruit  fè 
répandit  par  toute  la  ville  de  Londres  vqac  le  roi 
avoir  commandé  d'exterminer  tous  les  Juifs  :  ce 
qui  fît  accourir  en  armes  une  infînité  de  peuple, 
tant  de  la  ville  que  de  ceux  qui  étoient  venus  des 
provinces  pour  le  facre.  On  tuoit  donc  les  Juifs , 
&  comme  ils  fe  retiroient  dans  les  maifons  fortes 
on  y  mettoit  le  feu.  Le  roi  qui  étoit  encore  à  ta- 
ble aïant  apris  ce  defordre  ,  envoïa  pour  l'appaifèr 
quclquis-uns  des  principaux  feigneurs  :  mais  n'é- 
tant point  écoutez  parle  peuple çn  furip,  ils  furent 
contraints  de  fe  retirer. 

u 
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Le  lendemain  le  roi  fît  prendre  quelques-uns  irjj"ni~ 
des  coupables,  dont  crois  furent  pendus  pour 
avoir  mis  le  feu ,  dont  des  maifons  de  Chrc'tiens 
avoicnt  e'té  brûlées.  Puis  il  Ce  fit  amener  le  Juif  qui 
avoit  été  batifé,  &  lui  demanda  s'il  étoit  Chrccien. 
Celui-ci  repondit»  que  non,  mais  que  pour  éviter 
la  mort ,  il  s'étoic  lai^Té  faire  par  les  Chrétiens  ce 
qu'ils  avoient  voulu.  Le  roi  demanda  à  l'arche- 
vêque de  Camorberi ,  en  prefence  de  plufieurs 
autres  évcques ,  ce  qu'il  falloit  faire  de  cet  hom- 
me -,  &  le  prélat  répondit  en  colère  :  S'il  ne  veut 
pas  être  à  Dieu,  qu'il  (bit  au  diable.  Benoît  retour- 
na donc  au  Judaïlme  &  mourut  peu  de  tems  après  :  y».  Bnmft.  ' 
mais  ni  les  Juifs  ni  les  Chrétiens  ne  voulurent  l'en- 
terrer parmi  eux.  Enfuite  le  roi  envoïa  Ces  lettres 
par  toutes  les  comtez  d'Angleterre,  pour. défen- 
dre que  l'oa  fit  audun  mal  aux  Juifs  :  mais  avant 
que  cet  ordre  fut  publié ,  plufieurs  villes  avoienjj 
fuivi  l'exemple  de  Londres,  plutôt  par  avidité  du 
gain  q\ie  par  zélé  de  religion.  Plufieurs  Juifs  pour 
éviter  c:es  violences  reçurent  le  batéme,  &  épou. 
ferent  leurs  femmes  à  la  manière  des  Chrétiens. 
Tous  les  Juifs  d'Yorc  périrent  au  mois  de  Mars  de  r^,^.  p,  gsu 
l'année  fuivante  npcLc  vendredi  avant  le  diman-  ^,f'  ^'*' 
che  des  Rameaux ,  qui  étoit  le  fèiziéme  du  mois, 
ces  Juifs  au  nombre  de  cinq  cens ,  fans  comter  les 
femmes  &  les  enfans,  par  la  crainte  des  Chrétiens 
s'enfermèrent  dans  la  tour  malgré  le  capitaine  &  le 
vicomte ,  à  qui  ils  refufèrent  de  la  rendre  j  &  ceux- 
ci  excitèrent  le  peuple  à  les  attaquer.  Les  Juifs  fe 
yojant  prefTez  jour  &  nuit  offrirent  une  grande 
tomeXV,  EEec 
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AN.1189.  ibm me  d'argent  pouirfe  retirer  la  vie  fauve  j&com- 
me  le  peuple  ne  voulut  pas  le  permettre,  un  deo- 
trc-cux  leur  confèilla  de  fe  tuer  les  uns  les  autres, 
ce  qui  fut  exécuté.  Chaque  père  de  famille  prit 
un  rafoir  dont  il  coupa  la  gorge  à  fa  femme ,  à  fes 
anfans,  enfuite  àfes  domeftiques  &  enfin  fe  la  cou- 
pa lui  même.  Quelques-  uns  jetterent  les  corps  morts 
dehors  fur  le  peuple,  d'autres  les  enfermèrent  dans 
la  maifon  du  roi,  où  ils  les  brûlèrent  avec  les  bâti- 
ments. Ceux  qui  relièrent  après  avoir  tue  les  au- 
tres furent  tuez  par  le  peuple.  Cependant  quelques 
Chrétiens  pilloient  &  brûloient  les  maifonsdcsjuifs, 
Ainfi  périrent  tous  les  Juifs  d'Yorc  &  leurs  papiers 
étant  brûlez  ,  les  Chrétiens  fe  crurent  quittes  de 
ce  qu'ils  leur  dévoient, 
T.,*-^^!'.         J-c  '■oi  Richard  après  fon  facre  vint  à  l'abbaïe 

tvecliczi  An-     ._..  ,  /Y'ii  ivr 

gieterrc.       dc  PiDcvel  &  v  aflembU  un  grand  concile  ,ou  le 

i7«  exkci.  prouvèrent  Baudouin  archevêque  de  Cantorberi , 
Gautier  de  Roiicn,  Jean  de' Dublin,  Volmar  de 
Trêves;  qui  mourut  la  même  année  en  Angleter- 
re ,  &  prefque  tous  les  évêques  ,  les  abbez  &  les 

7»  B'cmpt.  f.  prieurs  du  roïaume.  En  ce  concile, qui  fe  tint  à 
la  mi- Septembre  ,1e  roi  donna  plufieurs  évcchez 
&  plufîeurs  dignitez  ecclefiaftiques  :  entre-autres 
à  Richard  archidiacre  d'Eli  &  grand  treforier  du 
roïaume,  l'évêché  de  Londres  vaquant  depuis  deux. 
ans  &  demi  par  le  decés  de  Gilbert  Foliot  mort  le 

c^«w,/.ij7.  dix-huitiéme  Février  11  gy.Le roi  donna  encorerévê- 
ché  d'Eli  à  Guillaume  de  Long-  champ  (on  chan- 
celier, &   l'évêché  de  Sarifberi  à  Hubert  Gautier 
'doïen  d'Yorc,  pour  le  démouvoir  de  l'oppoûtion 
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<ju'il  avoic  formée  à  1  elc(5Hon  de  Geofroi  frère  na-   a  „    • 
turelle  du  roi  pour  l'archevêché  d'Yorc.  Mais  Bau-         *"  ^' 
doiiin  archevêque  de  Cantorberi  s'oppofa  au  fa-  '*•*'""'' ^ 
cre  de  Geofroi  ^  prétendant  qu'il  n'apartenoit  qu'à 
lui ,  comme  primat  d'Angleterre  de  le  facrcr  j  & 
il  produifît  une  charte  du  roi  Guillaume  le  bâ-  ^"f-'^'  '»• 
tard ,  par  laquelle  il  paroiflbit  qu'il  avoir  été  ain- 
il  jugé  entre  Lanfranc  archevêque  de  Cantorberi 
&  Thomas  archevêque  d'Yorc,  &   le  jugement 
confirmé  par  Alexandre  II.  Cependant  le  roi  Ri- 
chard envoïa  au  pape  Clément ,  &  obtint  de  lui  ^^'  '*  **'* 
<les  lettres  par  lefquelles  tous  ceux  qu'il  voudroit 
Jaifler  pour  la  garde  de  fcs  terres  feroient  difpcnfez 
<le  la  croifade  :  ce  qui  lui  donna  moïen  d'amafler 
des  fommes  immen{ès.  Il  en  amafla  encore  de 
grandes  par  les  terres  qu'il  vendit  à  dés  évêques, 
&  par  fes  droits  &  ceux  d'autrui  qu'il  vendit  à  qui- 
conque les  vouloit  acheter.  C'eft-ainfî  que  ce  prin- 
ce fe  preparoit  à  la  croifade.  xxii. 

L'empereur  Frîderic  partit  dés  la  même  année  i^.^'^'çjjp .. 
1189.  incontinent  après  Pâques ,  qui  fut  le  ncuvié-  ^^'  «• 
me  d'Avril.  Il  étoit  accompagné  de  fon  filsFride-  e.lx.jt,m:>u. 
rie  duc  de  Suaube ,  &  s'étant  embarqué  fur  le  Da-  Srkwe*«î|.' 
nube»,  il  arriva  à  Preft)ourg  où  il  tint  une  cour  fo-  "»  "*>• 
lemnelle  le  jour   de  la  Pentecôte  vingt- huitième 
de  Mai  &  y  raflèmbla  fon  armée.  Il  fut  parfaite, 
ment  bien  reçu  par  Bêla  III.  roi  de  Hongrie,  qui 
mourut  l'année  luivante  le  mardi  premier  jour  de 
Mai ,  après  avoir  régné  vingt-trois  ans.  L'empe-  ^^'J'f*]***^ 
reur  Frideric  traveria  enfuite  la  Bulgarie ,  où  il  fut 
fouvenc  obligé  3e  s'ouvrir  le  paflage  l'cpce  à  la 
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AN.1189.  main.  Il  trouva  aufli  beaucoup  de  refiftance  fur 
les  terres  de  l'empereur  de  C.  P.  Ifaac  l'Ange, 
qui  toutefois  lui  avoir  promis  la  liberté  du  paiTa- 
ge  :  mais  il  s'imagifioit  que  Frideric  venoit  dans 
le  deflèin  de  le  depoiiiller  lui-même^  &  de  faire 
fon  fils  Frideric  empereur  de  C.  P. 

Il  avoir  reçu  cette  impreffion  de  Dofithéc  en  qui 
i^Hi  ï'!Z'p.  il  avoit  une  particulière  confiance.  C  croit  un  moi« 
*^*'  ne  de  Stude ,  qui  étant  ami  dlfaac  avant  ion  élé- 

vation lui   prédit  l'empire  \  &:  l'accomplifTement 
de  cette  prédiélion ,  lai  acquit  une  telle  cftimc,  qu'il 
le  fit  patriarche    de  Jerui'alem  après  la  mort  de 
Léonce  homme  de  mœurs  agréables  &  de  grandes 
vertus.  Car  les^  Grecs  n'a  voient  point  ceffé  d'avoir 
des  patriarches  à  Jerufalem  &  a  Antioche  depuis 
qu'elles  avoient  été  prifes  par  les  Latins-  Dofithée 
avoit  donc  perfuadc  à  l'empereur  Ifaac  que  Fride- 
ric en  vouloit  à  C.  P.  il  lui  avoit  même  prédit  par 
quelle  porte  il  y  entreroit  &  les  defordres  qu'il  y 
feroit  :  ajoutant  que  Dieu  en  feroit  une  punition 
C'r.^eicher/f.  cxcmplaire.  On  difoit  encore  parmi  les  croifez 
'ji^luDicp  qu'Ifaac  avoit  fait  un  traité  avec  Saladin  pourpar- 
*+*•  tager  entre-eux  la  Paleftine  ,  après  en  avoir  chaf- 

'  fé  les  Latins  :  on  fpécifioit  les  conditions  du  traite: 

&  on faifoit  en  détail  le  dénombrement  des  prefcns 
qu'ils  s'étoient  envoïez  de  part  &  d'autre. 
mctt.  ihii.  L'empereur  Frideric  fe  voïant  ainfî  trompé  par 

Ifaac, fit  le  dégât  fur  fes  terres,  &  prit  Philopp(>- 
poli  qu'il  trouva  :abandonnée  &  deferte ,  à  la  relèr- 
de  quelques  Arméniens,  qui  y  refterent.n'aïant 
pas  pour  les  Latins  la  mémcaverfion  que  les  Grecs. 
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Nicctas  gouverneur  de  cette  ville  dit  dans  fonhi£-  'lZ^o, 
toire ,  que  les  Arméniens  &  les  Allemans  commu- 
niquent ehfemble  &  s  accordent  fur  la  plupart  de 
leurs  opinions.  Car  ajoute-t'il ,  les  Arméniens  & 
les  Allemans  rejettent  également  l'adoration  des 
fàintes  images  :  les  uns  &  les  autres  emploient  le 
pain  fans  levain  au  S.  facrifice  ■>  &  obfervent  com- 
me légitimes  quelques  autres  pratiques  rejettées 
par  les  Chrétiens  orthodoxes.  Je  ne  voi  pas  ce  que  • 

veut  dire  Nicetas  touchant  les  images  :  (i  ce  n'eft 
que  quelques  foldatâ  Allemans  eulTent  profané 
celles  des  Grecs,  comme  avaient  fait  les  Siciliens  suuuxnti 
à  la  prifè  de  Theflklonique.  Firideric  prit  Philippo-  *'*°'- 
poli  leving  cinquiémcd'Aoûti  &  le  vingt  deuxième 
de  Novembre  il  vint  à  Andrinople  où  il  paffarhiyer. 

Il  en  partit  l'année  fuivante  1190.  &  padà  l'Hcl-      xxiit. 
lefpont  ou  détroit  des  Dardanelles  le  mercredi  de  ded"  licnlï 
Pâques  vingt- huitième  de  Mars.  Il  encra  fur  les  ter-  ^L'K'^J- 
res  du  fultaft  d'Iconie  ou  Cogni,  qui  étoit  Kcligé-  *7<  B»w.or, 
Arslam  fils  deMashoud  quatrième  des  Seljouquides. 
Or  quoi  que  ce  prince  eût  promis  paffage  à  l'em- 
pereur Frideric ,  il  ne  laiffa  pas  de  le  faire  attaquer 
dans  les  défilez  des  montagnes  :  mais  l'empereur 
battit  deux  fois  les  Turcs ,  puis  afljcgea  le  fultan 
dans  Cogni  fa  capitale  qu'il  prit  d'a0àut  le  dix-  hui<. 
tiéme  de  Mai.  Il  paffa  enfuite  fur  les  frontières 
d'Arménie  pour  fe  rendre  à  la  terre  fainte.  Mais  le 
dimanche  dixième  de  }uin ,  la  chaleur  l'aïant  in- 
vité à  fe  baigner  dans  une  petite  rivière  de  Cilicie  . 
ou  Caramanie,  nommée  dans  le  païs  la  rivière  de 
Fer,  ils  y  aoïa  après  avoir  régné  trente-fèpt  ans.Frî- 
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AN.1I9O.  rie  duc  de  Suàube  fon  fécond  fils  prit  la  conduite 
yuisis.Ms.  de  l'armée  :  mais  il  mourut  (îx  mois  après  devant 
Acre  .  lavoir  le  vingtie'me  de  Janvier  1191.  Henri 
c  r.  Rtic  trf.  yj  gj^  ^A^^  j^  l'empereur  Frideric  étoit  demeuré 
M»g>.  chr.  ^n  Allemagne  &  déjà  reconnu  roi.  Ce  prince  dés 
la  même  année  1190.  fit  élire  archevêque  de 
s>if.i.Lxxnt.  Trêves  Jean  Ion  chancelier  i  &  termina  ainfi  le 
fchilme  qui  duroit  depuis  fept  ans  dans  cette  égli- 
•  fe.  Jean  tint  le  fiége  de  Trêves  vingt-trois  ans. 

cS'J'de        Le  roi  Richard  partit  d'Angleterre  au  mois  de 
i^^r%.  «j.  Décembre  1189.  laiflànt  le  gouvernement  du  roïau- 
me  à  Guillaume  de  Long  champ  évêque  d'Eli  (on 
chancelier  j  &  pour  lui  donner  plus  d'autorité  il 
p,  « ,.      obtint  pour  lui  du  pape  Clément  la  légation  d'An- 
iu'  ^"  '  gleterre  Gautier  archevêque  de  Roiien  ,  qui  de- 
voir accompagner  le  roi  Richard  au  voïagc  de  la 
pcft.Pétr.ruf  croifade ,  tint  avant  que  de  partir  fon  concile  pro- 
vincial dans  fon  églife  métropolitaine  le  onzième 
de  Février  i  90.  lors  que  l'on  comtoiï(|pncore  1189. 
commençant  l'année  au  vingt-cinquième  de  Mars. 
Tous  les  évêques  les  fuffragans  y  aflifterent  avec 
plufieurs  abbez  5  &  on  y  publia  trente- deux  ca- 
nons ,  la  plupart  répétez  des  conciles  precedens, 
S";,/i  txxiii  entre  autres  du  concile  gênerai  de  Latran  tenu 
''*  fous  Alexandre  III.  en  1179  On  ordonne  première- 

ment ,  que  toutes  les  cglifes  fuffragantes  le  confor- 
C'  *•  mcront  à  l'ufage  de  la  métropole  dans  les  ledures 
&  la  psalmodie  ,  c'eft-à-dire ,  dans  l'office  divin. 
Que  les  calices  feront  d'or  ou  d'argent  &  non  d'é- 
tain  ;que  l'on  ne  portera  point  le  corps  de  N.S. 
fans  lunjjnairc,  croix  &  eau  bénite,^  fans  qu'il 


».  10. 
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y  ait  un  prêtre  prcfent ,  (înon  en  cas  d'extrême  ne-  AN.1190. 
ceflîté.  On  pouvoir  donc  abfolument  s'en  pafler. 
Les  clercs  qui  pour  éviter  l'examen  de  leurs  e'vê-      ^•'* 
.  ques  fe  font  ordonner  outre  mer, ou  hors  de  la 
province, ne  feront  point  admis  par  leurs  c'vêques 
aux  fondions  de  leurs  ordres.  Le  droit  de  procura-      c.  n. 
tion  des  archidiacres  eft  réduit  en  argent  à  une 
fomme  modique.  On  défend  les  focie'tez  ou  ligues      ^'  *^' 
de  clercs  ou  de  laïques ,  qui   s'engagent  par  fer- 
ment à  une  défenfe  mutuelle  pour  toutes  fortes 
d'affaires.  On  ordonne  d'excommunier  folemnel-      c.^6. 
lement  dans  toutes  les  églifes  plufieurs  coupables 
entre- autres ,  ceux  qui  jpar  de  faux  fermens  font 
perdre  les  droits  de  l'e'glife  :  ou  qui  détournent  frau- 
duleufement  les  revenus  de  l'archevêque.  Il  y  a 
même  des  cas  où  l'on  renvoie  le  coupable  à  Rome     cii ,»'. 
pour  l'abfolution. 

Le  roi  Richard  aïant  fait   quelque  fejour  en   vJaïcJcs 
Normandie ,  vint  à  Tours  où  il  reçut  la  gibecière  '^'■"'1"''^*'=*' 
&  le  bourdon  de  pèlerin  de  la  main  de  l'archevé-  ^    ^''^"* 
que  Guillaume  :  mais  le  bourdon  fe  rompit  corn-     *' 
me  le  roi  s'appuïoit  deflus  ;  &  il  en  prit  un  autre  ^'-  ^''""^'"  '* 
à  Vezelai,  où  l'on  croïoit  avoir  le  corps  de  fainre 
Marie  MadeUine.C'étoit- là  que  les  deux  rois  de 
France  &  d'Angleterre  s'étoient  donné  le  rendez* 
vous ,  &  où  ris  fe  trouvèrent  en  effet.  Le  roi  Phi-  *'*'"'"'*  ''* 
lippe  laiflà  le  gouvernement  du  roïaurne  de  Fran- 
ce à  la  reine  Adèle  fa  mère ,  &  à  fon  oncle  Guil- 
laume archevêque  de  Reims  &  legat  du  S.  fîége. 
Il  y  fit  une  ordonnance  de  ce  qu'ils  dévoient  lui*  ^J*• 
vre  pour  gouverner  pendant  fan  abfence^  qui  por* 
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An.ii6o.  ^c    entre  autres  cet  article.  S'il  vient  à  vaquer 
— '    -      un  évcché  ou  une  abbaïe  roïale,  nous  voulons  que 
les  chanoines  ou  les  moines  viennent  trouver  la 
reine  &  larchevêque^comme  ils  viendroient  devant 
nous  ;  ôc  leur  demandent  1  élection  libre,  qui  leur 
fera  accordée  fans  difficulté  Or  la  reine  &  l'arche- 
vêque tiendront  la  regale  en  leur  main  jufques  à 
ce  que  l'élu  Toit  fàcré  ou  béni,  6c  alors  elle  lui  fe- 
ra rendue.  Si  une  prébende  ou  autre  bénéfice  vient 
à  vaquer   pendant  que  la  regale  fera  en  nôtre 
main  :1a  reine  &  l'archevêque  les  conféreront  à 
des  hommes  vertueux  6c  lettrez ,  par  le  confeil 
sup.t.ixxttt.  de  frère  Bernard.  Jentend  l'ermite  du  bois  de  Vin- 
*■  '  ''  cennes  -,  &  c'eft  le  premier  témoignage  exprés  que 

j'aie  trouvé  du  droit  de  conférer  les  bénéfices  en 
regale.  Il  eft  marqué  enfuite  que  les  eglifcs  avoient 
accoutumé  de  donner  au  roi  des  fecours  d'argent 
aux  occaHons. 

Le  jour  de  la  S.  Jean  le  roi  Philippe  vint  à  faint 
Denis  bien  accompagné,  prendre  l'étandart  nom- 
mé l'Oriflame ,  fuivant  la  coutume  des  rois  fes  pre- 
dcceflèurs  quand  ils  alloient  à  la  guerre: car  on 
étoit  perfuadé  que  la  vue  de  cet  Standard  avoir  fou- 
vent  mis  en  fuite  les  ennemis.  Le  roi  prefternéfur 
le  pavé  devant  les  corps  des  fainrs  martyrs  fe  re- 
commanda à  Dieu,  à  la  fain  te  Vierge,  à  eux  & 
à  tous  les  faints  :  puis  il  fe  leva  de  l'oraifon  trem- 
pé de  larmes ,  &  reçût  la  gibecière  &  le  bourdon 
des  mains  de  l'archevêque  de  Reims  Enfuite  il 
prit  deux  étandarts  deffus  les  corps  des  faints  mar- 
tyrs ;  ij  fe^yçcQiamanda  aux  prières  des  inoin«i 

reçût 
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reçût  la  bénédiction  du  cloud  de  la  couronne  de-  AN.iipo. 
pines  &  du  bras  de  S.  Simeon.  Apres  quoi  il  par- 
tic  &  fe  rendit  à  Vczelai  avec  le  roi  Richard  le 
mercredi  après  lodave  de  la  S.  Jean  quatrième  de 
Juillet  iipo.  On  croïoit  alors  avoir  à  S.  Denis  la  y,w,  1,1^,^1 
couronne  d  épine  de  N.  S.  que  Ton  difoit  y  avoir  ^**« 
^té  donnée  par  Charles  le  Chauve  ,  comme  porte 
fon  épitaphe. 

Les  deux  rois-  iè  fèparerenc  à  Lion  ôc  allèrent 
fi  embarquer,  Loiiis  à  Gennes,  Richard  à  Marfeille  Rti.f.c6Si 
&  fe  rejoignirent  à  Mefllne.  Le  roi  Richard  cô- 
toïant  l'Italie  vint  à  l'embouchure  du  Tibre ,  où 
le  cardinal  Oîiavien  évêque  d'Oftie  vint  le  trou- 
ver. Le  roi  lui  fit  de  grands  reproches  fur  la  Hmo* 
nie  des  Romains  :  fe  plaignant  qu'ils  avoient  re- 
çu fept  cens  marcs  d'argent  pour  le  facre  de  Té- 
vêque  du  Mans ,  quinze  cens  pour  la  légation  de  . 
l'cvêque  d'Eli ,  &  une  grande  lomme  pour  empê- 
cher la  de'poHtion  d'Ëhe  de  Malemort  évêque  de 
Bordeaux  accufé  par  fon  clergé.  Le  huitième  de 
Septembre  le  roi  Richard  vint  à  Sàlerne  ,  &  y  fie 
un  long  fejour  attendant  que  fa  flotte  fût  à  Meffi-     . 
ne  :  où  le  roi  Philippe  arriva  le  dimanche  feizié-  »#/.f.  f.^,-^ 
me  de  Septembre  &  le  roi  Richard  le  vingt  troi- 
ziéme.  Ils  y  patTerent  l'hiver,  &  Richard  y  fît  fon 
craité  avec  le  nouveau  roi  de  Sicile. 

Guillaume  le  Bon  ctoit  mort  au  mois  de  No-     xxvi. 
vembre  de  l'année  précédente  1189.  à  l'âge  de  tren-  "^',^'?"|î' 
ije-fîx  ans  ,  après  en  avoir  régné  vingt  cinq.Com-  *^«J,ç'**'  ^ 
me  il  ne  laiffoit  point  d'enfans,  le  roïau  me  dévoie  cfc.R»>  a.  s. 
^partenir  à  Conftance  (à  tance  .  par  çpn(êquem  ifXsM.)'. 
TomeXr,  Ffff  '«^ 
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An  u6o,  ^^  ^^^  ^^*  Romains  Henri  VI.  qui  la  voie  cpoufce 
à  cette  condition  ^  6c  tous  les  comtes  du  roïaume 
de  Sicile  l'avoient  promis  par  ferment.  Mais  ce 
mariage  avoit  été  mit  par  le  confeil  de  Gautier  ar- 
chevêque de  Palerme^  contre  lavis  de  Matthieu 
chancelier  du  roïaume,  qui  partageoit  avec  lui 
l'autorité  dans  cet  état  ^  &  qui  après  la  mort  de 
Guillaume  eue  le  crédit  de  faire  déclarer  roi 
Tancrede  comte  de  Liche ,  fils  naturel  de  Roger 
premier  roi  de  Sicile  aïeul  de  Guillaume  le  Bon. 
On  fit  venir  Tancrede  à  Palerme ,  où  le  chancelier 
le  CQuronna  roi  du  confentement  de  la  cour  de 

lus^r.  f^ijs.  Rome.  Ce  fuc  donc  avec  lut  que  le  roi  Richard 
traita  pour  le  doiiaire  de  Jeanne  fà  feeur  veuve  du 
dernier  roi  Guillaume^  &  pour  leurs  autres  diflè- 
rensi&  fit  confirmer  le  traité  par  le  pape  Clément. 
f.ftt.  Pendant  ce  fcjour  de  Mefline  le  roi  Richard  af- 
ièmbla  dans  une  chapelle  tous  les  évêques  qui  l'ac- 
compagnoient ,  fé  proftcrna  à  leurs  pieds  nud  cfl 
chemiie  ,  confeflà  Ces  débauches  &  fa  vie  débor- 
dée ,  témoignant  une  grande  contrition ,  &  reçût  la 
pénitence  qu'ils  lui  impoferent. 
xxvTi  Durant  ce  même  fejour ,  le  roi  Richard  cntciw: 

«n  caj"ie  dit  patlcr  de  Joachim  abbé  de  Curace  en  Calabre, 
**■  •*''•  de  Tbrdre  de  Cifteaux  :  qui  étoit  en  grande  répu- 
tation pour  fa  fcience  &  fa  vertu ,  &  paffoit  pour 
avoir  le  don  de  prophétie.  Richard  le  fit  venir  a 
Mefline  &  Técoutoit  avec  plaifir , .  principalement 
ji^  ^^^  en  fes  explications  fur  1* Apocaly pfe.  L'abbe  Joachim 
difoit  que  la  femme  revêtue  du  foleil  eftlcglifct 
que  le  dragon  qui  lattaquc  cft  le  diable, &  fcs fepi 
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«êtes  les  fept  principaux  perfecuteurs ,  Herodcs,  An.ii9o« 
Néron ,  Conftantius ,  Mahomet,  Melfemut ,  Sala- 
din  &  l'Antechrift.On  ne  fait  quieftceMelfemat. 
Les  cinq  premiers  étoient  félon  lui  ceux  que  faint  ^k«^-  x^rj 
Jean  dit  qui  font  tombez ,  Saladin  celui  qui  fub.  ^''' 
fîfte  &  l'Antechrift  celui  qui  n'eft  pas  encore  venu. 
Il  ajoûtoit  que  Saladin  perdroit  bien- tôt  Jerufalem 
^  la  terre  fainte.  Le  roi  Richard  lui  demanda  quand 
ce  feroit.  L'abbé  Joachim  répondit  :  Sept  ans  après 
la  prife  de  Jeruiàlem  par  Saladin  :  Pourquoi  donc, 
reprit  le  roi ,  fommes  nous  venus  fi- tôt  ?  Vôtre  arri- 
vée, dit  l'abbé,  eft  fort  neceifaire  :  Dieu  vous  don* 
nera  la  viâoire  fur  fes  ennemis ,  Ôc  rendra  vôtre 
nom  célèbre  fur  tous  les  princes  de  la  terre.  Il 
ajouta  que  rAntechrifl  étoit  déjà  né  à  R.ome  ,  6c 
qu'il  feroit  élevé  fur  le  S  fiége  &  donna  plufieurs 
autres  explications  fur  cette  partie  de  l'Apocalypfe. 
Toutefois  Gautier  archevêque  de  Roiien ,  Girard 
d' Auch  &  plufieurs  autres  prélats  ôc  (àvans  ecclefiafli* 
ques  contredirent  ce  qu'il  avançoit  touchant  l'Ante- 
chrift &  s'efforcèrent  de  prouver  lecontrai/e.  C'eft- 
ainfi  que  cette  converfàcion  c&  raportée  par  Roger 
d'Hoveden  dans  fa  relation  du  voïage  de  Richard , 
qui  paroît  d'ailleurs  tres-exade.  Il  eft  vrai  qu'on  ^^^^  ^  ^^ 
ne  trouve  rien  de  femblable  dans  l'explication  de  f '37. 
l'Apocalypfe  donnée  par  l'abbé  Joachim  ni  dans 
fes  autres  écrits  :  mais  il  peut  les  avoir  compofèz  * 

depuis  &  s*être  corrigé,  voïant  que  les  cvcne- 
mens  ne  répondoient  pas  à  fes  prédictions. 

Joachim  écoit  né  en  Calabre  à  Celique  prés  de  ^'Hl'^^'"' 
Cofence ,  &  en  fit  jeuneflè  ayoit  fait  le  voïage  de  yh 

FFff  ij 
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Jerufalem  en  habit  de  religieux  :  au  retour  ctacr 
encore  en  Syrie,  il  logea  chez  une  veuve  qui  le 
voulut  corrompre:  mais  s'écant  aperçu  de  Ton  mau- 
vais deflèin,  il  laiflà  le  lit  quelle  lui  avoir  prepa. 
ré  ,  &aïantpa{ré  la  nuit  en  prière  s  enfuit  dés  qu'il 
fut  jour  :  aufli  eut. il  toute  fa  vie  un  grand  zélé 
c.t;       pour  la  pureté.  Etant  revenu  en  Calabre  il  entra 
dans  le  monafterede  Sambucine  de  Tordre  de  Ciil 
teaux  (ans  y  faire  profefGon  ,  &  la  j6t  enfuite  dans 
celui  de  Curacé  du  même  ordre.  Il  en  fut  élu  ab- 
bé ,  &  aïant  inutilement  voulu  fc  cacher  ,  il  ac- 
cepta, cette  charge  par  les  inftances  de  l'arche vêque 
de  Cofence,de  l'ahbé  de  Sambucine  &  des  perîo- 
nes  les  plus  coniiderables  du  païs.  Mais  comme  il 
avoir  un  attrait  tout  (îngulier  pour  s  appliquer  à  h 
médiration  &  à  l'explication  des  (àintes  écritures  :  il 
alla  trouver  le  pape  Lucius  III.  la  féconde  année 
de  Ton  pontificat  qui  étoit  l'an  iiSx.  &  en  obtint  la 
permiflion  d'expliquer  l'écriture  làinte ,  &  quelque^ 
tems  après  lui  prefenta  Ton  ouvrage  de  la  concorde 
de  l'ancien  &  du  nouveau  teftament.  fl  travailla 
audî  dés  lors  à  l'explication  de  l'Apocalypfe  &  con* 
tinua  ces  ouvrages  par  l'autorité  du  pape.  Enfîa 
clément  IIL  l'exhorta  à  les  achever,  ôc  à  venir  en. 
fuite  les  lui  aporter  &  les  foûmeçtre  à  l'examen  du 
S  (lége.  C'efl;  ce  qui  paroit  par  la  lettre  du  pape 
du  dix  huitième  de  Juin,  la  première  année  de  Ton 
pontificat ,  qui  eft  l'an  it88.  Il  déchargea  même 
Joachim  de  l'abbaïe  de  Curace,  &  lui  permit  de. 
iè  retirer  où  il  voudroit  pour  vaquer  plus  libre- 
ment à  la  coœpofition  de  les  livres. 
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Alors  l'abbé  Joachim  (c  retira  avec  Rainier fon  ^tiHf^i^ 
difciple  dans  les  montagnes  de  Calabre ,  aux  en^ 
virons  de  Cofence  en  un  lieu  nommé  Flore  ,  où 
d'abord  il  fe  bâtit  un  oratoire  &  une  cellule  :  puis 
le  nombre  de  Tes  difciples  étant  augmenté,  il  y 
fonda  vers  l'an  \i%p,  un  nouveau  monaftcre ,  dopr 
l'obfervance  étoit  plus  étroite  que  celle  de  Ciiîeau:^ 
&  qui  devint  chef  d'une  congrégation  particulierer 
Ce  monaftere  fut  d'abord  protégé  par  le  roi  Guil- 
laume le  Bon  ;  mais  enfuite  l'abbé  Joachim  fut  in« 
quietéparTancrede,dontles  officiers  prctcndoienc 
que  le  lieu  apartenoit  au  domaine.  Tancrede  lui 
offrit  le  monallere  de  Mâtine  prés  la  ville  épifco- 
pale  de  S.  Marc  :  mais  Joachitn  le  refufa,  ne  vou- 
lant pas  profiter  du  travail  des  autres  ^  &  le  roi 
défendit  de  l'inquiéter  davantage. 

Luc  depuis  archevêque  de  Cofence,  qui  avoit-^^^j.^^^.^^ 
connu  particulièrement  l'abbé  Joachim  en  a  rendue  ^  ^7  •&-^^ 
ce  témoignoge  :  La  féconde  année  du  pontificat  de    '  '^ 

Lucius  jC'cft  à-dire,  l'an  1185.  je  vis  la  première  fois- 
à  Cafemaire  un  homme  nommé  Joachim  alors  ab. 
bé  de  Curace.  Il  étoit  moine  de  la  maifbn  de  Sam-^ 
bucine  fille  de  Cafemaire  :  c'eft  pourquoi  il  y  étoir 
aimé  ôc  honoré ,  mais  encore  plus  à  caufe  du  don 
de  fageflè  &  d'intelligence  qu'il  avoitreçûde  Oieu^ 
Alors  il  commença  de  découvrir  au  pape,  (k  àCbn 
confiiloire  la  connoiffance  qu'il  avoir  des  écritu. 
rcs  &  la  concorde  des  *deux  teftamens:  il  en  obtint  ^ 

la  permiffion  d'écripc  &  commença  à  le  faire..  Or  fs: 
m'éçonnois  de  voir  qu'un  homme  d'un  fi  ^rand  nom 
ik  fi  puiûànc  en  parole^  porcoic  de  vieux  habits  tres^ 
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pauvres  &  brûlez  par  les  bords  :  mais  je  conus  de- 
puis ,  que  pendant  toute  fa  vie  il  n'eut  aucune  at. 
cention  à  la  manière  dont  il  étoic  vêtu.  Il  demeu- 
rai Cafemaire  environ  un  an  &  demi,  di<flanc  & 
corrigeant  enfemble  le  livre  fur  l'Apocalypfe  ^  la 
Concorde.  Et  il  commença  en  même  tems  le  livre 
du  pfàlrerionà  discordes. 

.  L'abbé  me  donna  à  lui  pour  lui  (èrvir  de  fecre- 
taire  ^  &  j'écrivois  jour  6c  nuit  dans  des  cahiers  ce 
qu'il  diâoit  &  corrigeoit  fur  des  broiiillons  ,  avec 
deux  autres  moines  fes  écrivains.  Je  lui  fervois  aud 
iîlamefTe,  admirant  toutes  Tes  manières:  car  quand 
il  benifToit  l'hoflie  il  levoit  la  main  plus  haut  que 
les  autres  prêtres ,  &  faifoit  toutes  les  cérémonies 
avec  plus  d'attention.  En  cette  action  fon  vifage  or- 
dinairement pâle  changeait  de  couleur  6c  paroid 
foit  angelique.  Il  difoit  la  mefTe  tous  les  jours  pen< 
dant  les  oâaves  de  Pâques  6c  de  la  Pentecôte.  Il 
avoit  grand  foin  de  là  prophète  de  l'autel.  Son  vi- 
(àge  s'animoit  de  même  quand  il  nous  prêchoit  en 
chapitre, ce  qu'il  faifoit /ouvent  par  commiflîon 
de  l'abbé.  Il  commençoit  d'un  ton  affez  bas.,  l'éle- 
voit  peu  à  peu ,  continuoit  avec  force  6c  vivacité  : 
l&ifant  une  telle  impreilion  qu'on  ne  le  trouvoic 
jamais  trop  long.  Il  pafibit  les  nuits  à  écrire  &  à 
prier ,  fans  manquera  l'oâSice  de  la  communauté , 
ni  s'y  endormir.  Il  ne  (è  mettoit  point  en  peine 
/de  la  qualité  ni  de  la  quantité  de  la  nourriture.  Il 
avoit  un  zélé  merveilleux  pour* la  chafteté,  dequoi 
plufîeurs  évêques  6c  plufieurs  moines  luirendoient 
témoignage.  Je  l'ai  vu  quelques  fois  à  genou;^  h$ 
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mains  &  les  yeux  levez  au  ciel  parlant  à  J.  C.  com- 
me s'il  leût  vu  face  à  face.  }'ai  pafié  avec  lui  un 
Carême  pendant  lequel ,  hors  les  dimanches  &  les 
fêtes ,  il  ne  prenoit  tous  les  jours  qu'un  peu  de  paia 
&  d  eau  'y  &  plus  il  faifott  d'abftinence,  plus  il  pa- 
roiflbit  avoir  de  force  &  de  gaïetc.  *  ' 

Etant  abbé  de  Curace  il  alloit  fouvcnt  nettoïer 
lui  même  l'infirmerie ,  faire  les  hts,  vifîter  la  cui- 
fîne  &  pourvoir  à  tous  les  bcfoins  deis  malades.  £n 
voïagc  il  dcfcendoit  quelques  fois  de  cheval  &  y 
faifoit  monter  ion  valet  pour  le  délaiTer  :  dans  un 
grand  hiver  il  donnoit  aux  pauvres  jufques  à  ies 
habits.  Il  excerçoic  rhofpitalité  hberalement  :  il 
n'y  avoit  que  fes  parens  à  qui  il  ctoit  dur,  &  ne 
leur  donnoit  jamais  rien.  Il  fè  plaifoit  au  travail 
des  mains  principalement  en  commun,  &  s'co 
aquitoit  avec  une  force  incroïable,  aïant  un  corps 
robuIle&  quifoufroit  aifement  le  froid,  le  chaud  ^ 
la  faim  &c  la  foif.  Tel  étoit  l'abbé  Joachim  ,  [au 
vant  le  témoignage  de  l'archevêque  de  Cofence. 

Cependant  le  nouveau  roi  d'Allemagne  Henri    xxvm. 
VI.  vint  en  Italie  pour  fe  fiùre  couronner  cmpe^  mwtui^cZ 
reur  &  foûtenir  les  droits  de  la  reine  Confiance  '^^"S'^*)!^; 
fon  époufe  fur  le  roïaume  de  Sicile.  Mais  comme  i^-  '•  4  chr^ 
il  approchoit  de  Rome  le  pape  Clément  IIL  mdû-  a'em. 
rut  le  vingt-huitième  de  Mars  u^i.  après  avoir  ^'w^ïf  "^' 
tenu  le  S.  (îége  trois  ans  Ôc  deux  mois.  Deux  jours 
aorés  on  élut  en  fa  place  le  cardinal  Hiacynte  dij^ 
cre  du  titre  de  fainte  Marie  en  Cofmedin  qui  fuc 
Dominé  Celeftin  Ili.  Il  avoit  été  diacre  foixante  â: 
cinq  anS}  &  par  confequem  n'en  avoicguere  moios 
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A  M.  nsu  ^^  Quatre  vingt  cinq.  Il  fut  élu  fe  famedi  avant  la 
petr.Bte-  tp.  Paflîon ,  qui €toit  Ic  trentième  de  Mars:  maisfon 
m-  u  ji„.  ^^^^^  £j^jj.  (iiffer^  pendant  quinze  jours.  On  obfer- 
va  fans  doute  en  cette  éiedion  les  cérémonies  de- 
,    ..         crices  par  le  camerier  Cencio  dans  l'ordre  Romain 

Smp.ltv.ixy.  ,.,    r    .        .       ,  „  .  p  j.rf. 

*•  1,  ^  qu  11  ecrivoit  alors  -,  &  qui  iont  un  peu  difterentes 
de  celles  que  j'ai  raportces  à  1  eleiSkion  de  .^Pafcal 
II  en  io5)^. 

fcHt^'^p       Cencio  dit  que  le  pape  étant  clû,  le  premier 

%i»*  .  <les  cardinaux  diacres  le  revêt  aufïi-tôt  de  la  cha. 
pe  rouge  &  lui  donne  le  nom.  Le  pape  élu  (è  prof- 
terne  devant  l'autel  pendant  que  l'on  chante  le  Te 
Df»m:puis  les  cardinaux  évêques  le  conduifèntà 
^n  (îege  derrière  l'autel  :  là  ils  viennent  à  fcs  pies 
&  il  leur  donne  le  baifèr  de  paix.  On  le  mené  en- 
fiiitç  à  une  chaire  de  pierre  pofée  devant  le  porti- 
que  de  la  bafilique  du  Sauveur  de  Latran.  Cette 

^  jchairc  étoit  nommée  des  lors  5f  i?rcor<tr/d,parce  qu'el- 

le  cft  percée  au  fonds  ;  mais  l'ouverture  eft  petite, 
&  les  antiquaires  jugent  que  c'étoit  pour  cgoûter 
l'eau  &c  que  cette  chaire  fervoit  à  quelque  bain.  Le 
pape  y  commençoit  Tes  largefïès  en  jettant  quel- 
ques  poignées  de  monnoïe  :  puis  on  le  conduifoit 
devant  la  bafilique  de  S.  Silveftre  ,  où  on  le  fai- 
fok  afTeoir  dans  un  fiége  de  porphyre ,  &  on  lui 
mettoit  en  main  la  férule  pour  marque  du  gou. 
vernement ,  &  les  clefs  dé  la  bafilique  ^  du  pa- 
lais de  Latran.  Enfuite  il  s'afïèoit  dans  un  autra 
ifiége  femblable  &  on  lui  mettoit  une  ceinture  âe 
fois  rouge  ou  pcndoit  unebourfe  de  pourpre  con* 
ceoam:  xlouze  cachets  de  pierres  precieufes  &  du 


Livre  soixante^uàtorzie'mï.     6oi 


mufc.  Ce  que  Cencio  explique  ainfi.  La  ceinture  An.  npi. 
fîgnifiela  continence  :  laDoui^e  marqueraumône:.^.cdMi.ij. 
les  pierres  precieufês  les  douze  apôtres ,  le  mufc 
la  bonne  odeur  de  J.  C.  xxix. 

Comme  le  pape  Celeftin  vit  que  le  roi  Henri  cou/one^Mt 
ctoit  venu  avec  des  troupes,  le  tenant  ajlure  de  Hemivi. 
la  couronne  impériale  ;  il  différa  fon  fàcre  pour  c.  ^T 
différer  celui  de  ce  prince  :  mais  les  Romains  al. 
lerent  trouver  le  roi  &  lui  dirent  :  Faites  amitié 
avec  nous,  trartez.nous  comme  ont  fait  vos  pre- 
deceffeurs ,  &  nous  faites  juftice  de  vos  châteaux 
de  Tufculum  qui  ne  ceiTent  point.de.nous  inquié- 
tet  j  &  nous  obtiendrons  du  pape. qu'il  vous  cou- 
rone.  Le  roi  leur  aiant  promis  ce  qu'ils  deman- 
doient,  ils  s'adreflèrent  au  pape  &  lui  dirent  :  Vous 
voïez  comme  ce  roi  occupe  nos  terres  avec  fon 
armée,  &  ravage  nos  moiîlbns ,  nos  vignes  &  nos 
oliviers.  Nous  vous  prions  de  ne  pas  différer  plus 
long-tems  (on  facre  y  puis  qu'il  dit  qu'il  n'a  deC 
fein  que  d'honorer  nôtre  ville  &  d'obéïr  à  vôtre 
paternités  Le  pape  fe  rendit  \  leur  prière  ;  il  fut 
ordonné  prêtre  le  famedi  veille  de  Pâques  ,  le  di.  fX!^'""'* 
manche  qui  étoit  le  quatorzième  d'Avril  il  fut  fa- 
cré  évêque  par  Odavien  évêque  d'Oftie  j  &  Iç 
lundi  il  couronna  empereur  Henri  VL  &  Gonf. 
tance  là  femme  impératrice.  Dans  le  (èrnient  que 
le  pape  Celeftin  fît  faire  à  Henri  avant  que  de  Iç 
couroner ,  il  lui  fît  promettre  dç  lui  rendre  TuC 
culum.  Ënfuite  étant  aflis  dans  fa  chaire  pontifî.    - 
cale  il  pouffa  du  pied  la  courone  impériale  qu'il 
tenoic  entre  Ççs  pieds  ^  ^  la  fît  tomber  à  terre  t     • 
TçmeKr,  (3Ggg 
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An.  ii^i.  pour  montrer  qu'il  avoit  le  pouvoir  de  dcpofcr 
•î  empereur  s'il  le  meVitoit.  Mais  auffi- tôt  les  cardi- 
naux prirent  la  couronne  &  la  mirent  fur  la  téce 
de  l'empereur.  C'eft  Roger  auteur  Anglois  quira. 
porfb  cette  cérémonie ,  que  nous  n'avons  encore 
vue  en  aucun  couronnement.  . 
M.f.6»9.  Le  lendemain ,  c'eft-à-dire  le  mardi  de. Pâques, 
l'empereur  donna  au  pape  la  ville  de  Tulculum 
comme  il  avoit  promis  j  &  le  mercredi  le  pape  la 

^^"  ^''"  ^  livra  aux  Romains  ,  fuivant  le  traité  fait  avec  m 
par  Clément  III.  fon  predeceflèur.  Les  Romains  la 
décru  ifirent  enfortc  qu'il  n'y  rcfta  pas  pierre  fur 
pierre  ,  &  elle  n'a  jamais  été  rétablie  Les  ha- 
bitans  ledifperferent  dans  lesli^eux  voi(îns,&  quel- 
ques uns  firent  des  feiiillées  dans  les  ruines  d'un 
des  faux- bourgs  ,  d'où  cft  venu  le  nom  de  Frafcad 
au  bourg  qui  eft  à  preiènt  la  refidcnce  de  l'evéque. 
L'empereur  pafla  enfuice  dans  la  Poiiille ,  malgré 
la  défenfc  du  pape,  qui  vouloit  foûtenir  le  roi  Tan- 

^ii9u"^'  ^^^^^'  L'empereur  y  prit  plufîcurs  places  entre  au- 
tres Salerne  ,  qui  ea  étoit  la  capitale  &«oû  il  laif- 
fa  l'impératrice  Confiance  :  mais  fbn  armée  étant 
ruinée  par  les  maladies,  il  fut  contraint  de  fe  rcti- 

Ght.Rmck»rf.  rcr  vers  le  mois  de  Novembre.  Entre  ceux  qui 
moururent  à  (a  fuite  on*  marque  fon  chancelier  & 
Philippe  archevêque  de  Cologne.  AufEtôiTan- 
crede  reprit  la  plus  part  des  places  ,  &  on  lui  li- 
vra Conftance  qu'il  cnvo'ia  en  Sicile. 
XX5C.  Le  roi  de  France  partit  de  Meffine  vers  la  fin 

pJicml'S:  ^^  "îOï«  «le  Mars  &  arriva  la  veille  de  Pâqueelofe 

iîi.Vt.*  "^'"g^éme  d'Avril  ii^i.  devant  Acre  en  Palcftine^ 
que  les  croifez  aifiégeoicnt  depuis  prés  dedeuxa» 
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Car  aprcs  la  prife  de  Jerufalern  le  roi  Gui  de  Lu-  An.iiPi. 
^gnan  n'aïanc  plus  aucune  place  où  il  pût  demeu-  j^ch  de  yur. 
rer  eu  fureté ,  voulut  fe  retirer  à  Tyr  :  mais  le  mar-  ^tf^^^l'Zio, 
quis  Conrad  de  Montferrat  qui  en  étoit  le  maître , 
refufa  de  l'y  recevoir  ,&  lui  donna  des  troupes 
avec  lefquelles  il  luiconfeilla  de  faire  quelque  en- 
trepr ife.  Gui  de  Lufîgnan  entreprit  donc  par  ,de- 
fefpoir  le  fic'ge  d'Acre  en  1189.  &  cette  cntrcprifc       m^ 
parut  d'abord  G.  téméraire  «  Saladin ,  qu'il  ne  fe 
prelfa  pas  de  venir  au  fecours.  Toutefois  plufîcurs 
<:roifcz  vinrent  à  ce  (îége ,  entref  autres  une  flotte 
<le  Flamans  &  de  Brabançons;  &  le  roi  de  France  y 
•étant  arrivé  mit  les  chofès  en  tel  état,  qu'il  eût  pu 
<lonner  l'affaut  &  emporter  la  place  s'il  n'eût  vou- 
lu obferver  religieufement  fa  parole  &  attendre  le 
roi  d'Angleterre.  Ce  prince  ne  partit  de  Meiïine  >s<y*r.^<>» 
que  le  mercredi    faint  dixième  d'Avril ,  &  aïanc 
^té  jette  par  la  tempête  en  l'ifle  de  Chiprc ,  il  la 
conquit  en  pafTantJur  Ifaa$  Comnene ,  qui  s'étoic 
révolté  contre  l'empereur  Ifaac  l'Ange.  Quand  le 
roi  Richard  fût  arrivé  devant  Acre ,  on  en  preflà 
tellement  le  {îége»qu'elle  fe  rendit  à  compofition 
le  treizéme  de  Juillet  1191.  &  fiit  depuis  la  plus  im- 
portante place  des  Latins  en  Paleftine. 

Les  principaux  articles  de  la  capitulation  furent  Rjg0rd.  p.  u: 
que  les  émirs  s'obligeroient  au  nom  de  Saladin  '*'**'^^' 
leur  maître,  à  rendre  la  fraïe  croix  prife  à  la  jour . 
née  de  Tiberiade  ,  &  à  délivrer  mille  Chrétiens 
captifs  &  deux  cens  chevaliers,  de  ceux  qui  fe  trou- 
voient  dans  fes  états.  Après  la  reddition  de  la  pla. 
ce ,  les  Chrétiens  firent  nettoyer  par  leurs  prifo-  i>^Br»m(t.'f. 

GGggiJ        '"'• 
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An.  ii<>i  niers  les  églifes  changées  en  Mofquées  &  elles  fu- 
rent reconciliées  le  feiziéme  de  Juillet  par  Alard 
évéquc  de  Vérone  cardinal  &  légat  du  S.  fiége 
affilié  des  archevêques  de  Tyr ,  de  Pifc  &  d'Auch  : 
avec  les  évêques  de  Sarifberi ,  d'Evreux ,  de  Baïone, 
de  Tripoli ,  de  Chartres  &  de  Beauvais.  Les  deux 
rois  avoient  ordonné  que  tous  les  Mufulmans  qui 
1^     fe  feroient  batifèr  feraient  mis  en  liberté: mais 
comme    on  vit  qu'il»  ne  le  faifoient  que  par  k 
crainte  de  la  mort,  &  qu'ils  alloientauffi- tôt  trouver 
Saladin  renonçant  au  Chriflianifme  :  on  défendic 
d'en  batifer  davantage.  Le  roi  de  France  fe  contenti 
de  cet  exploit,  fe  trouvant  malade  &  d'ailleurs  mal 
fatisfàic  du  roi  d'Angletcrrc,avec  lequel  il  avoir  eu 
plu  (leurs  differens  dés  Meffine.  Il  s'embarqua  donc 
le  dernier  jour  de  Juillet ,  lailTant  la  conduite  des 
croifez  François  à  Hugues  III.  duc  de  Bourgogne 
^  qui  mourut  à  Tyr  l'année  fuivante  ii^^.Le  roi  Phi- 
^  71C  '     *  lippe  aborda  à  Otrantewle  jeud^dixiéme  d'Odobrc 
iipi.  &  vint  à  Rome,  où  le  pape  Celeftin le  reçût 
avec  honeur  Ôc  le  défraïa  pendant  huit  jours.  Iliit 
de  grandes  plaintes  contre  le  roi  d'Angleterre, & 
fe  fit  abfoudre  de  fon  vœu  lui  &  les  fîens ,  parce 
qu'ils  n'en  avoient  pas  accompli  le  tems  :1e  pape 
leur  donna  même  des  palmes  &  des  croix  pendues 
^.  ^^^         au  cou  ,  les  déclarant  pèlerins.  Le  roi  Philippe  ar- 
riva en  France  vers  k  fête  de  Noël ,  qu'il  célébra 
/  à  Fontainebleau. 

XXXI.  Pendant  le  fié?e  d'Acre  quelques  Allemans  de 
TetttoniquM  Brcmc  &  de  Lubec  touchez  de  compaliion  pour 
cbT.pruf...,.  jçj,  malades  de  l'armée  qui  manquoient  de  tout? 
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établirent  un  hôpital  fous  une  tente  qu'ils  firent  ^  N.  nCt, 
d'un  voile  de  ^iflcau ,  où  ils  fervoîcnt  charitable- 
ment les  malades.  Il  y  avoit  déjà  auparavant  à  Je-  ue.ntr.hifi- 
rufalem  un  hôpital  de  la  ifation  Teutonique.  Car  ""'">''•"* 
dej^s  que  la  ville  fut  habi<e'e  par  les  Chrétiens  La^ 
tins,  les  Allemans  qui  y  venoient  en  grand  nom- 
bre n'entendant  point  la  langue  qui  s'y  parloit , 
c'eft-à-dire  le  François ,  ne  favoient  à  qui  s'adi^L 
fer..  Mais  Dieu  infpira  à  un  vertqeux  ^lleman  qui 
y  étoit  étabU  avec  fa  femme  ,  dç  bâtir  à  fes  dépens 
lin  hôpital,  pour  les  pauvres  &  les  malades  de  fa 
nation  ;  enltiite  du  confemement  du  patriarche  ii 
y  joignit  un  oratoire  en  l'honeur  de. la  fainte  Vier- 
ge. Il  "entretint  long-tems  cette  bonne  œuvre  tant 
de  (es  biens  que  des  quêtes  qu'il  faifoit  j  &  quel- 
ques autres  touchez  de  fon  bon  exemple  fe  don- 
nèrent à  cet  hôpital  ^  &  quitant  l'habit  feculier  s'en- 
gagèrent par  vœu  au  fervice  des  pauvres.  A  la  fui-  • 
re  du  tems  il  s'y  joignit  des  chevaliers  &  des  no- 
î  blés  :  qiii  crurent  plus  agréable  a  Dieu  de  prendre 
auflî  les  armes  pour  la  défenfe  de  la  terre  fainte. 

Cette  dévotion  s'étantdonc  renouvelée  au  fiégc 
.  d'Acre ,  à  l'occafion  de  l'hôpital  drefie  dans  le  cam  p  ; 
on  prit  la  refôlution  de  former  un  troifîéme  ordre 
mihtaire ,  à  l'imitation  des  Templiers  &  des  Hof- 
pitaliers  de  S.  Jean.  Ce  dcfïèin  fut  approuvé  par  lé 
patriarche,  les  archevêques  dçNazaret,  de  Tyrôj 
de  Cefarée ,  &  les  évêques  de  Bechlehem  &  d'Acre  r 
par  les  maîtres  du  Temple  &  de  l'hôpital  S.  Jean, 
parle  roiHentide  Jcrufalem  &  les  autres  feigneor^ 
du  pais.  Les  prélats  &.  les  fçigneurs  Allemans  qui 
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Chr.Pruf.e 


/  fe  crouvoient  à  la  terre  fainte  y  donnèrent  aufli  les 

*  mains  i  &  d'un  commun  confcnteiicnc .  Frideric 
duc  de  Suaube  qui  ctoit  à  leur  tête ,  cnvoïa  des 
ambalTadeurs  à  ion  frérS  Henri  roi  des  Romains , 
pour  le  prier  d'obtenir  6»  pape  la  confirmacioç^e 
ce  nouvel  ordre.  Le  pape  Gelëftin  III.  l'accorda 
par  ia  bulle  du  vingt-troificmcde  Février  iipr.  Le 

«•«uiw.nîi  nowel  ordre  fut  nommé  l'ordre  des  chevaliers 
Teutonique^de  U  maifon  de  fainte  Marie  de  Je-' 
rufalem  :  leur  habit. étoic  un  manteau  blanc  char- 
gé  d'une  croix  noire.  Le  pape  leur  donna  tous  leâ 
privilèges  des  Templiers  &  des  Hofpitalîers  de  faint 
Jean ,  dont  ils  imitèrent  Tmltitut  :  mais  ils  étoienc 
Ut.  vitr.  fournis  au  patriarche  &  aux  autres  prélats  &  païoienc 
la  dîme  de  tous  leurs  biens.  Leur  premier  maître 
'"  *  fut  Henri  Valpot ,  qui  fut  clû  pendant  le  {îcgc 
d'Acre  &  a^rés  la  prile  de  la  ville  par  les  Chrétiens, 
y  acheta  un  jardin  où  il  bâtie  une  églife  &  un  hô- 
pital. Il  gouverna  l'ordre  dix  ans  ôc  mourut  en 

ÎIOO. 

Le  patriarche  Jacobite  d'Alexandrie  Marc  fils 
Srie**^'*  de  Zarai  étoit  mort  dés  le  premier  jour  de  Jan- 
chr.  ori.nt.  mct  ug^.  aprcs«avoir  tenu  ce  fiéee  prés  de  vingt- 

hi]t.pmtr.Al.  ^       .  T'A  t  •  .      1  I 

s*u,rij.  trois  ans.  Les  eveques ,  les  mornes  &  le  peuple 
Vu^il'^*^  «écant'aflèmblez ,  élurent  à  fa  place  Aboul-Meged 
moine  de  S.  Macaire  dans  la  vallée  d'Habib  fils 
d'un  riche  marchand  Syrien ,  qui  lui  avoic  laiiTé 
depuis  peu  une  grande  fucceffion.  Il  avoir  lui-mê- 
me exercé  le  commerce  &c  fait  plufieurs  fois  le 
f^oïage  des  fndes  :  Il  fut  ordonné  au  Caire  le  diman- 
che vingt.neuviémc.4e  Janvier ,  &'  prit  k  »oj»  à^ 


XXXII. 


Livre  soijkante-quatorzïe*m«.    «07 


Jean  :  mais  il  avoir  obtenu*auparavanc  l'agrcement  7  ' 
du  fultan ,  qui  ctoit  une  condition  ncceflaii'e  fui-  '^^' 
vant  les  canons  de  cette  ^gli(e.  Il  emploïa  du  ri- 
cheâes  en  aumônes  6c  en  autres  bonnes  œuvres  , 
éc  tinf  une  conduite  bien  ditferente  de  ion  prede- 
ceflèur  :  s  appliquant  à  la  prierre  ;  à  la  leâure ,  à  Ist 
prédication  6c  à  toutes  les  autres  ^nâions  éptfco^ 
pales.  U  ne  mangeoit  au  dépens  de  perfôcie  6c  ne 
recevoir  point  de  pre&ns.  Mais  il  ctoit  actadie  auie: 
pratiques  des  Coptes  :  il  renouveila  à  la  t<ête  de  {on 
concile  l'excommunication  contre  le  pr^re  Marc 
fils  d'Ëlconbar ,  abolit  kconfeffion,  recommanda 
la  circoncifîon ,  6c  s'éflorça  de  ramener  à  fa  oom- 
tnunion  ceuxq^^ui  avoient  embraâe  celle  des  MeU^ 
quitcs. 

A  bas  roi  d'Ethiopie  8c  fa  mère  Mafcal  Cabre 
lui  écrivirent  des  lettres  contre  Cilus  leur  patriar- 
che :  fe  plaignant  de  fa  mauvaifc  conduite ,  de  fou 
luxe  &  de  les  débauches  -,  &  le  priant  de  le  depa- 
fer  6c  d'en  ordonner  un  autre  à  fa  place.  Jean  aïanc 
examiné  les  informations  envoïées  contre  ce  prc-^ 
lat  ,1c  priva  de  toute  dignité  ecclefîaftique  •&  en- 
voïa  un  autre  métropolitain  en  Ethiopie.  Car  cette*  - 
églife  dépendoit  entièrement  du  fîége  d'Alexan- 
drie ,  &  ctoit  dans  les  mêmes  erreurs  des  Jaeobitesr 
fon  autorité  s'étendoit  auffi  dans  la  Nubie,fur  le  refte 
de  l'Afrique  &  dans  la  province  de  Jcrufalem.  Le 
patriarche  Jean  Aboul-Meged  tint  fe  fie  ge  d' A  lexan^ 
drie  vingt-  fept  ans.  Les  Melquirés  croient  alors  très* 
pauvres  &  très  foibles,ce  qui  fait  que  la  fucceffio» 
de  leurs  patriarches  cù,  moins. connue;  car  ehcoi' 


tfo8      Histoire    Ecclesiastk^oe. 

An.  1121.  '■c  <î"^  ^^^  princes  Mufulmans^cuflènc  en  averfioo 
tous  les  Chrétiens ,  ils  écoienc  plus  favorables  aux 
Jacobites  ,  qui  n* avoient  aucune  communication 
gvec  les  Grecs  ni  les  Latins: au  lieu  que  laliaifon 
des  Melquites  avec  le  patriarche  de  C.  P.  ks  ren- 
doit  odieux  &  les  mettoit  fouVent  en  péril.  Pen. 
dant  les  premières  croifades  ils  (è  rendirent  favo. 
râbles  aux  évêques  Latins  &  s'attirèrent  leur  pro. 
teâ;ioh,  qui  leur  fut  utile  tant  que  le  roïaumede 
Jerufalem  fubfifta  :  mais  elle  leur  fuc  enfuite  très. 
préjudiciable  ;&  à  la  prife  de  la  ville  ils  auroient 
été  cruellement  maltraittez  ,  (ans  la  négociation 
qu'ils  firent  avec  l'officier  de  Saladin  pour  la  faire 
rendre.  Depuis  ce  tems  ils  fe  déclarèrent  hautement 
contre  les  Latins,  pour  fe  délivrer  des  accufations  des 
Jacobites  :  qui  ne  cherchoient  qu'à  faire  fermer 
leurs  églifes.  Saladin  lai^bit  vivre  chacun  dans  ià 
religion  &c  prenoit  fous  fa  prote<5bion  les  Chrétiens 
de  quelque  (ç^c  qu'ils  fuflent. 

Depuis  le  départ  du  roi  Philippe ,  le-  roi  Richard 

combacd'Âi-  fut  attaquépar  Saladin  prés  d'Arfouf ,  que  nos  au. 

P^Js],ùd.Ms.  ï^curs  nomment  Aflur;  &  quoi  qu'avec  des  forces 

très- inégales  il  le  combattit  6c  le  défit  le  famedi 

fipftr.p.  69t.  ^ptieme  de  Septembre.  Il  manda  cette  vi^oire  à 

l'abbé  de  Clairvaux,  lui  déclarant  qu'il  ne  pourroic 

demeurer  en  Syrie  que  jufques  à  Pâques;  Se  que  le 

duc  de  Bourgogne  ,  le  comte  de  Champagne  & 

\çs .  autres  croifet  ne  pourroient  non  plus  y  fubfif- 

ter  s'ils  n'étoient  fecourus.  C'eft  pourquoi ,  ajoute 

le  roi  Richard,  je  prie  vôtre  fainteté  à  genou? 

d'exhorter  tçiis  Içs  princes ,  les  nobles  ^Jçreftç 
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du,  peuple  par  toute  laChéticnté  à  venir  après  Pâ-  An.  njr. 
•ques  défendre  Thcritage  du  Seigneur,  comme  vous 
nous  y  avez  excité  vous-même.  La  lettre  eft  dattée 
•du  premier  d'OcStobre  à  JafFe.  L'abbé  de  Clairvaux  Jf'-^'j^^r; 
à  qui  elle  eft  adreffée  étoit  Garnier  auparavant  ab-  n)x. 
hé  d'Auberive,  qui  l'année  fuivànte  1162,.  fut  élu 
^vêque  de  Langres. 

Plufieurs  perfones  considérables  moururent  pen^ 
liant  ce  voïage  du  roi  d'Angleterre ,  tant  au  ucge  J/V^,"/,*f.. 
d'Acre  qu'après.  Savoir  Sibillc  reine  de  Jerufalem  '*^  • 
femme  de  Gui  de  Lufignan ,  Heraclius  patriarche 
de  Jerufalem ,  Baudouin  archevêque  de  Cantor- 
J^eri ,  Thierri  archevêque  de  Befançon ,  pludeurs 
autres  prélats  &  grand  nombre  de  feigneurs.  Hc-  s«M  «xnïj 
racliusavoit  porté  onze  ans  le  ticre  de  patriarche 
de  Jerufalem  -,  &c  le  pape  Celeftin  IIL  lui  donna  pour 
fiacceffeur  Albert  l'trmite  évêque  de  Bethlehcm. 
Il  étoit  arrière  petic  fils  de  Pierre  l'Ermite  auteur  /*''•  -'f**- 
de  la  première  croilade,  &  il  avoit.aliilte  au  con-  G«»/.2>rxxu^ 
-  cile  de  Latran  m  117^.  Thierri  de  Montfaucon  ar-  g*/1  chr.t», 
chevêque  de  Be^nçon  avoit  fuivi  l'empereur  Fri-  ^fii^^' 
deric  à  ja  croifade  ôc  mourut  de  pefte  le  vingt«> 
troifiéme  de  Novembre  ii9i« 

Baudouin  archevêque  de  Cantorberi  étoit  mort.  M^f  ï/sau- 
au  fiége  d'Acre  l'année  précédente  le  dix-neuvième  S"  jéc!^. 
<le  No vcmbre,<&prés  avoir  rempli  ce  (îége  envi-  "'^f»- 
ron  (jxans,  pendant  lefquels  il  fut  continuellement  i/"»  W  /<«• 
en  différend  avec  les  moines  de  l'églifede  Chrift '"'"** 
ù,  cathedrale,au  fujet  d'une  nouvelle  collégiale  qu'il    - 
Viouloit  établir  par  le  confeil  du  roi  Henri,  pour  fai-    otHum.  a* 
xc  palfcr  aux  chanoines  le  droit  d'élire  l'archcvê*- ''''•^'*^''^''''* 
TmeXr.  HHhh        • 


éié      Histoire    Ecclesiasti^i:. 


Ah.v^u  que  :  car  on  efpcroic  qu'ils  (èroienc  plus  traitables. 
que  les  moines.  La  fondation  ëtoic  dcja  faite  à  Ha. 
quinton  ,  T^life  bâtie  &  dcdiét  à  S.  Thomas  de- 
Cancorberi  &  quelques  chanoines  inftallez  :  mais, 
à  la  pourfuitc  des  moines  le  pape  Urbain  Ill.caûà 
souc  &fic  même  abatre  les  bâcimcns.  L'archevêque 
«fpera  mie^x  réufljr  fous  Grégoire  VllI.  fon  (uc. 
ceflèur,  &  recommença  la  îondutiott  à  Lameth: 
fur  la  Tami(è  prés  de  Londres  r  mats  la  mort 
isiwcifitttjê.  ne  lui  permit  pas  de  l'achever.  Il  laiflà  un  grand 
*"***         nombre  d'écrits,  dont  ceux-  ci  font  imprimez  :  feizc 
traitez  ou  fermons  fur  divers  fujets*  un  livre  fur  la 
foi  ou  fur  le  S.  Sacrement  de  Faurcl ,  dédié  à  Bar* 
thelemi  évêque  d'Oxford  alors  fon  patron.Ces  ou. 
vrages,  comme  la  plupart  de  ceux  du  même  cems„ 
font  pleins  de  lieux  communs ,  de  fens  figurez  de 
l'écriture ,  de  difcours  vagues  &  iniîpides ,  qui  n'at- 
tirent le  le(Steur  ni  par  l'utilité  ni  par  l'agréement;. 
aviM/  chr.      Le  roi  Richard  apprit  la  mort  de  l'archevêque 
*  '**^        Baudouin  à  Meilîne,  d'où  il  écrivit  le  vingt- cin- 
•    quiéme  de  Janvier  i  i5>i.  au  chapitre  de  Cantorberi> 
lés  priant  d'élire  pour  leur  archevêque  Guillaume 
archevêque  de  Montréal  en  Sicile.  Mais  les  moi- 
nes ne  voulant  point  de  cet  étranger  qui  leur  étoir 
inconnu ,  s'excuferent  fur  ce  qu'ils  vouloient  avoir 
des  nouvelles  plus  certaines  de  h.  mort  de  Bau» 
J*'  f\M79.    dotiin.  Enfuite  fur  un  nouvel  ordre  du  roi ,  les  moi- 
'''^'■^*' ncss'aflèmblerent  le  vingt- feptiémc  de  Novem- 
bre,  &  élurent  archevêque  de  Cancorberi  Renaudî 
«vêquc  de  Bàth  fùrnommé  Fitz  Jocelin  parce  qu'il 
étoit  fils  de  Jocelin  évêque  de  Sarifbexi.  Son  élec^ 
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mon  fut  confirmée  par  le  pape  &  il  lui  envoïa  le  A  N.  n^i» 

pallium:mats  cependant  Renaud  tomba  malade, 

ic  Ce  voïant  à  1  extrémité  il  prit  Tbabic  monaflique 

fous  le  titre  de  1  egliiè  de  Cantorberi ,  &  mourut 

le  lendemain  de  Noël  vingt.fîxiéme  de  Décembre 

la  même  année  u^i. 

L'abfence  du  roi  Richard  caufk  de  grands  trou.  Lé^éq^e^Eii 
tics  en  Angleterre  :  car  jfcs  deux  frères  Jçfincom-  ^^^J^"' 
te  de  Mortain  &  Geoéroi  archevêque  d'Yorc  y  rc-  *'*"•/•  7P«i 
tournèrent,  nonobftant  le  ferment  qu'ils  luiavoient 
fait  de  demeurer  en  (es  états  de  deçà  la  mer;  &c  ils  for. 
merent  un  puifTanc  parti  contre  Guillaume  évêque 
'd'£li  chancelier  du  roïaume  &  l^at  du  S.  fiégc  , 
à  qui  le  roi  avoit  laiiïé  toute  l'autorité,  &  qui  s'en 
ièrvoit  pour  s'c^pofèr  à  leurs  CQtreprilès.  L'arche^  ^^  j^ 
têquc  d'Yorc  en  vertu  dTunc  commiflion  du  pape  <«?• 
£sû(  lacrer  à  Tqurs  par  l'archevêque  Barthel^mi^. 
afflué  de  fes  fis  rufifragans  &  de.Henri  évêque  de. 
Baïenx.  Ce  faci^fe  fit  le  dimanche  dix-huitiémé 
d'Août  dans  l'égliièdeS.  Maurice  métrop4»litaine  r 
fàns  avoir  égard  à  l'oppoûtion  jdu  clergé  &  des  ÊiL 
fragans  de  Cantorberi,  qui  {bûtcnoicnt  quel'ar-  Gttv.hn7» 
chc vcque  d'Yorc  ne  pouvoir  être  (àcré  que  par  leur 
archevêque.  Auffî  lors  que  Geofroi  vûuluc  entrer 
en  Angleterre,  favoir  te  qùinziémc^de  Septem- 
bre,  il  fut  arrêté  à  Douvres  par  ordre  de  l'évêque 
«l'£li ,  traîné  indignement  par  les  rues  &  mis  en 
pri^n. 

Le  comte  de  Mortain  fon  ùçte  \c  fit  délivrer  % 
&  Drit  occasion  de  cette  violence ,  pour  exciter  con- 
treVéyêque  d'Eliks  prélats  &  lesfeigneurs  d'Ao; 
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ÂN.np,  gleterrc  déjà  aigris  de  la  hauteur  avec  laquelle  il 
B.»d.iff.  6sy  exerçoit  (oriautorité.  Gautier  archevêque  de  Roiien 
ctoit  revenu  en  Angleterre  dés  le  vingt- feptiénie 
d'Avril,  avec  une  lettre  du  roi  Richard,  parlaquel- 
le  il  mandoit  à  levêque  d'£li  Se  aux  autres  à  qui 
il  avoit  donné  autorité  ,  d'agir  <lc  concert  avec  lui 
en  toutes  les  aifaires  du  roïaume.  En  vertu  de  cec 
ordre  le  comte  de  Moreain  fit  tenir  à  Londres  une 
7di  ^  «4-    aflfemblée  le  mardi  îiuitiéme  d*0(Sl:obre  ,  où  fc 
R*itr.  fi.  701.  trouvèrent  les  deux   archevêques  d^^^oUcn  & 
d'YorCj^fic  prefque  tousses-  évêques  entre- autres. 
S.  Hugues.de  Linoolne&  les  comtes  d'Angleterre. 
Là  d'un  èommiM^confentement  le  chancelier  évti> 
que  d'Ëli  eut  deflïtué  de  la  régence  du  roïaume  ; 
&  on;  mit  à  fa  place  yarchcvêqùe  jde  Roiicn ,  qui 
•     ne  voulue  rien  faire  fans  le  confeil  de  ceux  qui  lut 
avoignt  .ét£  afTociez   par  le  ror.  Le  chancelier 
fut  contraint  de  céder;  il  rendit  la^  cour  de  Lon- 
i$.xi..         ares  OU.  Il  setoit  retire,  &  promit  de  ne  point  lor- 
ticdu  roïaume  ,.quil  n'eût  remis  les  autres  places 
qu'il  tèrïoit.  Toutefois  il  voulut  s'embarquer  à. 
Douvres  déguifë  en  £;mme  :  mais  il  fut  reconnu 
&  arrêté.  Les  évêques  l'aianc  fait  délivrer ,  il  paflà» 
en  France  &  fût  reçu  à  Paris  procéflioncllement 
par  r4vêqtte^aurice,à  qui'  ihdonnafoixante  marcs, 
d'argent  pour  recevoir  cec  honeur.  De.  là  il  fc  re- 
tira en  Normandie,  &  envoïa  des  députez  au  paps 
Geleftin  demander  juHice  contre  le  comte  dcMor- 
^ain  &  fes  compiices^ 
BoSue  à      Ses  adyerfaires  envoïerent  auffi  à  Rome  -,  &  Hu-;- 
litT  4'X  P^^^  evêquc  de  Cov-emri  publia.ua  écrit  cMtc-r 
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nant  toutes  leurs  plaintes  contre  le  charffcelier  exa-  7 

gerces  avec  aigreur  :  fa  dc'pofition,  fa  fuite ,  &  la  ^'^^ 

manière  dont  il  fut  découvert  à  Douvres  décrite  ^'^"'^'  '**" 
dune  manière  tres-indecentè«ll  conclurcn  deman- 
dant que  Téglifc  Romaine  punilfe  de  tels  excez ,  & 
que  le  roi  d'Angleterre  pourvoie  au  gouvernemenc 
de  fon  roïaumc.  Mais  le  pape  plus  touché  des  u.f.ycf. 
plaintes  du  chancelier  fon  légat ,  écrivit  iftic  lettre 
aux  évêqucs  d'Angleterre ,  où  il  dit:  Le  roi  Richard  ^''^'^'  *''  * 
étanty^abfen^  pour  le  fcrvlce  de  Dieu ,  nous  fom- 
mes.'bbligcr  de.  prendre  la  prorcélion  de  fon  roïau-"  '   . 

mçAïant  doncapris  que  Jean  comte  de  Mortain, 
& 'quelques  autres  ont  attente  contre  ce  roïaume 
.&  contre  nôtre  vénérable  frère  Guillaume  évêque 
d'Eli  légat  du  S   ^légc  j  nous  vous  ordonnons  s'il 
eft  ainfi ,  de  vous  afiembler  &  dé  dénoncer  ex*- 
communiez  au  fon  des  cloches  &  leâ  cierges  allu- 
mez le  comte  &  tous  ceux  qyi  fe  trouveront  fè» 
complices:  pour  avoir  mis  la  main  fur  cet  évêque^ 
l'avoir  pris  ou  détenu  en  prifon ,  eu  change  le  gou- 
vernement du  f o'iâume  établi  par  le  roi.  Vous  in- 
terdirez au£Q  tout  office  divin  dans  les  terres  des^ 
coupables  ,  jufquesà  ce  qu'ils  viennent  s'en  faire 
dbfoudre  par  lious ,  avec  les  lettres  du  légat  &  lcs> 
vôtres  ,.  qui  cémoignem  qu'il  eft  e»  liberté  &  !«. 
roïaume  en  fon  premier  état.  La  lettre  eft  du  fé- 
cond jour  de  Décembre  H91.  L^évêque  d'Eli  l'en-  ii^gtr.f..Tj*i. 
voïa  à  S» Hugues  évêquc  deLincolne  pour  la  faire 
exécuter  :  mais  on  n'eue  aucun  égard  en  Angle, 
terre  à  cette  lettre  du  pape,  ni  à  celles  de  l'évêque 
d'Eli,quc  l'on  n'yregardoic  plus  ni  comme  legacmi 
^omme  chancelier  . 
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A3T.II91*  Cependftit  larchevique  de  Rouen  envoïa  des 
députez  à  Rome,  qui  lannée  fuivante  ii^i.  lui 
écrivirent  en  ces  termes  :  Nous  ne  parlons  point 
des  périls  &  des  fatigues  du  voïage.  Se  de  ce  qu'a- 

■„ ^ , ,  près  avoir  évite  pluueursembufcades,  nous  avons 

g»,  tnmf.  f.  ennn  rencontre  des  voleurs ,  qui  nous  ont  tout  ote 
**^^'  hors  nos  chevaux  &  nos  lettres^  ainit  nous  fora- 
ines arrivez  (ans  argent  en  cette  ville  où  la  depen- 
le  c&  grande.  C'^toit  le  onzième  de  Février  &  la 
cour  logeoit  à  S.  Pierre.  Nous  y  trouvâmes  les  de. 
putez  du  chancelier,  qui  fe  vantoient  fort  ôc  pa- 
roiÛbtent  bien  «n  leurs. affaires: .car  tk  (e  prepa. 
roient  à  partir  ,  après  avoir  £iit  conûtincrùt,  lega« 
cion  dont  les  bulles  étoient  déjà  fcellees.  Nous  trou- 
vâmes le  pape  &c  ceux  qui  ont  \t  plus  de  partà  ù, 
confiance  tout  à  fait  penchans  du  côte  du  chance' 
lier:  toutefois  à  n6tre  arrivée  les  bulles  furent 
retenues. 

Aïant  olïteiitt  audiance,noas  ra portâmes  devant 
le  pape  6c  tous  les  cardinaux  vos  lettres  avec  celles 
•des  evêques ,  des  autres  prélats  Se  des  iuâiciers 
<i'Ang1eterre,  y  ajoutant  ce  que  nous  crames  con- 
<v«naDle  à  vos  intentions.  Les  dejoutez  de  l'évéque 
d'Ëli  a'iant  propre  leui^  rèponu»  Se  leurs  objec' 
cions  >  le  pape'  pa^a  long-tems  avec  indignation  Se 
jamertume  contre  vôtre  caufe,  &dit  :  Nousfavons 
<|ue  le  roi  d'Angleterre  à  laiflié  le  gouvernement 
<ie  tout  Con  roïaume  à  Tévéque  <l'£li^(àns  lui  don- 
fier  de  iùperieur  ni  d'égal  Nous  en  avons  vÂ  lés 
lettres  du  roi ,  Se  nous  n'en  avons  point  vu  qui  les 
«ïf^ot  revo^u^  Il  ei|  vrai  que  plufîeurs  per(baM 
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▼encrablcs  nous  écrivent  contre  le  chancelier,  Ak-i'^^ 
mais  nous  avons  auilî  reçu  en  fa  faveur  des  lettres 
de  plusieurs  perfonesconâderables.  Celles  que  vou& 
aporcez  font  de  ceux  qui  l'ont  chalTé ,  &  nous  ne 
J30US  ctoaons  pas  quik  écrivent  pour  eux-mêmes. 
Nous  favonsque  le  roi  n'a  jamais  témoigné  à  per- 
A>nc  tant  d'amitié ,  ni  £iit  tant  d'honcur  qu'à  cec 
évêque.  Non  content  de  lui  avoir  donné  le  très, 
jriche  évêcbé  d'£li ,  la  chancellerie  &  la.  régence 
de  Ton  roïaume  :  il  a  encore  demandé  pour  lue 
la  légation  au  pape  Clément  de  bonne  mémoire  Se 
à  nousi  de  nous  l'avons  accordée  à  fès  inftantes> 
Ibllicitacions.  Nous  ne  pouvons  croire  fans  voir  fe» 
lettres  &  Ton  fceau  ,  qu'il  ait  û  promtement  été  (es 
bonnes  grâces  à  un  homme  qu'il  a  tant  aimé  ^  ôc 
mous  ne  pouvons  fans  nous  dem^tir  nous-mêmes^ 
fufpendre  ni  révoquer  la  légation  dcl'évêque  d'Eli^ 
accordée  à  la  prière  du  roi  &  de  tous  les  évêques^ 
d'Angleterre  :  nous  en  avons  les  lettres  6c  mémr 
de  votre  maître  l'archevêque  de  Roiien.  Tous  écri»- 
voient  pour  lui  quand  il  étoit  en  profperité  :  au^ 
cune  égi{è  alors,  aucun  monailere ,  aucun,  partie 
culier  ne  fe'  plaignoit  à  nous  qu'il  fîft  aucune  ex. 
action  rà  prefent  qu'il  ed:  malheureux  tout  le  mon-- 
de  crie  contre  lui.. 

Ces  raifons  ne  pouvoicnt  être  que  d'un  grand» 
■poids ,  étant  propofées  par  celui  qui  n'a  point  de- 
fiiperieur ,  qui  eft  le  pontife  &  le  juge  fouvcrain,, 
à  la  volonté  duquel  perfonc  ne  refifte.  Quelques- 
uçs  trouvoient  encore  fort  contre  vous ,  la  prière: 
c[ue  le  roi  a.  faite  au  pape  enxevevanr^^de  vous  donu. 
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ju,  ncr  la  legatioa  en  Normandie  &  dans  fes  autres 

€tats  d'outremer.  Il  ne  paroifToic  croïable  à  per- 
fone  qu'il  voulût  que  vous  eufïîez  en  même  tems 
la  régence  en  Angleterre  &  la  légation  en'  Nor- 
die^  puis  qu'un  même  homme  refidant  en  cette 
province  ne  peut  exercer  l'une  &  l'autre.  Enfin  le 
.pape  étant  un  peu  revenu  ,  tant  par  nos  inftances 
que  par  celles  de  quelques  cardinaux,  que  nous 
avions  attirez  à  favorifer  vôtre  parti  :  a  pris  les  avis 
<de  tous  les  cardinaux  afiemblez ,  ôc  après  une  lon- 
gue délibération  il  a  prononcé  fa  ièntence ,  par  la- 
quelle il  a  déchargé  le  chancelier  de  vôtre  dénon- 
ciation ,  &  réciproquement  il  a  déclaré  nulle  la 
fentence  que  le  chancelier  avoit  rendue  contre 
vous.  De  plus  il  lui  a  enjoint  de  fe  purger  itir  la 
violence  faite  à  archevêque  d'Yorc  :  il  ne  lui  a 
pas  ôté  l'exercice  de  fa  légation ,  mais  il  l'a  reflreinr, 
en  lui  défendant  de  prononcer  interdit ,  (ufpenfe 
QU  excomitiunication  contre  vous ,  les  évêques ,  les 
jufliciers  où  les  grands  d'Angleterre. 

Le  pape  a  ajoitfé>  que  de  concert  avec  les  parties 
il  envoïeroit  fur  les  lieux  des  perfones  capables 
d'être  médiateurs  de  la  paix  entre  vous  &  le  chan- 
'^  celicr  ,  du  moins  pour  ôter  l'aigreur  des  cfprirs. 

Au  refte  nous  efperons  faire  révoquer  les  lettres 
du  pape  adreflcés  à  tous  les  évêques  d'Angleterre, 
<n  vertu  dcfquelles  le  chancelier  vous  a  dénoncé 
excommunié  avec  pludeurs  autres.  Et  comme  nous 
,  nous  en  plaignions  en  plein  confiftoire ,  les  lettres 
aïant  été  lues  ,  le  pape  protcfta  hautement  qu'il 
l^'^voit  point  eu  çonoiilànçe  de  ces  lettres  :  les 

pi^tdinaui 
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«cardinaux  en  dirent  autant  avec  admiration  \  Ôc  le  '  ' 
pape  n  écouta  point  la  remontrance  des  députez  AN.ii^i. 
da  chancelier.  Mais  la  'nuit  fuivante  ils  vinrent 
trouver'le  pape,  lui  reprochèrent  d'avoir  nie'  pu- 
bliquement Ton  propre  fait ,  lui  reprefenterent  les 
fervices  que  leur  maître  lui  avoir  rendus,  &  le 
conjurèrent  pour  l'honeur  de  1  eglife  Romaine  & 
fa  propre  gloire,  de  rendre  témoignage  à  la  véri- 
té. Le  pape  cédant  à  ces  remontrances  fît  le  lende- 
main cette  déclaration  publiquement  à  i'audiance 
£n  prefence  des  cardinaux  ,  du  clergé  &  du  peu- 
ple :  Mes  frères,  je  cpnfeflè  que  j'ai  fait  une  gran-: 
de  faute  contre  Tévêque  d'Eli  ôc  (es  députez. 
Car  je  me  fuis  fouvenu  que  les  lettres  par  lef- 
quellds  j'ai  confirmé  fa  fentence  d'exo^mmunica- 
jtion  contre  le  comte.de  Mortain ,  l'archevêque 
.de  H^iien  &  leurs  complices,  ont  été  expédiées 
par  'mon  ordre,  je  les  aprouve  encore  &  ordonc 
^qu'elles  foient  exécutées.  Telle  efl  la  lettre  des 
xleputez  de  l'archevêque  de  Roiien. 

Le  pape  Celeftin  envoïa  en  effet  cette  année    xxxvir. 
1191.  deux  cardinaux  légats  en  Normandie,  Oda-  eaTotmâdk! 
vien  évêquc  d'Hoftie  &  Jourdain  abbé  de  Foffe-  jX/mf'.y, 
neuvje  prêtre  du  titre  de  fainte  Anailafîe ,  pour  "»*• 
cerminer  les  differens  entre  le  chancelier  Guillau- 
me évêque  d'Eli  &  Gautier  archevêque  de  Roiien. 
Mais  quand  ils  furent  arrivez  à  Gifors ,  les  cheva- 
liers qui  gardoient  le  château  &  les  bourgeois  de 
ja  ville  leur  fermèrent  les  portes  par  ordre  du  fe- 
Bcfchal  de  Normandie,  dilant  que  le  roi  Richard 
fi'^toit  pas  ençorç  révçau  de  Ton  pèlerinage  :  qu'il 
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An.  iij^.  ayoit  mis  tous  fes  états  fous  la  proteâion  du  pape;, 
&  quil  n'avoit  point  laifle'd'ordrc  d'y  recevoir' 
aucun  Icgat.  Les  cardinaux  reprefencerent  qu'ils  ve- 
noient  aport^r  la  paix:maison  n  écouta  ni  leurs  priè- 
res ni  leurs  menaces ,  6c  on  ies  contraignit  à  main 
armée  de  retourner  (ur  leurs  pas.  Le  cardinal  Oc- 
cavien  jetta  interdit  fur  la  Normandie ,  Se  excom- 
munia le  feneichal  ôc  tous  Ces  complices  ;  mais  le 
cardinal  Jx)urdain  qui  aimoit  le  roi  Richard  ne 
porta  aucune  cenfure.  Ces  nouvelles  aïant  été  por-^ 
téçs  en  Angleterre  ,  la  reine  Alienor  ,,le  comte 
Jean ,  •  iarchevêquc . de  Roiien  &  les  autres  jufti- 
cicrs  envoïerent  en  Normandie  Hugues  évêque 
de  Durham ,  pour  faire  révoquer  les  cendires  & 
rendre  aus  cardinaux  l'honcur  convenable.  Ce 
prélat  pafla  en  France  &  vint  à  Paris,  où  il  trouva 
les  cardinaux  ,  qu'il  appaifà -,  &avcc  bien  de  la  pei^ 
ae  &  de  l'indultric  il  les  fit  convenir ,  que  l'cvê- 
que  d'Hoftie  revoqueroit  (à  (êntence  :  à  condi- 
tion que  le  fenefchal  &  fes  complices  jureroienr 
Je  fe  foûmettre  au  jugement  de  l'églife ,  pour 
Tinjure  faite  aux  cardinaux  *,  Se  qu'il  leur  permet* 
troit  d'aller  librement  julques  à  Roiien ,  non  com- 
me cardinaux  mais  comme  écrangen  ;.  à  condi^ 
dition  encore  que  le  clergé  de  Normandie  leur 
fourniroit  la  dépenfc  de  dix  jours  pour  cinquante 
hotnrpes  &  quarante  chevaux.  A  ces  conditions 
ils  fe  foûmcttoicnt  pour  faire  leur  paix  à  l'arbi- 
trage de  révêqlie  de  Durham    Se  du  doïen  de 
Roiien.  Mais  le  fenefchal  ne  voulant  point  accor- 
der que  les  cardinaux  vinflènt  en  Normandie  fans 
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!la  permiffion  du  roi  \  ils  s'en  retournèrent  fans  le-  AN.ni'i» 
•ver  leurs  cienfures ,  quoi  que  1  evêque  de  Durham 
les  fuivit  jufques  à  Vezelai.  Toutefois  le  pape  leur 
fit  lever  l'interdit ,  leur  défendant  en  même  tems 
d'entrer  en  Normandie, 
Raoul  evêque  de  Lie^e  revenant  de  la  cfoifade-  xxxviii. 

d'      *.c        1         •  ./  J»A      A  Saint   AIber« 

e  poilon  le  cmquieme  d  Août  ii^i.comr  évéq.deLkgî- 

jîic  il  étoit  prêt  à  rentrer  chez  lui.  Il  y  eut  partage  ffu.iXIHu 
pour  Téledion  du  fuccefleur ,  la  plupart  élurent  *'- 
Albert  de  Louvain  premier  archidiacre  de  Liège 
ircre  de  Henri  duc  de  Lorraine  &  de  Louvain  : 
.quelques-uns  par  la  fadion  de  Baudoiiin  comte 
de  Namur  «lurent  un  autre  Albert  frère  du  com- 
te de  Retcl  auffi  archidiacre  de  Liège ,  homme 
:fans  lettres  &  fans  efprit ,  qui  n'ayoit  autre  méri- 
te que  {à  BailTance.  Ils  s'adreiferent  l'un  &  l'autre 
z  l'empereur  Henri  pour  recevoir  l'inveftiturc  : 
mais  ce  prince  qui  avpic  choifî  un  autre  fujet ,  & 
jhaïïToit  depuis  long-tcms  le  duc  de  Lorraine,  foû- 
tmt  que  quand  il  y  avoit  partage,  1  élection  ctoit 
«caduque  âc  lui  apartenoit  à  lui  feul  :  ainfî  i  l  donna 
l'inveftiturc  à  Lothaire  prcvot  de  Bonne,  homme 
jiche  &  déjà  pourvu  de  plufieurs  dignitez  eccle- 
iîaftiques  ,  frère  du  comte  d'Horftade  ,  qui  avcHC 
rendu  de  grands  fervices  à  l'empereur.  Les  cha- 
noines appellerent  au  pape ,  foûtenant  que  l'élec- 
tion d'Albert  de  Louvain  étoit  canonique  ;  mais  '  ■ 
Lothaire  vint  à  Liège  ^  fe  mit  eu  poUeflioA  de 
Tévêché  &  des  fortereflès  qui  en  dependoient.              '  •' 

Albert  fit  le  voïage  de  Ronae  avec  de  grandes 
4ifficultw>  parce  ^ue  llcmpexeur  lui  avoit  ferm^. 

Ihl  IJ 
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An7iiûi.  ^^^^  ^^^  paflàgcs.  Il  fut  obligé  de  prendre  des  che- 
mins détournea  &  de  fe  déguifcr  en  valet  j  &  on* 
c.  «u     le  prefenta  en  cet  e'quipage  au  pape  Geleftin ,  qui 
en  fut  touche  jufques  aux  larmes.  Il  l'embrafTa  & 
le  confola,  le  conoifTant  déjà  de  réputation.  Albert^ 
arriva  a  Rome  aux  fêtes  de  l*âque,  qui  cette  an- 
née 1191.  fut  le  cinquième  d'Avril  ;  &  y  demeura 
jufques  après  l'odavc  de  la  Pentecôte.  Il  produi- 
fit  les  preuves  de  la  régularité  de  Ion  éledbion: 
mais  quelques  cardinaux  étoienr  d'avis  de  céder  à 
la  violence  des  Allemans  &  à  la  haine  implacablede 
l'empereur.  Enfin  le  pape  aïant pris  jour  pour  lejir- 
gement ,  il  fut  rendu  publiquement  dan«  le  palais  de 
Latran,  leleçStion  d'Albert  jugée   canonique    & 
confirmée  par  le  pape  :  qui  même  le  fit  cardinal ,, 
l'ordonna  diacre  le  famedi  des  quatre  tems  delà 
Pentecôte  &  lui  fit  chanter  l'évangile  à  la  mcfle 
/     ^^^      Il  lui  donna  toutes  les  bulles  neceffaires ,  entre- 
autres  une  pour  fe  faire  facrer  par  Guillaume  ar- 
chevêque de  Reims  j.  en  cas  que  Brunon  archevê- 
que de  Cologne  fon  métropolitain^  le  rcfiifât  pac 
la  crainte  de  l'empereur ,  &c  il  lui  fie  délivrer  tou- 
t-cs  ces  expéditions  gratis* 
c,  SA!         Albert  étant  venu  à  Reims  fur  parfaitement  bie» 
reçu  par  l'archevêque  Guillaume ,  qui  Kordonna 
jîrêtre  le  (àmedi  des  quatre- tems  de  Septembre,-: 
&  le  dimanche  fuivànt  vingtième  du  même  mois 
il  le'facra  folemnellemenr  évêquc  de  Liège.  Le  len- 
demain on  aprit  que  l'empereur  étoit  à  Liège  ex- 
trêmement irrité, &  refolu  de  perdre  tous  ceux 
q«i  adhcroicnt  à  l'év^qjuc  Albert.  Le  duc  d'Ardotr 
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itie  oncle  de  ce  prélat  qui  rivoit  iamené  à  Reims ,  An. ir^ï; 

lui  proporoK  de  fe  foûtenir  par  la  force  avec  lefe- 

cours  de  leurs  amis;  mais  iAibeft>luiidcëlàra;,  qu'il 

ne  voulôit  point  ufcr  de  tels  ttioiens  y  &  qu'il  efc 

pcroit.appaifcr  l'empereur  par  ïott  huôiilité  &  Ta 

patience;.  Peu  de  tcms  après  arriwrefiÉ  àTOftini 

trois  chevaliers  :Allcmaii$  &  quati3ô''écti'i^rs  ,  qéi  fe 

difoienc  chaflèE.de  la  coufide  rj&mpiekWrfà't^occa^ 

fion  d'une  querelle.  Ils  viarentifâitict  l^vé^ue?  âë 

Liège  &  ainunuercm  fi  bien  dansfon  km  itie ,  qu'il* 

l'accompagnoîcnt:  ordiiiaiccpiçm.&  mai>geoiefrè 

fouvenc  à  ia  table  :  plufieèr$  itcjIbïiIftSJÎcs  foup^on-»        ,   . 

noient  de  quelque  mauvais  deiTeift  -,  mais  l'evé^ 

que  ne  s'en  défioit  point.  Enfin  l'a'kint  tiré  hors  de     c.^  *» 

la  ville  fous  prétexte  d'une)  promenade  ,  fuivi  ièu. 

lement  d'un  chanoine  &d'TUfi  chevalier  :  quand  ilâ 

furent  à  cinq  cens  pas.,  Ie&:  deux  qtii  marchoienè 

à  fès  côtçz  lut  percèrent  là  tête  par  les  temple^  SU 

cous  enièmble  lui  donnèrent  tant  de  cou^  d'épéé 

&:  de  couteau  ,  qu  on  lui  trouva  treize  graiKies> 

plaïesc  Auffi-tôt  ils  ptquerenr  leurs  chevaux ,  de 

quoi  que  la  nuit  fût  proche  ils  firent  telle  dilîgen-     ^  ^ 

ce,  qu'ils  arrivèrent  à  Verdun  à  neuf  heures  du» 

matin  :  puis  ils  allèrent  trouver  l'empereur  ,  de  qui     • 

ils  furent  très- favorablement  reçûs.^ 

L'évêque  Albert  fut  ainfî  tue  le  mardi  vinge-  ^-  ** 
«quatrième  de  Novembre  1192,,  &  enterré  (blenr» 
ncllement  dans  l'e'glife  métropolitaine  de  Reims  r 
©n  le  regarda  comme  martyr  de  la  hberté  eccle- 
£aftique,.dc  on  ki  en  donna  le  titre  dans  (on  épr-*^ 
faphc.  On  rapporte  quelques  miracles  faits  à  tofB^ 


AvMDi^  tombçau  ;  «nfia  plus  4é  quwfcdeïB  ans  aptés ,  ÙlA 
AUHot.  t>.u  voir  l'aji^  i$if^,  rarcbiduc  Albert .&riflfsù«;c  ifabelic 
^'*^  fou  .epQufe^  4tt.!eonfefttcjncftt'dmiroi  Lbiiis  XIlï. 
pbci^rept^sdu.  'fôftrdinaL  de  ,GuHe  :)aiobeMê<^  de 
p.eiips  la  |)çr;nwyûSoû  d'colever  ;^n  :^6(^^  Iç 
lîrcnrtçan^^ferer  folemncIlemcnrÀ  l'iglife'-dcs  Cau: 
£|[içlit£s  ;>^^ls>yfiiioiçiir..  àt  Icmdèr-  à  BruiiHles.  Il 

«jtxix.    :!   £yef^d:d'AveneS)i?vcqtte8  de  Tournai  ctant 
çfljenc  éyéq.  i^oft  cfi  iiji.  ç8i filttt  pouT ful  ûicccdcr picnc  chanr 

4ieTouinai.      "    "  '   ,'    ■.,  ,    ,.--     -      _       .         i     A    i       r  •   i 

Mifiomit,    ^e<jjQ^,^  ^nç/^jj  agKoibk  aiîGuilkurac  arche, 

.    .0     y^^ed^  Reims  metVapblitàiîî  de  Tournai  &  re» 

g^nt  dii  roïêm»e)Cn  labrcacc  daroi  Philippe  Au^- 

g(iiâ;f^:;ËâiQ0j^;;abb6  dsi/aitue:. Geneviève  à  Paris 

4Epiç  A^.^Qf^V  dojdf  peékc:âç  avait:. grands patf 

f^j».  ^7f-    ^ ^*  'çonfiaoci;.  Il  Imrédiivii  en  faveur  de  Pierre 

le  <ihanj:re;  &  commr  on  accufoit  fe  clergé  de 

Tour j^ai  d'avoir  cnanqué  daxu  la  fprsne  de  1  eleoi 

tîppj*ldéiq»ie  cette »fams  ne  doit^pas  nuire  \ 

Pi€!rp0<iufl!^ç<?it  abfènt  &'ji'ca'  foyàic  rien,  il  ajoute 

^«e  le  toi  avoic  déclare  exprei&ment ,  qu'il  vqu- 

ipiecHlie  Pierre  fucévéquede  Tournai.  Atnil  con- 

«finuë-t'ii ,  il  feroii  à  craindcé  que  s'il  érok  rejette 

•  -       ^e  .je*>n0  priftce  à  foii  retour  ne  Démoignâî  foa 

indignation. 

Loin  d  écouter  les  raifons  de  l'abbé  Eftiene ,  Tar. 
«hcvêque  de  Reims  le  propofa  lui-même  pour 
ccre  évoque  de  Tournai,  ce  qui  fut  reçu  avec  ua 
grand  appkudiilémenc  de  tout  le  mpi^de  :  m^tf 
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JhrcCiinc  grande  furprife  «de  la  part  d'Efticnc  quand  A  1^.1^9 2^- 
îl apprit  Ton  éle^ion.Ceft  ce  qu'ihémoigife dans  {à     e.  ,77. 
lettre  à  Barthelemi  de  Veûdôtne  archevêque  de     , 
Tours  :  où  il  dit ,  qu'il  Cômfc  de  pafcversPâqoè 
à  1  cglife  qui  raf>pélle ,  pour  être  fàcré  \c  jour'  dt 
l'odave  :  c  etoit  en  1192,.  Le  pape  Ccléftin  n-aprou-    ^f,.if^ 
"i^oit  pas  cette  éledion  :  mai$  Eftiene  lui  écrivit 
«né  lettre  fort  foûmifè  Sa  ion  oppoflckrn  neui  pas 
de  fuite.  Ëdiene  fut  donc  evéque'  de  l^bur4iai  «^ 
gouverna  cette  c'glife  onze  ans. 

n  avoit  cinquante- (èpt  ans  quand  il  y  fut  appel- 
le, étant  ne  en  1135.  à  Orkahs ,  ou  il  fitfe&p^eifiic- 
res  études^à  l'-écoU  dâla<;athedFak,  de  lescû;nitil 
faua  dans  celle  de  Chartres.  Il  y  avoit  une  tcll^~ 
inclination  qu'il  devint  un*  des  plus  fàvans  hom* 
mes  du  tems ,  écrivoit  très- élégamment  en.  profe' 
&  en  vers  (uivant  lé  goût  de  Ion  {iécle-^  biàlo» 
àimoit  les  rimes  ôc  les  jeux  de  mots.  Il  em1»raâà> 
fa  vie  des  chanoines  réguliers ,  fitivam  la  re&rme- 
de  S.ViiStor  e'tablie  à  S*  Euvertc  d'Orleans'en  115S 
&  S>  Thomas  de  Cantorberi  aïant  connu  fon  me-^ 
rite  pendant  qu'il  étoit  en  Frarice,  le  mit  au  nom^ 
i)re  de  fes  plus  intimes  amis>  £{liene  fut  enfuire* 
«lu  abbé  de  S.  Eu  verte;  &  pencknr  qu'il  gouverpoic- 
cette  communauté  ,  il'fut  c.ohfult^  aVec-  Maurice  ' 

évêque  de  Paris  par  Ponce  évêqiie  de  Gefinoni  ^f  ^'^*- '^ 
fur  la  validité  du  batême  conféré  en  dMànt  feiH 
lement  :  Au  nom  du  Père,  &  du  Fils  &  dii  S.  ET- 
prit:  (ans  ajouter  ♦.  Je  te  barife  ,  &  en  ptongeàntf 
Tenfant  dans  l'eau.  L  evêque  Maurice  répbftiliÉ  que 
h  batême  était  nul  ôc  qu'il  M\<Ht  bax^ièB  l'eiiâmii    ^î^¥ 
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^-  î-      mais  l'abbé  Efticne  fuc  d'un  autre  avis.  Il  dit  qu^ 
-  dans  l'ijîftitutioii  du  batême  J.  C.  n'a  pas  dit  ; 

Allez  ,  batifèz  en  difant  :  Je  te  batife  &  le  refte  ; 

&  qu'un  batême  donné  avec  les  trois  immerfions 

&  l'invocation  de  la  Trinité  ne  doit  point  être 
.,  liéclaré  nul.  Ce  qu'il  conHrnae  par  plufieurs  au-: 

(oritez  des  pères ,  qui  ont  reçu  par  cette  raifbo; 

même  le  batême  des  hérétiques.*  Je  reçois  toute. 

fbis ,  dit- il ,  avec  grand  refped  la  formule  ordinair 
^^  re  :  Je  te  batife  ,  &  je  la  regarde  comme  étant  dç 

làfolemnité  du  batême  ;  mais  non  de  fa  fubftance. 

Autrement  nous  déclarerons  damnez  ceux  que  le$ 
laïques  batifent  en  cas  de  neceflîté.  Car  ils  ne  di« 
{ènt  autre  cbofe  çn  ondoïant  les  enfans  (Inon; 
En  nome  Patresî  &  Files  0*  Ejpirites  Santés,  On  void 
ici  &  dans  la  lettre  de  l'évêque  Pence  que  le  moc 
d'ondoïer  étoit  dés  lors  en  ufage ,  pour  (ignifier 
radminiftratiooL  du  batême  fans  les  cérémonie^ 
de  l!églife.  Eftiene  conclut,  que  l'enfant  eil  vala* 
blemerit  batifé  :  mais  il  prppole  fon  fentiment  avec 
grande  modeftie  &  grand  refpeâ:  pour  Tévêque; 
(c.f.txt.de  de  Paris,  qui  avoit  autrement  décidé.  Depuis  Iç 
^*{''  pape  Alexandre  III.  décida  comme  avoit  rait  le, 

s.Tht.tpMT.  vêque  de  Paris  j  ^  les  théologiens  ont  fuivi  cettç 
décifion  ,  &  déçjaré  que  ces  paroles  :  Je  te  batife, 
font  hecef&ires  pour  exprimer  l'intention  du  mi-^ 
nif^re,  6^  diUiiiguer  Ip  batême  4e  touçç  ^utrq, 
ablution. 

.  En  1177.  Eftiene  fut  élu  abbé  de  (ainte  Gene^ 
yiéve  de  Paris  au  grand  regret  des  chanoines  de 
$.  £.uy/?j:cp  d'Qrlçaps ,  <jui  tpi^f efois  lui  4CÇQ|:deren| 

P»8 
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«ne  penfion  fur  une  de  leurs   terres.  A  faintc  Ge- 
neviève outre  les  écoles  extérieures  qu'il  y  trou- 
va,'il  en  (établit  d'intérieures  pour  les  religieux  : 
afin  qu'ils  n'eu fTent  point  occafîondefe  corrompre 
par  le  commerce  avec  les  écoliers  externes.  L'ab- 
ÏMic  de  fainte  Gençviéve  n'^toit  pas  encore  bien 
rétablie  des  ravages  que  les  Normans  y  avoient 
faits  quand  ils  aiïiégerent  Paris  trois  cens  ans  au-  s»/.  Uv,  uni 
para vant  :  mais  Eftiene  la  repara  entièrement  ^  il  "' ^'^^ 
tâcit  l'églife   telle  que  nous  la  voïons  encore  & 
tous  les  lieux  réguliers  ;  enforte  qu'il  eft  comme  le 
fécond  fondateur  de  ce  çelebrc  monaftere,  donp  r.  ^/f,  14»; 
il  augmenta  confiderablement  les  biens  tempo- 
Tels.  En  117$.  Eftiene.  fuiviten  Languedoc  Gautier  r^îJ^'^' 
cardinal  évéque  d'Albane ,  qui  y  fut  pris  par  Ro-  /  57»- 
ger  de  Bediers  prptçdeur  des  Albigeois.  IT  *  "*"' 

Le  roi  Philippe  Augufte  ivioit  une  telle  eftimc 
pour  l'abbé  Ë^iene  qu'il  l'envoïa  au  pape  pour  né- 
gocier une  affaire  importante;  &  le  prit  en  1187^ 
'pour  un  des  parrains  de  Loiiis  fon  fils  &  fon  fuc- 
ceflèur.  Pendant  que  le  roi  Philippe  étoit  au  voïa- 
£fi  d'outre-mer ,  fon  oncle  Guillaume  archevêque 
de  Reims  qu'il  avoit  laifle  régent  du  roïaume ,  mip 
dans  fon  con(èil  l'abbé  Eftiene  dont  il  conoiflbic  • 
la  capacité  Ôf  l'expérience.  Telle  étoit  cet  abbé 
quand  il  fut  apellé  a  l'cvêché  de  Tournai. 

Vers  le  même  tems  commença  l'ordre  du  Val      xl. 
jdes  choux<  Daijs  la  Chartreufede-Louvigni  au  dio-  desciioux. 
cck  de  Langres  vivoit  en  1188.  un  frerc  convers    ^*'"'  ^'  ' 
nommé  Viard,  qui  fe  fentit  appelle  à  une  vie  plus 
âuftére  &  plus  éloignée  des  foins  temporels ,  que 
TomeXF,  KKkk 


pi6  Histoire  Ecclésiastique. 
ne^ermcttoit  (on  état.  Il  fe  r/etira  donc  avec  la  per- 
mimon  de  fes  iuperieurs  dans  un  bois  à  deux  lieues 
de  Louvigni ,  &  y  demeura  quelque  tems  caché 
dans  une  caverne  pratiquant  des  aufteritez  ex. 
traordinaires.  Enfin  il  fut  découvert  par  les  peu- 
ples du  voifinage  ,  &  vint  même  à  la  conoi (lance 
du  duc  de  Bourgogne ,  qui  le  vifita  fouvent.  Ce 
prince  étant  prêt  à  donner  un  combat  dangereux ,, 

f)romit  à.  Viard  que  s'il  en  revenoit  vainqueur ,  il 
ui  fonderoit  un  monaftere  dans  le  même  lieu.  Il 
remporta  la  vicSkoirc  &  exécuta  fa  promcflè  j  &  le 
nouveau  monaftere  garda  le  nom  du  lieu ,  qu'on 
nortimoit  le  Val  des  choux.  Une  anciene  infcrip- 
cription  de  Téglife  porte  que  Viard  y  entra  le  fé- 
cond jour  de  Novembre  ii^j. 

Il  donna  à  les  diiciples  des  conflitu rions  fore 
femblablcs  à  celles  des  Chartreux  ^  qui  furent  de- 
»5fjD«.*.i7..  puis  confirmées  par  le  pape  Hono^ius  III.  Voici 
comme  en  parle  Jacques  de  Vitri  auteur  du  tems, 
qui  toutefois  s'eft  trompé  en  ce  qu'il  a  cru  qu'ils 
fuivoient  l'inftitut  de  Cifteaux.  Ils  logent,  dit- 
il  dans  de  petites  cellules  ,  pour  vaquer  plus  tran. 
quillement  à  la  leâure  y  la  prière  &  la  méditation. 
Pour  retrancher  les  foins  extérieurs  ils  n'ont  ni 
troupeaux  ni  terres  labourables  -,  &  fe  font  marqué 
des  bornes  hors  l'enclos  du  monaftere,  au  delà  def- 
quelles  il  ne  leur  cft  pas  permis  de  s'éloigner.  Il 
n'y  a  que  le  prieur  qui  puiffe  fortir  j  &  encore  avec 
quelqu'un  des  frères ,  pour  vifiter  les  monaftercs 
qui  lui  font  foûmis ,  ou  pour  quelque  autre  caufe 
&ece(Iàire.  Ils  ont  dans  leurs  limites  des  jardins 
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fruitiers  &  potagerS}  &  ils  forcent  à  certaines  heu-  AN.npi. 
res  pour  les  cultiver  &  manger  le  fruit  de  leur  tra- 
•yail.  Pour  fupplcer  au  refte  de  leurs  befoins  il$ 
ont  des  revenus  annncls  qu'ils  reçoivent  fans  gran^ 
<le  peine.  Ec  dcpeur  qu'une  cxceflive  pauvreté  ne 
'les  détourne  de  leurs  occupations  fpirituelles ,  ou 
ne  les  oblfge  à  mandier  ;  ils  ne  reçoivent  en  cha- 
que maifon  qu'autant  de  fujets  qu  elle  en  peut  en- 
tretenir de  (es  revenus. 

Le  roi  Richard  inftruit  des  troubles  excitez  en       xlt. 
Angleterre  à  l'occafion  de  fon  abfence ,  fe  prefla  pris^jiftac 
de  faire  avec  Saladin  une  trêve  de  trois  ans ,  par  i*^"^l'''ï?' 

*  Roger,  p,  7  '  7  ' 

laquelle  JafEi,  Cefarée,  Arfouf,  Hina  &  Acre  de-  ^"i^-  "•  '• 
meurerent  aux  Chrétiens.  Saladin  jura  en  mettant  y-ij^'a.jyts^ 
la  main  fur  l'AIcoran ,  &  Richard  dit  qu'en  fon 
païs  on  fe  contentoic  de  la  parole  des  rois  :  c'efl- 
pourquoi  les  Mufulmans  lui  touchèrent  la  main 
iàns  exiger  d'autre  cérémonie.  En(ùite  il  s'embar- 
qua au  port  d'Acre  le  jeudi  huitième  jour  d'Odo- 
hre  iipr.  Il  évita  la  route  de  la  Poaille,où  l'empe- 
reur avoir  des  troupes  &  prit  celle  de  Dalmatie: 
mais  aïant  fait  naufrage  au  fonds  du  golfe  de  Ve- 
nifc ,  il  fut  obligé  de  marcher  fur  les  terres  de 
Leopold  duc  d'Auftriche,  qu'il  avoir  (ènfiblement 
offenfé  pendant  lefîége  d'Acre.  Richard,  quoi  que  J-*'*'''*"^» 
deguifë  en  Templier,  fut  reconnu  &  mené  au  duc: 
qui  le  retint  à  Vienne  en  une  étroite  prifbn  &  le 
livra  enfuite  à  l'empereur  fon  ennemi.  Le  roi  Ri- 
chard fut  arrête  le  vingtième  de  Décembre  119t. 
âc  demeura  prifonier  pendant  toute  l'année  fuivan- 
tcXa  nouvelle  en  étant  venue  en  Normandie,  l'ar- 

KKkkij 
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An.  11^3.  chevcque  de  Roiicn  &  fes  fuffragans  en  écrivirene 

au  pape  Ccleftin  :  fe  plaignant  que  ce  prince  eue 

Peu.  ■&',/.*[.  ^^£  pj.^j  gj^  revenant  du  pèlerinage  de  Jerufalem  , 

contre  le  privilège  de  l'a  croifade  ,  qui  mettoit  les 
croifez  fous  la  protedion  fpeciale  du  S.  fiége  -,  & 


qui 

tfip.  14J.    rad  archevêque  de  Maïcnce  ,  avec  lequel  il  avoit 
contra«Sl:é  amitié  pendant  fes  études  :  le  priant  de 
travailler  de  tout  fon  pouvoir  à  la  délivrance  du; 
roi  Richard.  La  reine  Alienor  mère  de  ce  prince 
r^r4^T4J  emploïa  le  même  fecretaire  pour  écrire  au  pape 
**  *  en  ion  nom  jufques  à  trois  fois  fur  le  même  lùjet^ 

Dans  ces  lettres  Pierre  de  Blois  fait  dire  à  la  reine; 
^p-  H+:  Ce  qui'  contriftc  1  eglife  &  ne  nuit  pas  peu  à  vôrrc- 
réputation ,  c'eft  qu'en  une  occafion  fî  preflànte 
vous  n'avez  pas  même  cnvoïé  un  nonce  à  ces  prin- 
ces. Souvent  pour  des  affaires  médiocres  vos  car- 
dinaux vont  en  légation  j  même  chez  des  nations^ 
barbares  j  &  pour  celle,  ci  vous  n'avez  pas  encorcr 
envoie  un  foudiacre  ou"  un  acolyte.  C'eft  qu'au* 
jourd  ui  l'intérêt  fait  les  légats ,  non  l'honeur  de* 
tj.t^s:  l'églife  ou  le  falut  du:  peuple.  Et  ailleurs; Quelle 
excufe  peut  cou  vrtr  vôtre  négligence,  puifque  vous 
avez  le  pouvoir  de  délivrer  mon  fils  fi.  vous  en 
aviez  la  volonté?  Dieu  ne  vous  a  t-il  pas  donné  ca- 
la pcribne  de  S.  Pierre  le  pouvoir  de  gouverner 
tous  les  roïau  mes  ?  Il  ny  a  ni  "due,  ni  roi,  ni  empa- 
la 144.  reur  exemt  de  vôtre  jurifdidtion.  Et  encore  ;  Vous 
direz  que  cette  puiflançe  yoa&  eil  donnée  fur  le$ 


LiVRB   SOlXANTl-QtrAtÔRZlEME.      ^19    ^ 

âmes  &  non  fur  les  corps.  Soit  :  il  nous  fuffic  que  An.  u^y 
Vous  liiez  les  atncsde  ceux  qui  tiennent  monfilS 
en  prifon  :  il  vous  eft  facile  de  le  délivrer  >  pour- 
vu que  la  crainte  de  Dieu  chailè  la  crainte  des 
hommes. 

Cependant  îe  roi  Richard  fâchant  que  le  Ciégé    Hubert  *at- 
de  Cancorberi  ctoit  toujours  vacant,  &  n'efperant  ârnSberi' 
plus  y.  faire  transférer  l'archevêque  de  Montréal;  g»'*''/.fî«*'^ 
écrivit  ainfî  de  fa  prifon  a  la  reine  fà  mère  :  Nous- 
Vous  mandons  d'appcller  nos  iufticiers  avecl^vê- 
que  de  Londres  &  les  autres  fuffragails  de  Gantor- 
beri  ^  de  vous  rendre  au  plutôt  en  perfone  aCan- 
torberi  prës-  le  prieur  &  les  moines,  &  faire  en- 
forte  que  Hubert  cvêque  de*Sârifbcri  foit  élu  arche- 
vêque ,  s'il  ne  l'eft  déjà.  Car  nous  fomrhes  perfua* 
dez  que  Ça.  promotion  fera  agréable  à  Dieu  &  uti- 
le à  la  paix  de  notre  roïaume  6c  à  nôtre  délivran- 
ce. En  confequence  de  cette  lettre ,  la  reine  &  l'ar- 
chevêque de   Rouen  mandèrent  aux  moines  d^ 
Contorberi  de  fe  rendre  à  Londres  le  dimanche  É»in{.f.u9>^ 
trentième  de  Mai,  pour  élire  un  archevêque.  Ce 
qui  fut  exécuté:  mais  les  moines  j  pour  confcrver 
leur  prétendu  droit  de  faire  feuls  Télcdtion ,  la  fi- 
rent dés  le  famedi,  &  îes  ivêques  le  dimanche  t 
enfin  les  uns  &  les  aiutres  élurent  Hubert  fuivant 
l'intention  du  roi.  Hubert  furnommé  Vaut ier  avoir 
été  premièrement  doïen  d'Yorc,  puis  évêque  de  etnp.uyy. 
^arifberi  en  irg^.  à  la  recommandation  principale-  3i{*j"vJi, 
ment  de  Baudouin  archevêque  de  Cantorbcri,  qui 
ï'aimoit  uniquement.  Dés  qu'il  fut  élu  archevêque 
il  envoia  à  Riome  demander  le  pallium ,  &  cepeiw 
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A  N.  115)3.  ^^^^  ?^^^  ^^  mettre  bien  avec  les  moines  deCan- 

torberi  il  prit  l'habit  monaftique. 
LeR^ph"'  e      ^®  ^°^  ^^  Francc  Philippe  Auguftc  avoit  per» 
époufe  inge-  du  fa  premicrc  femme  Ifabelle  de  Hainauc  morte  le 
qtticK.     *    <juinzie'me  de  Mars  1190.  dont  il  av©it  un  fils  nom- 
^^'î'')/.''  nié  Loiiis.  Philippe  voulant  fè  remarier  envoïa 
ct/t». f».iîi.  Efticnne  e'vêque  de  Noïon  à  Canut  III.  roi  dé 
*rA«  4*  5<»'  Danemarc  lui  demander  fafeur  Ingeburge  ,  que 
ce  prince  lui  accorda  volontiers  ,  &  la  fit  conduire 
en  Fcance  par,  Pierre  évêque  de  Rofchild  avec  une 
fuite  convenable.  Le  roi  Philippe  la  reçut  à  Amiens 
où  il  l'attendoit  ;  &  ne  pouvant  foufrir  un  plus 
long  délai ,  il  lepoufa  le  jour  même  qui  étoit  le 
ams.  Aqui.  (àmedi  quatorzième  d'Août  iipj.  &  le  lendemain 
,    "*?•*»•  "^'-  jour  de  l'Aflbmption  de  N.  Dame  il  la  fit  couron- 
ner par  Guillaume  archevêque  deReims.&  Ççs(\iï' 
jEragans ,  avec  quantité  de  fcigneurs  de  France- 
Mais  pendant  cette  cérémonie  le  roi  regardant  la 
princcfle  commença  à  en  avoir  horreur  :  il  trem- 
bla, il  pâlit  &  fut  fi  troublé  qu'à  peine  put- il  atten; 
dre  la  fin  de  l'adion.  On  parla  dés- lors  de  lesfè- 
parer  ,  fçus   prétexte  de   parenté  :  mais  d'autres 
confeillerent  au  roi  d'eflàïer  à  vaincre  fon  averfion. 
Il  fit  amener  la  reine  à  S.  Maur  prés  de  Paris,  où 
elle  prétendit  qu'ils  avoient  confommé  leur  ma- 
riage :  mais  le  roi  n'en  convenoit  pas ,  &  avoit  un 
tel  éloignement  d'elle,  qu'à  peine  pouvoir- il  foufrir 
qu'on  en  parlât  en  fa  prefence;ce  que  Ton  attribua 
à  quelque  maléfice  :  car  la  princerfè  étoit  belle  & 
vertueufe ,  &  le  roi  l'avoit  long-tems  defirée.  Deux 
jDois  ^  trois  feinaines  après  ce  n)iariage  ^  il  imi 
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un  parlement  à  Compicgne  avec  les  évêques  &  ^jj  i,^* 
les  ieigneursde  Ton  roïaunie  ^  où  prefidoic  l'arche- 
vêque de  Reims  légat  du  S.  fîege.  Là  fe  trouve- 
jent  destémoiiis,  quiafTûrerent  par  fettnent ,  qu'il 
y  avoit  parenté  entre  la  défunte.reine  Ifabelle  & 
Ingcburge  •,  &  cette  parenté  Te  prenoit  du  chef  de 
Charles  le  Bon  comte  de  Flandres  fils  dé  S.  Canut  .^  .  ,_,^ 
rot  de  Danemarc.  Les    prélats  jugèrent    cette  ».  53* 
parenté  Tuffifante  pour  empêcher  le  mariage,  &c 
l'archevêque  de  Reims  prononça  la  fentence ,  par 
laquelle  il  fut  déclaré  nul.  La  reine  ne  favoic  ce 
qui  fe  pafToit ,  parce  qu'elle  n'entecdoit  point  le 
François,  &  aïant  renvoie  les  Danois  qui  l'av^^ent 
accompagnée,  elle  étoic  demeurée  prejfque  feule^ 
Mais  un  interprète  lui  aïant  fait  entendre  ce  que 
l'on  venoit  de  faire  :  elle  fut  extraordinairemenc: 
furprife,  &  toute  en  pleurs  s'écria  comme  elle  pue 
en  François  :  Maie  France,  maie  France  :  êc  elle 
ajouta  :  Rome,  Rome.  Voulant  dire  qu  elle  apel-- 
loit  au  S.  (îége.Lê  roi  la  quitta  auiri.têt>&  lavou" 
loit  renvoïcr  en  Danemarc  :  mais  elle  ne  voulut 
pas  y  retourner ,  &  demanda  à  s'enfermer  dans 
un  monailere ,  aimant  mieux  paflèr  le  refle  de  fa 
vie  en  continence  que  de  contraâer  un  autre  ma- 
riage -,  &  le  roi  l'envoïa  dans  une  communauté  de 
religiculês  hors  de  fon  roïaume. 

Elle  fut  gardée  quelque  tems  à  Cifoin  abbaïe 
de  chanoines  réguliers  au  diocefe  de  Tournai:  dont 
i'évcque  Eftiene  aïant  été  la  voir  ,  en  écrivit  ainfi 
à  Guillaume  archevêque  de  Reirns  ;  Je  plains  le  jr^,;^  ,^^ 
fort  de  cette  princeflè,  &  je  laiflc  à  Dieu  l'cvenc- 
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A  ment  de  fa  caufe.  Car  quel  feroit  le  cceur  fi  dur  qui 

'^  ^'  ne  fut  touché  de  l'adverfité  d'une  jeune  perfone 
de  fangroïal,  plus  rçcommandablc  par  £à  vertu 
que  par  fa  (laitance?  Elle  paffe  les  journées  à  prier, 
à  lire  ,  ou  à  travailler  de  fes^  mains  ;  &c  ne  conoîc 
point  lé  jeu.  HUe  prie  avec  larmes  depuis  le  matin 
jufques  à  midi,  moins  pour  elle  que  pour  le  roi. 
Jamais,  elle  n'eil  ailife  dans  fbn  oratoire ,  mais  tou-r 
jours  debout  ou  à  genoux.  La  pauvreté  l'oblige  à 
vendre  pour  fubflder  iç  peu  qu'elle  a  d'Jiabits  de 
de  vaiffelle.  Elle  demande  des  alimens  ,  ôç  dit  que 
vous  êtes  fon  unique  refuge,  &  que  depuis  le  comr 
mencement  de  fa  difgrace  vous  l'avez  nourrie  Se 
iècouruë  libéralement  :  foïez  touché  de  fes  larmes 
vous  qui  donnez  fi  abondamment  à  tant  de  pauvres^ 
3f  L,y  .Les  députez  de  Hubert  élu  archevêque  de  Gan- 
]R«o»rduroi  torberi  revinrent  de  Rome  au  mois  d'Odobre 
erv^.f.iss,}ipy  avec  un  nonce  au  pape  qui  Im  aportoitle 
pallium*  Hubert  le  reçut  le  feptiéme  de  Novembre 
&  fut  intronifé  le  même  jour.  Quelque  tems  après 
il  fut  déclaré  régent  du  roïaume  à  la  place  de  l'ar- 
chevêque de  Roiien,  qui  alloit  en  Allemagne  a^i^ 
devant  du  roi  Richard  délivré  par  l'empereur  ;  éc 
ce  prince  étant  enfin  arrivé  en  Angleterre  le  dou- 
zième de  Mars  1154.  Hubert  vint  au  devant  de  lui 
prés  de  Çantorberj,  Le  roi  defcendit  de  cheval  & 
le  mit  à  genoux  devant  le  prélat,  qui  en  fit  autant 
de  fon  côté  &  ils  s'embraflcrent  tendrement.  Par 
le  confeil  des  e'vêqucs  le  roi  Richard  refôlut  de  fô 
faire  Couronner  (olemnellement  comme  à  un  rc- 
nouvellepieiit  dp  [qh  règne  ;  ce  qui  fut  exécuté  4 

yincljcilrç 
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Vincheftre ,  le  dimanche  de  l'odavc  de  Pâques  Xnii*^ 
dix-fepciéme  d'Avril.  Depuis  ce  tems  ,  l'archevê-  jt»^e^.f.  7,8^ 
<jue  Hubert  eut  en  Angleterre  la  principale  auto- 
rité après  le  roi,  qui  le  fit  Ton  chancelier ,  Ton 
;grand  jufticier,  régent  du  roïaume  en  (on  abfen-     oéJuini 
ce  'y  6c  obtint  pour  lui  du  pape  Ccleûia  la  légation 
d'Angleterre.  ^^^ 

Le  pape  avoit  reçu  de  grandes  plaintes  contre  piaiatct'coa. 
Geofroi  archevêque  d'Yorc  frère  naturel  du  roi  àrch  aV^e 
Kichard:tant  de  la  part  du  chapitre  de  la  cathe-  ^'^'fi'*t-i- 
4rale ,  que  de  plu/îeurs  abbez  ,  dont  il  y  en  avoit  ^l'J^''^ 
édeux  de  Tordre  de  Premonftré.  On  accufoit  l'ar- 
chevêque de  négliger  lès  fondions  ,  pour  s'appli- 
4|uer  à  la  chafTe  &  aux  auttles  amukmens  de  la 
aiobleflfe  :de  n'avoir  fait  depuis  Ùl  promotion  ni  or- 
^nation  de  flercs ,  ni  dédicaces  d  eglifcs ,  ni  ben€- 
fdiâioas  d'abbez ,  ni  tenu  de  fynodes.  De  médire 
volontiers  des  clercs  U  des  abbez ,  &  de  les  excom- 
munier légèrement.  De  ruiner  les  libertez  &  les 
ibonnes  coutumes  de  Ton  égUfe.  De  mépriser  les 
appellations  à  Rome,  &  avoir  fait  mettre  en  pri- 
fon  plufieurs  perfones  pour  y  avoir  apellé  ^  d'avoir 
excommunié  ou  privé  de  leurs  bénéfices  des  cha- 
noines après  leur  appel.  On  difoit  encore,  que  ce 
prélat  n'avoir  aucun  égard  aux  privileees  des  pa- 
pes ,  &  qu'au  contraire ,  ils  nuifoient  a  ceux  qui 
les  produifoient  devant  kii.  Que  loin  d'exécuter  les 
iugemens  des  déléguez  du  S.  ficge  ,  il  s'en  offen-     , 
^it  j  &  chailbit  avec  violence  ceux  que  ces  juges 
avoient  remis  en  pofTeifion.  Qu'il  refufoit  les  per- 
j(bne^  .capables  prefentées  pour  remplir  les  églifès 

TQmeXr.  LLU 
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AkomL  vacantes ,  &y  mcttoit  de  ià  feule  autorité  des  ens^ 

'fans  ou  des  pcrfenes  décriées  .ou  s'en  appliquoic 

les  fruits  fans  qu'elles  vacaffent.  Que  fouvent  en^ 

conférant  les  bénéfices  il  les  coupoic  ou  les  char- 

;.    geoit  de  .pendons  à  fon  profit  ,,ôc  qu'il  faifoit  païer 

Tabfolution  des  cenfures^. 

Sur  ces  plaintes  le  pape  donna  commiflion  h 
S.  Hugues  évêque  de  Lincolne  avec  un  archidiacre-. 
&  un  prieur,. d'aller  à  Yorc  &  d'en  faire  des  in- 
formations exaâes.  S'il  fe  prcfenrc',  dit- il  ,desaccu- 
i^tcurs  légitimes ,  vous  les,  écouterez  &  nous  en- 
volerez leurs  dépositions^  clofès  fous  vos  féaux* 
a^Iîgnant  aux  partie»  un  terme  compétent  pour  f& 
çrefeiKer  au;  S*  ficgç.  S'il  n'y  a  point  d'autres  accu- 
lateurs  contre  larchevêque  que  la  commune  re- 
nommée  :  vous  lui  prefcrirez  la  purgation  cano- 
nique, avec  trois  évêques  &  trois  abbez  j  &  s'il  ne: 
peut  y.  {àtisfaif  Cy  vous  le  fufpendrez'  de  (es  fonc- 
tions Se  nous  l'envoïerez  pour  être  inllruit  de  fes* 
devoirs.  S'il  propofe  quelque  reproche  contre  fcs> 
accusateurs ,  vous  nous  l'envoïerex  auflî  (bus  vos» 
féaux.  Mais  fi  pour  éluder  nôtre  mandement  avanr 
que  d'avoir  rcçeu  vôtre  citation  ,>  il  appelle  ou  fr 
met  en  chemin  pour  venir  à  Rome  :  vous  lui  don- 
nerez un  terme  de  iroi»  mois,. pour  fe  prcfentcr 
en  perfone  devant  nous-  :  à  faute  de  quoi  vous  le 
déclarerez  dés  lors  fuf^ens  de  toute  foncSbion.  La 
lettre  eft  dattce  de  Rome  le  huitième  de  Juin; 

^ugtf'ï'Th'       L'évêque  de  Lincolne  &  (es  deux  collègues. 
7.*  s'aquittcrcnt  .fidèlement  de  leur  commiifion   U» 
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tinrent  à  Yorc  le  dimanche  après  TEpiphanie  hui-  /^jj^  u^j, 
tiéme  Janvier  1195.  &  aïant  afTemblé  dans  la  cathé- 
drale les  abbez  &c  tout  le  cierge  du  diocefe,  ils  in- 
iformerenc  fur  tous  les  articles  contenus  dans  leur  ~ 
cbmmiifion ,  en  prefence  des  clercs  de  l'archevê- 
<que ,  qui  dirent ,  qu'il  avoic  appelle  ôc  pris  le 
'chemih  de  Rome,  Les  commilTaires  y  eAvoieifenc 
les  informations,  donnant  à  l'archevêque  un  délai. 
de  fîx  femaines  au-delà  des  trois  mois  accordez 
|>ar  le  pape  y  &c  marquant  à  fes  adverfàires  pour 
terme  de  leur  comparution  devant  le  pape  le  pre- 
4aiier  jour  de  Juin  de  la  même  année  119$* 

Il  n'y  avoir  pcrfone  en  Angleterre  plus  capable     xivr. 
•d  exécuter  une  telle  commiillon  que  S.  Hugues  de  H""aé8''de^ 
Xincolne,  dont  la  vertu  étoit  connue  de  tout  le  Lincoinc. 
monde  ,  particulièrement  fon  attachement  invio- 
lable à  la  juftice ,  fon  zélé   pour  la  détende  des 
•oprimez  ôc  fon  courage   intrépide  pour  refider 
aux  puifTances.  Auffi  les  papes  fous  lefquels  il  vé. 
=€Ut  lui  déléguèrent  les  affaires  les.  plus  importan- 
tes de  toute  la  province,  comme  dit  l'auteur  de  „.  ,    ,  . 

r       •  -1      •    A  1  1  -Al     t^"^f-ti^''h 

aa  vie  *>  &  il  ajoute ,  que  le  S  prélat  avoir  reçu  de  s»r.  17.  zv*v. 
Dieu  une  telle  grâce  pour  difcernet  le  juite  de 
Tinjufte  :  que  les  plus  habiles  jurifconfultes  djfpieiit, 
ji'avoir  jimais  vu  fon  pareil  pour  la  4éciQon  des 
caufes  les  plus  difficiles ,  quoi  qu'il  n'eût  point  étu- 
dié cette  fcience.  Ceux  qui  avoient  de  bonnes  eau- 
Ces  étoient  ravis  de  l'avoir  pour  juge,  ne  craignant 
de  (à  part  ni  négligence,  ni  foibledè  pour  le  laif. 
1er  ébranler  aux  menaces  ou  aux  prefcns. 

Lç  roi  Richard  après  fon  retour  en  Angleterre      ^'  '^ 

LLllij 
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As(,  11$;,  paffa  en  Normandie  &  fit  la  gacrrc  au  roi  Philippe  ^ 
qui  étoit  entré  fnrfcs  terres.  Aiantbcfoin  d'argent 
pour  foûtcnir  cette  guère,  ri  cnToïa  en  Angleter- 
re l'archevêque  ,  fentens  Hubert  de  Gantorberi, 
avec  ordre  d'afïèmbler  les  évêques  6c  les  autres 
prélats  &  leurs  demander  un  fubfide.  S.  Hugues 
ai'ant  examiné  l'affaire  attentivement ,  Se  trou- 
vant qu'elle  tourneroit  à  ta  charge  du  pauvre  peu-, 
pie,  répondit  qu'il  ne  confentiroit  point  à  l'exé* 
cution  de  cet  ^rdre-,  &  il  fe  trouva  un  autre  évé- 
que ,  qjui  a'îant  oiii  les  raifons  qu'il  dédui^Dit  aoi. 
plement  fe  rangea  à  (on  avis.  L'archevêque  le 
trouva  fort  mauvais  ,^^&  retourna  promptement 
porter  fes  plaintes  au  roi  :  qui  outré  de  colère  dit 
a  un  de  (es  courtifans:  Autant  que  tu  aimes  ma 
vie ,  je  te  commande  de  ruiner  entièrement  Hu- 
gues &  révêquc  qui  s'eft  attaché  à  lui.  Ce  dernier 
évêque  fut  donc  chafle  de  Cbn  ficge,  tous  (esbiens^ 
conmquez  &  il  demeura  quelque  tems  banni  du; 
roïaume.  Enfin  par  le  {ècours  de  fes  amis  ,  il  fut 
leçû  à  fe  jcttér  aux  pieds  du  roi ,  implorant  (à  clé- 
mence &  promettant  de  ne  jamais  s'oppofer  à  iès 
volontez. 

Mais  quand  il  vint  des  gens  armer  pour  trai- 
ter de  même  l'évêque  de  Lincolne ,  avant  qu'ils 
euflênt  touché  à  rien  ,  il  les  fit  tous  dénoncer  ex- 
communiez au  fon  des  cloches  dans  les  paroifiès 
voifines»  Sa  magnanimité  les  étonna ,  Se  ils  fe  re- 
tirèrent fans  rien  faire  rcar  on  craignoit  terrible- 
ment les  cenfures  du  prélat ,  qui  fouvent  étoicnt 
é,  iîi     i^vies  de  xnom  (iibites  Se  afFreufes ,  de  çotkBonsi 
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du  dcmon,ou  d'autres  marques  fcnfibles  de  la  vean- 
gcance  divine.  Toutefois  craignant  en  cette  occa-  c.  lyi 
Son  d'attirer  fur  fon  troupeau  les  effets  de  l'indi- 
gnation du  roi ,  il  alla  le  trouver ,  quoi  qu'éloigné^ 
prenant  le  péril  fur  lui.  Comme  il  approchoit 
de  la  cour ,  quelques  gens  de  bien  vinrent  au  de- 
vant, le  priant  de  fe  retirer,  &  i)e  fc  pas  prefen- 
ter  au  roi  :  de  peur  que  (à  mort  n'attirât  la  colère 
de  Dieu  fur  le  roïaume ,  comme  la  mon  de  faint 
Thomas.  Mais  il  n'aquiefça  pas  à  cette  propofttion^ 
&  comme  un  de  ceux  qui  la  faifoit  s'ofFroit  pour 
médiateur,  il  lui  répondit: Quoi, vous  voulez  que 
je  m'épargne  pour  vous  mettre  en  danger ,  vous 
ôc  vos  enrans  >-Au(Iî-tôt  il  entra  chez  le  roi,  &  fâ- 
chant qu'il  entendoit  la  meife  à  la  chapelle ,  il  y 
alla ,  &  s'aprochant  du  roi ,  il  lui  dit  hardiment  t 
Donnez  moi  un  baifer.  Vous  ne  l'avez  pas  mérité  ^ 
répondit  le  roi. Je  l'ai  mérite,  reprit  Tévêque, par- 
ce que  je  fuis  venu  de  loin  vous  trouver.  Vous  me 
devez  un  baifer  j  &  il  le  tiroit  avec  force  par  fon  • 
manteau.  Le  roi  fe  baiflà  en  foûriant  &  lui  donnai 
le  baifèr. 

Les  évéques  &  les  autres  afSftans ,  vo'fant  Hu- 
gues triompher  ainfi  du  roi  ,  étoient  hors  d'eu%i 
mêmes  d'étonnement  :  &  le  roi  voïant  fà  fermeté  , 
&  que  laiffanc  la  place  des  évêques  ,  il  s'étoit  mis 
prés  de  l'autel  pour  prier  avec  plus  de  liberté  5 
commença  à  le  refpedter  du  fond  du  cceur  de  quan  J 
on  lui  prefènta  l'inâfrument  de  paix  ,  il  le  fit  pre- 
mièrement porter  à  l'évêque  de  Lincolne.  On  at- 
tribua à  cet  honeur  qu'il  avoic  rendu  au  S.  prelaç 


<^3*  Histoire  E<:cxEsiASTrQuE 
une  infigne  vidloire ,  qu'il  remporta  peu  de  rems 
,aprés.  La  mcfle  ^tant  iiaie  ,  Hugues  mena  le  roi 
derrière  l'autel  ^  pour  lui  parler  avec  plus  de  li- 
iberté  ^  &  s'étant  aiUs  auprès  de  lui ,  il  lui  dit  ;: 
Dites-moi  comment  va  vôtre'confcience,  car  vous 
£tes  de  mon  diocefè ,  Se  je  rendrai  comte  de  vous 
.au  jugement  de  Dieu.  Le  roi  répondit  :  Ma  con- 
(cience  eA  en  affez  bon  état ,  fice  n'eA  la  jalbuOc 
,qui  me  tourmente  contre  les  ennemis  de  mon 
joïaume.  Que  dites  vous  f  reprit  Hugues  d'un  toa 
iàe  reproche.  N'oprimez-vous  pas  .chaque  jour  les 
pauvrets  f  n'afligez^vous  pas  les  innocens?  ne  char- 
lgez-vous  pas  vôtre  peuple  d'exaâions  ?  De  plus  ^ 
le  bruit  court  que  vous  avez  violé  la  foi  conjuga^ 
le.  Ces  péchez  vous  paroifIènt>ils  légers  >  A  ces  pa- 
roles de  l'évêque ,  le  roi  fut  tellement  •épouvante  > 
qu'il  n'o(à  ouvrir  la  bouche  ^  &  le  prélat  aïant  con- 
tinué de  lui  faire  une  forte  réprimande ,  il  s'ex- 
.cufa  humblement  fur  quelques  articles,  demanda 

•  pardon  des  autres  &  promit  de  s'en  corriger.  En- 
iuite  il  reprefènta  au  roi  devant  toute  l'aâemblée 
qu'étant  pafteur  il  n'avoit  pu  confemir  à  la  vexa- 
tion de  fes  ouailles  ;  Ôc  le  roi  reçût  fa  juftification  » 
fe  tenant  encore  heureux ,  qu'il  ne  poufïat  pas 
plus  loin  la  çorre<5tion.  Quand  il  fut  parti  le  roi  fe 
tournant  vers  les  (iens^dit  :  Si  tous  les  cvêques  étoienc 
tels,  les  rois  ni  les  feigneurs  n'auroient  aucun  pou- 
voir contre  eux. 

£.1^  Le  S.  évêque  défendit  (èverement  à  (es  archi- 
diacres ,  &  aux  autres  fuperieurs  d'exiger  àes  p^- 
^bei^ts  des  amendes  pécuniaires  >  ^  comme  Us  lui. 
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ïeprefentoienc  que  lc$  mcchans  craignoicnt  plus» 
k  perce  de  leur  argent ,  que  la  honte  de  l'excom- 
munication :  il  leur  répondit  :  G'eft  vôtre  faute  r- 
vous  négligez  de  leur  faire  accomplir  leurs  péni- 
tences, &  n'avez  ioin  que  de  leur  'j&ire  païer  les 
^mmes  qu'ils  ont  promifes.  Ils  lui  alléguèrent 
Texemple  de  S.  Thomas  de  Cantorberi ,  qui  en> 
avoic  ainfi  ufé^^  ii  leur  répondit:  Groïez>moij^ 
een'eft  pas  ce  qui  l'a  rendu  faine.  Il  ôta  entière-' 
ment  toutes  lès  exa<Si;ions ,.  que  fes  predeceffeur»- 
avoient  introduites  fous  des  prétextes  fpccieux.  Il&> 
tttoient  convenus  avec  le  roi  de  lui  donner  tous 
les  ans  un  manteau  fourre  de  ipartes  Zibelines  ,  ^^'""rf-  7^* 
^à'condition  d'en  lever  le  prix  fur  le  peuple  ;  &  s'il 
y  avoir  de  l'excédant  le  garder  pour  eux,. comme 
pour  la  peine  de  Ix  colleâe  ,.ce  qui  avoic  pa(r& 
en  coutume  depuis  plufieurs  années: mais  Hugues> 
délivra  fondiocefè  de  cette  fervicude ,  moïennaac: 
mille  marcs  d'argent  qu'il  donna  au  roii 

£n  faifant  fa  vifîce  dans  les  maifons  religieu{ès> 
iâe  fon  diocefe  Tàn  n^i.  il  vint  à  l'abbaïe  des  fiHes  tr,^„,f-  y,^ 
^e  Godeflove ,  6c  étant  entré  dans  1  eglife  pour  fai- 
lle fa  prière ,  il  vit  au  milieu  du  choeur  devant  1  aU'^ 
ïel  un  tombeau  élevé,  couvert  de  tapis  de  foyc^ 
êc  entouré  de  lampes  &  de  cierges.  Il  demanda^ 
de  qui  cétoit  :  on  lui  dit  que  c'étoic  la  tombe  de 
K.o{èmonde  maîtrefle  du  roi  Henri  II.  qui  pour 
Tamour  d'elle  avoir  fait  de  grands  biens  à  cette* 
^ghfe.  Hjugues  répondit  :  C'éroit  une  proftituée^ 
êtez-la  d'ici&c  l'enterrez  hors  dé  l'églife  avec  les  au- 
ices  :  de  peur  que  la  religion  Chrétienne  ne  tourne^ 


î  '     •  '    ■  -  • 

!  AK.1194.  à  mépris,  &  afin  que  les  aucres  femmes  àprennent 

I  par  cet  exemple  à  fuir  la  débauche  &  i'adultcre. 

I  Ec  (on  ordre  fut  exécute. 

i  pïn^o""dB      Le  pape  Celeftin  avoit  excommunie  Leopold 

^iurf-AviftHc.  ^^Jç  d'Auftrich'e  ,  pour  avoir  pris  le  roi  Richard, 
qui  comme  croifë ,  etoit  fous  la  protei^onduraint 
fîége  j  &  en  avoir  exigé  une  groflè  rançon  &  pour 
fôreté  des  otages.  Le  duc  témoigna  vouloir  latis- 
faire ,  &  le  pape  écrivit  ainfî  à  l'évéque  de  Ve. 

tiMd.Diemp,  '^^^  ^^^  ^^S*^  •  Nous  voulons  que  vous  preniez 
f7f  ferment  du  duc  d'Auftrichc  ,  qu'il  obéira  en  tout 

À  nos  ordres  :  puis  vous  lui  commanderez  de  àéi 
livrer  tous  les  ô^^ges  dii  roi  d'Angleterre ,  de  le 
décharger  des  conditions  qu'il  a  exigées  de  lui, 
<le  reftituer  tout  pe  qu'il  a  reçu  de  fa  rançon, 
j  &  de  fàtisfaire  entièrement  pour  l'injure  &  le  doin< 

mage  qu'il  lui  &  caufé.  Alors  vous  lui  donnerez 
rabk>lution  ,  à  lui  &  aux  iiens ,  6c  lèverez  l'inter- 
dit jette  (ùr  fes  terres.  Vous  leur  ordonnerez  de 
p^lus ,  d'aller  au  plutôt  à  la  terre  (àinte  &  d'y  faire 
le  fer  vice  de  J.  C.  autant  de  tems  que  le  roi  a  été 
en^prifon.  A  faute  de  quoi,  vous  les  remettrez 
dans  l'excommunication.  La  lettre  c&  du  fîxiéme 
de  Juin  1194. 
tmer.f.-jit.  Le  duc  d'Auftriche  aima  mieux  demeurer  e%r 
communié ,  à  quoi  on  attribua  les  malheui?  qui 
lui  arrivèrent  cette  année.  Toutes  les  villes  de  fon 
duché  furent  brûlées  fans  que  l'on  en  fcût  la  cau- 
fe  :  le  Danube  en  inonda  une  partie ,  où  plus  de 
clix  mille  perfbnes  furent  noïées:il  y  eut  pen- 
4anç  l'été  une  (echereÛè  extraordinaire  ^  ^  des 

vpr« 
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vers  confumerent  les  herbages  :  les  plus  nobles  du  An.ii94» 
païs  moururent  de  maladie.  Tous  ces  fléaux  ne  le 
•couchèrent  point,  &  il  jura  qu'il  feroit  mourir  les 
otages  du  roi  d'Angleterre ,  s'il  n'accompliflbit  au  • 
plw|ôt  tout  ce  qu'il  lui  avoit  promis.  Mais  la  mê. 
me  année  11^4.  le  lendemain  de  Noël  jour  de  faint 
Eftienc  le  duc  d'Auftriche  étant  forti ,  fon  cheval 
tomba  fur  lui  &  lui  rompit  le  pied ,  enfôrte  qu'il 
le  lui  fallut  couper  •/&  comme  pcrfone  n'ofoit  faire 
cette  opération ,  il  la  ûz  lui  même  aidé  par  un  valet 
•de  chambre,  mais  Ci  mal  qu'on  deiefpera  de  fa  vie. 
Alors  il  fît  apeller  l^s  évêques  &  les  feigneurs  qui 
iétoient  venus  célébrer  avec  lui  la  fête  ;  &  deman- 
jda  aux  prélats  l'abfolution  des  cenfures  portées  con- 
tre lui  par  le  pape.  Tout  le  clergé  lui  répondit, 
jqu'il  ne  feroit  point  abfous ,  s'il  ne .  prômcttoit  par 
ferment  de  fe  foûmettre  au  jugement  de  Téglife 
pour  les  faits  dont  il  s'agiflbit,  &  fi  les  grands  de  '**** 
ion  duché  ne  faifoient  avec  lui  le  même  ferment^ 
j8c  ne  promettoient  de  l'accomplir  pour  lui  fi  la 
^ort  le  prévenoic 

Aïant  re^û  l'abfolution  à  ces  conditions ,  il  com- 
manda de  délivrer  les  otages  du  roi  d'Angleterre, 
^  lui  remit  l'argent  qu'il  lui  devoit.ll  mourut  ain- 
iî ,  mais  le  duc  fon  fuccelfeur  s'oppofà  avec  quel- 
<juc  feigneurs  à  l'exécution  de  ces  ordres  :  c'eft 
pourquoi  le  clergé  ne  permit  point  que  fon  corps 
fût  enterré,  &  ii  demeura  huit  jouri  fans  fepulture 
^ufques  à  ce  qu'on  eût  délivre  tous  les  otages.  Oa 
leur  offrit  même  quatre  mille  marcs  d'argent  pour 
.Reporter  en  Angleterre  ;,  de  ce  qui  avoit  été  païédç 
TomeXK  MMmm 
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An.ho*   ^*  rançon  :  mais  ils  n'ofcrcnt  s'en  charger  à  caufe- 

dès  périls  du  voïagc. 

M?i.«o  pâ-      Après  Heraclius  mort  au  fiégc  d'Acre  en  ii^u 

jèïfîem^'    on  donna  le  titre  de  patriarche  Latin  de  Jerufalem 

p^ftbrM.  14.  ^  Sulpice,  qui  ne  le  porta  que  trois  ans  j  &  en  y  4. 

on  élut  à  ià  place  maître  Michel  doïen  de  1  eglife 

de  Paris.  Le  titre  de  maître,  qui  fignific  doâeur 

Ji'i'rd  f,  j7.  ^  ^y^  ^'g^  j^y-ji  j^jjj  |çj  Jcrnief s  t^nis ,  ctoit  alors 

très  honorable ,  &  fe  donnoic  aux  évéques  mêmes 
&  aux  cardinaux.  Michel  furnomme  de  Corbeil 
étoit  un  profeflèur  célèbre  dan^  Paris ,  qui  fut  pre. 
mierement  chanoine  Ôc  chancelier  de  la  cathédra- 
le ,  puis  doïen  de  l'e'glile  de  Meaux ,  puis  de  Laon 
&  enfin  de  Paris  ^  ôc  comme  le  chapitre  de  Laon 
st^i  *i.i7s.  f^  plaignoit  qu'on  le  leur  .eût  ôtp,  Eftiene  abbé  de 
&,bia»f.  fainte  Geneviève  &  depuis  évêquc  de  Tournai 
leur  écrivit  pour  les  confoler  :  leur  reprefentan  t  que 
les  églifes  doivent  exercer  ce  commerce  charita. 
ble  de  fe  donner  1  un  à  l'autre  leurs  meilleurs  fujets. 
Michel  de  Corbeil  fut  donc  cla  doïen  de  Paris  cb 
Il  91.  après  la  mort  de  Matthieu  de  Montmorenci  y 
&  il  étoit  renommé  pour  (a  vertu  6c  fa  capacité  , 
principalement  dans  la  théologie.  Il  fut  élu  patriar- 
che de  Jerufalem  le  vingt-quatrième  d'Avril  1194^ 
mais  quinze  jours  après  le  clergé  de  Sens  l'élût  pour 
fon  archevêque  du  confentement  du  roi  Philippe 
o»ii.  chr.  u,  &  ^e  totït  Je  peuple  de  la  ville.  Ce  grand  fiège 
>•/•<;/•  étoît  vacant  par  le  decés  de  Gui  de  Noyers  mort 
le  vingtième  Décembre  1193.  &:  Michel  le  tint 
iix  ans» 

A  fa  place  on  élût  patriacche  de  Jerufalem  ua 
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Florentin  nommé  Monaco  c'cft- à-dire  moine,  fa-  Aif  M9A' 
vant  en  théologie ,  en  droit  canon  &  en  medeci-  f^l^sS». 
ne,  que  le  patriarche  Heraclius  avoir  cjioifi  pour  J,V^/^^-^,.^,-^ 
fon  chanccHer;  &  qui  depuis  avoir  été  élu  arche-  y.t.ii^ 
vêquc  deCefarce  par  tous  les  fuffragans  &  par  le 
•chapitre.  Après  la  prife  de  Jerufalem  par  Saladin, 
Monaco   revint  a  Florence  &  y  demeura  environ 
<lcux  ans  :  mais  aïanr  afpris  que  les  Chrétiens  avoient 
conquis  Acre ,  il  y  retourna ,  &  peu  de  tems  après 
il  fût  élu  patriarche  de  Jerufalem ,  par  le  fufFragc 
^es  archevêques,  des  évcques  ,  du  chapitre  &  la 
permiflion  du  roi.  Monaco  tint  ce  fiége  neuf  ans  xlix. 

Cependant  Dofithée  patriarcheGrec  dejerufalem   tdaicb/d? 
avoir  été  transferéà C.  P.  car  l'empereur  Ifaac  l'An-  fj,ij^^^ui: 
ge  ôta  de  ce  fîeVc  en  1191.  Nicetas  Montanes,  que  "  .*»• 
lui-même  y  a\^ic  mis-,  ce  len  ota  maigre  lui,kns 
^voir  autre  reproche  à  lui  faire  que  fa  trop  grande 
vieilleilè  :  mais  en  effet  il  avoit  reconnu  (a  {impli- 
cite •&  (à  légèreté.  A  fa  place  l'empereur  mit  un 
moine  nommé  Léonce  ;  après  avoir  aHTuré  par  fer- 
jnenr  publiquemeift  fur  ion  rribunal ,  qu'il  ne  le 
connoiifoir  poinr  auparavant  :  mais  que  la  fainte 
Vierge  le  lui  avoit  montré  de  nuit,  lui  faifant  con- 
noître  fon  mérite,  fa  figure  &  le  lieu  où  il  demeu- 
roit.  Mais  nonobilant  les  louanges  qu'il  lui  avoir 
données ,  le  reprefenrant  comme  un  homme  divin , 
il  ne  le  laiffa  pas  un  an  fur  le  fîége  de  C.  P.  &  en  *  * 
«^3.  il  Y  rrîm«tera  Dofithée  dejerufalem. 

Or  comme  il  favoit  que  cette  rrandation  étoit 
contre  les  canons  ,  il  confulta  artificieufement 
Théodore  Balfamon  patriarcheGrec  d'AntiocKc,     ''*'"' 

MMmm  ij 


€^{.      Histoire  EccLEsiASTiQ^i: 
An  11^4,  4"^  relîcloit  à  C.  P.  &  étoit  le  plus  habile  jurifcon- 
fuite  du  cems»  L'empereur  l'aïant  pris  en  particu- 
lier ,  lui  dit  avec  de  grandes  démonftrations  de 
douleur  :Il  eftbien  trifte  que  1  eglife  foit  tellement 
dépourvue  d'hommes  diftinguez  par  la  {cieace  & 
par  la  verttt,  même  chez  les  moines,  que  nous  ne 
puiffions  en  trouver  un  digne  de  remplir  le  fiégc 
de  C.  P.  l\  y  a  long-tems ,  ajouta- t'il ,  que  )e  vou- 
drois  vous  y  placer  comme  une  lumière  éclatante 
par  la  fcience  des  loix  :  mais  je  fuis  retenu  par  la 
£e  vérité  des  "canons  contre  les  tranflations.  Si  pac 
la  profonde    connoiHance    que    vous   en  avez 
vous  pouvez  montrer  &  perfuader  aux  autres  que 
cette  cranflation  eil  permile  :  je  là  regarderois  com- 
me un  grand  avantage  &  ne  difFererois  pas  à  l'exé. 
cuter.  Théodore  répondit*,  que  la^cliofeétoir  faifa- 
'  ble  î  &  depuis  ce  jour  il  y  eut  pluHeurs  conféren- 
ces entre  les  cvêques,  pour  examiner  la  queftion  de 
la  tranflacion ,.  qui  rut  aufli-tôt  jugée  pennife^ 
rempereoE  en  fit  un  décret  :  mais  ce  fut  Dofithe'e 
qui  rut  transféré  de  Jerufalem  j^  C.  P.  &  Théodore 
Balfamon  demeura  patriarche  titulaire  d'Antioche» 
Cette  tranflation  de  Dofithée  fe  fit  en  1193.  & 
comme  il  étoit  à  C.  P.  il  fut  intronifc  en  grande 
cérémonie  &  avec  une  efpeee  de  triomfe.  Mais 
les  prélats,  trompez  en  leur  faifant  violer  les  ca- 
*  «nons  pour  un  û  indigne  fujet  :  ne  purent  s'empê- 
cher de  témoigner  leur  mépris,  &  tinrenvdes  aflem- 
bJées  {ècrettes  avec  les  principaux  du  clergé  de 
C,  P.où  Dofithée  fut  traité  d'ufiirpateur  &  chafle 
du.  ^ége.  L  empereur  ne  voulant  pas  en  avoir  l'afe 
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firont  le -fit  rétablir  ^&  remettre  en  poflcffionac-  AN.ii^4.i 
compagne  de  fes  gardes  >  pour  le  garantir  de  la> 
violence  du  peuple ,  à  c^ui  Ton  ambition  lavoit  ren. 
du  odieux.  Enfin  l'empereur  fut  contraint  de  l'a- 
bandonner i  &  il  iè  trouva  exclus  de  Ces  deux  ûé^ 
ges  :  car  on  avoit  donné  à  un  autre  celui  de  Jeru-. 
fàlem.  A  Ta  place  on  fît  patriarche  deÇ  P.  en  1194.  y^p^^i.^ 
George Xiphilin  grand  treforier  bu fcevophilax  de  c]^*i}*â*; 
la  même  églife  ^  qui  tint  ce  fiége  trois  ans  &  dix.  <^««»-  ^t  t*- 
mois, 

C'eft  à  ce  patriarche  que  Théodore  Balfamon  ^.   j'  «  « 
dedia  ion  commentaire  lut  les  canons.  M  y  avoit  fa™«>  &  ft»- 
long-tem^  qu'il  avoit  commencé  cet  ouvrage  &  niJHiMhk 
fon  expofîtion  fiïr  le  nomocanon  de  Photius  par  "^'» -'**""♦• 
ordre  de  l'empereur  Manuel  Comnene  &  du  pa. 
trtarche  Michel ,  Anchiale.  Théodore  étoit  né  a^ 
C.  P.&  dés  lofs  nomophylax  &  cartophyla^ ,  c'cft- 
à  dire  garde  de&  loix  &  des  chartes  de  fainte  So. 
phie,&  premier  prêtre  des  Blaquernes  ^mais  il^ 
n'étoit  pas  encore  patriarche  d'Antiochc.  En  cette 
expofîtion  il  marc^ue  les  toix  qui  étoien  t  en  vigueur 
de  fon  tems,  ôc  celles  qui  étoient  abrogées  :  n'aïanr 
pasétémifes  dans  les  Bafîliques  compofées  après 

mort  de  Photius^  qu  \\  nomme  toupurs  très-  iaint  ».  j^ « 

patriarche.  Il  montre  aufll  en  quel  endroit  des  Ba<, 

fîliques  iè  trouvent  les  loix  que  Photius  cite  (èlon 

les  titres  du  Code  &  du  Digefte  :  il  refout  les  anti. 

^  nomies,  &  ajoute  les  déciuons  d^^  ^^P^^^i^^^ou  <lcs 

empereurs  fîirvenuës  depuis  les  Bafîliques.^ 

Sur  le  texte  de  Photius  qui  dic^ue  C.  P.  a  les 
l^ivileges  de  lanciene  Kome>  THcodore  ^ouir 


âj^ff      Histoiiifi  Ecclésiastique 

An.ii94.  ^^^^^  ^^^^  ^"  ^^^^  confiftc  CCS  privilèges,  raporte 
tout  au  long  la  prétendue  donation  de  Conilantin , 
comme  une  picce  autentique.  Photius  toutefois 
n'en  avoit  point  parlé  ,  quoi  qu'elle  fût  conauë  de 
fon  tems ,  comme  il  paroîc  par  1  écrit  d'Ence  évê- 
/i».  ti.  <1^^  de  Paris  contre  les  Grecs  Théodore  Baliamon 

»'  H'  a  audi  commenté  toutes  les  autres  parties  du  droit 
canonique  des  Grecs  ;  fayoir  les  canons  des  apô- 
très ,  ceux  des  (èpt  conciles  généraux  ^  do  concile 
de  Carthage  c  eft-à-dire  le  code  des  canons  de  le. 
glife  d'Afrique ,  des  cinq  conciles  particuliers  6; 

y.  ç^^,,,  p.    des  épitres  canoniques  des  pcrcs.  Nous  avons  plu- 

477'  {leurs  autres  ouvrages  de  Théodore  fur  les  mêmes 

matières ,  entre  lefquels  ei|  une  liiéditacion  ou  ré- 

ponfe  à  une  confultation  au  {ùjet  des  patriarches. 

Il  donne  le  premier  rang  pour  Tantiquitc'  à  ce- 

îr^'S/».*  lui  d'Afitioche  :  parce  que  S,  Evodc  fiit  ordonné 
par  S.  Pierre, ce  qu'il  fuppofe  fans  le  prouver. Peu 
de  tems  après ,  continue  t-il ,  le  même  apôtre  fit 
S  Marc  évêque  d'Alexandrie,  S.  Jacques  de  Je- 
rufalem  ,  &  S.  André  de  Trace  Environ  trois  cens 
ans  après ,  S  Silveftre  fut  nommé  pape  de  l'an- 
ciene  Rome  par  Conftantin  qui  venoit  de  fe  con- 
vertir :  comme  nous  aprend  l'hiftoire  ecclefiafti- 
que.  On  void  par- là  combien  Théodore  en  ctoit 
Inftruit  &  quelle  étoit  fa  critique.  Car  il  répète 
''  *^**  encore  ehfulte  que  S.  Silveftre  fut  le  premier  pon- 
pfe  de  Rome.  Il  continue  :  La  petite  ville  de  By*. 
zance  n'a  voit  qu'un  cvéque  fou-mis  à  celui  de  Pe- 
rinthe,  qui  eft  Heraclée  de  Thrace  :  mais  le  fiégç 
de  l'empire  y  aïant  été  transféré  4e  r^ncicpc  î^Ot 
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me  ,  Métrophane  qui  en  écoit  alors  cvêque  prie  An.iip,4. 
le  titre  d'archevêque  Ccft  pourquoi  le  premier 
concile  œcuménique  ,  il  veut  dire  le  premier  de 
C.  P.  lui  donna  les  privilèges  de  l'anciene  Rome ,  sup.  u.  vn^ 
comme  étant  la  nouvelle.  Ce  que  le  concile  de  TruL  *'  '* 
Je  a  confirmé,  déclarant  le  fiége  dcC.  P.  le  fécond 
apréâ  celui.de  Rome ,  èc  mettant  enfuite  ceux  d'A. 
lexandrie ,  d'Antioche  &  de  Jçrufalem.  Ccft- pour- 
quoi les  éviques  de  ces  grands  fiéges  font  ainix 
honorez  par  toute  la  terre  jufques  à^refent.  Car 
encore  que  le  pape  de  l'anciene  Rome  ait  été  re- 
tranché des  églifes ,  c'eft  &ns  préjudice  du  bel  or- 
dre établi  par  les  canons.  Nous  ne  voïons  point  de 
quelle  autorité,  ni  par  quel  décret  avoit  [été  Mt 
ce  prétendu  retranchement,  &  <'e{l  ici  le  premier 
témoignage  que  j'en  trouve ,  &  la  première  preu- 
ve formelle  du  fchifme  des  .Grecs.  Or  on  ne  fait 
point  la  datte  de  cet  écrit ,  &c  Théodore  a  vécu 
jufques  à  la  prifè  de  C.  P.  par  les  Latins.  Il  ajoute  ^^^^^^ 
peu  après  que  cette  feparation  lui  déchire  le  cœuf , 
&  qu'il  attend  cous  les  jours  la  converdon  du 
pape. 

Il  s  étend  fur  les  marqqes  extérieures  de  la  di-     /•  447 
^nité  des  patriarches ,  le  flambeau  qu'ils  £ii(bient 
porter  devant  eux ,  l'habit  femé.  de  croix  &  leurs     ^  44« 
autres  ornemens ,  dont  il  raporte  les  fjgnifications 
myfterieufes.  Il  foûtient  que  les  deux  patriarche» 
qui  par  les  incurfions  des  gentils  fb'nc  réduits  à     f  ^^ 
reHder  hors  de  leurs  fîéges  ,  Uvoir  celui  d'Antio* 
che  &  celui  de  ]erufalem  ne  perdent  rien  pour  ce* 
la  de  leur  dignité  U  des  honeurs  qui  leur  font  dûs* 


€4^      Histoire   EcCLEsiASTiQty«. 


ÀN«ii^4.  ïl  dit  que  le  titre  de  patriarche  cft  propre  à  Icgiife 
d'Antioche,  fuivant  l'ancienc  tradition,  qui  a  doiiT 
né  le  nom  de  pape  aux  cvcques  de  Rome  Se  d'A- 
lexandrie ,  &  celui  d'archevêque  à  ceux  de  C  P- 
&  de  Jeriifalem  ;  &  que  ce  feroit  faire  injure  à  An- 
tiochc  de  les  nommer  tous  patriarches  :  n'étoitque, 
tous  enfemble  tiennent  la  place  d'un  Cexti  chef  de 
tout  le  corps  de  Téglife ,  &  reprcfentent  les  cinq 
fens  ralTemblez  dans  la  tête.  Car  il  infîite  fort  Cac. 
cette  comptraifoa. 
#.:  /M  i;         Il  propofè  enfuitela  queftion,pourquoi  Ton  dott^ 
ne  le  titre  d'oecuménique  au  pape  de  Rome  &  au 
patriarche  de  C.  P.  &  dit  :  Mais  puifque  le  démon 
de  l'amour  propre  a  (èparé  le  pape  de  la  compa. 
gnie  des  autres  patriarches ,  &  l'a  renferme  dans 
lès  bornes  étroites  de  l'Occident^  &  que  le  patriar- 
che de  C.  p.  ne  fe  parc  d'aucun  des  privilèges  du 
pape ,  &  ne  prend  point  dans  fes  (bufcriptions  le 
titre  d'cecumenique  :  je  laifle  cette  queftion  com-^ 
me  inutile ,  &  je  répons  à  ceux  qui  ofent  foûtenir 
qu'on  doit  refufer  les  honeurs  de  patriarches  à  ce* 
/•  45».      lui  d'Antioche  Ôc  à  celui  de  Jerufalem.  Car ,  difenc- 
ils  ,'tl  eft  ordonné  par  les  canons  de  ne  pas  mê- 
me comter  pour  évoques  ceux  qui  ne  s'expoicnt 
jpas  à  toutes  fortes  de  périls  pour  fe  rendre  à  leurs 
fiéges  occupez  par  les  barbares  &  gagner  la  cou- 
tuf,i:v,xun.  *"^^^  ^^  martyre.  A  quoi  il  oppofe  le  trente  lèp- 
i^i   '        ticrae  canon  da  concile  de  Trulle ,  qui  porte,  que 
les  incurfion«  des  barbares  ne  porteront  point  de 
préjudice  aux  évêques,<|u  elles  empêchent  de  prea- 
3re  poflèfÏÏondçs  fiéges,  pour- lelquçls  ils  auront 

élé 
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€té  ordonnez  ;  &  qu'ils  ne  laiiTcront  pas  de  faire  An.hpjI 
valablement  les  ordinations  &  les  autres  fondions 
^pifcopales.  Il'raporte  auffi  la  conftitution  d'Ale- 
xis Comnene  de  l'an  10^3.  qui  conferye  à  cesévê-  **^  "■"  "^'• 
ques  tn  partihus  non  feulement  les  droits  épifco. 
paux ,  mais  leurs  abbaïes  &  leurs  pendons.  Il  eft 
remarquable  que  les  Grecs  ne  comtoient  point  le 
patriarche  d'Alexandrie  entre  ceux  qui  étoient  dé. 
poflèdczpar  les  infîdelles,  quoique  toute  l'Egypte 
fut  au  pouvoir  des  Mufulmans  :  mais  feulement 
ies  patriarches  d'Antioche  &  de  Jerufalem,,  dont 
les  ùéges  depuis  prés  d'un  fiécle  avoient  été  occu- 
pez par  les  Latins  :  qui  leur  étoient  plus  odieux 
<][ue  les  Arabes  ou  les  Turcs.  Ceci  lemble  aufli 
montrer  que  tant  que  les  Latins  furent  maîtres  de 
Jérusalem ,  le  patriarche  Grec  de  cette  ville  de 
meura  à  C.  P.  comme  celui  d'Antioche. 
.   L'empereur  Ifaac  l'Ange  après  avoir  évité  plu-  A'exsi'Ange 
(leurs  conjurations  ,  qu'il  s'attiroit  par  fa  mauvai-  «"p*'^- 
fe  conduite  ;  méprifa  les  avis  qu'on  lui  donnoit 
contre  (on  frère  Alexis.  Mais  celui-ci  s'étant  fait  ^'*'•^*•*• 
proclamer  empereur,  fît  prendre  Ifaac  àStagire,  où 
il  s'en  étoit  fui  Se  lui  fit  arracher  les  yeux  :  puis  il 
le  mit  en  prifon ,  où  on  lui  donnoit  du  pain  Ôc  du 
vin  par  mefure  comme  au  moindre  parlicuHer. 
Ifaac  fut  ainfi  dépofledé  le  dixième   d'Avril  119;. 
après  avoir  régné  neuf  ans  &  fept  mois  ,  n'aïant 
pas  encore  quarante  ans.  Il  avoit  fait  bâtir  des  égli- 
les  &  des  hôpitaux  :  mais  aux  dépens  du  peuple 
qu'il  accabloit  d'iiiipofitions  ,  &  des  autres  églifès 
qu'il  pilloit  pour  orner  les  (ienncs,  Alexis  prit  le     '•'*^« 
Tome  Xr.  NNnn 


6^o      Histoire  Ecoles iastiqvb. 

An.  1195.  furJi<>'ï*  de  Comncne  comme  plus  ilbftre  que  ce- 
lui de  l'Ange  &  régna,  huit  a^s. 
.  Lii-  La  même  année  le  pape  Ccleftih  accorda  à  la 

{""*    ""'  >riefeduroi  Richard  &  des  prélats  d'Angleterre 
a  légation  en  ce  roïaume  pour  Hubert  nouvel  ar- 
ccehfi.tp.7.9'  chevêque  de  Cancorberi:  comme  il  parok  par  Ces 
^og^t-  7Si  lettres  dattées  du  palais  de  Latran  le  dix- huitième 
Mars ,  la  quajDriéme  année  de  Ton  pontificat  qui 
cft  Tan  1195.  Eï*  cette  qualité  de  légat ,  l'arche- 
Vrn/"**'^'  vêque  Hubert  vint  à  Yorc  le  jour  de  S.  Barnabe 
e'^/wir^  qui  étQÎt  le  dimanche  onzième  de  Juin  &  y  fut  re- 
t\u        '  eu  en  procefiîon  par  le  clergé  &  mené  àJa  cathé- 
drale. Le  lendemain  il  fit  tenir  par  fcs  officiers  les 
aflîfès  pour  les  affaires  du  roi  >  car  il  étoit  grand 
jufticer  d'Angleterre  :  &  tint  par  lui  même  les  plais 
de  Chrétienté^  c'eft'à-dire  la  jurifdidion  ecclefîad 
tique.  Le  mardi  il  alla  à  l'abbaïe  de  fàinte  Marie 
d'Yorc  y  où  il  fiit  reçu  proceflionetlement  par  les 
*        moines  :  puis  il  entra  dans  leur  chapitre,  &  fur 
leur  plaintes  de  ce  que  Robert  leur  abbé  ne  pdtt- 
Toit  plus  être  utile  à  la  maifbn  à  caufè  de  Tes  infir. 
mitez  :  le  légat  le  dépofa  y  quoi  qu'il  reclamât  & 
appellât  au  pape.  Les  deux  jours  fùivans ,  c'eft- 
à  dire  le  mercredi  &  le  jeudi  le  légat  tint  un  con. 
cile  dans  l'églife  de  S,  Pierre  d^orc  ,  où  l'on  ne 
void  point  d'autre  évêque  que  lui ,  mais  feulement 
le  doïen>le  chantre,  les  archidiacres  &  le  chan- 
celier de  la  même  églife  avec  quelques  chanoi- 
nes :  prelque  tous  les  abbez  y  les  prieurs  &  les  curez 
'  du  diocefe.  Le  légat  prefidoit  à  ce  concile  allis  fur 
un  fîége  élevé ,  &  y  publia  douze  canons  >  divKcz 


C<  I. 


C.t; 


C  4. 
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en  dix-huit*  félon  une  autre  édition.  •       Af.h^ç. 

On  recommande  premièrement  ce  qui  régarde 
le  S.  facrement  de  lautél  :  que  le  prêtre  ne  celé*, 
bre  point  la  meflé  fans  avoir  un  homme  lettré  pour 
la  fervir  :  qu'il  porte  lui  même  la  communion  aux 
malades  en  habit  clérical  étant  précédé  de  lumière. 
Oue  le  canon  de  la  medè  (bit  écrit  Hfîblement  & 
correcStement.  Que  le  prêtre  n'impofe  point  pour 
pénitence  de  faire  dire  des  méfies ,  &  fe  -contente 
pour  rétribution  de  ce  qui  lui  fera  offert  à  la  meffe , 
fans  faire  auctme  convention.  Il  n*y  aura  au  batê- 
me  que  deux  parrains  &  une  marraine ,  ou  deux 
marraines  &  un  parrain.  On  batifera  les  enfans 
expofèz,  quoi  qu'on  trouve  du  fèl  avec  eux ,  fans 
craindre  de  réitérer  le  batlhie.  Un  diacre  ne  bati- 
(era,  ne  donnera  le  corps  de  J.C.  ou  n'impofèrala 
pénitence  qu'en  cas  d'extrême  necéffité.  On  croïoit  '    c  $ 
donc  encore  qu'il  le  pouvoit  faire  6n  ce  cas,  Si  les 
titulaires  négligent  de  reparer  les  églifes  &  de  les 
fournir  d  ornemens,  il  y  fera  pourvu  par  ordre  du 
légat  fur  le  reverfh  des  églifes.  La  juftice  fera  ren-      ^ 
due  gratuitement  dans  le*  caufès  ecclefiafliques^ 
La  dîme  que  l'on  dit  ici  être  de  précepte  divin  fè-      ^  *' 
ra  prifc  avant  les  frais  delà  moiffon. 

Les  moines  i&  les  chanoines  réguliers  ne  gren.  c. ,. 
dront  point  à  ferme  leurs  obédiances ,  n'iront  point 
en  pèlerinage  &  ne  fortiront  que  pour  caufé  ôc  en 
compagnie.  Les  religieufes  ne  fortiront  de  l'enclos 
du  monaflere  qu'avec  l'abeffe  ou  la  prieure.  Les  c.  n. 
faux  témoins  feront  excommuniez  trois  fois  l'an- 
née &  dénoncez  tous  les  dimanches.  S'ils  fe  repen- 

NNnn  ij 


6p.       Histoire  EccLEsiASTiq^uit 


A  N.  1I95.  tentjon  les  rcnvoïera  al  evêque,ou  en  fon  abfence  au 
confeflèur  gênerai  du  diocèfe ,  pour  recevoir  la  pé- 
nitence. Par  ec  confeflèur  gênerai  j'entens  le  prc- 
^  j^^  trc  nommé  depuis  pénitencier.  Les  clercs  concubi- 
naire^  publics  feront  punis  premièrement  d'infa- 
mie ,  puis  de  fufpenfe  de  leurs  fondions  &  des  fruits 
de  leurs  bénéfices.  S'ils  font  feulement  fufpe€l:s,aprés 
les  admonitions  (êcrettes  &  -publiques ,  on  leur 
impofera  la  purgation  canonique,  pour  laquel- 
le on  n'exigera  au  plus  que  douze  perfbnes  qui 
jurent  avec  eux.  Tels  font  les  décrets  de  ce  concile 
dTorc» 
Liiiw  Cependant  les  adverfâires  de  Geofror  archevê. 

î-YorSafjâs  ^"^  d*Yorc  ne  manquèrent  pas  de  fc  prefenter  à 
«%»r.  ^  7JI.  Rome  devant  le  pape«fiu  jour  marqué  par  l'évê- 
que  dejjncolne ,  c'eft.à-di^e  au  premier  Juin  de 
cette  année  119^.  afin  de  pourfuivre  leur  accufation: 
mais  Geofroi  ne  s'y  trouva  point,  te  les  clercs  qui 
étoienc  à  Rome  de  fa  part  propoferent  (es  excufès  : 
favoir  que  le  roi  fon  ircre  lui  avoit  défendu  de  ve- 
nir ,  &  qu'il  craignoit  le  mauvai»air  de  Rome  pen- 
dant l'été.  Sur  cette  r/gmontrance  ils  obtinrent  la 
cailàtion  de  tout  ce  qui  avoit  été  fait  contre  l'ar- 
chevêque depuis  l'appel  ;  &  le  pape  lui  donna  ter- 
me pour  venir  à  Rome  dans  l'ocSbave  de  la  S.  Mar- 
tin. £t  comme  il  ne  comparut  pas  même  alors ,' 
les  chanoines  d'Yorc  qui  en  étoient  bien  avertis 
{bllicicerenc  S.  Hugues  de  Lincolne  de  prononcer 
contre  lui  fèntence  d'interdit  &  de  (ùpenfctmais 
le  S.  prélat  leur  répondit ,  qu'il  aimeroit  mieux 
être  (ufpendu  lui.même  que  de  l'avoir  ^ii.  Les 
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chanoines  cnvoïerent  donc  à  Rome  fe  plaindre  au  AnIÎÎIZ 
pape  Cclcftin,quelevêque  &  les  autres  juges  dé- 
legaez  n  cxecutoient  point  fon  mandement  -,  & 
enfin  le  pape  prefle  par  leurs  foUicitations ,  aïanc 
attendu  plus  d'un  mois  au-delà  du  terme  prefcrît,  p.  reo-.  . 
prononça  contre  GeofFroi  fa  (entence  :  par  laquelle 
il  le  fufpendit  de  l'ufàge  du  pallium ,  de  toute  fonc- 
tion épifcopale ,  de  l'adminiilration  du  ipirituei 
6c  du  temporel ,  &  de  la  provifîon  des  bénéfices 
de  Tcglife  &  de  la  province  d'Yorc.  Le  pape  man-  £^., ,./««».» 
daà  l'cvêque  de  Lincolne  &  aux  deux  autres  com-  **"*'•  '^"* 
miflàires  de  dénoncer  cette  furpenfè  par  tout  le  dio- 
cefe^  la  province  :  faifant  défenle  à  tous ,  tant 
clercs  que  laïques ,  de  repondre  à  l'archevêque  ou 
à  Tes  ofaciers  foit  pour  le  temporel  fort  pour  le  fpi^ 
rituel,  jufques  à  ce  que  le  pape  en  eût  autrement 
ordoné.  Commettant  cependant  Simon  doïen 
d'Yorc  av«c  le  confèil  des  chanoines  refldens  pour 
le  jugement  des  caufes  ecclefkftiques  y  &  con£r- 
mant  au  furplus  le  pouvoir  des  commiilkires.  Le* 
'  pape  aj.oûte  :  Nous  vous  ordonnons  encore  de  dé- 
clarer nulle  l'excommunication  publiée  par  l'arche^ 
vêque  contre  quelques  chanoines  &  autres  de- 
puis l'appel  interjette  à  nous  :  à  la  charge  toutefois^ 
que  vous  abfoudrez  ces  perfones  par  l'autorit^i^a' 
S  fiége  ,  pour  plus  grande  fureté  :  ad  majorem  eau- 
tetam,  C'efè  la  première  fois  que  j'ai  remarqué  cet^ 
te  forme  :  d'ablolution  nommée  par  nos  praticiens,, 
abfolution  à  cautele.  Le  pape  écrivit  fur  le  même  ep,  n. 
fujet  au  clergé  &  au  peuple  de  la  province  d'Yorc 
&.aa.  doicn  Simon  en  particulier  ^.&  ces  trois  lecr 
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An.  ii^j.  très  fontdattécs  du  même  jour  vingt- troificme  Dé- 
cembre irpy. 

Quelque  tems  après  «n  clerc  de  l'archevêque 
d*Yorc  nomme  Raoul  de  Vigetot  étant  tombé  ma- 

'fiv*rip.76S.  lade  à  Rome ,  &  fe  voïant  a  l'extrémité ,  confeflà 
devant  le  pape  Celeilin&  tous  les  cardinaux,  qu'il 
avoit  fait  expédier  en  cour  de  Rome  plufîeurs  let- 
tres faulTes ,  tant  pour  l'affaire  de  l'archevêque  Ton 
maître  que  pour  la  fîenne ,  &  qu'il  les  avoit  déjà 
envolées  en  Angleterre.  C'eft- pourquoi  le  pape 
donna  commiflîon  à  Hubert  archevêque  de  Can- 
torberi,de  retenir  les  lettres  qu'il  trouveroit  con- 
trairesàlajuflice  touchant  l'anaire  de  l'archenêque 
d'Yorc  On  trouva  à  Londres  un  clerc  chargé  de  ' 
ces  lettres  &  de  poifbn ,  pour  faire  périr  Simon 
doïen  d'Yorc,  &  quelques  autres  chanoines:  le  poi. 
(on  fut  brûlé  publiquement  &  le  porteur  mis  en 
prifoni&les  adverlàires  de  Geofroi  Archevêque 
d'Yorc  le  chargèrent  encore  de  ce  crime. 
Liv.  ^^^^  ^*  ^*  André ,  c'eft-à-dire  la  fin  de  Novem- 
L'empertut  brc  ii9$,  l'empcreur  Henri  tint  à  Vormes  une  dicte 

siX!  '°'  '  avec  les  prélats  ic  les  (èigneurs  -,  dans  Téglife  ca- 

c.  NMbr.  y.  tjjeJraie  pendant  huit  jours.  Là  (è  trouvèrent  le 
cardinal  Grégoire  légat  du  pape  Celeftin  envoie 

fxmr  prêcher  la  croiiade^  &  les  plus  éloquens  de 
a(remblée  parlèrent  auffi  chaque  jour  fur  le  mê- 
me fujet  -,  6c  (i  etiScacement,  qu'un  grand  nombre 
de  prélats,  de  feigneuts  &  d'autres  braves  gens  fè 
croifèrent.  L'empereur  vouloit  auflî  prendre  la 
croix:  mais  on  lui  reprefenta,  qu'il  écoit  plus  avan- 
tageux pour  l'entrepriiè  même  ,  qu'il  demeurât 
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chez  lui ,  &  qu'il  pourvût  à  la  fubfîftance  de  lar-  An.ii^»^. 
mée  des  croifez  &  aux  recrues.  Ainfî  on  preparoic 
une  grande  croifade  d'AIlemans  &  d'Italiens.  L'emr 
pereur  envoïa  en  Poiiillc  à  Conrad  cvêquc  de  Virf^  ^n.#/.  im,i, 
bourg  fon  chancelier  ,  qui  y  ctoît  p6ïir  les  afFai-  ^'  '  ** 
res  de  l'empire  ;  &  lui  manda  de  travailler  avec 
tout  le  foin  poffible  à  tenir  toutes  chofes  prêtes 
pour  Tannée  mivante  :  l'argent ,  les  vivres ,  les  vaif- 
lèaux.  L'empereur  paflà  lui-même  en  Fouille  pour 
y  donner  Tes  ordres  :  mais  la  guerre  qu  il  fut  obli- 
gé d'y  foutenir  led|tournade  la  croifade. 

.  Tâncrede  rgi  de  Sicile  perdit  vers  la  fin  de  l'an- 
née 1193.  Roger  fon  fils  amc  ,  qu'il  avoir  fait  cou-  chr.it-e.de f. 
ronnei  roi,  &  fit  couronner  à  la  place  Guillaume  ^"^-  ***• 
fon  fécond  fils.  Mais  Tâncrede  ne  furvécut  pas  r.  pxei.  up4' 
long-tems  à  cette  perte  j  &  étant  tombé  malade  '''^' 
d'amidion  >  il  mourut  avant  le  mois  de  Mai  de 
l'an  ii94>  laiifant  pour  facceifeur  Guillaume  III. 
encore  enfant.  L'empereur  Henri  ;  qui  avoir  tou- 
jours regardé  Tâncrede  comme  uîurpateur,  entra 
l'été  même  en  Fouille,  paflà  en  Sicil#  où  il  fè  fit 
reconnoitre  roi,  &  fut  couronné  à  Palermo  le  di- 
manche vingt- troifîéme  d'Odobrc.  Ainfi  finit  \cf*f^*^'f- 
règne  desNormans  en  Sicile, après  avoir  duré  cent  **a- «•  mir. 
ans  depuis  la  conquête  du  comte  Roger  ,  &:  trente-  »«».  ».  f. 
quatre  depuis  que  Roger  IL  prit  le  titre  de  roi..  A 
Noël  ii5>4.  Icinpereur  tint  une  cour  générale  à  Fa- 
lermcoù  il  fit  arrêter  ta  reine  Sibile  veuve  èemtmfsan 
Tâncrede  le  jeune,  Guillaume  fon  fils  &  pluflcurs  *****      "^ 
autres  tant  évêques  que  comtes, qu'il  accufoit  de 
trahifon  :  dont  il  fit  aveugler  les  uns  ,  brûlier  o» 
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Ak.  iip;.  pendre  les  autres,  &  envoïales  autres  en  exil  en 
jc<4ec*H.a».  Allemagne.  L'empereur  y  revint  lui-même  l'année 
fuivante  ii5>5.  emmenant  Sibille  dcfon  fils,  qu'il  tint 
l'un  &  l'aurre  en  prifbn  perpétuelle  ,  &  fit  crever 
les  yeux  au  jeune  prince, 
j^y  Ge  qui  excitoit  Icpapc  Celeftin  à  faire  prêcher  la 

CroiCwie  pa-  croifade ,  étoit  la  mortdeSaladinJarrivée  à^Damas 
FùsM  s.     le  treziéme  jour  de  Mars  11^3.  En  parlant  de  ce  prin- 
ce &  de  ce  qui  arriva  de  Ton  tems  en  Orient ,  j'ai 
f aporté  pluueurs  faits  qui ,  ne  fe  trouvent  point 
dans  nos  auteurs  Latins  ;  &  j'ai  cité  (à  vie  ma. 
nufcrite  compolee  il    y  a  plufieiys  années    par 
Monfieur  l'aboé  R.enaudot  fur  les  auteurs  origi^ 
naux ,  la  plupart  Arabes  &  manufcrits  :  encre-au- 
tres fur  la  vie  de  Saladin  écrite  par  Hamad  Ion  (e. 
<;retaire.  L'auteur  n  a  pas  juge  à  propos  de  donner 
encore  au  public  cet  ouvrage  fi  curieux: mais  il  a 
bien  voulu  me  le  communiquer,  en  confideration 
de  l'utilité  publique  &  de  nôtre  anciene  amitié. 
Quand  on  eut  apris  en  Italie  la  mort  de  Saladin  & 
J^'.  Àqui.'  la  divifioi#qui  s'étoit  élevée  entre  fes  enfans  &  (on 
*tH9.»n.  11*3.  frcre  j  on  crut  que  jamais  les  Chrétiens  n'auroient 
une  occafion  plus  favorable  de  reprendrejerulàlem 
jm.  Goitfr,  &  le  refte  de  la  terre  fainte.  Le  pape  envoïa  pour 
tn*>t.ti9i,     ^^  ç^^^^  jçy^  cardinaux  en  France ,  où  il  y  eut  une 

grande  multitude  de  croifcz  ;  &  il  eft  à  croire  qu'il 
écrivit  aux  prélats  des  autres  roïaumes  comme  il 
ï»  /?.  10.  «*  fit  a  Hubert  de  Cantorberi  &  aux  évêques  d'An- 
t'ijO'  '"*'  gleterre  :  leur  mandant  de  prêcher  la  croifadeaux 
conditions  ordinaires  d'indulgence  6c  de  protec- 
tion du  S.  Cié^c  i  &  d'exhorter  le  roi  à  y  cnvoïer 
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{es  fujets.  Et  comme  rarchevêque  de  Cancorberi ''^^•"9J* 
avertit  le  pape  que  plufîeurs  croifez  manquoient 
ta  leur  voeu ,  quoi  qu'ils  pufïènt  l'exécuter  ^  6c  que 
d'autres  ne  le  pou  voient,  foit  par  pauvreté,  mala- 
die,  ou  axitrement  :  le  pape  lui  ordoima  de  con-  ^^'*  «'^t- 
traindrc  ceux  qui  le  pouvoiènt ,  à  accomplir  leur 
vœu,,  par  cenfures  écclefîaftiques.  Quant  à.  ccuk 
ajoute  t-il  qui  font  retenus  par  pauvreté  ou  mala?- 
die,  vous  leur  permettrez  de  demeurer  ,jen  leur 
impofant  une  pénitence  convenable:  à  condition 
<le  partir  auffi-tôt  qu'ils  le  pourront.  Et  pour  ceux 
à  qui  il  eft  abfolument  impoilîble  d'y  aller  en  pet:, 
fonne ,  à  caufe  de  leur  mauvaire  fanté,  ils  envoïe- 
Tont  à  leurs  dépens  une  ou   plufîeurs  perfonnes 
fuivant  leurs  facultez  :  pour  faire  le  {èrvicè  de-J.C 
pendant  une  année  ou  plus  à  vôtre  difcretion.  La 
lettre  eft  du  douzième  de  Janvier  iip^. 

En  Efpagne  Alfonfe  IX.  roi  de  Caftille  éxcicc  q^J^J^^^ 
•par  Martin  archevêque  de  Tolède  jqtii  comman-  Montpellier. 
doit  fes  troupes,  prem,  tellement  les  Moces,  qu'ils  *.»>.«.  pJ^i 
appcllerent  d'Afrique  àleurfecours  l'Emir- Almou-  r^"!/,'^.^* 
menin.ou  prince  des  fidelles,Jacob  chef  des  Alrao- 
jiades  rfS^dant  à  Maroc,  il  pafïà  en  Èfpagne  avec 
une  armée  immenfe ,  &  dent  les  Chrétiens  à  la  ba- 
taille d'Alarcos  vers  la  Sierra  Morena  le  dix- hui- 
tième de  Juillet  1195.  de  l'Ere  Efpagnole  1133,  de 
Thegire  59 r.  Le  roi  Alfonfe  né  vouloir  pas  furvivre  ^»»  c»4^r. 
^  fa  défaite  :  mais  il  fut  fauve  mal gté  lui  par  les  '»"»•»"*• 
iicns ,  &  fe  retira  en  France.  On  croid  que  cette 
défaite  fut  l'occafion  pour  laquelle  le  pape  CelcC 
itin  cnvoï^  en  Efpagnç  le  dojfteur  Michel  notaire 
TomeXf^,  PO  00 
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An  II9Ç  <ie  1  eglife    Romaine,  en  qualité   de  légat. 

I»»  lu.w/..      Il  paflà  à  Montpellier,  où.  il  tint  un  concile 

'"'  avec  plufieurs  prélats  de  la  province  de  Narbone,, 

t»   X.  etncf.  •       I       r-i  I  1      1  A  /  o 

^796,  au  mois  de  Décembre  de  la  mcme  année  1155.  ©^ 

âc  leur  confentement  y  publia  les  reglemcns  fui- 
vans.  On  obfervera  la  paix  ou  trêve  de  Dieu  fc- 
lon  les  anciens  décrets  j  &*  le  légat-  ajoute  cette 
claufè  remarqtiable.  Que  les  fujcts  de  celui  qui 
rompra  la  paix,  feront  abfous  du  ferment  de  fi- 
délité qu'ils  lui  ont  fait.  On  excommunie  les  pil- 

^^^'*'*""'*  lards  Arragonois  &  leurs  maïnades  oueompa-- 
gnies ,  avec  ceux  qui  leur  donnent  retraite  ou  prô- 
te<SHon.  On.doime  ce  pivilege  à  ceux  qui  mar- 
cheront en  Efpagne  contre  les  infîdelles,  qu'ils 
font  déchargez  eux  &  leurs  cautions  des  uhires 
<:]u'tls  ont  promifes:  fuivant  un  décret  du  pape 
Grégoire  VIIL  en  faveur  de  la  croifàdc  pour  Je- 
lùfalem  j.&  ils  peuvent  même  repeter  les  ufurcs- 
qu'ils  ont  pa'iees. 

On  recommande  là  fureté  de  routes  les  per- 
fbnnes  qiii  voïàgcnt  fans  armes ,  particulieremenr 
des  pèlerins.  L'églife  prend  fous  fà  prote(Stion  les- 
Juifs  ou  autres  infidelles  convertis,  po^  empê- 
cher qu'on  ne  leur  faffe  aucun  tort  en  lieurs  biens. 
On  recommande  aux  clercs  la  modeflie  en  leurs  ha- 
bits ^  la  frugalité  dans  leurs  tables,  pour  appaifer  la 
colère  de  Dieu  «  principalement  en  ce  temps,  dit  le 
concile ,  où  les  Sarrafins  font  les  maîtres  de  la 
terre  fàintc ,  &  ravagent  l'Efpagne  plus  cruellement 
qu'à  l'ordinaire.  On  confirme  l'excommunication 
prononcée  contre  ceux  qui  avoient  pris  te  ran^ 
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^onné  Raimond  cvêque  de  Lodeve.  Et  parce  qu'il  An.iip<>. 
y  avoir  des  hérétiques,  c'eft-à-dire  des  Albigeois, 
en  ptufieurs  endroits  de  )a  prôvii\ce  :  on  hiÛc  à 
la  difcretion  des  evéques  d'uièr  des  interdits  com. 
me  ils  jugeront  à  propos ,  de  peur  que  les  interdits 
généraux  &  de  longue  durée  ne  donnent  occaiion  -  ^ 
a  ces  hérétiques  de  (èduire  les  (impies.  On  corn- 
xnençoit  à  reconnoître  l'inconvénient  de  ces  in^^ 
terdits  inconnus  à  fa  bonne  antiquité  :  qui  laiâant 
le  peuple  (ans  exercice  de  la  vraie  religion,  l'expo- 
foienc  à  la  tentation  d'en  prendre  une  fauflè. 

Cependant  le  pape  Celeftin  aïant  appris  com.      lvii. 
ment  le  mariage  du  roi  Philippe  avec  Ingebur-  pcfcSrt! 
ge,  avoic  été  déclare  nul  j  ôc  touché  des  plaintes  ^'*"*'  '*"* 
du  roi  de  Danemarc  frère  de  cette  princcflè ,  en- 
voïaen  France  deux  légats,  MelioY  prêtre  cardinal 
£c  Cencio  foûdiacre ,  qui  étant  arrivez  à  Paris  y 
a(Ièmblerent  un  concile  de  tous  les  evéques  &  les 
abbez  du  roïaume ,  pour  examiner  la  valid  ité  de  ce 
mariage*,  mais  la  crainte  les  aïant  empêché  d'agir 
avecliberté, leur  légation  fut  fans  effet.  Après  leur  Ai.R*Mr. 
tour  le  pape  écrivit  à  Michel  archevêque  de  Sens,  °''  '•  *" 
fe  plaignant ,  qu'avant  que  de  décider  une  affaire 
<le  cette  importance  on  n'eût  pas  confulté  le  faine 
iiege:  quoi  qu'on  doive  lui  raporter  toutes  les 
caufes  majeures  fuivant  la  maxime  établie  par  les 
canons  ^  &  toujours  obfervée  par  l'églife  Gallicane. 
Il  cite  l'exemple  du  mariage  de  Lothaire  &  de  s0f.iivi.ng. 
Thietberge  j  &  continue  ainfi  :  Nous  avons  ex- 
porté le  roi  Philippe  par  le  (bûdiacre  Cencio  en- 
voie exprés  &  par  nos  lettres ,  à  traiter  maritale- 

OOooij 
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~  ment  la  princeflè  fon  époufe,  fans  écouter  let 
An.iï9<»,  mauvais  confeils  :  mais  il  n^a  pas  reçu  ce  légat  a>fec 
la  dévotion  convenable.C  eft  pourquoi  aïant  égard' 
à  l'aube  public  qui  nous  a-  été  envoie  par  l'arche- 
vêque de  Lunden]&  Tes  fufFragans,  touchant  la  gei 
nealogie  de  la  princeflè  &  la  commune  renom, 
mée  :  nous  cafTons  &  annulons  de  l'avis  de  nos  fre^ 
res,  cette  fentence  de  dt\h3rcc  rendue  contre  la 
forme  de  droit  :  vous  mandant  &  ordonnant ,  que 
fî  le  roi  du  vivant  de  cette  princeife ,  en  vouloir 
époufer  une  autre,  vous  le  lui  defFendier  cxpreiTe- 
mcnt  de  nôtre  part,  La  date  eft  du  treizième  de 
Mars  II 96  Mais  le  roi  Philippe  ne  laiflà  pas  d'épou- 
fer  la  même  année  au  mois  de  Juin  Marie  fille  du 
mt»ri.p.  4a  duc  de  Meranie  &  de  Bohême  .  Ingeburge  s'ca- 
G,flai»n\n.  plaignit  au  pape   Celeftin  par  une  lettre  où  elle 
T.Z'tjLff.'*  dit,  qu'ily  atroisansque  Philippe  Ta  epoufée  Se 
♦**•  qu'il  la  retient  en  prifon  dans  un  château  :  mai? 

Geleftin  ne  fît  plus  de  pourfuites  fur  ce  fujet  :  foif 
qu'il  fe  fut  relâché,  foit  que  fon-  grand  âge  &  le? 
peu  qu'il  vécut  depuis^,  ne  lui  permiflènt  pas  à'i-^ 
gir  plus  vigdureufemenr. 
uviiT^  La   même  année   le  onzième  dé   Septembre 

MoKdeMau.  Mauticc  évêoue  dc  Pàris  mourut  après  avoir  rem* 

iice.  Eudes  de  ^  ,  T  _  ,  ,  » 

suijj  évéqac  pli  ce  liege  trente  lix  ans.  C  etoit  le  père  des  pau^J 
Rfgtrd  p.  40.  vres-,  &  entre  lès  grands  biens  qu'il  fît  il  fond* 
l^^s'j!**'  '"'  quatre  abbaïes  dans  fon  diocefé  :  deux  de  cha- 
noines réguliers  Herivaux  &  Hermieres,  deux 
de  filles,  Hiere  &  Gif  II  laiffa  aux  pauvres  rout 
ce  qu'il  avoir  en  fonds  de  terres.  Et  comme  i! 
ccoit  informé  que  de  fon  temps  plufîeurs  iàvaûu 
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d'oucoienc  de  la  refurredion  des  corps,  il  fit  écri-  *  „  g 
rc  fur  un  rouleau  ce  fameux  palTage  de  Job  :  Je  j«t.xix.*j. 
fei  que  mon  rédempteur  eft  vivant  &  qu'au  der- 
nier iour  je  me  lèverai  de  terre  &  le  reftc.  Il  or- 
d'onna'en  mourant  que  l'on  mit  fur  fa  poitrine 
ce  rouleau  étendu  :  afin  que  tous  les  hommes  de 
lettres  qui  viendroient  à  fes  funérailles  fufTenc 
confirmez  dans  la  foi  de  la  rcfiirrecSèion.  Il  fut  en- 
terré à  S*  Victor  au  milieu  du  choeur. 

Soa  fucceficur  dan«  le  fiege  de  Paris  fur  Eudes 
fils  d'Archambaud ,  feigneur  de  Sulli  &  frère  de 
Henri  archevêque  de  Bourges.  Pierre  deBlois^qui- 
éroit  alors  en  Angleterre ,  écrivit 'ainfi  fur  cette 
élection  à  l'abbé  de  Gloccftre ,  qui  lui  avoit  de- 
mandé ce  qu'il  en  {àvoit  .-Après  la  mort  de  Mau- 
rice, le  chapitre  de  Paris  délibéra  fur  le  choix  du  ^(/j.ri^ 
fucceifeur.  Il  y  avoit  plufieurs  vieillards  ,  qui  de- 
puis long  temps  avoient  amaffé  de  l'ârrgent  pour 
Temploier  en-  cette  occafion ,  &  qui'  par  leur» 
agents  faifbient  des  proportions  honteuies  :  mais 
eette  fage  compagnie  éluda  leurs  artifices,  Se  choi^ 
fit  tour  d'une  voix  &  malgré  lui'  Eudes  le  chantre 
be  Bourges;  Je  l'ai  connu  à  Paris  &  chéri  tendre- 
ment pendant  le  temps  de  fes  études ,  où  l'onc- 
cion<  {pirituelle  l'inftruifoic  plus  que  \ts  leçons  dt 
iès  maîtresi  Son  précepteur ,  qui  étoit  mon  difci^ 
pie,  m'a  fouvent rapporté  avec  quel  foin  ,  quel- 
le dévotion  &  quel  fecret  il  s'appliquoit  déilorsv 
tout  jeune  qu'il  étoit,  auxceuvres  de  pieté, par- 
ticulièrement à  l'aumône.  Aïant  atteint  l  âge  de 
puberté  il  alla  à  Kom6,dans  le  temps  que  Gre^ 


é^t       HisTOinç   Ecclesiastîq^ueJ 


An  1107  S*^^*^^  ^^^^*  ^"^^^^*  *  Urbain.  J'y  etois  alors,  &  je 
s^pMviaxIn.'vis  avec  plaifir  que  le  pape  &  les  cardinaux  lui 
"'i^'  rendirenc  des  honeurs  peu  inférieurs  à  ceux  des 

cvêques.  Sécant  confervé  dés  l'enfance  dans  une 
grande  pureté»  il  travailla  pendant  la  force  de 
la  jeunefTe  à  reprimer  l'infolence  de  la  chair ,  par 
les  veilles,  les  jeûnes  êc  Les  dilciplines.  Il  diftri. 
buoit  aux  pauvres  un  grand  revenu  qu'il  avoit  en 
Angleterre,  &  cntrecenoit  trois  écoliers  pauvres, 
mais  ftudieux  6c  vertueux.  Depuis  qu'il  eft  facré 
évêque,  on  dit  publiquement  qu'il  s'applique  iàns 
relâche  à  Tes  devoirs.  Il  e&  frère  de  l'archevêque 
V. 8ttt' 7 4h  de  Bourges,  dcfcendu  de  princes  tres-illuftres  : 
parent  d'un  côté  du  roi  d'Angleterre ,  &  de  l'autre 
encore  plus  proche  parent  du  roi  de  France, 
iix.  L'année  fuivante  1197.  mourut  Pierre  le  Chantre 

Se&ie!"  dodeur  fameux  par  fa  fcience  &  Ça  vertu.  Il  avoic 
Mn"îibiHç    ^^^  chantre  de  Téglife  de  Paris,  dont  lefurnom 
chr.  \^97.    lui  eft  demeuré:  mais  la  dernière  année  de  fa  vie 
otcid  f.t-    il  fe  retira  dans  l'abbaïerde  Long- pont,  ordre  de 
CîteauK  dioceiib  de  SoiiTons,  où  il  mourut  avant  la 
fin  de  fon  novitiat.  Il  laiffa  plusieurs  ouvrages,  dont 
il  n'y  a  que  la  fomme  d'imprimée.  Quoi  qu'il  fut 
un  des  plus  célèbres  théologiens  de  fon  temps,il  114 
pas  été  fuivi  toutefois  dans  une  opinion  qu'il  avoit 
fle  l'euchariftie.  C'eft  qu'il  croïoit  que  la  confc- 
cration  des  deuxefpeces  étoic  indivifible^  &  que  le 
pain  n'étoic  changé  au  corps  de  J  C.  qu^aprés  la 
^onfecration  du  vin.  D'où  il  s'cnfuivoit ,  que  Ci  le 
prêtre  mouroit  fubitemcnc  après  la  confecration 
4a  pain^  il  n'y  avoit  riea  de  fait  ^  &  Çi  après  \% 
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confecration  du  calice  il  s'apérccvoit  qu'il  n'y  eût  ^j^^naj, 

que  de  l'eau ,  il  dévoie  recommencer  de  coniacrer 

les  deux  efpeces. 

Cefaire  d'Heiftcrbac  moine  deCiileaux,  qui  vi-  T>ijt.iz.  t,%j^ 

vivoit  dans  le  même  tems,  attribue  cette  opinion  à 
Pierre  le  Chantre  &  à  Tes  fe<5tateurs:mais  il  dit  que 
fuivant  la  cûûcume  de  Ton  ordre ,  on  étoic  oblige 
de  croire  que  la  confecration  de  chaque  efpece  fe 
faifoit  feparément. Car  ,  ajoute. t'il,n  après  labe- 
nediâion  du  pain  il  ne  fe  trouve  point  de  vin 
dans  le  calice  ^  nous  ne  la  répétons  point ,  mais> 
feulement  celle  du  calice.  Cette  queftion  n'auroic 
pas  eu  lieu  Ci  l'uGige  eût  été  dés  lors  d'adorer  9c 

.élever  l'hoftie  avant  la  confecration  du  calke rauC 
fî  n'ai  je  trouvé  jufques  ici  aucun  veftige  de  cet- 
te cérémonie  i  &  on  peut  croire  qu'elle  a  été  in- 
troduite pour  empêcher  que  l'on  ne  doutât  à  la- 
venir  de  la  converfîon  du  pain  au  corps  de  N.  S. 
avant  celle  du  vin.  Toutefois  lacqucs  de  Vitri  ^P  <"»•  « 
qui  mourut  l'an  12.44.  en  parle  comme  d'une  cou-  tUt.  isfi** 
tume  déjà  établie  dans  l'églife. 

Philippe  de  Dreux  évêque  de  Beau  vais  petit  fïls  ^^iç^^p^^ 
du  roi  Loiiis  le  Gros,  aïantplus   d'égard  à  fanaid  lippc  feviqu© 
tance  qu  a  la  proreiiion  ,,  etoit  un  prélat  guerrier^  /tPttr.f.jts^ 
Il  fut  pris  par  les  Atiglois  au  mois  de  Mziiip^.  dans 
une  courte  que  fit  le  comte  de  Mortain  avec  le 
chef  des  Brabançons»  Car  ils  vinrent  piller  jufques  ^  ^^^^^  ^ 
aux  portes  de  Beauvais ,  &  l'évêque  (ortit  pour  les  i  i*i 
repouffer,  accompagné  de  plufieurs  nobles  &  du 
peuple  armé.  Peut  être  croïoitil  pouvoir  pren-: 
€ire  les  armes  contre   ces  Brabançons  ennemi» 
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A'Ntm?.  P^^l'^^  ^   excommuniez  au  concile  €lc  Latraiî 

5«;./»Lxxiii.  fous  Alexandre  III.  Il  fut  pris'&  traité  durement 

iif-  770.  ^^^^  ^*  prifon  ;  &  il  s'en  plaignit  au  pape  Celeftia 

t»^x.a,»(.f.   ^^^  une  lettre  dont  il  chargea  levêquc  <l'Orleans 

ion  frère ,  &  -qui  avoit  ^tc  précédée  de  plufieurs 

.autres.  Il  ne  manque  pas  d  y  relever  la  cfrconftaa- 

-ce  des  Brabançons  ^mploïez  par  le  roi  d'Angle- 

-terre  j  &  prétend  que  ce   prince  a  encouru  les 

cenfures  eccleGaOriques  en  le  faifant  prendre.  Il 

en  demande  juftice  au  pape  &  lui  fait  entendre 

.<juc  s'il  neia  rend  ,  il  fe  rendra  lui  même  corapli- 

0f  iiyj         ce.  Le  pape  lui  répondit ,  <\\ii[  n'avoit  que  ce  qu'il 

meritoit ,  pour  avoir  voulu  faire  le  guerrier  con- 

.tre  le  devoir  de  fa  profelHon,  &c  avoir  pris  part  à  la 

guerre  injufté  que  le  roï  de  France  faifoit  au  roi 

(d'Angleterre,  pendant  qu'il  étoit  abfèm  pour  la 

croifade.vjene  laiflè  pas,  ajoûte-til,d*écrire  en  vôtre 

i#.  snmft.f.  iaveur  au  roi  d'Angleterre  ;  mais  je  ne  puis  en  cette 

occaHan  que  le  prier,&  non  lui  rien  comcnanderLe 

iroiRiehardaïantreçû  lalettre-du  pape,oà',ilk  prioit 

de  délivrer  fon  cher  firer-e  rév.êq«edcBeauvais,lui 

ctn.  «wti.  «nvoïa  lacoctc  de  mailles  avec  laquelle  le  prélat 

'*•  avoit  .été  pris  -,  &  lui  fit  dire  :  Voïez  fî  c'eft  la  robe 

de  vjôtre  frère  :  faifant  allufion  à  une  parole  de  ïé- 

.crltur^  ,  fuLvant  l'-ufagc  du  tems.  L'évèque  nefut 

Lxi:      jdélivré  qu'en  ixoi.  la  fîxiéme  année  de  fa  prifoa 

SSpam-  Les  croifez  Allemans  fe  ti-ouvcrent  en  (î  grand 

otto.is.tuf.  nombre  qu'ils  compoferent  trois  armées:  dont  la 

'•  ^'"  première  que  commandôit  Conrad  archevêque  de 

^T'-P-  '7*.  Maïence  alla,  par  terre  à  C.  P.  &  de-là  par  mer  à 

TyriJa  /cçondc  s'embarqua  d'abord,  oôtoïaU 


.»*.îî' 
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rrâncc.&  l'Efpagne  ,  prit  en  paflant  fur  les  Mores  AN.Î197. 
6ilvesen  Portugal  &  la  ruina,  puis  fc  rendit  par  le  ^w#w.  x«k 
-détroit  en  Paleftinc  à  Acre.  La  troisième  armée,  "* *' 
<jui  étoit  la  plus  forte ,  fuivit  1  empereur  Henri  en 
Italie,  pour  achever  de  lui  {bûmettre  la  Poiiille  & 
la  Sicile  :  après  quoi  il  l'envoïa  en  Levant ,  fous 
la  conduite  de  Conrad  cvêque  de  Viribpurg  fon 
chancelier.  Cette  flotte  arriva  au  port  d'Acre  le 
vingt-deuxième  de  Septembre  1196.  Mais  le  chan» 
celier  s'arrêta  en  l'ifle  deChipre,  pour  en  couro-. 
ner  roi  Oui  de  LuHgnan  :  qui  pour  montrer  qu'il 
ne  dépendoit  plus  de  l'empereur  de  C.  P.  àvoit 
demandé  avec  emprefièment  à  l'empereur  d'Al- 
lemagne de  lui  envoïer  la  courone.  Il  reçût  donc 
le  chancelier   avec  grand   honeur  6c  le   retint 
long.tems,  après  quoi  le  prélat  fè  rendit  à  Acre. 
.  Cependant  Léon  ouLivonroi  d'Arménie,  pour 
s*attirer  ie  (ècours  des  croifez  envoïa  aux  feigneurs 
desambaflàdeurs,  avec  des  prefens  &  des  lettres, 
par  lefquellcs  il  déclaroit  qu'il  étoit  prêt  de  fe  foû- 
mcttre  a  l'empereur  ,  s'il  vouloit  lui  faire  l'honeur 
de  lui  envoïer  la  courone ,  qa'il  defiroit  depuis 
long'tems.  D'abord  on  deftina  le  chancelier  à  cette 
ambailàde  :  mais  comme  il  étoit  à  Barut ,  on  y  en- 
voïa l'archevêque  de  Maïence ,  qui  couronna  le 
foi  d'Arménie  au  nom  de  l'empereur  Henri.  Il  fît  ,,„,.i„./.,i. 
plus,  &  travailla  par  fes inftru6lions  à  ramener  ce  «/'>''•  *5*' 
prince  &  tous  fes  fujets  à  l'obèiflancc  de  l'églife 
Romaine  }&  batifa  Rupin  fon  petit  neveu  fils  d* A- 
lis  fa  nicce  &  de  Raimond  prince  d'Antioche.  Il  ré- 
concilia même  ce  prince  avec  le  roi,  &  appaifa 
TomeXr.  PPpp 
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AN.1157.  ppur  lors  leur  divifion,  quiaportoii  un  grand 
trouble  dans  l'cglifc  d'Orient. 

Quand  les  croilez  Allcmans  arrivèrent  en  Palet 
tine ,  ils  trouvèrent  que  Valcran  comte  de  Lim- 
bourg  qui  ctoit  arrive  devant ,  avoir  dc'ja  rompo 
la  trêve  que  le  roi  Richard  avoit  faite  avec  les  Sar- 
rafins  ;  &  Safadin  frère  de  Saladin  qui  avoit  la  prin- 
cipale autorité  fur  eux  avoit  affiége  Jaffa, qu'il  prit 
&  la  ruina.  Les  Chrétiens  toutefois  gagnèrent  unt 

M^xn.p.  773.  bataille  prw  de  Sid©n,  &  reprirent  plufieurs  vil- 
les  i  mais  s'ctant  attachez  au  (îcgc  de  Toron  ils  y 
perdirent  beaucoup  de  tems ,  fiç  levèrent  enfin  le 
fîcge  par  la  trahifon  de  quelques  Templiers  &  de 

©/«, ,.  41.  1  cvêquc  de  Virfbourg ,  qui  Te  laiflercnt  corrom- 
pre moïenant  une  grande  quantité  d'or ,  encore 
fe  trouva  t'il  faux. 

Les  croifez  AUemans  étant  à  Acre  étoicm  exirê. 
mement  (candalifez  de  la  vie  déréglée  des  Tem- 
pliers &  des  (cigneurs  Chrétiens  du  pats  i  &  àlùl 
leurs  ils  étoient  perfuadcz  que  ceux-ci  les  trahif- 
foient  &  s'entcndoicnt  avec  les  infidelles.  Car  ces 
Francs  Levantins  ne  cherchant  que  leurs  imcrcts,  ^ 
fccontentoient  de  la  côte  dont  les  terres  font  très-  i 
fertiles ,  &  ne  fe  foucioieot  ni  de  Jerufalem  ni  à\t 
S  fcpulcre.  Les  AUemans  donc  fe  fcparerent  d'eux,* 
conduits  par  leurs  propres  chefr  curent  en  divers 
rencontres  quelques  avantages  fur  les  inndeileS' 
Enfuite  de  quoi  on  leur  raporta, que  les Levanrins 
de  concert  avec  les  Sarrafîns  avoicnt  refolu  ào>ki 
faire  périr  -,  &  que  Henri  comte  de  Champagne  & 
roi  titulaire  de  jeruCilem  étoit  de  la  confpiratioDr 
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Auili  les  AUemans  regardèrent- ils  comme  une  pu-  An.1157. 
nicion  divine  la  more  funefle  de  cejeune  prince. 
Car  étant  à  Acre  appuie  à  une  fenêtre,  l'appui  rom- 
pit» il  tomba  &recaflà  la  tête.  Ifabelle  fà  veuve 
cpoufa  en  quatrième  noces  Aimea  de  Lufignan 
roi  de  Chipre ,  &  lui  porta  le  titre  de  roi  de  }eru- 
(àlern.  Les  Allemans  s'étant  (èparez  fe  retirèrent  à 
JafFa^  qu'ils  s'efforçoient  de  rétablir,  &.  eurent  quel- 
que avantage  (ùt  les  Sarrafins  :  mais  quand  ils  ap- 
prirent la  mort  de  l'empereur  Henri  &  la  divi- 
lîon  qu  elle  cau(bit  en  Allemagne ,  ils  ne  fonge- 
rent  plus  qu'à  revenir  au  plutôt  chez-eux.  Ainfî  cet. 
ce  grande  croifàde  fut  fans  fruit. 

L'empereur  Henri  étoit  retourné  eii  Sicile  &  Monde  Hen- 
mourut  à  Mefline  la  veille  de  S.  Michel  vingt-hui-  ^^^  ouôr 
tiéme  tle  Septembre  1197.  extrêmement  haï  des  gens  «>»  jj"  ^•>'f  * 
du  païs ,  même  de  l'impératrice  Conftance  fa  fem- 
me, à  caufe  des  cruautez  qu'il  avoit  exercées  con- 
tre eux.  Le  bruit  courut  même  qu'elle  l'avoit  fait 
cmpoifbner.  Il  avoit  reenéfept  ans  depuis  la  mort     suf.»  .u 
4ie  Ton  pere.Comme  il  etoic  encore  excommunie  à 
caufè  de  la  pri(è  du  roi  Richard  &  de  la  rançon 
qu'il  en  avoit  exigée  :  le  pape  d<^bidit  de  l'enter- 
rer, &  l'archevêque  de  Memne  fWobligé  d'aller  à 
Rome  en  demander  la  permiffion.  Le  pape  ne  l'ac- 
corda qu'à  condition  que  le  roi  d'Angleterre  y  con- 
fèntiroit ,  &  que  l'argent  feroit  rendu.  L'archevê-  R<ï*r./.774- 
que  de  Mef&ne  demandoit  encore  le  cpnfentement 
4u  pape  pour  faire  couronner  roi  de  Sicile  Fride- 
rie  fils  de  l'empereur  Hcnri.Le  pape  répondit*  qu'il 
le  permettroi;  û  les  cardinaux  y  confentoient;  Se 

PPpp  ij 
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An  11^7.  P<^"f  cette  pcrmiffion ,  on  donna  mille  marcs  darv 
gcnt  au  pape  &  autant  aux  cardinaux.  Il  fallut  au& 
fi  que  l'impératrice  jurât  fijr  le  évangifes ,  que  Fri^ 
jii.  stMi.  MKz  dcric  étoitfils  de  l'empereur  &  d'elle.  Ce  petit  prin-- 
aje.&.  s  ctr.  ce  n'avoir  pas  encore  trois  ans  étant  né  le  vingo- 
*    fixiéme  Décembre  1194.  On  lui  donna  pour  tuteur 
Ton  oncle  Philippe  duc  de  Suaube  frère  de  l'empe- 
reur Henri  :  qui  fut  élu  roi  des  Romains  par  la  hau- 
"Sla^Muli.  te  Allemagne  &  par  laPotiille  &  la  Sicile  :  mais 
"»*'  la  bafle  Allemagne  élût  Otton  duc  de  Saxe ,  & 

cette  divifion  dans  l'empire  en  attira  une  grande 
dins  l'églifc;. 
j^jjjjj  La  même  année  n^y.  mourut  en  Livonie  Bcr- 

Egiifc»  do  thold  fécond  évêquc  de  Riga.  Après  la  mort  de 
JJ^à.Aqui  Mcïnard  fondateur  de  cette  églife,  Bcrtold  dont 
5^,'w!.'î«*  ^^  mérite  écoit  connu  de  tout  le  monde  fcit  élu 
».TJi.  t'f'  ^'un  commun  confentcment  du  clergé  &  du  peu- 
ple; &  étant  .venu  à  Brème  y  fut  facré  évêque.  On 
lui  donna  même  un  revenu  jufques  à  la  valeur  de 
vingt  marcs  <l'argent.  Par  fes  exhortations  quel- 
quès  {èigneurs  fe  croiferent,  pour  marcher  contre 
les  infîdelles  &:  quelques  ecclefiafliques  promirent 
de  les  Iccomi^gner  :  mais  comme  il  n'y  avoic 
point  alors  dcwoifade  pour  Jerufalem  ^  le  pape 
Celeftin  permit  à  ceux  quiavoient  fait  vœu  d'y 
aller,  de  fe  joindre  à  ceux  qui  alloient  en  Livo. 
nie ,  leur  promettant  la  même  indulgence.  Il  fe  fie 
donc  de  poute  laSaxe,.Ia  VeftfiUie  &  la  Frife,  une 
grande  aflembce  de  prcktSy  de  clercs,  de  cheva- 
liers *&  de  marchands  ;  qui  s'étant  pourvûs.à  Lu«- 
ikc  de  vaiffeaux  d'armes  &  .de  vivres,, arrivèrent: 
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Jufques  en  Livonie.  Mais  l  cvêque  Bertold  s  étant  à  „  ^  ^ 
mis  à  leur  tête  pour  marcher  con^  les  infidelles,  *  ^'' 
il  tomba  entre  leurs  mains  accompagné  (èulcment 
de  deux  autres,  &  ils  le  tuèrent.  On. le  tint  pour 
martyr ,  &  ce  qui  confirma  l'opinion  de  fa  kio- 
teté,  c'eft  que  deux  jours  après, tomme  on  cher- 
choit  les  mores  ,  on  trouva  Ion  corps  fanscorrup:. 
tion,  quoique  les  autres  fuflcnt  pleins  de mou:. 
ches  &  de  vers.  On  l'enterra  à  Riga  &  on.  lui  don- 
na pour  fueceflèuf  Albert  chanoine  de  Brème ,. 
jeune  homme,  mais  qui  dans  fes  mœurs  avoit 
dcja  une  grande  maturité. 

Quelque  temps  auparaviant  écoit  mort  Bernoi^  ^f»»fd<:  iti  n 
premier  cvêque  de  Suerin.-Car  du  temps  des  Ot.»  *"** 
tons  la  refidence  des  évêques  de  cette  province 
éioit  à  Meclebourg,  &  Bernons  luir.naême  y  avoit  H#'».J^*.«r 
refidé  du  temps  du^  pape  Adrien:  mais  la  crainte 
des:Sclaves,,qui  avoient  (buvem  infultp  ces  évêques, 
fit  transférer  lie  fiege  à  Suerin;  Bernon  y  fut  donc 
établi  le  premier  parHenri  le  Lion  duc  de  Saxe. 
Il  ne  laidà  pas  d'être  maltraité  par  les  barbares  :  il- 
fut  batUy  foufleté  &■  fouvent  mené  ayec  derifioa^ 
aux  {àcrifices  des  idoles.  Toutefois  il  per^ vera  a  vec^ 
tant  de  fermeté  ,.quil  abolit  ridojârrie,.  coupa  les^ 
boiscônfacrez  aux  faux  dien^  ^  &  au  fiea  du  cul- 
.  ce  de  Genedrad  établit  de-  celui  de  S.  Godehard 
cvêque  de  Hildcflïcim*  Après  la  mort  de  BernoA',. 
on  élût  évêque  de  Suerin  Bernard  doïende  la  mê-  ^^  ''"'^'i^ 
me  églife.  Henri-  le  Lion  mourut  vers.  le  même  chr.chix^ 
tempft^  geftwà-dite  en  U5>5»  ^ 

A  Ct&moQ^.  Gûr  JiiOtnbardie  vivoit  un  çito'kt» 
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s.  HoS*     i^oiïîiïieHoirfobon,  d'une  famille  ancienne  mais  d'u- 
4e  Crémone,    nc  forcune  Hieéiocre.  Son  père  quiétoit  marchand 
Z*j^^m't.   I éleva  dans  la  même  profcffion  ôi  le  maria.  Ho- 
mobon  vécut  avec  fa  rcmme  dans  une  grande  pu- 
reté) &  exerça  Ton  négoce  avec  une  droiture  fie 
une  fidélité  parfaite.  Se  trouvant  plus  libre  après 
la  mort  de  Ton  père,  il  refôlut  dç  ne  plus  travail- 
ler à  s'enrichir  (uf  la  terre  ôc  à  n'amaûèr  des  trefors 
x|ue  pour  le  ciel  :  il  (è  retira  de  la  compagnie  des 
hommes  de  s'appliqua  aur  jeunes,  aux  veilles  fie  à 
la  prière.  Il  commença  à  diftribuer  aux  pauvres  ce 
qu'il  avoit  gagné  par  le  trafic  •  &  il  n  attendoit  pas 
.  qu'ils  lut  demandailênt  l'aumône,  il  alloit  iui-mé-. 
nie  au  devant,  6c  ékerçoit  toutes  les  oeuvres  de  cha- 
rité corporelles  ôc  fpirituelles.  Sa  femme  moins  déta- 
chée que  lui  des  biens  du  monde,  trouvoit  tres-nuu- 
vais  qu  tl  les  ménageât  fî  peu.Des  prières  elle  en  vint 
aux  reproches  &  aux  injures:  mais*  \t  faim  homme 
fans  s'en  émouvoir  lui  reprefèntok  doucement,  que 
ce  que  l'on  denne  ^  Dieu  n'eft  jamais  perdu. 

fl  âlloît  (ouvert t  même  la  nuit  à  l'églifè  de  fàint 
•  Gillci  i  dtmt  (à  maifon  étoit  proche  ;  fie  Obért  qui 
jcn  étoit  curé  voïant  fa  dévotion,  lui  en  ouvroic  la 
porte  toutes  les  nuits  après  que.  l'on  avok  Conné 
:matines.  Mais  il  lé  trouva  plusieurs  fois  dans  i'é. 
gUfe  avant  qu'il  l'eât  ouverte,  quoi  qu'il  l'eue  fer- 
mée le  foir:  ce  qu'il  regarda  comme  un  miracle» 
On  voit  ici  que  deflors  le  peuple  n'affiftoit  plus 
aux  offices  de  la  nuit,  Homobon  y  venoit  toutes 
•  les  nuits,  fie  demeuroic  enfuite  devant  lêeoiàSx 

profterné  en  oraifon  jufquçs  à  la  n^effe.  Il  €^;  m6« 
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tne  le  don  des  miracles  &  fa  reputatioia  s'étendit 
au  loin  :  en  forte  qu'il  convertit  pludeurs  héréti- 
ques ,  qui  furent  plus  touchez  de  Tes  vertus  que 
des  difputes  avec  les  hommes  les  plus  doâes.  J'en, 
tends  par  ces  hérétiques  les  Manichéens  répandus 
en  Lombardie. 

Un  jour  Homobon  aïant  affilié  à  matines  Se 
prié  julques  à  la  mefTe  à  fon  ordinaire,  fè  profter« 
na  au  Gloria  in  excetjtslei  mains  étendues  en  croix. 
Comme  on  vit  qu'il  ne  fc  levoit  point  à  l'évangile  , 
on  crut  qu'il  s'étoit  endormi ,  on  voulut  l'éveiller  , 
&  on  trouva  qu'il  étoit  mort.  C'étoit  le  treizième 
de  Novembre  11^7.  on  l'enterra  dans  la  mêmeégli;. 
fe ,  il  fe  fit  plufîeurs  miracles  à  fon  tombeau  Ôc  deux 
ans  après  il  fut  canonifé  par  le  pape  Innocent  IlL 
fur  la  relation  de  Sicard  évêque  de  Crémone  6c 
du  prêtre  Oberr.L'églifc  honpre  fa  mémoire  le  jour  ^^^f^"  ^' >» 
de  ià  mort'  ' 

Fin  du  quin-iiQéme  Tome^ 
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Pierre  Moran  chef  des  Mani- 
chéens de  Touloiife.  44^.  Son 
abjuration.                         44^ 
jUfrre  Lom6ard   dit  le    maitte 
deft  fentences  >  évèque  de  Pa- 
ris ^^5.  Sa  méthode  pbur  trai- 
ter la  theolofgie.  66.  Sa  mort. 
é8.  Il  difoit:  J.  C.  en  tant 
.-     qu'homme  n*eft  pas  quelque 
chofe.  Cette  propofition  con- 
damnée. 475 
^Mrr#  Va]^  auccuï  dc^Yaudoi^. 


MATIÈRES. 

Piene  le  Vénérable  abbé  de  Cla*- 
ni.  Sa  mort  &  Tes  écrits.        ]£' 

Piérri  archevêque  Latin  de  Cefe- 
rée.  2j 

S.  Pierre  archevêque  de  Taran- 
faife  fe  retire.  119.  Ramena*  i 
foïi  ficge ,  fe  déclare  pour  Ale- 
xandre m.  izo.  Ses  miracles; 
^9).  Sa  mott.  3^4 

Pierre  Cardinal  de  S.  Chryfogooe 
Icgat  en  France.  44  4. Va  à  Tou- 
loufe  avec  d'autresrprelats  f  o^ 
les  Manichéens.  44 <^ 

Pierre  abbé  de  Moùftier-la-Celle, 
puis  de  S.  Rémi  de  Reims.  }df« 
cvcque  de  Chajftres.  ^t6.  Sa- 
mort.  5îff 

Pluralité  des  bénéfices  défendue. 

FélicrdtiijUe.  Ouvrage  de  Jean  de 
Sarisberi.  69 

Pçntigrii  abbaï»  de  CIteiaux.  Saine 
Thomas  s^y  retire,  1^8.  En  cft- 
chafie.  23  4\ 

tùplicdifis  oii  Pùbiicaîn^  ,  forte* 
de  Manichéens  en  ^ngl^^re.- 
113.  En  Flandfid».;vi^f^4(f^e- 
zelai.  175- 

Pothon  moîne  de  Prum  fe  pbinf 
des  nouvelles  dévotions.    144 

Prédication  lans-  million  défen- 
due. 52^ 

Préfaces  de  la  h^elTe.-  40  z 

PreUts  chanceliers  de  Tempe-* 
rcûr.  ïj^» 

Pretre-Jeàn  roî  àe%  Indes.^  Le* 
pape  Alexandre  111.  lui  écrit. 

43^ 
Prince  inférieur  au  prêtre.  7^^ 
PHblicaim.  v.  Poplicains^ 


R 


R. 
de  Juifs,  ^Sf^f 
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tt^bifis  fameux ,  en  quel  temps 
ont  vécu.  38 j 

fladmc  continuateur  de  l'hiftoire 
d'Otton  de  Frkînguc.  }£•  Fia 
de  la  jfienne.  95 

/iaimond  abjbé  de  Fitere ,  fonda- 
teur de  rprdre  de  Calatrave^ 

^i 

JUïmond  Sc  Bernard  hérétiques 
Albigeois  45  o«  Convaincus  Sc 
excommuniez.  454 

fi/iimond  comte  de  Tripoii^  foup- 
içonné  d'intelligence  avec  Sala- 
din.  492.  T^a^i^c  avec  lui.  559^ 
Sa  mort«  5^1 

JRamond  V.  comté  jde  Toploufe 
écrit  4  l*abbé  de  Cîteauic  con- 
tre les  Manichéens.  44J 

égales  ou  droits  régaliens  ,  en 

3uoi  confiftoient.  51.  Evèques 
e  Lombardie  y  renoncent. 
53.  Le  pape  $*en  offenfe.  57, 
Régale  du  roi  de  France  fur 
les  évêchez.  ^4.  Droir  de  con- 
férer les  bénéfices  çn  ^egafe. 

^^^  ot&tmtjit  4u  pape.  79 
^cms.  Révolte  des  bourgeois 
conrre  larchevêque* .  271 
^c'mold  archevêque  de  Cplogne 
&  chancelier  de  l'empereur^ 
128.  Engage  l'empereur  Fride- 
fic  dans  lechirm|ea.oj.Sa  mort. 

fienand  &  trois  autres  chevaliers 
conjurent  de  xupr  S.  Thom^. 
350.  Arrivent  4  Cantorberi.}5i. 
Le  tuent.  355.  Leur  pénitence. 

Î77 
Richard  L  roi  d'Angleterre.  jS2. 
Se  prépare  à  la  croifadc.  587. 
Son  départ.  591.  Eft  pris  au 
pretour  par  le  duc  d'Autriche. 
6Z7,  Revicitf  en  Angleterre. 


MATIERES: 

liichard'^tiçiit  de  Douvre  clu 
archevêque  deCantorberi,«9o. 
Sacré  par  le  pape.  355  Rcccu 
à  Cantorberi.  397.  Tient  un 
concile  i  Londres.  401.  Sa 
Qiort.  j^{ 

&chard  de  S.  Vidfor.  Sa  more  & 
fes  écrits.  ^ye 

M^t^bert  de  Melundoiftcur  fameux. 
6i.  Evêjque  d'Hcrford.        150 

Robtrt  Foliot  év^uc  d'Hcrford. 

3S9 

Hébert  de  Torrigiii  abbp  du  mont 
S,.  Michel.  Sa  chronique.    50^ 

Modolfe  élu  archevêque  de  Trc; 
ves.  5J5,  Soutenu  par  Tcmpc^ 
reur.  j^^ 

j^^ger  abbé  du  Biec  »  refijfc  l'ar- 
chevêche  de  Cantorberi.    385 

^<>^tfr  archidiacre  de  Cantorberi. 
2.  Puis  archevêque  dTorç  3, 
ij$.  Icgat  en  Angleterre.  173. 
Confpire  contre  îaint  Thomas 
avec  les  évêqueç  de  Londrc$ 


fes  mqpurs.  ^pj 

Xûger  roi  de  Sicile^  Sa  mort,  itf 

iî<>/>.  Tranfl^iott  des  corps  dc$ 

trois  rois  de  Milan  i  CoJi^e. 

127..  Leurs  noms.  12S 

Rois  ne  peuvent  djppofei:  les  clercs, 

151 
Ââland  évêque  de  Dpi.  joi.  Car- 
dinal. JQJ 

JHoUftfl  chancelier  de  l'églife  Ro- 
maine. 24^  Envoyé  par  Adrien 
IV.  à  l'empereur  Frideric,  43. 
blâmé  à  Rome.  4$.  Eifi  pape. 
76.  V.  Alexandre  JIL 

^o9ir.  Plaintes  contreréglife  Ro^ 
maine.  27.  a8.  31^.  EgKfe  Ro- 
maine par  qui  jugée.  99.  107 

pmffim.  Lewc  harangua  ^  Fâdg^ 
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minez  par  Tautorité  des  prifi'* 
ces»  86.  Schifinede^Gres.  Pre- 
mière preure.  6^^ 
Schonaiife  monaftere  double  au 
.  dioceie  de  Trêves.  jr 
Seigneurs  oppofez  aux  eccle(îafti^ 
ques.                                  217 
Sel  mis  arec  les  enfaas  etpofezr 

^51 

Senunces.  Corps  de  Théologie^ 

de  Pierre  LombardU^j.  Receu 

i  Rome.  6i.  Archevàque  de    a^ec  applaudiflèmenc.  ^S 

Roiien*  178.   Commis  par  te    S«  Sefukrt.  Pourquoi  conferyd 

"  ^  '      '    ^  par  les  Mufulmansr  5^7 


ttc  Barberoufle.  10.  Battus  par 
les  Allemahs.  13.  Rappellent 
Alexandre  111.  177 

Hamudld  archevêque  de  Salerne. 
}5.  Député  pour  la  paix»  42 1« 
Sa  chronique.  4}8 

Rencaille  en  Lombardie.  Aflèm- 
blée  célèbre  en  ce  lieu.        52 
Mofemcnde  maurefl'e  du  roi  d'An- 
gleterre déterrée*  619 
J^êfroH  évêque  d'Evreux  envoie 


pape  pour  Taffaire  de  S*  Tho- 
mas, j^ii.  Su  mort.  -     j39 

it9/^f;r.  Concile  fo^  4*^archevê- 
que  Gautier*^  590 

Mugen  ifie  de  la  mer  Baltiqpe* 
Converfion  de  fes  habkans 
Sdaves  de  nafioa»  rj  9 

S. 

S4fADlN  fBçce  it  Saïa- 
din.^  d6^ 

paladin  fe  rend  maître  de  TË- 
gypre.  3^5*  Y  abaifièles  Chr6> 
tiens.  3fé^.  étend  (es  conquêtes 
en  Syrie.  4^1*  559*  Jnte  de 
tuer  Arnaud  de  ChâtHlon.  ibid^ 
Vcxecmc*  5^r.  Ses  conquêtes 
eu  Paleftine.  j^fr  Sqs  vert^. 
5<Ç4.  Sa  mortr  6-^6 

Jlakmo»  Jaichî  Rabin  fameux. 

Samfam  archevêque  de  KeiaM  1 8« 
.    Samosc,  itid 

Jarrafifts,  Défcnfe  de  leir  porter 

des  armes ,  &Ct  471 

fSaxen  le  Grammairien.  Son  hif- 

toke»  44J 

Sehifmatiques  ft  lëifàffQtïi  après 

rabfolntion  de  l'empereur  Fri- 

deric  433.  Frn  du  fQhifme.  485 


Sermens.  Les  fouverams  les  fai« 
foient  faire  par  d'autres  ety 
leosfiom^  453 

Sidle.  Etat  de  TEglifc  en  ce  roïau^ 
me.  25.  Ses  deibrdres  fous  Guil-^ 
laume  IL  308.  Fin  du  règne: 
des  Normans  en  Sicile.       ^5) 

Simon  prieur  de  la  Chartreufe  du 
Mone-ÛieQ  emploïé  par  le  pa« 
pc  en  TalFaii^o  de  S«  Thomas^ 

304 

Simonie  de  divers  fortes  dêfenduëVr 
4^7;  |6» 

Stereoraria  chaire  ainfi  nonîtnée 
dans- le  palais  de  Latran.  ^00 

SuMntovit  idole  des  Rugiens  >  ôri-^ 

.    gînairemenc  S.  Vitus.  177 

Suhfide  au  pape  Alexandre  pour 
fon  retour..   "         ^  .  177 

Smede.  De&)rdres  des^  Chrétien» 
de  eeroïaume^      •  ^% 


TjiNCREDE:  foiiéSU 
cile.  5^4.  Sa  mort.        6f^ 
Temfyliers  tuent  Tenvoïé  du  prin- 
ce de^Aflaffins.  j78.Leurffcri- 
mf  s.  379-.  Plaintes  contre  eux 
&  contre  les  Hofpitaliers.  46^' 


Sfhifmes  de  l'égliic  Romainç-tcr*    Q^ valiers  TeutvniqHei  ordre  nuk 
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.  litaire.  Son  origine.  60$ 

Thabor  monaftere  de  Cliini.    {$ 

Thtodort  Balfamon  patriarche 
,d'4ntioche  trompé  par  l'empe- 
reur iraac.i^44.  St%  •écrits.é45. 
Le  pape  ,  félon  lui  ^  retranché 
.delcglife.  ^47 

Tib^tf^tf/^  patriarche  de  CP.48< 
Se  retire.  511 

Theôimn  cardinal ,  légat  pour 
rabi!blg#on  du  roi  d'Angleter- 
re. j7i 

TheorUn  Philofophe  envoie  par 
l'empereur  Manuel  pour  la 
réunion  des  Arméniens,  ^jif. 
St%  conférences  avec  le  catho- 
lique Norfefis.  317.  )x8*  &Cp 
Son  recour  à  C  P.  jiy 

TheJféilonujHe  prife  par  les  Sici- 
liens^ 540 

Thibaud  éyêqtte  de  Paris.  Sa 
mort.  <c^ 

Thibdud  ar(chevêqae  ^e  Cantor- 
beri ,  &  légat.  3.  Ecrit 'au  roi 
/ur  le  rchilme.  105.  Sa  more. 

Ç.  Thomas  Bequet.  Ses  commen- 
çemens.  34.  Chancelier  du  roi 
4'Angle,terre.  40.  Elu  arche- 
;vèque  de  Cantorberi.  i}).  Sa- 
cré. 134,.  Sa  conversion.  *13^« 

.  Affifte  au  concile  deTours  1 49. 
iSa  vie  édifiante  dans  l'épifco- 

I^at^  151.  Renonce  à  la  ^hancsl- 
crie.  1  j9.  Divifion  entre  le 
jroi  d'Angleterre  &  lui.  160.  La 
plupart  des  év^ues  labandon- 
nent,  itf  1. 181.  Promet  obfer- 
yci  les  coutumes  d'Angleterre. 
165.  S'en  repent.  171.  Cité- au 
i:ot\ciIe  de  Northampton.  178. 
ï^roteftc  qu'il  n'y  peut  être  ju- 
ge. 18  r.  185.  Encre  avec  fa 
croix  i  la  main.  183.  Eft  con- 
4amqéparlp.sireiçnçjjr^   18/. 


S'enfuit  d'Angleterre. 187.  Ar- 
rive en  France  i88 .  Vient  troa-» 
ver  le  pape.  195.  Renonce  à  fa. 
dignité.  197.  Là  reprend.  ijSt 
Sa  vie  auftere  à  Pontienî.  10  -^ 
Le  pape  le  fait  fon  ïegat  ea 
Angleterre,  iij.  Plaintes  des 
évcques  contre  lui.  217.  Si  ré- 
ponfe.  229.  Il  prédit  fa  mort* 
235.  Ses  plaintes  contre  le 
pape.  259. 329.  Contre  le  roi 
4* Angleterre,  iSy  Contre  les 
cardinaux.  279.  Il  ellàïe  de  fe 
réconcilier  avec  le  roi  a  Mont- 
mirail.  i8j.  H  emploie  les  cen- 
fures  etciefiaftiques.  288.  Il 
•les  renouvelle^.  306.  Il  fe  rcr» 
concilie  avec  le  roi  Henri«- 
333*  Son  retour  en  Angleterre* 
.344  li  reftife  d'abfeudrelecexii 
communiez.347.  Sonmartyre« 
35^.  Sa  repulture.355.5es  mira- 
clés.  372.Sa^canoniration.  37^ 
Tiberiadc  oa  Tabarie.  Saladm 
la  prend  &:  gaigne  auprès  uoa 
fanglante  bataille.  56^ 

Tibur  cédé  au  pape  par  Fempe^ 
rei^r  Frideriic.  ï$ 

Titre  patriniQnial  pour  Fordina- 
tioti  reçu  dés  le  douzième 
fiecle.  4^7 

Topiques  fott  eftimée;  an  dou*- 
ziéme  fiecle.  72, 

ToHloufe.  Concile  pom:  la  recoan 
noifiance  folemnelle  d'Alex 
xandre  I  IL  12^^ 

Tours.  Concile  en  11^3.  Alexaa^ 
dre  III.  prefidaat.  145  fès 
canons.  146 

Trêves.  Sdiifme  en  cette  églifê 
entre  Volmar  &  Rodolfe.  533 
fin  du  Yclùrme.  f^ 

Trinité.  Fête  de  ce  myftcre  inf- 
tituéei  Cantorberi  par  faine 
Thoijias»  .  '         134 
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fufculum  attaque  par  les  Ro- 
mains >  défendu  par  les  Alle- 
mans.  154  ruiné  par  les  Ro- 
mains. 601 

TTyrans.  permis  de  les  tuer  félon 
J'ean  de  SarifberL  70 

V. 

VAL^DES-CHOVX  ab- 
baïe  chef  d  ordre.       625 

yaldttnar  R.  de  Danemarc  vient 
en  Allemagne  voir  l'empereur 
Fridçric,  141.  S'en  retire  mé- 
content. 144.  Trocure  la  con- 
veriîon  des  Rugiens^  ^78 

yaudois  hérétiques.  Leur  origine» 
551.  Leuis  crreurSp  jjz 

yenife.  Le  papjc  Alexandre  y  ar- 
rive. 414.  &  l'empereur  Fri- 
perie. 4^^.  CoAcile  e^  xi7i^» 

Vérone»    Concile  fous  Lucias  III. 

yicdin  év&que  d'Oldembourg^ 
Sa  ^prt.  I) 

VTBor  II 1 .  antipape.  V^  Odavien. 

yirJboHrg.  AiTemblée  ou  dictre 
en  \\6y  pour  autorifer Je  fchif- 

IBSn  mu  ^P^^  ^^'  ^^  P^P^ 


Alexandte  s'en  plaint.      107  * 

yijîtes  des  cvcques.  Le»  frais  en 
font  modérez.  46^ 

Vivien  nonce  d'Alexandre  III. 
prés  le  roi  d'Angleterre.  291.- 
Cardinal  légat  en  Efcoce  mal 
reçu  en  Angleterre.  410 

Volmar  élu  archevêque  de  Trê- 
ves. 55}  Fait  cardinal  &  f^tte 
parle  pape.  548.  Se  retire  en 
Angleterre.  549.  Y  meurt.  58^ 

Vrbaln  III.  pape.  54'.  Ses  plain- 
tes contre  l'empereur  Fride- 
ric.  547.  Sa  mort.  568 

Sainte  Vrfnle  &  fes  compagnes. 
Leurs  reliques  trouvées  à  Co- 
logne, jz.  Leur  hiftoire  fabu* 
kuRS  '34 

y. 

YORC  concile  en  1195.  P**^ 
Huberede  Cantorbcri  (^jo« 

ZARA  tvi  Dalmatîe  arche- 
vêché fournis  au  patriarche 
de  Grade.  39.  Le  pape  Alexan- 
d^p  7  airiye.  414 
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APPROBATION   DE    MONSTEURi 

Courcier ,  Doreur  di  la  Faculté  de  Sorbone 
&  Théologal  de  Paris. 

Î'Aî  lu  par  ordre  djç  Monfcignenr  le  Cfca^ceBa:',  «n  Manafcrfe- 
qui  cft  le  ^Htftzicme  volume  de  CHifisire  Ecclefi^fii^H^de  Monfifinf 
l^^U?é  Fleury.  Fait  à  Paris  le  15.  Novembre  1710. 

^  COURCIER  Théologal  de  Parîsr 


APPROBATION    DE    MO  N  SIEUR 

Pajiel ,  Doreur  &  profefeur  de  Sorbme. 


M 


*ArIû  par  ardre  de  Moirfeigneirr  le  Clrancelîcr ,  un  M^nuferfr  i 
quia  pour  tizrcle  fHi9Jz.iémf  volume  de  t  Hijimre  Ecclefiafli^  ne' d€^ 
onfieur  tabbi  Fleury.  Je  n  y  ai  rien  trouvé  qui  ne  foit  conforme 
à  la  foy  catholique  &  aux  bonnes  mœurs  5  &  j'ai  continué  à  y  ad-* 
mirer  la  finceriré  &  Tcxaâiitude  de  Tauteur,  de  le  fond  d'éraditionF 
qu'on  admire  dans  Ics^.  voiiuncs.  prtccdtns.  Fait  ï  Paris?  le  15-  Nar: 
veinbre  171Q. 

PA  STEt ,  Proreflcur  Je  SorboriQ 


PRIVILEG  E    DU   ROT. 

LOUIS  PAR  LA  GRACE  DE  DIEU  RÔY  DE 
FRANCE  ET  DE  N AV ARRE  :  A  nosamcz  &feaux 
Confeillers  les  gens  tenans  nos  Cours  de  Parlemcns,  Maiftres 
desRequcftes  ordinaires. de  noftre  K^tel,  Grand  Xonfcil,  Prévoit 
de  Paris,  BailHfsy  Sénéchaux,  leurs  njcUtcriahsCiir^'ls  &  autres  nos 
Jufticiers  qu'il  appartiendra ,  Salut  :  Pierre  Aubouyn ,  &  Pierre  Emery 
Syndics  de  la  Communauté  des  Libraires  &  Imprimeurs  de  nofbe 
bonne  Ville  de  Paris,  nous  ayant  fait  cxpofer,  gu'ils  defîreroicnr 
faire  imprimer  un  Livre  intitulé,  niftoire  Ecclefiapque ^  par  le  ficur 
Abï>é  Fleury ,  cy  devant  Sous-Precepteur  de  nos  tres-chers  Petits-Fils 
les  Royd'Efpagne  Ducs  de  Bourgogne  &  de  Bernr,  s'il  Nouç  phifoit 
leur  accorder  nos  Lettres  dç  Privilège  fu r  ce  neceflaires  :  N  O  U  J  avons* 
permis  &  permettons  par  ces  preientes  aufdits  Aubouyn  &  Emery 
éc  faire  imprimer  ledit  Livre ^  en  telle  forme^  marge,  caraâere  (Sç 


\ 
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ttitantf  ée  foIsqUe  bcfti  leur  (émbïcra ,  &  de  le  vendre  Se  faire  vehérV 
Se  débiter  par  tout  noftre  Royaume»  Pendant  le  tems  de  vingt  an- 
nées conrccutivçs,  à  compter  du  jiE>ur  de  la  da«c  deâiteiprclcntes^ 
faifonsdéfenfes  à  toutes  perfonnes  de  qtielque  qualité  &  conditioa^ 
qu'elles  puiflênt  être,  dto  iritrodufre  jfîmpreffion  étrangère  dans' 
aucun  lieu  de  noftre  obcï{rance;&  à  tous  Imprimeurs ,  Libraires  & 
autret  d'imprimer ,  faire  imprimer '&  contrefaire  le^it  Livrè^  fans? 
la  permiflîon  êxprefle  &  par  écri?  defdits  Expofen^  oti  âc  ceux  c^u£ 
auront  droit  d'eux;  à;  peine  de  confi (cation des  E»cmpl»iMscoiitr»^ 
faits ,  de  quinze  cens  livres  d'am«ide  contre  chacun^ef  Gontre:wenana  i 
dont  un  tiers  à  Nous,  un  tiers  à  rMoftelDîctft  de  Paris^  TaiHtMi  tiert 
aufdits  Expofans,  &  de  tous  dépen&j^ dommages. fi&.tritavibr^J^ 
charge  que  ces  prefentes  feront  enregiftrées  tout  au  long  fur  îé  Re- 
giftre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  &  Libraires  de  Paris ,  & 
ce  dans  trois  mois  de  la  datte  d'icelles  ;  que  l'impreflion  fera  faite 
dans  noftre  Royaume  &  non  ailleûrs^  ;  &  ce  en  bon  papier  &  eiv 
beaux  caraffteres,  conformément  aux  reglemens  de  la  Librairie  ;  &r 

2 u  avant  que  de  Texpoferen  vente,  il  en  fera  mis  deux  Exemplaires- 
ans  noftre  Bibliothèque  publique ,  un  dans  celle  de  noftre  Château  du^ 
Louvre,  &  un  dans  celle  de   noftre   très  cher  &  féal   Chevalier' 
fchancelier  de  France  le  Sieur  Phelypcaux ,  Comte  de  Pontchartrain, 
Commandeur  de  nos  Ordres;  le  tout  à  peine  de  nullité  des  prefentes. 
Du  contenu  defquelles,  vous  mandons  &  enjoignons  de  faire  joiiir* 
lefdits  Expofans,  ou  leurs  ayanscaufe,  pleinement  &  paiOblement^ 
fins  foufTrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou   empêchementr 
"Voulons  que  la  copie  defditcs  prefentes  qui  fera  imprimée  au  com-ir 
mencemtnt  ou  à  la  fin  dudit  Livre ,  foit  tenuë'pour  duèment  fîgnifiée^ 
&  qu'aux  copies  collationnccs  par  l'un  de  nos  amez  &  féaux  Con^ 
leillers  &  Secrétaires,  foy  foit  ajoutée  comme  à  l'original.  Com-r 
mandons  au  premier  noftre  Huiffierou  Sergent,  de  faire  pour  Texe- 
eut  ion  tous  aâes  d'icelles,  requis  &  necelFiires,  fans  demander  autre 
permiflion  ,  &  nonobftànt  Clatocur  de  Haro*,  Charte  Normande^ 
&  lettres  à  ce  contraires  :  Car  tel  cfli^noftre  plaîfir.  J>0  N  N  E'  à 
Paris  le  vîngt-fixiéme  jour  de  Janvier  Tan  de  Grâce  mil  fept  cens* 
cinq,  &  de  noftre  règne  le  foixaate-dcuxiéme.  Sifflé ^  Par  le  roy  en* 
Ion  Confeil,  t BC OMT E. 

l^eg^ftri  fur  le  livre  delà  ComfhUmutc'àes  Libraires  &  Imprimeurs  de  Vàm 
TJo.  308.  page  4^2.  conformément  aux  He^ements^  ^  notament  4  ÏArreU 
du  Confeil  du  rj.  Août  1705.  A  taris  U  ^7.  Confier  mil  fefp  çen4  çinq^ 
Sifflé.  P.  EMERÏ^f  S^ç. 


ERRyiTJ 

Pjfge  tff,  Ann,  115^.  lifex  ii5>.  P^  117.  miner  Hfez.  ruïner. 
P.  150.  Hugues  Foliot,  /j^jç  Gilbert,  P.  ^ty  Egycc  UfcK  Egypte^ . 
Jiid.  17).  &)>;(.  117$.    i'.  500.  Luciusfut  couronné  > /^j^  Hupav4% 
P.  515.  Renaud  de  Chaftillon,  /^i^  Arnaud* 
P.  y^5.  de  i'aQGiea  §c  du  nouveau  >  ijjT^^^  Se  dv  û.99ve^. 
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